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BIBLIOTHEQTTF 

DES 

PHILOSOPHES. 


E T 

D ES.  S CA  VA  N S. 

- - i 

TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES, 

AVEC  LES  MERVEILLES  DE  LA  NATURE, 

où  l’oa  voit  leurs  Opinions , fur  toute  forte 

de  matières  Phyliques;  9 


COMME  AUSSI  TOUS  LES  SYSTEMES 
qu’ils  ont  pu  imaginer  jufqu’à  préfent  fur  l’Univers, 

& leurs  plus  belles  Sentences  fur  la  Morale  j 

» 

ET  ENFIN,  LES  NOUVELLES  DECOUVERTES 
que  les  Aftronomes  out  faites  dans  les  Cieux. 


Par  le  Sieur  H.  G ÂiïJ  T JE  Ry  Architctft- 
Ingenieur , & Jnfpc  fleur  des  Grands  chemins 
Ponts  & Chauffées  du  Royaume 

TOME  PREMIER. 


a*»* 

IS,  PLACE  DE 


Chez  André'  GAiLLEAU,au  Coin 
de  la  rue  des  Maçons  . à faint  André. 


M.'  D C’C.  XXIII. 

Avec  Approbation  & Privilège  lu  Roi . 
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PREFACE 

DE  HAUTEUR 

LA  Philofophie  , âu  commencement  * 
n’e'tôit  pratiquée  que  par  des  Gens  de 
mérite)  & qui  faifoient  honneur  à cette 
Profefïion.  Elle  fut  enfuite  avilie } & mé- 
prifée  , parce  que  des  Perfonnes  de  la  lie  du 
Peuple  s’en  mêlèrent-.  Elle  a eu  fes  défauts) 
fous  les  differentes  Sectes  des  Philofophes 
qui  l’ont  enfëignée,  par  rapport  au  bon  ou 
au  mauvais  ulage  qu’on  en  a fait  i car  on 
veut  qu’elle  devint  impie  fous  Diagoras  > vi- 
cieufe  fousEpicüre  i hypocrite  fous  Zénon  i 
effrontée  fous  Diogène  j volupcueufe  fous 
Metrodorus  i fantalque  fous  Cratés  > bouf- 
fonne fous  Menippus  ; libertine  fous  Pyrj 
rhon  i Chicaneufe  fous  Cléante  ; inquiette 
fous  Arcefilas  j incereffée  fous  d’autres  j en- 
nuyeufe  , & dégoûtante  à l’Ecole  j ingénièu* 
, fe  , & fçavante  chez  Defcartes  i prétendue 
expérimentée  » & raifonnée  chez  Rohault  j 
que  Regis  eftime  avoir  traitée  avec  raetho- 
‘de  i que  l’on  veut  êtrç  toute  réunie  dans  les 

aij 


# Digitized  by  Google 


divers  fujets  dont  les  fameufcs  Academies 
d’aujourd’hui  traitent  les  matières. 

Ces  Academies  ( * ) font  formées  par  les 
plus  f ça  vans  Hommes  du  fiecle  , dans  toute 
forte  d’Arts,  & de  Sciences  , affemblées  en 
.plitfieurs  Villes  de  differens  Etats  de  l’Euro- 
pe. On  y examine  tout  ce  que  les  Hommes 
peuvent  penfer  fur  l’Aftronomie  , Ôc  fur  tou- 
tes les  Sciences  des  Mathématiques.  On  y 
développe  tous  les  Secrets  de  la  Nature  , de 
quelque  maniéré  qu’elle  fe  tourne  , 6c  dans 
tous  les  differens  relions.  Tout  ce  qui  eft 
de  quelque  uiage  à l’Homme  y elt  obfervé 
avec  foin , dans  tout  ce  qui  compofe  la  Mé- 
decine, l’Anatomie,  la. Botanique  , laChy- 
mie  , 6 c les  divers  maux  auiquels  il  eft  fujet. 
On  y rapporte  tous  les  effets  furprenans  des 
Mcchaniques.  CesMeffieurs  ne  s’appliquent 
qu’à  de  nouvelles  découvertes  , n’établHcnc 
aucun  principe,  ni  aucun  Syftème  particu- 
lier , de  peur  de  donner  dans  le  faux, 
ou  dans  le-  doute  , après  tant  de  chofes  qu’ils 
ont  vu  par  le  paffé  , dans  les  fentimens  des 
Anciens  qu’on  a été  obligé  d’abandonner. 
Us  fuivent  en  cela  la  fage  raifon  des  Pyr- 
rhoniens,  jufqu’à  ce  que  comparans  les  di- 
vers fujets  fur  lefquels  ils  auront  déjà  traité 
depuis  plufleurs  ficelés  , par  le  rapport  qui 

{*)  y oyez.  Academie,  à la  Lettre  A,  dans  l’Ouvrage. 
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fe  trouvera  qu’il  y aura  entr’eux  ,on  puifle 
établir  des  principes  certains  , p«xr  le  moyen 
dcfquels  on  expliquera  généralement  tout  ce 
qui  arrivera  dans  la  fuite. 

Par  l’idée  qu’on  donne  de  ces  célèbres 
Academies  des  Sciences,  on  verra  que  les 
Hommes  ne  font  que  commencer  d’appren- 
dre > & qu’il  fe  palTera  bien  du  tems  , avant 
qu’on  ait  fçû  affez  , pour  établir  des  Prin- 
cipes folides  & inconteftablcs , puifque  de- 
puis près  de  fix  mille  & tant  d’années  qui 
le  font  écoulées , que  le  Monde  eft  fait , on  ne 
peut  pas  dire  d’avoir  trouvé  des  fondemens 
dans  les  Sciences,  & dans  les  chofes  du  monde, 
qui  foyent  d’une  certirude  infaillible , fi  l’on 
en  excepte  l’Arithmetique , 8c  la  Géométrie. 

Ces  célébrés  Corps  n’ont  point  pris  le 
nom  de  Sages , comme  avoient  fait  les  pre- 
miers Hommes  de  l’antiquité  , qui  s’appli- 
quoient  aux  Sciences  , non  plus  que  celui 
de  Philofophes , mais  bien  celui  d’ Acadé- 
miciens, qui  eft  attaché  au  Corps  del’Al- 
femblée  qui  en  porte  le  nom  , 8c  qui  eft  in- 
finiment mieux  à leur  bienféancc. 

Les  Opinions  des  Philofophes , & des  Sça- 
vans  qu’on  donne  au  Public  , n’ont  rien  qui 
tienne  de  la  Philofophie  Scholaftique  ( b ) 

(i)  Mezeraydit,  que  dès  remplis,  s’appliquèrent  à rc- 
Je  quatorzième  Cecle  les  Cens  chercher  les  Auteurs  Grecs  & 
de  bon  goût  étant  ennuyés  de  Latins  des  ficelés  polis  ,8c  les 
la  barbirie  des  Ecoles , des  fa-  mirent  au  jour  pailefecoutt 
tras  , & des  ergoteries  , dont  de  l'Imprimerie, 
les  Livres  de  ce  tems-là  étoient  a iij 
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pour  rebuter  ceux  qui  veulent  fçavoir  tout 
ce  que  les  hommes  ont  penfé  de  pius  curieux  , 

& de  plus  particulier  > lur  toute  forte  de  fujee 
Phyfique,  de  Morde,  & de  Mecaphyfique, 
Ainli  on  apprendra  dans  cet  Ouvrage  , non 
feulement  tout  ce  que  la  Philofophic  peut 
enfeigner  , mais  encore  tout  ce  qu’on  a pen- 
fé dans  l’Altronomie  , & fur  1 Univers!  On 
abrège  par  là  mille  peines  qu’on  le  donnc- 
/roit , pendant  plufieurs  années , à chercher 
une  infinité  de  Volumes  inutiles  qu’il  fau- 
droit  parcpurir  , pour  trouver  ce  que  l’on 
préfente  aujourd’hui j & pourlefquels  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  le  paflTeroit  à les  re- 
couvrer. Nos  jours  font  trop  courts  , & trop 
précieux,  pour  ne  les  pas  employer  utile-» 
ruent.  On  trouvera  ici  ce  qu’un  honnête- 
Homme  doit  fçavoir  dans  le  monde  , en  un 
inltant , fur  ces  matières.  Ce  Traité  fervira 
à ceux  qui  ignorent  toutes  chofes  dans  les 
Sciences  qui  ne  régardent  pas  leurs  Profef» 
fions  , s’ils  veulent  s’y  amufer  s aux  Etu- 
dians  çn  Philo, fophie  , qui  ne  lèront  pas  aulfi 
nouveaux,  & aulfi  jeunes  , comme  ils  le 
font  au  forcir  de  leurs  ClalTes , fi  par  maniéré 
de  divertiffement , ils  veulent  bien  s’appli-  ' 
quer  à lire  tous  ces  divers  Sentimens  : & 
enfin  aux  Sçavans , qui  pourront  y ajouter 
ce  qu’il  y manquera  pour  le  perfectionner , 
pu  retrancher  ce  qui  ne  leur  conviçn4ra  pas 


Digitized  by  Google 


V 

afin  d’en  faire  tel  ufage  qu’il  leur  plaira,  & 
réduire  le  touc  à ce  qui  eft  , ou  à ce  qui 
n’eft  pas. 

Lorfque  j’ai  compofé  cet  Ouvrage  , je 
n’ai  pas  fuivi  une  méthode  , comme  ileft  aifé 
de  le  voir.  Ce  n’a  été  au  commencement 
que  des  Remarques  curieufes , fur  les  Opi- 
nions des  anciens  Philofophes  : j’y  ai  ajouté 
enfuite  , les  Sentimens  des  nouveaux.  C’effc 
un  ambigu  , ou  un  compofé , fur  prefque 
toute  forte  de  matière  phyfique , & fur  touc 
ce  que  les  Hommes  ont  penfé  de  bien , 6e 
de  mal , de  fçavant,  & de  ridicule  , fur  la 
Philofophie.  ( c ) 

La  diverfité  des  Opinions  parmi  les  Hom- 
mes , fait  connoître  combien  on  doit  peu 
compter  fur  ce  qu’ils  nou?  difentj  cepen- 
dant ce  feroit  un  grand  mal , fi  on  ne  con- 
noifloit  leur  génie  , 8c  jufquoù  ils  ont  porté 
leurs  idées , pour  pénétrer  les  Secrets  du  Sei- 
gneur , & par  là  voir  beaucoup  mieux  fa 
toute-PuilTance  , plutôt  que  de  refter  dans 
l’ignorance , qui  rend  les  Hommes  fiiperftî- 
tieux  , & idolâtres  , faute  de  lumières. 

L’on  doit  beaucoup  aux  Philofophes  par 
mille  bons  exemples  qu’ils  nous  rapportent,  5c 
par  les  eclairciuemens  qu’ils  nous  donnent  de 

v. 

( c •)  Ciccron  rapporte,  qu’il  fuomod*  nihil  t*m  nifurdi  Jici 
n’y  a point  d’abfurdité  fi  écran-  fottft  , qUod  non  dic»tur 
ge  , qui  n’ait  été  foiltenuS  par  *lùj uo.  Philofifhotum.  Lib.  *. 
quelque  Pbilofophc.  Ntfci»  de  Difin. 
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lâ  nature,  & de  Ton  être  j mais  auflî  com- 
bien de  chofes  extravagantes  , fi  l’on  n’ofe 
pas  dire  , folies  , trouve-t’on  , dans  le  fen- 
timent  de  la  plupart  des  plus  grands  Hom- 
mes qui  ont  eu  les  memes  Pallions  que  nous  ? 
Comme  l’on  connoît  leurs  Erreurs , l’Hom- 
me fage  fuit  ce  qu’ils  dilent  de  bon  , & 
d’utile  , pour  regler  fes  mœurs,  & oublier 
leurs  foiblefles,  afin  de  n'avoir  pas  leurs 
mêmes  defauts  , & fe  placer  au  deflus  d’eux. 
On  offre  ici  au  Public , le  fentiment  des  uns 
& des  autres  , pour  profiter  de  ce  que  les 
uns  ont  dit  de  bon  , ôc  pour  rire  du  ridicule 
des  autres. 

J’ai  rangé,  par  ordre  Alphabétique  , les 
noms  des  Philofophcs , & des  Sçavans  , afin 
de  les  trouver  plutôt , dont  on  rapporte  la 
Doélrine,ou  ce  qu’ils  ont  imaginé  dans  les 
Sciences  : on  pourra  par  ce  moyen  , & en 
un  inflant , voir  leurs  Sentimens.  UneTa- 
blc  qui  clt  à la  fin  de  l’Ouvrage , fert  en- 
core pour  trouver  d’abord  toutes  les  diffe- 
rentes matières,  dont  les  Auteurs  ont  traité. 
Ceci  eft  enfin  un  Recueil  que  j’ai  extrait , 
ou  de  chez  les  Auteurs  mêmes,  ou  bien 
de  plufieurs  Journaux  , &:  Diclionnaiies , 
lorfque  j’ai  vù  que  cela  convenoit  à mon 
fujet , 6c  que  bien  louvent  j’ai  encore  abrégé , 
pour  rendre  leurs  penfées  plus  courtes  lorf- 
que j’ai  vu  qu’il  y avoit  du  fuperflu  , ou 
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augmenté  , afin  d’en  éclaircir  les  Sentimens. 

J’ai  joint  encore  à cet  Ouvrage  , les  Opi- 
nions des  Sçavans  , qui.  ont  donné  au  Pu- 
blic divers  Syftêmes  particuliers  , & Ano- 
nymes. ( d ) 

Comme  on  ne  peut  pas  fçavoir  tout  ce 
que  les  Hommes  ont  penfé , fur  les  matiè- 
res Phyfiques , il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
je  n’ave  omis  beaucoup  d’autres  Sentimens 
de  Philofophes  6c  de  Sçavants  , à caufe  que 
leurs  Ouvrages  ne  font  pas  tombés  entre  mes 
mains , quelques  recherches  que  j’aye  pù 
faire  depuis  plus  de  15  ans  que  je  travaille 
à ce  Traité  , 6c  en  differens  tems  perdus , 
quand  mon  devoir  au  fervice  du  Roi  , me 
l’a  pù  permettre.  En  fimple  Particulier  j’ai 
fait  ce  que  j’ai  pù,  quelqu’autre  pourra 
mieux  faire  , s’il  y convient , en  joignant , 
par  un  Supplément , à ce  que  je  rapporte  , 
ce  que  je  puis  avoir  oublié  , & compofer 
un  Ouvrage  plus  parfait , & plus  étendu. 
La  matière  donc  je  traite , n’a  point  de  bor- 
nes , ainfi  l’Ouvrage  , moralement  parlant, 
eft  comme  infini  , par  rapport  à la  diversi- 
té des  penfées  des  Hommes  qui  changent  à 
tout  moment , ou  qui  inventent  chaque  jour 
de  nouvelles  chofes:  tout  ira  de  même, 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

Quelque  dcfagréable  qu’on  prétende  que 

( d ) yiytx.  Syftêmes  > à la  lettre  S , dans  l’Ounage. 
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foie  la  Philofophic  Scholaftique , par  plufieurs 
inutilités  qu’on  veut  que  les  Sçavans  y ont 
ajouté  , elle  a cependant  fes  bons  ufages  i 
& on  a grand  tort  de  la  méprifer  : les  nou- 
velles Sectes  des  Philofophes  fouhaiteroienc 
l’avilir  , fans  aucune  raifon  i mais  tant  qu'el- 
les ne  donneront  pas  un  arrangement  de  leurs 
idées  aulli  jufte  7 que  celui  qu’on  trouve  dans 
la  Scholaftique,  on  doit  fufpendre  fon  juge- 
ment , & refpecter  la  mémoire  de  tant  de 
grands  Hommes , qui  ont  vieilli  à y donner 
la  derniere  forme  qu’on  y voit  aujourd’hui  > 

& dans  l’ordre  des  chofes , nous  ne  voyons 
pas  que  les  nouveaux  ayent  fait  mieux.  Que 
fi  ceux  qui  s’appliquent  à la  Philofophie 
Scholaftique  en  niéfufent , par  des  Sophif- 
mes  étudiés,  on  ne  doit  pas  pour. cela  ma- 
rner la  Science  > car  elle  donne  en  même 
tems  les  moyens  de  les  reconnoître , & de 
fe  détromper,  en  diftinguant  le  vrai  d’avec 
le  faux:  k nous  ne  voyons  pas  chez  les  nou- 
veaux , une  méthode  plus  fûre  , ni  fi  aifée 
que  celle-là,  pour  s’empêcher  d’être  furpris. 

Comme  les  Seéfcateurs  d’Ariftote  font  ceux 
qui  fui  vent  la  Scholaftique  , j’en  ai  fait  un  * 
abrégé  fort  fuccint , qu’on  trouvera  dans 
l’Ouvrage  ( t ) afin  de  donner  une  idée  aifée 
de  la  maniéré  dont  elle  eft  traitée,  qui  n’a 
rien  de  rebutant  i qu’on  pourra  comprendre 

( c ) oytx.  le  mot  P hilofophi$>  à la  lettre  P , dans  l’Ouvrage- 
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tn  une  heure  de  tems > pour  détromper  ceux 
qui  pourroient  être  prévenus  du  décri  cju’en  ' 
font  la  plupart  des  Modernes , chacun  fera 
après  cela  fon  maître  de  fuivre  fon  pen- 
chant > pour  goûter  des  fruits  que  donnent 
toutes  ces  diverles  Opinions , afin  de  fe  nour- 
rir de  ceux  qui  font  le  bon  cfprit , & for-  • 
ment  les  bonnes  mœurs  , & tailler  les  autres 
qui  ne  leur  conviennent  pas.  Je  puis  com- 
parer encore  cet  Ouvrage  à un  Parterre  , 
que  j’ai  orné  de  différences  fleurs , cueillies 
chez  les  Auteurs,  de  qui  je  rapporte  les  di- 
vers Sentimens , & dont  la  variété  eft  autant 
agréable  qu’elle  eft  utile  pour  les  Sciences, 

pouf  regler  nos  mœurs  , chez  tous  les 
Humains. 

Si  à l’avenir  j’ai  afles  de  loifir , pour  don-*  • 
ner  au  Public  une  Critique  , ou  plutôt  une 
Paraphrafe  de  toutes  ces  Opinions  , afin  de 
faire  voir  , autant  qu’il  dépendra  de  moi , 
le  vraisemblable  d’avec  le  douteux  » & le 
faux , je  le  ferai  avec  un  fingulier  plaifir  j 
c’eft  la  feule  efperànce  qu’il  me  refte  pour 
la  fin  de  mes  jours , afin  de  les  employer 
à quelque  choie  d’utile  , s’il  eft  poflible  , lors 
fur  tout  que  je  ne  pourrai  plus  ,rien  faire 
de  mieux. 

Je  ne  cite  pas  enfin , par  tout  dans  cet 
Ouvrage,  les  Auteurs  de  qui  je  rapporte 
les  Sentimens  ou.  les  penfées , parce  qu’au 
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commencement  que  j’ai  travaillé  à ces  Mé- 
moires , je  n’ai  eu  en  vue  que  de  m’inftruire 
moi-même  > & je  ne  peniois  pas  alors  que 
j’en  dutîe  faire  un  Ouvrage  allez  accom- 
pli , pour  le  pre'fenter  au  Public  , ainfi  le 
Lecteur  luppléera  à ce  défaut , s’il  lui  plaît  j 
regardera  ce  que  j’avance  fans  aucun  té- 
moignage , comme  une  Fable  , s’il  le  trouve 
À propos,  & fufpendra  fon  Jugement , juf- 
qu’à  ce  qu’en  lifant  autant  que  j’ai  fait , 
il  trouve  les  mêmes  penfées  que  je  rappor- 
te , qui  pourront  le  convaincre , que  je 
n’avance  rien  que  je  n’aye  lu  , ou  vù  , ou 
entendu  dire. 


AVE  R TlS SEMENT, 

T ’ Auteur  ri  ayant  pii  être  préfent  à l' impie  f- 
/ y fion  de  cet  Ouvrage , a caufe  de  fes  occu- 
pations ailleurs  au  fervice  du  Roi  , on  ri  a pu 
éviter  qu'il  ne  fe  (oit  gliffé  plufieurs  fautes  à'tm- 
prcjjion  , que  l'on  prie  le  Lccieur  de  vouloir  bien 
ex  eu  fer- 


'JP  PROBATION. 

J’AI  IU  , par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux  , un 
Mauufcfit , qui  a pour  Titre  , La  Biil  othec/ne  des  Philofe- 
fhes  , H-ver  les  At  e-veilles  de  l h AU  titre  , &c.  dont  on  peut 
permettre  l'imprefllon.  A Paris  le  douze  Juillet  nul  fepe cens 
TiDgt-dcux,  C H E R I E R. 
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P R1V1LEG  E D‘ V ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  D»eo  , Roi  de  France  » & 

de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Confciücrs  , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Bail- 
lifs  , Sénéchaux  , leurs  Licutenans  Civils  , 8e  autres  nos  Jufti* 
cicrsrqu’il  appartiendra  ; Saiut.  Notre  cher  , Sc  bien-amé  le 
Sieur  H.  G.  * * * * D.  R.  Nous  a fait  remontrer,  qu'il 
a compofé  un  Ouvrage  qui  a pour  Titre  , Lu  nilli«thttfu • 
des  Philofophes  'avec  lis  merveilles  di  l»  Nntun  , q»  un  fup~ 
flemint  nu  mime  Livre  puftnté  depuis , lequel  Ouvrage  il 
fouhaiteroit  faite  imprimer  & donner  au  Public  , s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  , fur  ce  neccfTaires  : 
A cis  Causisi  voulant  favorablement  traiter  ledit- 
fieur  Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  , par  ces 
Prefentes  , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  telle  Forme  , 
Marge  > Caractère  , en  un  ou  plufieurj  Volumes  , conjointe- 
ment ou  feparement , Sc  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  , fle 
de  le  faire  Vendre  & Déb.ter  par  tout  notre  Royaume , pen- 
dant le  rems  de  fix  aunées  confecutives  , à compter  du  jour 
de  la  date  des  Prefentes.  Faifous  défenfes  à toutes  fortes  de 
Perfonncs  , de  quelque  qualité  & conditions  qu'elles  (oient , 
d’en  introduire  d'impreflion  étrangère,  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïffanccj  comme  auffi  à tous  Libraires,  imprimeurs  , 
8f  autres  , d’imprimer  , faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  , 
débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-dcffus  énoncé,  en  tour 
. ni  en  partie  , ni  d'en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , d’augmentation  , corrcéticn  , changement 
de  Titre  ou  autrement , fans  la  peimiflion  expreffe  & par  écrit 
dudit  fîeur  Expofant  , ou  de  ceux  qui  au;ont  droit  de  lui , à 
peine  de  confifcationdes  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 
livres  d’amende  , contre  chacun  des  Conttevenans  , dont  un 
tiers  d Nous  , un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  ficur  Expofant , & de  tous  dépens , dommages  Sc  in- 
térêts j à la  chaige  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgilhécs  tout 
au  long  , fur  le  Régi  Arc  de  la  Communauté  des  Libraires  ÔC 
Imprimeurs  de  Pans-;  Sc  ce  .dans  tiois  mois  deladatc  d’icelles  j 
que  l'imprdlion  dudit  Ouvrage  ci-deffus  fpccifié  , fera  faite 
dans  notre  Royaume  , 8c  non  ailleurs  , en  bon  Papier  , Sc  en 
beaux  Cara&ctcs , conformément  aux  RcglcmcDs  de  la  Librai- 
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►ie  ; le  qu’avant  que  de  l’expofer  en  Vente , il  en  fera  mi*  detft 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvte  , & un  dans  celle  de  notre  tres- 
cher  le  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  , le  fleur 
d'Argcnfon  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  , du  con- 
tenu desquelles  Vous  mandons  & enjoignons , de  faire  joiiir 
ledit  fleur  Expofant , ou  fes  ayant  caufe  , pleinement  Se  paisi- 
blement , fans  foeffrir  qu’il  leur  Soit  fait  aurun  ttouble  otf 
empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  , (oit 
tenue  pour  dûemenr  Signifiée,  te  qu'aux  Copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  Se  féaux  Confeillers  .Se  Secrétaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  â l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent,  de  faite  » pour  l'exécution 
d'icelles»  tous  Adles  requis  Se  ncceflaires  » fans  demander 
autre  permiffion  , Se  nonobltant  Clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , Se  Lettres  à ce  contraires  ;Cu  tel  cft  notie  plaiflr» 
Donna’  à Paris  le  feptiéme  jour  du  mois  d’Avtil,]'aa 
de  grâce  mil  fept  cens  dix-buit  & de  notre  Régné  le  troi- 
fiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  DE  SAINT  HILAIRE. 

Jl  tfl  ordonne  far  VP  dit  du  Jfti , du  mois  d'Atût  1 6% fl , & 
Arrêts  de  fon  Ccnjeil , que  les  Livret  , dent  1‘ Imprcjfton  fi 
permit  par  Privtlege  de  Sa  Afajrjté  , ne  pourront  tire  uendnt 
fue  par  un  Libraire  eu  Imprimeur. 

Aegiflré  r*r  le  Regiftre  1 V.  de  là  Communauté  det  LU 
battes  çr  Imprimeurs  de  Paris , page  1 96  A’°.  33 4 > confor- 
mément aux  Ptglemens , & notamment  a l’Arrêt  du  ( on/eit 
du  13  Août  1703.  A Paris  le  13  Avril  1718. 

J>  E L AV  L N É , Syndic. 

Ledit  peur  H.  G.  a etdé  le  prefent  PriviCege  , a André 
Caille  au , Libraire  à Paris , fuivant  les  Conventiotst  faites 
entr’eux. 
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BIBLIOTHEQUE 

DES 

PHILOSOPHES 

£ T 

DES  savants; 


DE  LJ  PHILOSOPHIE, 

& dts  Philofifbes  en  générJ. 

PRE’AMBULE. 

A Philofophie  çft  l'étude  de  la  fa- 
gefle.  C’eft  la  fcicncc  de  toutes  cho- 
ies, qui  aprend  à connoître  laDiyi- 
nité  , & loi  - même.  Elle  enfeigne  a ' 
modérer  Tes  paflîons , à aimer  la  vertu,  & a fuir 
Je  vice , à meprifer  les  vanités  & les  plaifirs  du 
Monde,  & à conduire  fi  bien  fies  aéHons  avec  ordre, 
gu’elles  tendent  toûjout*  à faite  à autrui  ce  que  nouft 
Time  îi  A 


Digitized  by  Google 


% La  Bib  liotHe  qjj  jr  . 

voudrions  qui  nous  fut  fait  à nous-mcmes.  C’eft  ri 
Philofophie  qui  nous  enfeigne  à bien  vivre,  à con- 
noître  les  maux  & les  moyens  de  les  éviter , quf 
forme  en  nous  la  raifon  Sc  une  vie  exemplaire , qui: 
montre  les  moyens  de  bannir  de  nous  toutes  lespaf- 
fîons  qui  troublent  notre  ame  •,  8r  qui  nous  diipofe 
à fupmter  plus  patiemment  les  plus  grandes  ad- 
verutés. 

2.  Tous  les  Grands  Hommes  n’ont  été  tels , que 
parce  qu’ils  ont  été  véritablement  Philofophes. 

j.  Euclide  de  Mi  gare  s'habilloit  en  fille  , de  deui 
|ours  fun,  pour  aller  ainfi  à Athènes  oüir  Socrates  , 
quelque  deffenfe  qu’il  y eût  entre  les  Habitans  de 
ces  deux  Villes  d’avoir  aucun  commerce  fur  peine 
de  la  vie. 


4.  Cratis  de  Thibes  abandonna  fon  patrimoine  Sc 
le  foin  d’un  ménage , afin  de  n’avoir  dans  l’cfprit 
que  l’étude  de  la  Philofophiè.’ 

j,  Anaxagoras  lai  (Ta  tout  fon  Domaine  en  friche* 
pour  la  même  raifon. 

6., Démente  Abdéritain , 1 qui  fon  pere  avoif 
l^ifle  des  fommes  immenfes , abandonna  tout  fon 
bien  , pour  n’en  garder  que  ce  qu’il  lui  en  falloit 
pour -vivre,  & pour  s’appliquer  à l’étude  de  U 
Philofophie. 

7.  Zenon  le  premier  Philofophe  Académicien  ^ 
après  avoir  pofledé  de  grands  biens,  il  ne  lui  ref- 
toit  qu’un  feul  Navire  (ur  mer  qu’il  perdit.  Tu  fais: 
bien , dit-il , fortune,  de  m’apprendre  comment  tout 
varie  dans  le  monde  *,  je  vais  m’appliquer  à l’étude 
de  la  Philofophie  , qui  ne  changera  jamais. 

9.  Un  jeune  homme  ayant  étudié  afics  longtemps 
auprès  de  Zenon  , s’en  retourna  chez  fon  pcrc,  qui 
Payant  interrogé  fur  ce  qu’il  avoir  apris  auprès  du 
Philofophe , & ne  lui  donnant  pas  fatisfa&ion  , le 
traita  avec  beaucoup  de  févérité  > mais  l’enfanc' 
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Ayant  fuporté  tout  avec  beaucoup  de  patience  : voi- 
là , dit-il , mon  pcre , ce  que  j’ai  apris  à I’Eeole  de 
Zenon.  _ -, 

, 9-  Denis  ayant  été  ch  ailé  de  fa  Patrie,  un  de  fcs 
•mis  lui  demanda  à quoi  lui  avoir  fervi  d’étudier  la 
Philofophie  de  Platon  : à fuporter , dit-il  , avec 
beaucoup  plus  de  pattcncé  le  changement  de  ma 
fortune.  ^ ' î . . ^ 

10.  Arijlides  , Manias  Carias,  & Cajns  P abri  ci  us  * 
par  leur  vertu , méprifcrent  les  richefles.  Ils  difoient 
que  le  Sage  n’en  avoir  point  de  befoin  , comme  ceux 
qui  feportent  bien  n’ont  pas  befoin  de  Médecin  ÿ 
$c  qu’il  n’y  avoir  point  de  différence  entre  pofleder 
'beaucoup  de  chofes' ÔC  n’en  defirer  aucune.  Ce  qui 
/ut  caufe  que  Gratis  jerta  fon  argent  dans  la  mer , 
par  le  conicil  de  Di  agent.  Que  Ztnocratts  rcfufa  les 
trente  talens  d’ot  qu’Alexandrc  lui  envoya.  Ditna- 
çnte  3 & le  Philofophe  Romain  Sextas  difoient  que 
fa  modération  éroit  meilleure  que  l’opulence,  Sè 
qu’il  éroit  plus  glorieux  de  méprifer  les  biens  de 
•fortune  que  de  s’en  fervir. 

11.  La  Philofophie  comprend  la  Logique  qui  enfei- 
«ne  à raifonner , la  Phyfîque  qui  aprend  à connoître 
la  Nature,  la  Morale  qui  réglé  les  mœurs  des  hom- 
mes, & la  Métaphyfique  qui  s’applique  à connoître 
les  chofes  fpirituélles  , qui  font  au  deflus  des  Etres- 
corporels.  . 

iz.  Les  Philofophes  étoient  autrefoisde  diverfes 
Sedes , comme  de  celle  des  Epicuriens  , des  Stoï- 
ciens y des  Platoniciens , des  Péripatéticicns , des Pyr- 
roniens,  &c.  & àpréfent,  desCarthéfiens. 

ij.  Socrate  étoit  un  Philofophe  moral , & Arifiod, 
ie  un  Logicien. 

. 14.  Les  Epicuriens  fuivoient  le  fentiment  d’ Epi- 
cnn. 

- Ij.  Les  Stoïciens  fuivoient  l’opirtioh  de  Zenon 

Aij 
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.qui  faifoit  profeffion  d’une  vertu  & d’une  auftéritf 

«oilte  particulière. 

1 6.  Les  Platoniciens  , telle  dé  Platon . 

vji  Les  Pèripatéticiens,  celle  d’ yirijlote. 

18.  Et  lesPyrrhoniens,  celle  de  Pyrrhon , Chef  dfr 
la  SeCte  des  Philofophes  feeptiques. 

19.  Les  fept  Sages  de  Grece  s’appliquoient  à réglée 
les  moeurs  des  hommes  Si  la  politique  i ce  qui  les» 
fait  nommer , de  fages  Légiflateurs. 

20.  Thaïes , l’un  des  fept  Sages , s’appliqua  à lÿ 
Philofophie  •,  Sc  difoit  que  l’eau  ctoit  l’unique  prin» 
cipe  des  chofes. 

11.  Cléobnle  recommandoit  partout  la  médiocrité* 

22.  Chilon  , qu’il  falloit  fc  connoître  foi-même. 

23.  P craindre  vouloit  qu’on  ne  fe  mît  jamais  eà 
toléré. 

24.  Pittachus  eftimolt  qu’il  falloit  être  prudent  à 
ilifeerner  le  tems , pour  régler  fes  actions. 

2J.  Solon  y que  u l’on  vouloit  être  heureux  , i£ 
falloir  confidcrer  quelle  fin  nous  pourrons  faire. 

16.  Bias  repréfentoit  aux  hommes , que  pour  être 
heureux  il  falloit  être  fort  circonfpcCt  dans  fes  ac-% 
fions.  Qye  le  monde  eft  prcfque  tout  corrompu.  L$ 
plus  grand  nombre  eft  celui  des  méchans. 

27.  Thaïes  , que  pour  être  heureux  il  ne  falloir 
.cautionner  pcrlonne. 

28.  Zenon  d'EUe  fut  le  premier  inventeur  de  la 
Logique,  driftote  lui  donna  la  derniere  forme  , ÔÇ 
J:  pic  are  établit  une  méthode  pour  raifonner. 

29.  Socrates  mit  en  ordre  les  principes  dé  la  mo- 
rale que  Pytagore  avoit  aporté  d’Egypte  , & que 
Platon  perfectionna. 

30.  Diogems  étoit  un  véritable  Sophiftc. 

31.  Il  y a eu  quatre  fortes  d’Athéiïmc  Philoiophi- 
que.  La  première  eft  celle  des  Hylopothiens , ou 
d’ Anaximandre , dans  laquelle  on  tire  tout  do  I4 
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tnatiere deftituce  de fen riment, en  lui  attribuant  des 
formes  & des  qualités  qui  s’y  engendrent , & qui 
s’y  derruifenc  d’cHes-mêmes. 

3*,  i,a  deuxième  eft  celle  des  Atomiftes  , comnje 
, qui  fait  tout  produire  du  concours; des 

33.  La  troiftème  eft  celle  des  Stoïciens , qui  faie 
agir  la  nature  à préfider  fur  tout  l’Univers,  par  cer- 
taines réglés. 

34.  Et  Ta  quatrième  eft  l’Hylozoïque , ou  d tStra- 
ton  y qui  donne  à la  matière  une  vie  fansfentiment* 
& fans  intelligence. 

33.  Eupbrarcs  confeilloit  à Vefpafien  de  rejetter 
toute  autre  Phi  lolophie  que  celle  qui  fe  me  loir  de» 
Secrets  de  la  Nature, 

3 C.  Terndicn  nomme  les  PhiioJophes , les  Patriar<4 
ches  de  l’héréfîe. 

37.  Agripine  perfuadoit  O&avian  de  les  éviter. 

• 38.  L’Empereur  Valentinian , Héraclidcs , Litius ^ 
& Philonides,  les  apclloient  des  pertes  publiques. 

39.  Sylla  , & Néron  fc  font  repentis,  d’avoir 
étudié. 

40.  Michel  le  Bègue  les  deffendie. 

41.  Un  de  nos  Rois  difoit  à fon  fils , qu’il  ne  de-» 
voit  favoir  autre  Latin  que  ce  qui  fignifîoit  : Qui 
nef cit  dtfttmulare , nefeit  régit  arc. 

42.  En  948.  Loüis  IV.  Roy  de  France , Ce  moquan» 
de  Foulques  le  Bon , Comte  d’Anjou,  de  ce  qu’il 
étoit  fort  religieux  & homme  de  Lettres.  Ce  demies 
Lui  écrivit  ces  mots:  Saches + Sire , quart  Prince  non 
lettré  , eft  un  âne  couronne. 

43.  Pythagore  étoit  allé  jnfqu’en  Perfc , pour  aprenÀ 
dre  larhiiofophie  des  Mages.  Cnéut  Térentius  trou-, 
va  dans  fon  champ  les  Livres  de  Numa  écrits  fut 
l'ccorce.  de  L'arbre  qu’on  nommoit  Papyrus  jjj.  an» 
après  fa  mort,  qui  contenoicnt  les  opinions  de  ce 
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fhilofophc.  Pécilius  le  Prêteur  les  fit  brûler. 

44.  Jofephe  veut  qu’un  Hiftorien  , pour  ne  point 
mentir  , foie  fans  Patrie  , fans  Ville,  & fans  Roi.  On 
voudroit  encore  qu’il  n’eûc  point  de  nom,  pour  être 
véritablement  Hiftorien , Sc  Phu'ofophc  tout  à U 
fois. 

4j.  On  fait  une  différence  entre  un  Philofophe  , 
Sc  un  Savant.  Un  Savant  peut  être  favant  fans  être 
Philofophe  j Sc  un  Philolophe  ne  fauroit  être  tel 
fans  être  favant.UnSavant  eu  tel, parce  qu’ilfait  tous 
les  fentimens  des  Fhllofophes  ; mais  un  Philofophe  ne 
fauroit  être  tel , s’il  ne  poflede  non  feulement  tout 
ce  que  les  Savants  peuvent  lavoir , mais  encore  qu’il 
n’ait  en  lui  des  fentiments  particuliers,  que  perfonne 
n’a  pû  imaginer  autre  que  lui , lcfqucls  il  doit  juf* 
tifier.  Diogene  Lacrcc  peut  être  regardé  comme  Sa- 
vant , parce  qu’il  a raporté  les  ftntimencs  de  tous 
les  anciens  Philofophcs , & des  femmes  favantes  ; 
tnais  il  n’a  pas  introduit  une  nouvelle  Science  comi 
me  Defcartes,  ni  des  fentimens  particuliers  comme 
Tyugort.  Les  Journaliftcs  doivent  être  regardes  com- 
me des  gens  très-favants. 

' 46.  Plufieurs  habilles  hommes  ont  critiqué  la  Phi- 
iofophic  de  DeJ cartes , Sc  celles  de  fes  Se&ateurs 
Régis , Rohault , Scc.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  opinions 
nouvelles  de  ces  derniers , ont  méprifé  lesfentiments 
des  anciens  , Sc  de  plufieurs  autres  leurs  prédécef- 
feurs  : les  uns  Sc  les  autres  n’ont  pas  donné  au  Pu- 
blic quelque  chofe  de  mieux  pour  leur  fupçdcer. 
Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  connoîtrc  des  defauts 
aux  uns  Sc  aux  autres  de  ces  Au theurs  Philolophes  , 
on  faic  bien  qu’on  y en  trouve , mais  il  s’agit  de  faire 
mieux  -,  Sc  c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  vû  arriver  encore 
en  aucun  Critique.  Il  faut  dire  que  les  uns  font  nés 
pour  inventer,  Sc  les  autres  pour  trouver  à redite 
• aux  Inventeurs. 
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47.  Socrate , S intare , & Polio n , enfantoient  de 
opinions  fans  apréhender  qu’elles  avortaflent , ou 

3ue  leurs  fcntiments  ne  réiiffilfent.  Ils  donnoient  tant 
e chofes  au  Public  , que  fur  un  fi  grand  nombre 
il  s’en  trouvoit  toûjours  quelqu’une  qui  étoit  d’un 
bon  ufage , dontonn’aurojt  pas  profité  s’ils  n’euffent 
rien  dit. 

48.  Lucien  a fait  un  Dialogue  dans  lequel  il  tourne 
en  ridicule  les  Se&es  des  Philofophes , touchant  ce 
qu’ils  ont  enfeigné  publiquement  d’extraordinaire 
& d’extravagant.  Il  fc  rit  de  ceux  qui  foûtenoient 
qu’il  y avoit  un  vuide  dans  la  Nature , d’autres  des 
atomes  , d’autres  des  idées  , & enfin  , d’autres  des 
fubftances  incorporelles , &c.  Voyés  la  Nécroman- 
cie , ou  le  Dialogue  de  Ménipe  & de  Philpnide. 

49.  Moniteur  Foueher  dans  fa  Diflcrtation  fur  la 
Philofopbie  des  Académiciens,dit  que/>/4f<j»Jfuivant 
les  vues  de  Socrate  , avoit  tâché  de  détruire  les  Pré- 
jugé» des  Dogmatiftcs.  Sa  Philofophie  commençant 
à dégénérer , Arcéfilas  la  remit.  Enfuitc  Carniadés  y 
établit  la  Morale.  Philon , & Antioçhus  fuivirent 
après  fes  fentimens  de  Philofophie. 

jo.  Diogène  Laërce  raportc  d$ns  fon  Hi  (foire  des 
Femmes  Philofophes  , qu’il  y avoit  7J.  femmes 
favantes  en  Philofophie.  Il  commence  par  celles 
dont  la  Sc&e  n’cft  point  connue , continue  par  les 
Platoniciennes , les  Cyniques , les  Pytagoricicnnesa 
les  Stoïciennes , &c. 

51.  Les  Philofophes  de  Perfe  érodent  Zoroajl-e , le 
feul  de  tous  les  hommes  qui  eft  né  en  riant , Hif- 
tape  & Ofiare. 

51.  Les  Philofophes  Caldéens  étoient  un  Zo>-oaftre 
car  il  y en  a eu  quatre  , d’aucres  difent  fix  de  ce 
nom,  Philofophes  de  différents  endroits.  L’on  mec 
ce  Zoroajhe  cinq  mille  ans  avant  Platon  •,  quelques- 
uns  le  confondent  avec  Cam  fils  de  Noé;.  Les  autres 
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Philofophes  Caldéons , font  Bal  t Abonne e , 
mariât  , Zarmocanide  , Zorofmadt , & Bcrofe. 

jj.  Zoroajlre  Pbilofophe  Pcrfien  recor.noilïbic 
deux  principes , dont  l’un  étoic  la  caufc  de  tout  le 
bien  , & l’autre  celle  de  tout  le  mal, 

54.  Confujïus  a été  le  Philofppbe  de  la  Chine. 
Voyés  fes  opinions  en  fon  rang. 

55.  Arijhte  a mieux  réulli  qu’aucun  Philofophe 
dans  la  Logique  & dans  la  Métaphyflque.  Les  Chi- 
miftes  ont  mieux  ircufll  que  tous  les  autres  Philofo- 
phes  à P Analife  des  Principes  qui  compofent  le  corps 
naturel  j & Mon  fi  eu  r Defamcs  a excellé  dans  la 
Doftrine  du  mouvement.  Monfieur  Duhamel  a fait 
Un  très-bel  Ouvrage  fur  la  Philofophie  , dans  lequel 
il  fait  voir  l’erreur  de  tous  les  Philoibph.es',  qui  ono 
donné  tout  à leurs  fentimeuts.  Les  Platoniciens  ont 
excellé  dans  la  Théologie  naturelle , & ont  préten- 
du que  toute  la  Philofophie  cou  fi  doit  dans 
la  contemplation  de  Dieu.  Qctnafrite  $c  Efncure 
au  contraire,n’ont  point  reconnu  d’autres  Etres  que. 
ceux  qui  étoient  formés  par  les  atomes.  An  fl  0 te  a 
réduit  toute  la  Philofophie  à fa  Mctaphyfiquc  , 
Defcartes  aux  Mathématiques.  Mord.  Duhamel  a 
jugé,  que,  pour  avoir  un  corps  parfait  de  la  Phi-,' 
lofophie , il  falloir  parler  de  toutes  les  Sectes , en 
ne  prenant  de  chacune  que  cc  qu’elles  ont  de  plus, 
çxcellent, 

j 6.  LaPhilofophie  cft  néceflaire  à tous  les  hommes.,, 
fur  tout  aux  Princes , aüx  Màgiftrats , &c  à tous  ceux 
qui  commandent,  ou  qui  rendent  la  juftice  au  Peu- 
ple. Les  uns  & les  autres  profitant  des  exemples  de 
Pyrran  au  fujet  de  l’Epoque  , fufpendent  leurs  fcn. 
timents  dans  tout  ce  qu’ils  font , de  manière  qti'iis 
ne  font  jamais  prévenus  en  faveur  de  pèrfonne  fans 
avoir  pcfé  auparavant  les  railons  d’un  chacun,  pour 
rendre  la  juftice  à tout  le  monde.  L’homme  pauvre 


Digitized  by  Google 


rts  Philosophes.  y 

& malheureux  a plus  befoin  du  fecours  de  la  Phi- 
lofophie  que  le  riche  ôc  le  fortuné , afin  de  l'aider 
dans  fa  mifere  à fe  conduire  , & à fuporter  les  mal- 
heurs &c  les  contre-temps  qui  lui  arrivent  dans  la 
vie.  Il  peut  emprunter  des  anciens  Philofophes  de 

?uoi  fe  fecourir  i de  l’un  la  patience , de  l’autre  la 
rugalité  , d’un  autre  la  tempérance  ; ôc  enfin,  de 
tous , ce  qu’ils  ont  eu  de  bon  , & dont  ils  fe  font  fer- 
▼i  pour  pafler  avec  repos  le  cours  de  cette  vie. 

$7.  On  ii  vu  arriver  dos  difputes  entre  plufieur* 
Seules  de  Philofophes , comme  entre  les  Thomifles, 
ôc  lesScotiftes  j les  Pcripatéticicns  , & les  Carthé- 
fîens.  Mais  à quoi  ont  fervi  toutes  fes  guerres 
pour  des  opinions,  dont  les  Auteurs  qui  les  ont  été 
pêcher  bien  loin , n’ont  jamais  forme  de  pareilles 
querelles.  Les  Philofophes  Grecs  ont  été  puilcr  dans 
l’Orient  chez  les  Caldéens  leurs  opinions,  Arijîtte 
lui-même  , a pris  des  Philofophes  Grecs  les  princi- 
pes de  ce  qu’il  nous  a donné  -,  ôc  enfin  , Defcartes 
o’auroit  peut  - être  pas  fi  bien  réulli  lui  - même , fi 
Ariflote , ôc  tous  les  Philolophes  qui  avoient  été 
avant  lui,  ne  l’euflent  mis  dans  le  chemin  qu’il  nous 
a montré.  Et  que  favons-nous  s’il  n’en  viendra  pas 
encore  qiielqu’autre,  né, ou  à naîrrc,  qui  effacera 
tout  ce  que  Defcartes  , Aùftcte  , ôc  tout  ce  que  les 
autres  nous  ont  enleigné  de  mieux  jufqu’à  pre- 
fènt. 

j8.  Au  commencement  Plat*»  avoir  rendu  la  Phi- 
lofophie  tout-i-fait  recommandable  , Arijîote  qui 
lui  fucceda  ,1’artaqua  par  de  nouveaux  fentiments. 
Les  Stoïciens  détruifirenr  ccllc-ci , & lesCarthéficns 
onr  méprifé  toutes  les  opinions  qui  les  ont  pré-, 
cédés. 


59.  La  différence  des  Se&es  a fait  beaucoup  de 
tort  à la  Philofophic.  La  Dogmatique  fe  ventoit  d’a- 
voir trouvé  la  vérité  que  les  Epicuriens  , les  Stoï- 
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cicns , 2c  les  Péripatcticiens  fuivoient.  La  Sceptique 
au  contraire , ou  la  Pyrrhoniennc  a prétendu  que 
l’on  ne  pouvoir  jamais  la  rencontrer  , fous  laquelle 
on  a rangé  les  trois  clafles  des  Académies. 

6n.  La  plupart  des  grands  laommes  Philofophcs 
font  tombes  dans  des  grandes  extrémités,  d’autres 
^u  contraire  fe  font  foutenus  jufqu  a leur  dernier 
période , en  fouffrant  fort  patiemment  les  plus  grands 
malheurs  de  cette  vie. 

. 61.  Socrates  époufa  par  pitié  , ou  pat  charité 
Mirthc  , fille  d’Ariftide  , parce  quelle  ne  trouvoic 
jucun  mari.  Il  en  époufa  encore  une  autre  dans  le 
meme  tems.  Ce  Philolophe  qui  a pafle  pour  le 
Sage  de  l’antiquité  , eft  regardé  chez  Platon  pour 
tin  inconftant,  2c  pour  être  ollcur  > chez  Cicéron 
pour  ufurier;  chez  Zenophon , & chez  Athénée  pour 
ignorant  chez  Arifiophane  pour  malicieux  ; &c 
chez  Tirtamus  pour  larron , pour  barbare  & pour 
adultère. 

éi.  Platon  eft  appelle  de  Clément  d’Alexandrie  , 
le  Moïfe  d’ Athènes  , & d’Arnobe , le  Philofophc 
Chrétien  ,il  n’eft  cependant  pas  eftimé  être  iage. 
par  S.  Hicrômc  i Scaliger  le  confidére  comme  un 
homme  fans  cervelle  ",  Xénophon  dit  qu’il  eût  parc 
aux  abominations  de  l’Egypte;  Athénée  l’accufe  d’en- 
vie  > Ariftophane  d’impicte>  Théopompe  de  menfon- 
ge  ; Suidas  d’avarice  ; Aulugcilc  çc  larcin,  2c 
Porphire  d’inconftance. 

63.  Pour  deshonorer  les  Philofophcs,  on  crie  par- 
tout qu’on  doute  trop  chez  Platon , qu’on  ranne 
trop  chez  Arijlote , qu’on  eft  trop  févére  chez  Ze- 
non , trop  diflolu  chez  Epïcure , & trop  curieux 
chez  Dcfcartes.  Que  les  Poètes  font  des  Fourbes  , 
les  Orateurs  des  Mcrcénaires  , 2c  les  Hiftoricns  des 
Efclavcs  à gages. 

£4.  La  plupart  de  ces  grands  hommes  ont  fait 
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des  fins  malheureufes.  Néron  fît  mourir  Plau*e  pour 
ïrrc  Stoïcien.  Le  Tyran  Phalaris  fit  mourir  Zenon , 
pour  être  aureur  de  la  Se&e.  Anaxagore , Phocion  Sc 
Socrate  , furent  empoilonnés  par  lïngrarirude  de 
leur  Patrie.  Anaxarche  fut  pilé  tout  vif  dans  un 
mortier , par  la  cruauté  deNicrocrconrcs.^>ïA/>»e^*# 
jfur  tué  par  les  Soldats  de  Marcellus  ; Pytagore  af- 
jfaliinc  au  milieu  de  60.  de  fes  Difciples.  Platon  ven- 
idu  comme  un  Efclavc  par  Denis  de  Siracufe.  Anfiete 
fc  noya  dans  l’Euripe.  B al  de  mourut  enragé.  Sènecfue 
ïe  fie  couper  les  veines  pour  obéï.r  à Néron.  Cicéron 
eut  la  tête , la  langue,  Sc  la  main  coupées , par  or- 
dre de  Marc-Antoine.  Afinius  fut  mis  en  pièces  dq 
tems  de  Tibère.  Le  Jurifconfulte  Papiman  mourut 
par  ordre  de  l’Empereur.  Erafme  mourut  en  exil. 
Hé  fi  ode  fut  afloramé  au  coin  d’un  bois.  Savanarollà 
brûlé  à Florence  par  ordre  du  Pape  Alexandre.  Eu- 
npide  apres  avoir  loupé  chez  le  Roi  Archélaüs  fut  dé- 
voré par  les  chiens.  L'on  lit  crever  Averroès  par  une 
roue  qui  lui  pafla  fur  le  ventre.  Archile  eut  la  tctcécra- 
fée  par  une  tortue  qu’une  Aigle  laifla  tomber  en  vo- 
lant. Thaïes  eft  mort  de  Coït.  Archilous  fut  fouette 
Sc  banni  de  Lacédémone  , pour  avoir  foûtenu  qu’ik 
étoit  plus  glorieux  de  rendre  fes  armes , que  de 
mourir  au  combat.  Empèdocle  fe  brûla  dans  le  Mont 
Gibcl.  Efope  fût  précipité  du  haut  d’un  Rocher  par 
les  Habitans  de  Delphes.  Amphicrates  apres  avoir  été 
banni  d’Arhencs  fe  laifla  mourir  de  faim.  Dcmocriu 
fe  creva  les  yeux.  Afclepiade  fc  rompit  le  col.  Leo- 
ninus  Sc  Catulle  fe  noyèrent  dans  des  puits.  Politian 
pour  finir  fes  maux  , secrafa  la  tête  contre  les  mu- 
railles. Homere  Sc  Diodore  moururcnc  de  dépic  , le 
premier  pour  n’avoir  pû  expliquer  l’EnigmC que  lui 
proposaient  des  Pêcheurs  i Sc  le  dernier  pour  n’avoir 
pû  répondre  à la  demande  de  Stilpon.  Héraclites 
s’étoit  fait  coudre  dans  a ne  peau  de  bœuf,  pour 
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guérir  de  fes  goûtes } mais  les  chiens  La  prenant  pouf 
une  bête , le  dévorèrent.  Califih: ne  mourut  pa*  çr- 
dre  d’Alexandre  , pour  avoir  refufé  de  l’aflorcr  , 
éc  àinfi  de  plulïcurs  autres. 

tfj.  Les  Indiens  divifent  la  Philofopbicen  fix  Sec- 
tes , dont  les  Dodeurs  qu’ils  apc  lient  Penders  , 
ont  une  cfpcce  d’Univerfité  à Banatfi , YÎlle  fituée. 
fur  le  Gange.  La  fixisme  de  çes  Sedes  cft  l’Epi- 
curienne.  ' " > . . 

46.  Les  anciens  Philofophes  faifoienc  peindre  I’I- 
tnage  de  la  Sagcfle  fur  les  Temples , en  y ajoutant, 
çette  Inficription  : V fm  me  gémit , peperit  memoria  * 
Sepbiam  me  votant  Graci  , Latini  Sapientiam . 
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AB  O V-JOSEPH. 

LE  s Arabes  ont  eû  toujours  une  grande  eftimè 
pour  les  Arts , & pour  les  Sciences.  Abou-JoJ'eph 
dit  un  peu  avant  fa  mort,  ces  paroles  à fes  Enfans. 
Aprenés  toutes  les  Sciences  où  vos  inclinations  vous 
pourront  poirfer  à la  réferve  de  trois»  qui  font  \'Af- 
trologie  judiciaire  la  Chimie  » ou  recherche  de  U 
Pierre  Philofophale,  & la  Controverfe  i car  la  pre- 
jmiere  ne  fert  qu’à  multiplier  & augmenter  les  ctia- 
grins  de  la  vie , la  fécondé  à conlumcr  le  bien,  & 
& la  troifiéme  à engendrer  des  doutes,  & faire 
perdre  enfin  la  Religion.  Il  n’en  cft  pas  de  même 
des  Turcs , que  pluficurs  croycnt  être  ennemis  des 
Sciences  6c  des  Etudes. 

ACAD  E Ml  ES. 

NO  M que  l’on  donna  au  lieu  où  Platon  enfei- 
gnoit  la  Philofophic.  C’étoit  une  Maifon  avec 
des  Jardins , file  aux  Fauxbourgs  d' Athènes  , apar- 
tenant  à un  certain  Académus,  dont  il  retint  le  nom. 
Tous  les  Philofophes  qui  alloient  en  ce  lieu  étoienç 
apcllés  Académiciens : 

En  France  il  V a plufieurs  Académies  , comme 
l’Académie  Royale  des  Sciences , pour  la  Phyfique  , 
ia  Chymie , & les  Mathématiques  ; établie  en  mil 
fîx  cent  foixante  fix. 

L’Académie  Françoife  , pour  la  pureté  de  li 
Langue,  a été  établie  en  163$. 

l’Académie  d’Archite&ure  ± pour  lès  Bâtiments, 
l’an  1717. 

L’Académie  de  Peinture  pour  les  Peintres  &c  le* 
Sculpteurs , a ctç  établie  en  1648. 
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L'Académie  de  Mu  figue  pour  les  Opéra." 
Il  y en  a d’établies  à Arles  , à Soiflons , à Nîmes, 
à Montpellier  , à Lyon  , à Bourdeaux,  &ç. 

A Thouloufc  l’Académie  des  Lantcrniftes,  ôcc. 

En  Italie, 

• \ - 

A Siene , les  Intronati. 

A Florence , Délia  Crufca. 

A Rome  , Humorifti , Lyncei , Fanfîft:ici,f 
A Boulogne  , OtiolL 
A Gennes , Addormentati. 

A Padoüe , Ricovrati , & Orditî* 

A Vincenze  , Olimpici. 

A Parme , Innominati. 

A Milan  y Nafcofti. 

A Naples  y Ardenti. 

A Mantoue , Invaghiti." 

A Pavie , Affidati. 

A Cefene , Offufeati.  ; 

A Fabriano , Difuniti.' 

A Fayence , Filoponi. 

A Ancône , Caliginofi. 

A Rimini  , Adagiati.'  , 

A C/>/*  de/  Cajiello  , Aflorditi.’ 

A Perouze , Infenfati. 

A , Raffrontati. 

A Macerata  , Caréna  ri. 

A Vit  orbe  y Obftinari. 

A Allexandrie , Immobili* 

A Brejfe , Ofcculti. 

A Trevize , PerfcverantU'' 

A Vérone  y Filarmonici. 

A Cortone  , Humorofi.' 

A Luques  y Ofcari. 

A Florence  y Del  Cimento , pour  la  Ph)  rfique , SC 
pour  l’Aftrônomie  -,  en  Portugal , à Madrid , Sec. 


$ 
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^ penife  , une  Academie  des  Sçavants. 

En  Allemagne  & en  Angleterre. 

1.’ Académie  des  Curieux  des  Secrets  de  la  Na* 
éure.  , - 

A Dublin  , a O x fort , Ec  à Londres  , la  fameufe 
Académie , fous  le  nom  de  Société  Royale  d'An- 
gleterre. 

Cicéron  avoir  une  Maifon  près  dcPouzol , à 
^ui  il  donna  le  nom  à’ Académie: 

Anciennement  on  comptoir  qu’if  y avolt  trois- 
Académies,  ou  trois  Scdes  Académiciennes.  Platon 
fut  le  Chef  dé  la  première.  Arcefilas  l’un  de  fes  Suc- 
iefleurs , celui  de  la  fécondé  j & Lacydes  , ou  Car - 
neadés  celui  de  la  troifiéme. 


ACADEMIE  ROYALE 

J)  E 9 

SCIENCES 

Année  1699.  jufqte*  17  ï 3.  inclujîvement. 

• > . t 

I,T  ’ His  totre  de  l’ AcadémieRoyale  desScien* 
JLjccs  n’établit  aucunSyftêmc,de  peu  r que  n’ayane 
pas  des  Principes  cértains  , il  ne  foit  pas  contrarié 
ün  jour  par  un  autre  qui  le  détruife.  Pour  éviter 
cet  inconvénient , elle  ne  raporre  que  plufieurs  fairs 
fur  différents  fujets  , afin  qu’érarçr  un  jour  ramaflès 
ils  puiffent  prouver  quelque  chofc  furement  fans 
lefquels  on  n’auroic  pas  pû  en  décider  pour  toujours. 

2.  Un  nouvel  Auteur  prouve  que  toute  la  terre 
eft  parfemec  de  foufre  par  les  feux  continuels  qu| 
en  fortent  dans  toutes  les  Ex  parties  du  monde.  Quc 
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ites  foufres  prennent  feu , foit  par  le  Tonnerre,  foie 
par  le  choc  des  pierres  qui  roulent  des  Montagnes , 
ce  maniéré  qu’ayant  été  ürte  fois  allumés  , ils  ne 
fauroient  plus  être  éteints , qu’ils  confirment  la  ter- 
re peu  à peu  , qu’ils  y font  des  cavernes  prodigieu- 
fcs  i & que  minant  le  delfous , ces  cavernes  s’affaif- 
fent  & fe  précipitent  par  la  pefanteur  qui  cft  au  def- 
fus , ce  qui  caufe  les  tremblements  de  terre  : & ces 
matières  fulphurcufes  prenant  de  nouveau  feu,  plus 
vif,  à caufe  du  lurplus  de  la  matière  fulphureufe 

3ui  y tombe,  pou uc  des  flammes  , des  pierres,  & 
es  cendres  beaucoup  plus  violemment  qu’il  ne 
failbit  auparavant.  Qu’il  y a des  Ifles,  qui  par  de 
pareils  tremblements  ont  été  englouties  dans  la 
mer  , à caufe  qu’au  milieu  de  leur  étendue  s’élevoiene 
des  Montagnes  qui  faifoient  ,de  pareils  feux  , qui 
étant  conlommcs  abîmèrent  Flflfc , par  le  choc  de 
leur  pefanteur.  Qu’à  la  Sicile  on  voit  boüillona 
ner  la  mer  tout  près  de  l’Iflc  par  les  feux  foûterains,' 
qui  fc  mêlant  cnfemblc  avec  l’eau  , produifent  urt 
pareil  boüij.lonncment  : ce  qui  marque  que  ces  feuaè 
font  au  défions  du  niveau  de  la  fupcrficie  des  eaux 
de  la  mer.  Il  fait  voir  que  ces  feux  font  d’une  lon- 
gue durée  , à caufe  que  ne  brûlant  qu’à  leur  fu  per- 
fide , le  fonds  de  la  matière  ne  s’enflamc  pas  que  le 
deflus  ne  foit  confommé.  Et  deft  par  cette  raifort 
qu’ils  durent  fi  longtems.  Qu’en  Mofcovie  il  y a 
une  infinité  de  puits  fulphureux  où  les  Habitans 
vont  fouvent  faire  boüillir  leur  marmitte  aux  petites 
ouvertures  par  où  ils  tranfpirent,  qui  tantôt  s’ou- 
vrent , & tantôt  fc  ferment  après  que  la  matière  a 
confommé  certaine  elpace  de  terrain  , où  il  faut 
aparamment  que  la  matière  de  foufre  dans  ces 
endroits  ne  foit  pas  d'une  épaifleur  confidcrable  , 
puifqu’cllc  n’eit  pas  d’une  longue  durée. 

j.  Par  les  cxj  ci  iences  qu’on  a fait  de  la  Pluye  qui 

tombe 
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tombe  en  tfn  an  ,ona  tiouvé  qu’à  Paris  il  en  eft  tom- 
l?é  io.  pouces  3.  lignes , & à Plie  la  même  année 
12.  pouce  3.  lignes.  Il  y a aparence  que  dans  les 
pays  plus  chauds  il  en  doit  moins  tomber/ 

. 4.  La  Fontaine  qui  brûle  en  Dauphiné , n’eft  point 
une  Fontaine , c’eft  un  Rocher  ;ardoiie  d’une  toife 
de  Ions , fur  trois  à quatre  pieds  de  large , qui  jet- 
te un  tcu  bleuâtre.  .Ce  Rocher  ardoifé  eft  friable,' 
entré  les  doigts.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  fel  âcre* 
comme  du  Salpêttç  aux  environs  de  ce  feu.  Il  fent 
fort  le  foufre  , & le  fçu  èft  plus  ardent  dans  l’hyvex; 
& dans  le  rems  humide  , que  dans  1 été  qu’il  s’étejnt 
(ur  la  fin  j majs  il  fc  ralume  avec  d’autre  feu  promp- 
tement & avec  bruit.  Çe  feu  doit  crre-compofc , 
fuivant  les  aparences , de  vapeurs  qui  s’allument  par 
l’humidité  de  l’ait.  • . ; . 

j.  Il  y.  a cinq  Syftêmes  particuliers,  qpe  ies  plus 
feavans  Hommes  ont  compofés.-  Savoir,  celui  de  Pto- 
lo7r.ee  j de  Copernic  , de  Ttcobrahé  , de  Fracajlor , ôC 
de  Defcartes.  < . • 

6.  La  touffe  des  arbres  .eft  toujours  parallèle  au 
tcrçiin  où  eft  planté  Parbre  > favoir  la  r*ilon  de  eela/ 

7.  Apollonius  a été  le  premier  qui  a crû  que  les 
Comètes  avoient  un  mouvement.  Monsieur  C a (fini 
croit  que  les  Comètes  décrivent  des  cercles'  prodi- 
gieufement  excentriques  à la  terre.  G eft  la  raifon 
pour  laquelle  nous  ne  pouvons  voir  Tes  Aftres  que 
dans  une  très-petite  partie  de  leur  révolutiçn  : hors 
de  là  ils  vont  le  perdre  dans  des.efpaces  immenfes, 
où  ils  fc  dérobent  à nOiVeux?  & à nos  Lunettes. 
Monfieur  Cnjfini  fait  pafler  cette  petite  partie  de 
leur  cercle  la  plus  proche  de  nous  , entre  les  cercles 
de  Vénus  & de  Mars.  Quand  il  a pû  découvrir  par 
la  parallaxe  la  diftance  de  quelques  Comètes , il  les 
a trouvées  dans  cet  éfpace  de  Ciel.  Des  Comètes  plus 
éloignées  n’auroient  plus  de  parallaxe  fenfible  , par- 

Tome  1.  & 


Digitized  by  Google 


f , des  Philosophes  14 

vient  fort  douteux  , fie  très  - difficile  à concevoir. 

9.  Une  Comete  peut  varier  comme  le  5e.  Satelite 
4e  Saturne,  qui  eft  fujet  à augmenter  ôc  à diminuer 
çn  aparcncc , fie  à fc  perdre  de  vûc  pendant  pref- 
que  la  moitié  de  chaque  révolution , lors  même  qu’il 
aprpché  de  la  terre. 

10.  Il  yaaufli  des  Etoiles  fixes,  qui  en  aparence 
augmentent  5c  diminuent , cefl'ent  enfin  de  paraî- 
tre , fie  fe  font  voir  de  nouveau  , après  certains  ef- 

, £aces  de  tems  plus  ou  moins  réglés. 

, 11.  On  a vu  des  Comètes  aller  du  Midi  au  Sep- 
tentrion /déclinant  à l'Orient, fie  une  autre  du  Sep- 
tentrion au  Midi , déclinant  à l’Occident. 

12.  En  voulant  obferver  l’Eclipfe  du  j*.  Satellite 
de  Jupiter on  vit  au  centré  de  Jupiter  une  tache 
obfcure  fur  une  bande  mince  , qui  f'ervoit  comme 
de  Diamètre  à Jupiter.  Cette  tache  étqit  longue  de. 
là  fixiéme  partie  du  demi  Diamètre , fie  large  de  la 
moitié  de  la  longueur" qui  étoit  un  peu  oblique  a 
la  même  bandé  : a 10.  h.  yS.  min.  elle  éroit  au  cen- 
tre. Il  y avoit  danr  Jupiter  deuxaurtes  bandes  plus 
larges  fie  plus  dbfcurcs  , une  du  côté  du  Midi , fie 
l’autre  dü  côté  du  Septentrion.  La  Méridionale  étoifi 
tin  peu  plus  éloignée  du  centre  que  la  Septentriona- 
le. Outre  ces  trois  bandes  , il  y en  avoir  dans  la  par- 
tie Septentrionale  deux  minces , 5c  parallèles  aux' 
autres.  On  vit  un  peu  apres  , - vers  le  bord  Oriental 
de  Jupiter  , une  autre  taché  plus  grande  que  la  pré- 
cédente , & un  peu  plus  méridionale.  On  en, vit  en- 
fuite  deux  autres.,  de  forte  que  ces  trois  taches  font 
fituées  dans  la  même  bande  claire,  entre  deux  obf« 
cures.  Ces  bandes  dans  Jupiter  changent  d’une  an- 
née à l’autre  , car  elles  s’etréciffent , s’élargiffent , 
S’interrompent  5c  fc  réunifient  ; il  s’en  forme  de 
nouvelles  en  divers  endroits  de  Jupiter , 6c  il  s’eu 
efface.  * 

Bi) 
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On  a obfcrvé  que  ]a  variation  de  l’EtoilcPolanfli 
au  Pôle  , eft  de  40.  à 45.  fécondes  -,  de  forte  que  le 
Diamètre  du  cercle  qu’elle  décrit  autour  du  Polç 
dans  l’été  , eft  plus  grand  que  celui  qu’elle  décrie 
en  hy  ver  d’une  min.  10.  fec.  Ce  qu’on  prétend  s’ac- 
corder au  Syftême  du  mouvement  de  la  terre. 

14.  L'Ecliplo  du  Soleil  arrivée  le  23e.  y^te.  169$. 
fit  que  la  Lune  paroiffant  égale  au  Soleil , leur  gran- 
deur étoit  de  32.  m.  8.  fec.  Le  milieu  de  ,fon  om- 
bre fur  la  terre , pafl’a  par  une  des  Ifles  du  Groëland  , 
les  Côtes  Septentrionales  de  l’Ecoflc,  la  partie  mci* 
ridionale  du  Dannemarc  , les  parties  Septentriona- 
les de  la  Poméranie , entre  la  Pologne  & laTranfil* 
vanic  , par  la  petite  Tartarie  , par  la  mere  noire  & 
par  l’Armcnie  , par  la  Ferle  8c  par  le  Royaume  du 
Grand  Mogol  , par  les  indes  Orientales  , jufqu’aux 
Confins  du  Royaume  de  Siam.  Tout  ce  pays  doit 
erre  parcouru  en  2,  h.  3.  quarts  de  tems , fi  l’ombre 
eft  pallée  par  le  centre  duDifquc  de  la  terre,  elle 
J’auroit  parcourue  en  3.  h.  2.  tiers, qui  eft  à peu  près 
le  tems  que  l’ombre  du3r.SatellitedcJupiter  employé 
à parcourir  ion  Di.' que , quand  elle  paflè  par  fon 
centre.  Un  boulet  de  Canon  ne  va  pas  fi  vite  pàr 
l’air  que  cette  ombre  marche  jfiir  la  furface  de  U 
terre. 

jimiitvjoo. 

i 

ij.  Pourquoi  toutes  les  Plantes  prennent  leur 
eflort  à monter  perpendiculairement  fur  la  lurface 
de  la  terre , 8c  que  leurs  Racines  prennent  le 
.bas- 

16.  Une  perlbnne  ayant  pris  du  foufre  , avec  de 
lalimaiile  de  fcr,£c  ayant  bien  pétri  le  tout  enfemble 
• avec  de  l’eau  , environ  50. 1.  pelant  ,-l 'enterra. Quel- 
ques heures  après  la  terre  s’entrouvrit , on  fentoic 
{e  loufre  , des  vapeurs  fortoient  au  travers , 8c  neuf 


Digitized  by  Google 


des  Philosophes.  tt 

genres  après  des  flammes.  Ce  qui  démontre  la  ma- 
niéré dont  Les  Volcans  fe  forment  dans  U tefre.  Les 
uragans  , les  tremblemens  de  terre , Scc. 

17.  On  croit  que  le  Soleil  tourne  fur  fon  centre 
en  i-j.  jours,  par  les  obfervations  des  taches  que  l’on 
a vues  fur  fon  Difque  , que  l’on  penleêtre  de  grands 
lambeaux  de  matière  aujîi  grands  que  toute  la  terre, 
qui  y flotent  comme  dans  une  mer.  On  remarque 
qu’elles  s’évanoiiiflcnc , & qu’elles  reviennent  de 
nouveau  ; qu’elles  paroiflent  tout  à coup  fur  fon 
railieu,&  qu’après clics  fuivent  l’EclipliqueduSolciJ 
& qu’elles  diminuent  à mefurc  qu’elles  s’aprochenc 
de  (es  bords. 

18.  Lorfqu’on  a voulu  prolonger  ou  fuivre  le  mé- 
ridien de  la  Ville  de  Paris,  on  a trouvé  qu’un  degré 
celefte  repondoit  à une  étendue  de  terre  ue  57060.  T. 
laquelle  lomme  divifée  par  7.0  lieues  au  dégré  celcf. 
te,  donnoit  pour  chaque  lieue  de  terre  185?.  T. 

19.  La  hauteur  de  l’obfervatoire  au  dcuus  de  la 
furface  de  la  mer,  eft  marquée  fur  le  baromètre  par 
l’argent  vif  de  4.  lig,  plus  lus  qu’il  n’eft  au  bord 
de  la  mer  , & que  le  mercure  baUfe  d’une  lig,.  par 
chaque  n.T.  de  hauteur. 

xo.  Les  anciens  donnoient  aux  Planètes  des  orbes 
circulaires  qu’ils  leur  faifoient  décrire  aveç  des  vî- 
tefles  égales  , comme  Copernic  le  croyoit  de  meme  > 
mais  Iorfqu'on  a reconnu  que  ce  mouvement  étoit 
inégal  pour  l’expliquer  , on  a eu  recours  à d’autres 
Cercles  excentriqucs,qu’on  apçlle  Epycicles,  autour 
defquels  tournent  les  Plançtes,  8c  dont  le  centre  eft 
un  point  fur  l’orbe  circulaire. Les  uns  ont  fait  ronds 
ces  Epycicles , & les  autres  elliptiques  , ou  œufs 
ovales  , pour  fc  fauyer  de  l’aparcr.ce  des  Planètes 
qui  demeurent  plus  long- rems  à parcourir  certains 
endroits  de  leurs  Cercles  elliptiques.  C’eft  pour  ce? 
la  qu’ils  les  font  en  un  certain  endroit  d’une  plus 
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grande  circonférence , comme  peut  être  le  gro* 
bout  de  l’œuf,  qui  a plus  de  circonférence  que  le 
petit. 

AB.  L’Abfide  de  la  J.une( Voj.  Plan.  ite.  Fig.  f.) 
qui  cft  la  ligne  du  Diamètre  de  fon  Epicicle  , donc 
le  bout  le  plus  éloigné  de  la  terre  , marqué  cft 
apcllé  Apogée  , Sc  le  plus  proche  B , cft  apcllé 
Tirigéc.  Ain#  , au  lieu  que  cet  Epicicle  eft  rond  , 
on  prétend  qu’il  foie  elliptique  , ou  œufovarlc. 

" La  Lune  a fon  Apogée  eft  éloignée  de  la  terre  de 
demi  - Diamètres  terreûres  , à ce  qu’on  pré* 
pnd.  '*  ' ' ' : 

CD.  Orbe  circulaire  de  la  Lune, 
zi.  Une  Lunette  augmente  en  grandeur  un  objet, 
de  90.  fois.  '• 

• n.  On  a vû  Vénus  conjointe  avec  le  Soleil  d’une 
minute  en  grandeur  de  diamètre.  Toutes  les  Pla- 
ne tes  ont  des  taches  comme  la  Lune. 

13.  Les  Métaux  dans  la  terre  ne  font  que  des  con- 
gélations de  differents  Sucs  qui  font  arrêtés  fur  dif- 
ferents bancs  de  pierre  , les  uns  plus  , les  autres 
moins  , & qui  ont  eu  plus  de  confîftence  à les  ar-> 
rêter  , où  étant  retenus  par  fuccefïion  de  teins  , fe 
font  endurcis  par  d’autres  Sucs  homogènes  qui  s’y 
font  liés , & qui  en  ont  fait  une  conliftcnce.  : 

Année  1701. 


14.  Une  tache  au  Soleil  ayant  paru  , on  a trouvé 
qu’elle  a parcouru  tout  le  difque  du  Soleil , & par- 
tant qu’elle  a fait  tout  le  tour  ; & que  cette  tache 
décrivoit  par  fon  mouvement  journalier  13.  dégrés 
6.  minutes. 

25.  Pour  mefurer  les  Eclipfes  du  Soleil  <k  de  la 
Lune,  on  fe  fert  d’un  réticule  qu’on  a inventé  pour 
mettre  dans  le  foyer  de  la  Lunette.  On  le  fait  quar- 
ré  , quand  c’cft  pour  niciurcr  le  Diamètre  de  l’Af- 
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<£jp  ; & on  le  fait  rond , quand  c’eft  pour  mefurer  la 
.circonférence.  Ce  Réticule  cft  diviié  en  12.  parties 
en  tout  fens  , pour  mpfurcr  les  12.  doigts  de  cha- 
q uc  Aftre. 

16.  Sur  la  Méridienne  qu’on  a mefuré , jpafTanc 
par  Paris  , comprife  entre  les  parallèles  qui  fonten- 
.trc  Amiens  & Coîiouvrc  , étendue  de  pays  de  près 
de  8.  dégrés  , ori  a trouvé  que  les  dégres  de  Latitu- 
de étoient  plus  grands  du  côté  de  l’Equateur  , SC 
alloient  en  diminuant  du  côté  du  Pôle  , & par  là 
on  veut  inférer  que  la  terre  eft  un  Clobc  aplati  vers 
les  Pôles-,  &par  là  un  Cercle  Méridien  eft  plus  petit 
fur  la  terre  qu’un  Equateur.  La  différence  de  ces  dé- 
grés  de  l’un  à l’autre  , cft  d’un  800e.  de  diminution, 
ce  qu’on  prétend  prouver  par  l’orbite  de  la  Lune 
qui  cft  excentrique  à la  terre.  Les  dégrés  comptés 
de  l’Apogée  jufqu’au  moyen  éloignement , vont  en 
diminuant  d’une  8oo.  partie , précisément  dans  l'é- 
tendue du  40.  au  4$:.  dégré  du  Méridien  qu’on  a 

et  * ■ . vM  ..*•  j • « a.  a 

inclure. 


Annie  170!, 

27.  Que  les  rayons  de  Lumière  qui  traverfenc 
i’Atmofpherc  font  une  ligne  courbe. 

28.  Mr.  Amontens  a trouvé  que  l’eau  boÿillante 
augmente  le  refibre  de  l’air  de  trois  (juarcs  de  plus 

?u’il  n’a  d’effort , lorfqu’il  eft  tempéré  au  dégré  dç 
air  du  Printemsou  de  l’Autonuiç  -,  & que  l’air  que 
nous  rcfpirons  étant  chargé  d’un  poids  de  28.  pou- 
ces de  Mercure  ou  environs , lorfque  nous  rcfpirons 
étant  échauffé  de  l’eau  bouillante  augmenteroit  fon 
rclfort  de  9.  pouces  4.  lignes  ; Sc  un  air  condenfé 
l’augmcntcroit  de  18.  pouces  8.  lignes , qui  font  le 
tiers  de  56.  ■ ‘ 

*9-  Ql:c  les  marées  fur  les  Côtes  de  Bretagne, 
vont  toujours  en  augmentant,  depuis  Brcft  jufqa'4 
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S.  Malo  , où  elles  font  fi  hautes  dans  les  nouvelles  , 
Lunes  , qu’elles  montent  jufqu’à  60.  & 80.  pieds  > 
& qu’elles  vont  toujours  ch  diminuant  depuis  faint 
Malo  , le  long  des  Côtes  de  Normandie.  Mr.  Carré 
prétend  quecelavient  du  rétrécilïènlent  de  laManchc 
où  l’Occan  met  en  hauteur  ce  qu’il  ne  peut  mettre 
en  largeur , comme  quànd  il  cft  répandu  dans  le 
grand  efpace  de  la  mer  Atlantique.  ' ‘ 

■ 3°*  Qüc  l’Alun  de  Roche  qu’on  tire  de  Civica- 
Vccchia,  vient  d’une  Pierre  grifâtre  ou  roulîatre  al- 
fés  dure , femblable  au  T raveflin , qu’on  calcine  dans 
des  Fours.  On  diflout  Cette  chaux  dans  de  l’eau 
mife  fur  un  grand  feu  pour  en  tirer  tout  le  fel , qui 
cil  l’Alun.  On  prétend  que  la  Mitie  de  l’Alun  effc 
fcompoféc  de  Soufre , de  Nitre  , de  Sel  marin  &c  de 
Vitriol. 

ji.  Que  la  Cicloïdc  fc  foi  me  par  le  mouvemenc 
d’un  cercle  fur  urie  ligne  droite , qui  devient  la 
fcaze  de  laCicloïde.  Mais  fi  le  mouvement  du  cer- 
cle , au  lieu  de  le  faire  fur  une  ligne  droite,  fc  fal- 
loir fur  la  circonférence  d’un  autre  cercle,  prife 
jpqur  baie  ; alors  la  Courbe  qui  fc  formerojt  ne  fc- 
roit  plus  uncCicloïde  , mais"  une  Epycicioïde. 

31.  Que  les  taches  du  Soleil  ont  une  révolution 
de  27.  jours  12.  heu.  8c  qiielques  20.  ou  30.  m.  âlfi- 
gnées  au  mouvement  des  taches , ou  plutôt  à celiii 
du  Soleil  fur  fon  axe.  D’autres  prétendent  que  ces 
taches  tournent  autour  du  Soleil,  puifqu’ellcs  dif- 
paroifiént  quelquefois  , 8c  qu’elles  parement  quel- 
quefois fc  former  de  la  matière  même  du  So- 
leil. ■ , 

33.  Que  les  parties  qui  compofent  l’air  font  faites 
de  relforts  qui  fe  compriment  & qui  fe  dilatent,  8c 
qui  par  leur  propre  poids  fc  prefient  les  unes  & les 
autres , en  forte  que  celles  qui  font  au  dellous  , par 
le  poids  de  celles  qui  font  au  délTus  , fe  relierrcnfc 

4 : . - v • ' V 


y 


Digilized  by  Google 


ces  Philosophes.  if 

d’avantage.  Ce  qui  fait  que  les  hauteurs  de  l’ Atmof- 
phere  comprime  , font  entre  elles  comme  des  dif- 
férences de  quarrés. 

34.  Mr.  Tourne  fort  dit  que  les  cailloux  font  for- 
mes par  des  femences , lés  pierres  auffi  , comme  les 
coraux , & les  champignons  de  mer  , de  même  que 
les  coquillages  -,  6c  que  les  germes  pierreux  péné- 
trent des  moules , des  écrevilfes  , des  morceaux  de 
bois , &c.  y forment  ces  Corps  ainfi  pierreux. 
Que  les  pierres  qui  n’ont  point  de  moules  pour  les 
former  ainfi  , comme  font  la  pierre  d’Aigle  , l’œil 
de  Chat,  laBelemnités  , lesCriftaux,  Scc.  font  for- 
més par  des  femenées,  puifqu’il  n’y  à rién  qui  puif- 
fe  les  rendre  telles , fi  elles  rie  vegetoient  pas  par 
une  femence , comme  font  les  Plantes  les  plus  du- 
res \ de  même  que  l’œuf  d’Autruche,  qui  eft  d’une 
très-grande  dureté.  Ce  qui  le  prouve  encore  , dit- 
il  , c’eft  que  dans  le  Labirinthc  de  Candie , & dans 
- les  foûterrains,  on  trouve  fur  les  parois  de  la  Roche 
des  noms  écrits  , qui  ayant  été  gravés  par  un  enfon- 
cement dans  la  roche , il  s’eft  fait  une  excroiffance 
à cette  gravure  qui  furmohte  la  pierre  de  quelque 
lignes.  Ce  qui  rie  peut  fe  faire  que  par  les  germes 
pierreux  qui  pénètrent  le  corps  de  la  pierre  , 6c 
qui  en  augmentent  le  corps  , tout  comme  il  fort 
de  notre  corps  des  chairs , pour  remplir  6c  confo- 
lider  une  playe  qu’on  lui  a faite.  Qye  les  Métaux 
ont  aufli  leurs  femences. 

Année  1703, 

Mrs.  Afariotte,  6c  Pernult , ont  raporté  l’origine 
des  Fontaines  &:  dcsRivieres  aux  pluyes  j car  fi  l’on 
calcule  la  quantité  de  pluye  ou  de  nege  qui  tombe 
en  un  ah  fur  tout  le  terrain  qui  doit  fournir  par  exem- 
ple Peau  de  la  Seine  , on  tfouve  que  la  Seine  n’ca 
prend  que  la  tfe.' partie. 


Digitized  by  Google 


zé  La  BiaLtOTHE  Q_U  JE 

*'  M”.  Caffini , Sc  Afaraldi , ont  eftimé  que  la  co- 
iomne  d’air  qui  répond  à une  ligne -de  Mercure  dans 
je  Baromètre',  pourroit  être  telle  que  la  ir<:.  colom- 
be ayant  fit.  pied,  la  z~.  en  doit  avoir  6a.  la  3 '.63.8c 
ainfi  de  fuite.  Dcfortc  que  le  Mercure  ayant  a8.  po. 
au  bord  de  la  mer,  qui  font  336-  lig.  ce  qui  donne  6. 
lieux  éCdcmi  1 ae.pour  la  hauteur  de  rAtmofpherc.Et 
l’air  de  la  336%  Colomne  feroit  plus  de  6.  fois  moins 
condcnic  que  celui  de  la  première.  Cependant  on  no 
veut  rien  déterminer  de  précis  au  deflus  des  plus 
Xiautcs  Montagnes  , où  l’on  a éprouvé  le  Baromètre. 
Ce  ne  font  que  des  conje&ures  8c  dès  eflais  qu’on  a 
fait  au  fujer  de  la  hauteur  de  l’Atmofphere. 

37.  Mr.  M.traldi  a aportc  d’Italie  des  pierres  du- 
res d’une  couleur  blanchâtre,  Sc  qui  fe  tendent  pair 
feuilles , dans  lcfqucllcs  on  trouve  des  Poilfons  dc- 
fcchcs , des  pailles  , des  feuilles  d’Olivier,  8c  c.  Elles 
ont  été  tirées  dans  le  Veronnois  par  Mr*  le  Chevalier 
J>ianchi.  Il  s’eft  rencontré  heureufement  qu’en  fen- 
dant la  plupart  de  celles  qui  contenoient  un  Poif- 
fon  pétrifié  , il  a été  fendu  par  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur.  De  forte  que  les  deux  parties  en  font  très  - ai- 
lées à rcconnoîrre.  Il  femblc  qu’elles  foicnc  impri- 
mées dans  un  moule.  Tout  l'c^tcricur  du  corps  de 
l’animal  cft  rrés-cxaéfement  marqué-,  8c  il  n’y  a nul 
lieu  de  douter  que  ce  ne  fôicnt  de  véritables  poif- 
fons  qu’un  labié  qui  s’eft  enfuite  pétrifié  a envclopé. 
Mr . Afx'dUi  a vu  dans  la  Galerie  du  Grand  Duc  , 
de  femblablcs  PoilTons  déféchés , dans  des  pierres  qui 
avoient  etc  prifes  en  Phéonicie  , dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Biblis  , apelléc  préfentement  Gibcal  , 
fur  des  Montagnes  prefqu’inacccllîblcs , 8c  éloignées 
de  la  mer  de  1 j.  milles.  Il  a vû  auiîî  à Roii)e  plulieurs 
grandes  pierres  de  marbre  , mclccs  de  rouge  8c  de 
blanc  , qui  Viennent  des  Montagnes  de  Sicile.  Ce 
qui  en  forme  le  blanc,  cd  une  grande  quantité  de 
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coquillages  enfermes , &c  incorporés  dans  le  marbre. 
iL’Hiftoirë  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  rai1 
Tonne  fur  ces  pétrifications  , & dit  qui  peut  avoir 
porté  ccsPoiflbns  & ces  coquillages  dans  les  terres, 
&c  jufqucs  fur  le  haut  des  montagnes.  Ileft  vrai- 
femblable  qu’il  y a des  Poiflons  fourcrains , comme 
des  eaux  fbûterraines  ; & ces  eaux  qui  luivant  le 
jSyftême  de  MJ.  De -la-  Hire  s’élèvent  en  vapeurs, 
emportent  peur-erre  avec  elles  des  œufs  & des  fc- 
mences  très-legeres  ; après  quoi , lorsqu'elles  fe  con~ 
denfent  & fe  remettent  en  eau , ces  œufs  y peuvent 
éclore , & devenir  Poiflons  8c  Coquillages.  Que  fî 
ces  courans  d’eau  déjà  élevés  beaucoup  au  deffus  du 
hiveau  de  la  mer,  & peut-être  jufqu’au  haut  des 
montagnes,  viennent  par  quelqu’accidentou  à tarir 
ou  a prendre  un  autre  cours  entre  des  fables  ; en-, 
fin  , a abandonner  de  quelque  manière  que  ce  foit 
les  animaux  qui  s’y  nourrillènt,  ils  demeureront  ? 
fcc , 8c  envelôpés  dans  des  terres  qui  en  fe  pétri- 
fiant les  pétrifieront  aulïi.  Les  eaux  elles -mêmes 
peuvent  fe  pétrifier  après  avoir  pafle  par  de  cer- 
taines terres,  & s’être  chargées  de  certains  fels.  Si 
foutes  les  pierres  ontété  liquides , comme  le  croycm 
d’habiles  Phyficicns , cette  efpece  de  Syftêmc  cneft 
plus  recevable.  ' 

i 38.  Que  le  poids  de  l’air  au  poids  du  Mercure  le 
trouve  être  comme  1.  i<î8oo.  qu’on  réduira  10568. 
& que  l’air  eft  à l’eau , comme  j.  à 770.  & en  par- 
lant des  orbes  de  l’air  , on  raporte  que  l’orbe  fur 
la  furfacc  de  la  terre  ; preffe  par  18.  pouces  de  Mer- 
cure , ayant  36.  T.  d’épaifleur  , le  52e.  orbe  à 992.T. 
âu-deffousdu  l'.preflé  par  36.  pouces  de  Mercure 
n’auroit  plus  que  28.  T.  d cpaiflcur,&c.  enfin  qu’au 
1638448^  orbe  à 43528.  T.  de  profondeur  , qui  ell 
éclui  où  l’or  s’arreteroie  prenc  par  409640.  pou- 
ces de  Mercure  , n’auroit  plus  que  deux  ligne? 
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51631  409640.  d cpaifl'eur.  Defortc  qu’à  la  profon- 
deur , de  43518.  T.  l’air  pefcroit  au  moins  un  quart 
plus  que  le  Mercure.  Or  cette  profondeur  de 
43518.  T.  n’eft  pas  fa  74e.  partie  du  demi-diametre 
de  la  Terre  , qui  contiendroit  encore  plufieurs 
millions  de  millions  d’orbes  de  pareille  pefantcur 
que  le  nôtre  , en  fupofant  toujours  que  la  denfité 
de  l’air  ne  foit  pas  limitée  à celle  des  corps  les  plus 
graves  que  nous  connoilfions.  Pafl'é  donc  cette  pro- 
fondeur , cette  vafte  fpherc  de  6451538.  Toiles  de 
diamètre  qui  refte  encore  du  globe  ter  relire,  pour- 
voit bien  n’être  rempli  que  d’un  air  très-condenfé, 
& de  beaucoup  plus  pelant  que  les  corps  les  plus 
graves  que  nous  connoilfions.  Par-là  on  peut  con- 
clure que  l’air  ainfi  condenfc  fous  nous  , pcut-ctre 
capable  de  produire  des  effets  trcs-violens  fur-tout 
fc  Trouvant  dilaté  par  une  chaleur  , pour  rompre  , 
& bouleverfcr  cet  orbe  folide  de  435.18.  T.  qui  con- 
tient tous  les  corps  graves  dont  nous  ayons  connoif- 
Gice.  Gette  penlce  de  la  terre  eft  tout-à-fait  opo- 
léc  à celle  de  Mr.  Defcartes , & à l’hypothefe  du 
feu  central , fur  quoi  ilfaut  fufpcndre  fon  juge- 
ment jufqu’à  ce  que  par  d’autres  expériences  on 
foit  alluré  que  cela  ne  peut  pas  être.  Supofant  enco- 
re que  la  hauteur  du  Mercure  au  bord  de  la  mer 
foit  de  18.  pouces  comme  elle  eft  le  plus  fouvent  , 
nous  avons  calculé  quelle  feroit  la  hauteur  de  l’at- 
mofpherc  en  cette  maniéré.  Si  de  la  hauteur  du 
Mercure  qui  au  bord  de  1a  mer  eft  do  28.  pouces, 
ou  336.  lignes  on  en  prend  la  moitié  qui  eft  168.  8c 
qu’on  le  multiplie  par  337.  nombre  des  lignes  de 
la  fufpcnfion  du  Mercure  augmenté  d’une  unité, 
& que  le  produit  foit  divife  par  6,  ce  quotient  don- 
nera 9436.  T.  qui  étant  ajoutées  à 3360.  dues  à 336, 
lignes  en  raifon  de  10.  T.  chacune  on  aura  12796.  T, 
qui  font  6.  lieues  8c  demi  pour  la  hauteur  de  l’At-r 
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mofphere.  Si  on  calcule  de  la  même  manière  la  hau- 
reur  de  la  pénultième  ligne  , on  trouvera  que  l’air 

3ui  répond  à la  plus  grande  hauteur  y feroit  plus 
e fix  fois  plus  raréfié  que  n’cft  l’ait  qui  eft  au  bord 
de  la  mer. 


Atintt  1704. 

v « » • 

39Ue  tremblement  du  a*.  Février  1703-'.  qui  fut  trcs- 
violent  , fut  accompagné  du  moins  à Rome  d’une 

Frande  ferénité  du  Ciel,  & d’un  grand  calme  danç' 
air.  Il  dura  à Rome  une  demi -minute  j & à Aqui- 
la  Capitale  de  1 Abrufle  trois  heures.  Il  ruina  tou, 
te  la  Ville  de  l’Aquila , enfevelit  5000.  perfonnes 
fous  les  ruines , & fit  un  grand  ravage  dans  les 
environs.  Les  balancemens  de  la  terre  ont  été  du 
Nord  au  Sud  ou  à peu  près.  Ce  qui  a été  remarqué 
par  le  mouvement  des  lampes  des  Eglifes.  Il  s’eft 
fait  dans  un  champ  deux  ouvertures  , d’où  il  eft 
forfi  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierres 
qui  l’ont  entièrement  couvert,  & rendu  ftcrile. 
Après  les  pierres  il  s’élança  de  ces  ouvertures  deux 
jets  d’eau  , qui  furpafloient  beaucoup  en  hauteur  les 
arbres  de  cerre  campagne,  qui  durèrent  un  quarc 
d’heure,  & innonderent  jufqnes  aux  campagnes 
voilînes.-  Cette  eau  étoit  blanchâtre  , fcmbla&lc  à 
de  l'eau  de  favon  , & n’avoit  aucun  goût.  Une 
montagne  qui  eft  près  de  Sigillo,  Bourg  éloigné 
de  l’Aquila  de  ai.  milles  avoit  fur  fon  fommet  une 
plaine  aficz  grande , environnée  de  rochers  qui 
fui  fervoient  comme  de  muraille.  Depuis  le  trem- 
blement du  ze.  Février  il  s’ertfair  à la  place  de  cet- 
te plaine  un  Gouffre  de  largeur  inégale  dont  le 
plus  grand  diamètre  eft  de  aj.  Toiles,  & le  moin- 
dre de  ao.  On  n’a  pu  en  trouver  le  fonds,  quoi 
qu’on  ait  été  jufqu  a 300.  T.  dans  le  rems  qite  ce  fie 
«•etc  ouverture  on  en  vie  fortir  des  dames , àc  en- 
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fuite  une  très  - groflc  fumée  qui  dura  trois  jours, 

avec  quelques  interruptions. 

40.  A Genes  le  i*.  & le  2e.  Juillet  1703.  il  y eut 
deux  petits  trcmblemens.  Le  dernier  ne  fut  fcntt 
que  par  des  gens  qui  travaillent  fur  ie  mole.  En( 
même  - tems  la  mer  s’abaifia  de  6.  pieds  , en  forte 
que  les  Galcres  dans  la  Darle  touchcrcpt  le  fonds. 
Et  cette  bafle  mer  dura  près  d’un  quart  d’heure. 

v 

Jïnnèt  1705. 

t „ . * ,y  1 ” • ^ 

41.  Mf  Delifle  Mc.  Apoticairc  à Angers  a trou- 
vé en  Anjou  dansune  carrière  peu  profonde , fort 
éloignée  des  rivières , Sc  des  étangs , de  ces  pré- 
tendues langues  de  Serpent  pétrifiées  , que  l’on 
trouve  à Malte  , &qui  font  en  effet  des  dents  du. 
poiffon  Carcharias  pétrifiées.  Il  a trouve  aulli  dans 
unecarriertf , dont  la  pierre  eft  fort  tendre,  Sc  fe 
durcit  enfui  te  à l’air  , une  infinité  de  petites  figu- 
res de  coquille  , qui  dans  quelques  endroits  n’a- 
voient  que  les  premiers  traits  x Sc  n’étoient  que 
comme  des  embrions , dans  d’autres  étoient  plus 
formées  , Sc  dans  d’autres  étoient  parfaites. 

42.  Sur  les  montagnes  de  Sion  dans  la  haute 
Egypte  il  a été  trouve  à l'entrée  d’une  vafte  caverne 
un  corps  véritablement  pierre , de  figure  irréguliè- 
re , mais  tout  poreux  qu’on  eut  lacuriofiré  d’ou- 
vrir, on  le  trouva  tout  partagé  en  cellules  ovales  , 
de  trois  lignes  de  large,  Sc  de  4.  lignes  de  long,  po- 
fée  en  tout  fens  les  unes  à l’égard  des  autres  , ne 
communiquant  nullement  enlemble , tapiflèes  en 
dedans  d’une  membrane  fort  délicate,  renfermant 
chacune  ou  un  ver  , ou  une  feve  , ou  une  mouche 
parfaitement  femblabltï  à une  abeille.  Les  vers 
etoient  fort  durs  , & fort  folides,  Sc  pouvoient  paf 
fer  pour  pétrifiez,  ni  lesfeves,  ni  les  mouches  ne 
l'étoicntpas , mais  Seulement  déficeliez  , Sc  bien 
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confcrvez  comme  d’anciennes  Momies.  Souvent 
ces  mouches  avoient  fous  les  aîles  de  petits  grains 
ovales  qui  paroifloient  des  œufs.  Il  y avoir  au 
fonds  de  quanticé  de  cellules  un  lue  épaifli , noi- 
râtre , très- dur,  qui  parodiait  rongea  contre- 
jour  , fort  doux , qui  rendoit  la  falivc  jaune  , 8c 
S’enflamoit  comme  une  refîne.  C’étoit  en  un  mot. 
du  véritable  miel.  Mr.  Lippi  , Liccntiécn  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris  , qui  examina  cette  ma- 
tière conçût  que  c'ctôit  là  une  ruche  naturelle  qui 
avoir  été  formée  d’une  rerre  peu  liée,  Itfgcrc,  là- 
bloneufe,  & qui  enfuitc  sétoit  pétrifiée  par  quel- 
que accident  particulier.  Les  animaux  quil’habi- 
toient  avoient  été  furpris  par  la  pétrification,  de 
Comme  fixés  dans  l’état*  où  ils  fe  trouvoient  alors. 


45.  On  prétepd  que  lejais  efl  aufli  bien  que  Tarn- 
bre  jaune  , un  elpc'ce  de  fuccin. 

44.  Dans  l’Hiftoirc  de  l’Academie  de  Tannée 
Ï700.  il  eft  dir  page  10e.  qu’il  fc  trouve  de  l’Ambre 
jaune  dans  les  rentes  des  Rochers  de  Provence  les 
plus  dcpoüillées , & les  plus  fleriles.  Il  s’en  trou- 
ve encore  dans  la  mer,  &en  pleine  terre.  On  voir 
de  plus  , de  petits  animaux  enfermez  dans 
Xé  fuccin  qui  lont  toujours  des  animaux  ter- 
re ft  res  , comme  des  mouches,  des  fourmis,  8cc. 
Pérfonnc  n’a  jamais  vu  le  fuccin  couler  dequclqoo 
roche,  moins  encore  de  quelque  arbre  , pour  en  vc- 
loper  des  animaux  terreftres.  On  eft  encore  in- 
certain d’où  il  fort,  & ce  qui  le  produit. 

4j.  M*.  Homberr  a dit  qtic  le  caillou,  5 c le  mar- 
bre expofez  féparément  au  miroir  ardeur  du  Pa- 
lais Royal  fe  calcinent,  & que  mis  en  poudre  , 8c 
mêlez  enfcmble  ils  fe  fondent. 


46.  Le  Satellite  le  plus  proche  de  Saturne  fait 
l a révolution  autour  de  cette  planete  en  un  jour 
2*.  h.  le  *c  en  a.  j.  17.  h-  le  en  4.  j.  13.  h.  le  4e. 
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en  ij.  j.  12.  A.  Je  Je  5e.  en  79.  j.  22.  h.  Le  diamètre 
de  1 ’aneau  qui  environne  Saturne  étantaflcz  çonnvi 
on  l’a  pris  pour  melure  des  diftances  des  Satellites 
au  centre  de  Saturne  , Je  on  a trouvé  que  le  ir.  en 
étoit  éloigné  d’un  diamètre  de  cet  anneau  à peu 

Srès.  le  2%  d’un  quart , le  }'.  d’un  quart , le  4e. 
04.  Je  le  j*.  de  12,  , . 

47.  Que  les  diftances  de  la  terre , Je  de  Jupiter 
au  iolcil  font  communs,  Je  un  peu  plus  de  5.  & 
ainfi  de  tous  fes  autres  à proportion.  Et.  c’cft  fuiT 
vant  la  fameufe  règle  que  kepler  a. établi  parmi  les 
Aftronomes,  qui  pôle  que  toutes  les  Planètes  tour- 
Urent  autour  d’un  ccntrre  commun.,,  _ , 

48.  L’éloignement  de  Saturne  étant  double  de 
celui  de  Jupiter  fuivant  Mr.  Caflini  , il  n’cft  pas 
facile  de  reconnoître  ce  que  peut  être  l’ancau  de 
Saturne.  On  penie  que  ce  pouvoit  être  un  amas 
de  petites  étoiles  ncbulcufes. 

Annie  \~joi. 

• ’ ■ ’ , 

49.  Dans  le  pays  de  Brunfvic  aux  environs 

d’Ofteroda  , dans  la  Comté  de  Mansfeld , près 
d’Eislebc  , Je  en  beaucoup  d’autres  endroits  d’Al- 
lemagne on  trouve  des  veines  d’ardoize  0ri7.0n.talc 
à peu  près , ou  il  y a des  répréfentations  , maistres- 
exaètes  Je  très-fines,  de  diverfes  fortes  depoifl'ons, 
ou  de  plantes  qui  paroifl'enr  dans  leurs  longueurs  Je 
dans  leur  largeur  naturelles,mais  laps  aucune  épaif- 
fcur.Ces  traces  font  fouvent  marquées, fur  un  mélan- 
ge de  cuivre  , qui  contient  même  de  l’argent.  Il  y a 
quelques-unes  de  ces  plantes  que  l’on  ncconoît  plus 
en  ce  pays-là,  mais  oa  les  retrouve  dans  les  figures 
des  plantes  des  Indes  Mr.  Leibnits  conçoit  qu’une 
efpece  de  terre  à couvert  des  Lacs,  Je  des  Prez,  J e 
y a enfeveli  des  poifl'ons.  Je  des  plantes  , Je  que 
quelque  cau  bouroeufe  chargée  de  terre  les  a enve- 

lopés 


% Digitized  by  GoogI 


des  Philosophes.  33 

lopez  ou  emportez.  Cette  terre  c’eft  depuis  durcie 
en  ardoize,  ôc  la  longueur  du  tems , ou  quelque 
autre  caufe  a détruit  la  matière  délicate  du  poiflon 
ou  de  la  plante  , à peu  près  de  la  même  maniéré 
dont  les  corps  des  mouches  , ou  des  fourmis  que 
l’on  trouve  enfermez  dans  l’embre  jaune  ont  ère 
diflipez , & ne  font  plus  rien  de  palpable  , mais  de 
lîmples  délinéations.  La  matière  au  poifl’on  , ou 
de  la  plante  étant  confbmmée  a laifle  fa  forme  em- 
preinte dans  l'ardoize  par  le  moyen  du  creux  qui 
en  eft  refté.  Et  ce  creux  a été  enfin  rempli  d’une 
matière  métallique,  foit  qu’un  feu  fouterrain  cui-  . 
Tant  la  terre  en  ardoize  en  ait  fait  fortir  le  métail 
qui  y étoit  mêlé,  foit  qu’une  vapeur  métallique  pé- 
nétrant l'ardoize  fe  foit  fixée  dans  ces  creux.  Mc. 
Lei bénits  ajoute  qu’on  peut  imiter  cet  effet  par 
une  opération  allez  curieufe.  On  prend  une  arai- 
gnée , ou  quelqu’autre  animal  convenable  ,*  & on 
Tenfevclit  fbusde  l’argillecn  gardant  une  ouvertu- 
re qui  entre  du  dehors  dans  le  creux.  On 
met  la  mafle  au  feu  pour  la  durcir.  La  matiè- 
re de  l’animal  s’en  vaên  cendres,  qu’on  fait  fortir 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur.  Après  quoi  on 
verfe  par  l’ouverture  de  l’argent  fondu  , qui  étant 
refroidi  ,on  trouve  en  dedans  de  la  marte  la  figure 
de  l’animal  allez  bien  répréfcntcc  en  argent.  Plu- 
ficurs  Autheurs  ont  appellé  ces  fortes  de  repré- 
sentations de  poiflons  , ou  de  plantes  dans  les  pier- 
res , jeux  de  la  nature.  Mais  c’eft-là  une  pure  idée 
Poétique  , dont  un  Philofophe  comme  Mr  Leibnitt 
ne  s’accommode  pas.  Si  la  nature  fe  joüoit  , elle 
joüeroit  avec  plus  de  liberté.  Elle  ne  s’aflujettiroit 
pas  à exprimer  fi  exa&ement  les  plus  petits  traits 
des  originaux.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable aconfcrvcr  fi  jullcs  leurs  dimentions.  Quand 
cette  exactitude  ne  fe  trouve  pas  , ce  peuyentetre 
Tome  /.  C 
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des  jeux , c’cft-à-dire,  des  arrangemens  en  quelqù^ 
foire  fortuits-  Il  eft  vrai  qu’une  rdpréfcfn  cation' 
d’une  plante  des  Indes  dans  une  pierre  d’Allema- 
gne , lemble  d’abord  contraire  au  fyftcme  de  Mr.' 
J^eibnits.  Mais  que  la  plante  reprelentcc  fe  trou- 
ve aux  Indes  , c’cft  déjà  un  grand  préjugé  qu’il 
n'y  a pas  là  de  jeu.  lleftaifé  d’imaginer-  pluficurs 
accidens  par  lefquéls  une  plante  aura  été  aportéc 
des  Indes  en  Allemagne  , meme  dans  le  tems  où  il 
n'y  avoir  pas  de  commerce  entre  ce  pays-là  par  la 
navigation.  Et' enfin  il  paroît  à pluheurs  marques' 
qu’il  fe  doit  être  fait  degrahds  enangemens  Phyfi- 
ques  fur  la  furfacc  de  la  terre.  Mr.  Leibnirs  croit 
que  la  mer  à prefque  tout  couvert  autrefois , & 
qu’enfuite  une  grande  quantité  de  fes  eaux  fe  font 
fait  un  pafiage  pour  entrer  dans  des  abîmes  creux 

Î[ui  font  au  dedans  de  nôtre  Globe.  De-là  viennent 
es  coquillages*  des  montagnes.  Mais  toute  cette 
matière  mérireroit  une- plus  ample  difcuftîon. 

jo.QucJupiter  eft  plus  de  j.  fois  plus  éloigne  que 
la  terre  du  Soleil, Saturne  un  peu  moins  de  io.lcde- 
midiametre  de  la  terre  n’cft  qlic  ijoo.  lieues.  Ladif- 
tUnce  de  \4ars  périgée  à la  terre  de  n.  à 12.  mil- 
lions de  lieues.  Celle  du  Soleil  à la  Terre  de  33.  mil- 
lions, Sc  fon  Globe  un  million  de  fois  plus  gros 
que  celui  de  la  terre.  Mercure  à nôtre  égard  ne 
s’éloigne  jamais  plus  du  Soleil  que  de  28.  dégrez  , 
comme  il  eft  de  beaucoup  plus  petit  que  la  terre,  on 
a peine  de  le  découvrir  à caufe  qu'il  le  confond  dans 
les  rayons  du  Soleil.  Le  Globe  de  la  Lune  eft  60. 
fois  plus  petit  que  celui  de  la  terre.  On  prétend 
quelle  eft  garnie  d’une  infinité  de  montagnes  infi- 
niment plus  hautes  que  les  nôtres.  On  veut  enco- 
re quel!  n’ait  point  d’atmofphere.  Quoique  Jupi- 
ter loit  huit  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  , il  ne 
lai  fie  pas  cependant  de  tourner  deux  fois  plus 
vite. 
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x 5 ï.  Mon  fieu  r Saulmon  remarqua  fur  la  tore  de 
Normandie  , 8c  de  Picardie  que  les  Galets  qui  font 
de  cailloux  , ordinairement  plats  , 8c  ronds , 8c 
toujours  forr  polis /que  la  mer  pouffe  fur  ces  côtes- 
la  ; il  eft  aifé  de  comprendre  que  leur  figure,  & 
leur  poli  leur  viennent  d’avoir  été  long-rems  ba- 
tus,  &t  agitez  par  les  flots  8c  ufez  les  uns  eontre 
les  autres , mais  il  Ven  trouve  aufli  dans  les  terres. 
Mr.  Saulmon  aapr'is  qu’à  Cayeux  quand  on  creufe 
les  caves  il  s’écroule  du  Gilet  en  abondance,  8c  qu’à 
Brute!  qui  eft  à une  lieue  de  la  mer  la  même  cho- 
fc  eft  arrivée,  lorfqu’on  creufoit  un  puits.  Et  de 

S lus  il  a obiervé  que  les  montagnes  de  Bonneud'j- 
e Broyé  , 8c  du  Quefnoy  qui  font  environ  à 18. 
lieues  de  la  mer  font  toutes  couvertes  de  Galet.  Il 
éna  vû  aufli  dans  la  vallée  de  Clermont  en  Beau- 
vaifis , , 8c  a,  Remarqué  qu’il  n’y  en  a poihp  fur  la 
dîme  de  la  montagne  qui  eft  fort  haute.  Parmi  les 
Galets  qui  font  dans  la  terre , il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  qui  ont  une  furfacc  inégale,  irrcgulierc  , 8c 
Kêriffêe  de  pointes.  Et  de  plus,cerrc  furface  eft  une 
efpece  d’écorce  differente  au  refte  de  leur  fubftan- 
ce.  Il  paroît  que  c’cft  là  leur  état  naturel , 8c  qu’ils 
font  de  la  meme.cfpecc  que  les  cailloux  qui  oftt 
une  pareilte  écorce,  aflez  epaifle  , 8c  toute  de  criye-, 
mais  qui  aura  enlevé  cette  cnvclopc  aux  Galets  qui 
font  dans  les  terres.  Mr.  Saulmon  n’hefire  point  à 
croire  que  toutes' ces  terres  auront  été  couvertes 
autrefois  de  la  mer,  8c  a remarqué  que  les  grands 
n’étoient  point  mêlez  avec  les  petits  , mais  diftri- 
buez  les  uns  d’un  côté  , 8c  les  autres  d’un  autre. 
Et  que  la  montagne  dont  la  cime  n’a  point  de  Ga- 
lets fe  fera  élevée  par  fa  pointe  au-deflus  de  la  mer, 
8c  par  confequent  n’aura  pu  recevoir  dans  toute 
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cette  partie  les  pierres  que  les  flots  rouloient.  Ên< 
fin , dit  l’Hiftoire  de  l’Academie,  cette  Phyfiquecft 
fi  délicate  que  nous  ne  croyons  pas  y devoir  en- 
jtrer. 

5s.  Mr  Saulmon  a fait  une  remarque  que  les  cai- 
loux  ont  tous  une  écorce  de  craye,  & que  lcurfub- 
ftance  noire  & dure , qui  eft  proprement  le  caillou 
peut  n’avoir  été  que  de  la  craye  qui  s’cftpeuàpeu 
endurcie , & a changé  de  couleur.  M*.  Saulmon  a 
fait  voir  des  cailloux  de  differens  âges , dont  quel- 
ques-uns avoient  encore  à leur  centre  une  quanti- 
té plus  ou  moins  grande  de  craye  toute  molle* 
D’autres  avoient  des  veines  de  craye  qui  fe  répan- 
doient  dans  leur  fubftance  noire.  Il  conjedure 
même  que  les  cailloux  trop  durs  fe  pourriflent. 
Toute  cet  Hiftoire  fe  raporte  allez  avec  le  fyftêrae 

2 uc  les  pierres  viennent  de  femence.  Une  opinion 
hardie  ne  peut , fi  clic  eft  vraye  , fe  vérifier  que 
fort  lentement. 

5:3.  Que  la  mer  autour  de  la  nouvelle  Ifle  qui  le 
forme  près  celle  de  Santorin  , a plus  de  60.  brades 
de  profondeur.  Le  terrain  de  l’Ifle  de  Santorin  eft; 
tout  couvert  de  pierres  ponces , de  même  que  plu- 
fieurs  autres  de  l’Archipel.  ' 

54.  Que  l’action  de  la  pefanteur  d’un  corps  di- 
minue toujours  à mefure  qu’en  tombant  il  apro- 
chc  plus  du  centre  de  la  terre  , & s’il  y arrivoit, 
elle  deviendroit  nulle  , & s’y  arrêteroit. 

55.  Toutes  les  planètes  principales  tournent  au- 
tour du  Soleil , &c  les  fubalternes  autour  des  prin- 
cipales, & le  Soleil  autour  de  lui -même  d’Occi- 
dent  en  Orient.  C’eft  le  mouvement  univerfel , & 
unique  de  nôtre  tourbillon. 

j<f.  Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en  trois 
mois  à peu  près,  & il  en  eft  environ  trois  fois  plus 
proche  que  la  terre.  D,'où  il  fuit  évidemment  que' 
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il  terre  pour  avoir  une  vîtefle  égale  à celle  de 
Mercure  devroit  tourner  en  neuf  mois  autour  du 
Soleil-  Ce  qui  eft  autrement  cependant , car  elle, 
u rne  en  n.  mois. 

57.  Que  dans  l’argille , mile  dans  un  creufet , 8c 
pouflee  à un  bon  feu  , il  s’y  trouve  du  fer  , de  mê- 
me que  dans  les  cendres  des  niantes. 

j8.  L’Or  fondu  au  Soleil  fume  beaucoup  , il  di- 
minue peu  à peu  en  fumant  jufqu’à  entière  déper- 
dition de  la  iubftance  de  l’Or , & il  refte  un  peu 
de  verre  , qui  ne  pefe  pas  la  10e.  partie  de  cet  Or* 
qui  a été  ddfipé  par  le  yerre  ardent. 

Annie  1708. 

59.  Que  la  matière  de  la  lumière  a de  la  pe- 
fanteur. 

60.  Que  la  Glace  fond  beaucoup  plus  vite  dans 
le  vuide  qu’à  l’air  , à caufe  que  le  vuidc  eft  beau- 
coup plus  rempli  de  la  matière  fubtile. 

61.  Que  les  plus  hautes  montagpes  dcSuifle  font 
élevées  au  delius  du  niveau  de  la  mer  de  1 6 6.0. 
toifes. 

61,  Mr.  J.  Schenchzer  Doc.  en  Méd.  à Zuric  «dé- 
dié à l’Académio  une  Differtation  Latine  fur  l’ori- 
gine des  Montagnes , ou  fur  la  formation  de  la  ter- 
re , qui  n’a  pas  encore  paru  au  Public. 

6y  Defcartts , ( car  il  arrive  fouvent  que  l’Hif- 
toire  de  quelque  recherche  ou  de  quelque  décou- 
verte commence  par  lui,  ) eft  le  premier  qui  ait  eu 
la  penféc  d’expliquer  méchaniquemcnt  la  formation 
de  la  terre.  Enfui  te  S tenon  , Burnet , V odvart , St 
enfin  Mr.  Scheutchzer,  ont  pris,  étendu  , ou  rec- 
tifié ces  idées  , & ont  ajoûte  les  uns  aux  autres.  .1 

64.  Si  le  Globe  de  la  terre  croit  parfaitement  fphé- 
rique , c’eft-à-dire  fans  montagnes  , & fi  les  dif- 
férons lits  de  fable  , d’argillc  , de  pic  rre  dont  il  eft 
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compolè  étoient  par  tout  comme  ils  le  font  en  une! 
infinité  d’endroits  , allés  exactement  parai  les  entr*-* 
eux  fie  concentriques  à la  furface  de  ce  Globe , on 
imaginerait  aifement  que  le  tout  aurait  été  formé 
d’une  liqueur  trouble , pour  ainfi  dire  , & hétéro- 
gène , dont  les  différentes  parties  inégalement  pe- 
lantes fe  feraient  féparées  naturellement  lés  unes  des 
autres  par  les  loix  de  la  pefantéur  , fie  arrangées  en 
différentes  couches  circulaires  qui  auraient  eû  tou- 
tes le  centre  du  Globe  pour  centre  commun.  Cette 
leparation  même  aurait  fait  ccflêr  la  fluidité.  Ce 
Siftême  ne  ferait  pas  feulement  poflîble  , mais  pres- 
que néceflaire.  Car  on  ne  pourrait  giicrcs  attribuer 
à une  autre  càufe  le  parallelifme  fie  la  concentricite 
des  couches.  Que  la  terre  ait  été  d’abord  un  fluide , 
6c  que  par  les  loix  du  mouvement  elle  foit  devenue 
folide  avec  le  tems , fie  fe  foit  difpofce  comme  eile 
eft,ou  que  Dieu  l’ait  créée  tout  d’un  coup  dans 
lctat  où  les  loix  du  mouvement  l’auraient  amenée, 
c’eft  la  meme  choie  , fie  félon  ringcnîeufc  réflexion 
de  Def cartes , il  cft  indifférent  que  Dieu  ait  crée  d’a- 
bord l’œuf  ou  le  Poulet. 

£5»  Des  parties  d’animaux  terreftres  ou  aquatiques, 
des  branches  d’arbres , des  feuilles  , Sec.  trouvées 
dans  des  lits  de  pierre!,  meme  allés  profonds,  con- 
firment le  Siftême  de:  la  fluidité  de  la  terre.  Quel 
autre  moyen  que  tout  cela  eût  été  enfermé  où  ilétoit. 
Mais  il'  eft  vrai  auffi  qu’il  faut  fupofer  une  fécondé 
formation  de  lits  , ou  couches , beaucoup  moins  an- 
cienne que  la  première,  du  temsde  laquelle  la  ter- 
re n'avoir  encore  ni  plantes  ni  animaux.  Stéhon  éta- 
blit plufieurs  fécondés  formations  caufées  en  diffe-’ 
rens  rems  par  des  innondations  extraordinaires , par 
desn  emblemens  de  terre  , par  les  matières  que  vo- 
miflbnc  les  Volcans.  Bunrét , f^odvar,  fi c Monfîeur 
Sibencbz.er  aiment  mieux  attribuer  au  Déluge  uni- 
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■yejrfel-  une  fécondé  formation  généralle  , qui  n’ex- 
.clud  pourtanc  pas  les  particulières  de  Stcnon. 

66.  Mais  les  montagnes  fcmblent  renvcri'cr  le  fyf- 
teme  de  la  Huiditcjcllcs  n’auroient  jamais  dû  naître, 
puilque  jout  ce  qui  cft  liquide  fc  mer  de  niveau.  Ce- 
pendant ce  iyftême  efl  fi  vray  - femblabic  en  luy- 
meme , & il  le  louticnt  fi  bien  dans  la  plus  grande 
partie  du  Globe  terreftre , qu’il  mérite  qu'on  fille 
quelqu’cffort  pour  le  conierver.  C’eftpour  cela  que 
Mr  ScbcHcbz.cr  Adopte  l’a  penlée  de  ceux  qui  ont 
cru  qu’apres  le  Déluge  univerfel  Dieu  voulant  faire 
^entrer  les  eaux  dans  des  refervoirs  foûtcrrains,avoÿ: 
brifé  & déplacé  de  fa  main  courc-puiiranre  un  grand 
nombre  de  lits  ? auparavant  fiorilbntaiix  , & les 
avoir  élevés  fur  la  furface  du  Globc.Toute  la  Dif- 
ferration  a été  faite  pour  appuïer  cette  opinion.  Com- 
me il  falloir  que  ces  hauteurs  ou  éminences  fullent 
d’une  confidence  fort  folide  , Mr  Scheuchz.er  re- 
marque que  Dieu  ne  les  tira  que  des  lieux  où  il  y 
avoir  beaucoup  de  lits  de  pierre.  Dc-là  vient  que  les 
pays  où  il  y en  a grande  quantité , comme  la  Suifle, 
lont  fort  montagneux  ; 6c  qu’au  contraire  ceux  qui 
comme  la  Flandres , l’Allemagne , la  Hongrie  , la 
Pologne , n’ont  que  du  fable , & de  l’argille  même, 
à une  allez  grande  profondeur,  font  prclqu’cntiere- 
ment  fans  montagnes.  Il  a été  impofiîble  que  les  lits 
rompus,  déplacés  & élevés,  foient  demeurés  hori- 
zontaux 3 aulli  n’en  trouve-t’on  jamais  dans  les  mon- 
tagnes qui  ayent  cette  diredioa  -,  mais  ce  qui  eft  un 
relie  de  celle  qu’ils  avoienr  ; ils  font  encore  paral- 
lèles entr’eux , 6>c  c’eft  en  effet  fupofé  le  déplacement, 
tout  ce  qu’ils  en  ont  pûconferycr. 

67.  Mr  Scheucbz.er  a obier vé  leurs  differentes  dire- 
ctions dans  toute  une  chaîne  de  montagnes  de  trois 
lieues  fur  les  bords  du  lac  d’Uri , il  en  a envoyé  à 
l’A:adcmie  ijnc  Carte  forte  curieufe.  Il  n’y  aauçijq 
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lit  horizontal  , au  lieu  qu’ils  le  font  tous  dans  de? 

F laines , prefqu’aucun  qui  fade  un  angle  droit  avec 
horizon.  On  trouve  indifféremment  tous  les  autre? 
angles.  Ileftvifible  que  cela  s’entend  de  la  fuperft- 
cie  ou  du  glacis  des  lits.  Quant  à leurs  contours  que 
l’onverroit,  fi  un  côté  de  la  montagne  ctoit  coupe, 
félon  fon  inclination  à l’horizon  , ils  font  forrdiffe- 
rens  , en  differentes  montagnes  , & quelquefois 
dans  la  même.  Les  uns  font  en  arc  , ou  en  voûte  , 
d’autres  font  ondoyants,  d’autres  font  en  quelque 
forte  triangulaires , & ont  quelques  angles  fort  ar- 
gus. Mais  les  contours  d’un  lit,  quels  qu’ils  foienr, 
font  toujours  exactement  parallèles  à ceux  de  plu- 
ficurs  autres  lits  voifins.  Cequ'ily  a de  plus  fingu- 
licr  fur  cela  dans  la  Carte  de  Mr  Scheuehz.er, ce  font 
les  conrour  extrêmes  des  deux  fuites  differentes  de 
lits  qui  fe  rencontrent  par  leurs  convexités,  & font 
la  figure  de  deux  rameaux  d’une  courbe  qui  rc- 
broufTe. 

68.  Mr  Scbeuchcera  fait  dans  la  célébré  Carrière 
de  Glaris , d’où  l’on  tire  grand  nombre  de  tables  de 
>ierre,  une  obfervarion  peu  favorable  au  fyftêmede 
a fluidité,  & qu’il  ne  diflimule  pourtant  pas.  Les 
its  de  cette  Carricre,qui  n’ont  qu’un  pouce  d’épais , 
font  de  deux  natures  differentes , & alternativement 
durs&  mous  ; pour  en  faire  des  tables  qui  puiflcnt 
fervir  , il  faut  couper  une  couche  dure  avec  une 
molle  fans  les  fcparer.  La  dure  foûtient  la  molle  qui 
doit  être  au  deflus,quand  on  les  met  en  œuvre,com- 
meelle  y eft  dans  la  carriere.il  paroît  que  dans  un 
fluide , tout  ce  qui  a été  le  plus  pefant , a dû  fe  pré- 
cipiter au  fond , Sc  qu’il  ne  peut  y avoir  des  couches 
alternativement  plus  légères  & plus  pefantes.  Ce- 
pendant un  feul  lit,  où  le  plus  lever  eft  roûjours  en 
haut , prouve  encore  la  fluidité.  Il  n’y  a que  la  fitua- 
tion  alternative  des  couches  qui  embarafle.  Il  vaut 
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mieux  pour  fatisfaire  folidement  à cette  difficulté  , 
attendre  de  nouvelles  Obfcrvationsque  Mr  Scheuch 
z_tr  femblc  promettre  ,*que  d’imaginer  quelque  fo- 
lution  qui  ne  feroit  qu’ingenieufe.  D’ailleurs  nous 
ne  nous  fommes  déjà  que  trop  étendus  fur  un  tra- 
vail qui  apar tient  à cet  habile  Philofophc,  & donc 
l’Académie  n’a  pas  droit  de  fe  parer. 

69.  Mc  SchtHcbz.tr,  frere  du  precedent,  au  fujet  du 
criftal , croit , félon  le  fiftéme  commun , qu’il  a été 
liquide,  ainfi  que  les  pierres  précieufes. 

70. Mr  SchtHchz.tr,  qui  a fait  des  recherches  fur  les 
pierres  qui  renferment  des  fquelettes  de  poiflons  , 
qu’on  croît  avoir  etc  de  véritables  poiflons , qu’il  die 
avoir  été  enfevelis  dans  des  pierres  après  le  Deluge 
univerfel . Et  cela  paroît  vray , fur  tout  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  des  lieux , où  nul  autre  accident  ne 
peut  lesayoir  portés , 5c  où  l’on  ne  peut  croire  qu’il 
y ait  jamais  eu  d’eau  depuis  ce  temps-là.  Tclle'eA  la 
Carrière  d’Oningen,  dans  le  Dioeefe  de  Confiance.  - 
Mr  SchtHchz.tr  fait  voir  auffi  deux  os  des  vertèbres 
du  dos  d’un  homme , & meme  une  plume  d’oifeau  , 
trouvés  dans  des  pierres.  Mais  parce  qu’il  t’y  ren- 
contre toujours  plus  de  poiflons  j que  de  toute  autre 
chofe } ce  font  eux  qui  dans  le  fuiet  de  plainte  com- 
mun portent  la  parole.  Il  eft  vifible  qu’il  n’y  a gué- 
res  que  des  poiflons  qui  ayent  pu  demeurer  cnvclo- 
pés  dans  cette  bourbe , ou  vafe  profond , que  le  Dé- 
luge laifla  fur  la  furface  de  la  Terre  , & qui  fe  dur- 
ciliant  enfuite , forma  differents  lits.  Tout  ce  qui 

n ’étoit  pas  de  nature  a la  pouvoir  pénétrer*, du  moins 
jufqu’à  une  certaine  profondeur, demeura  expole  à 
l’air , ou  fut  à découvert  bien-toc  après,  & par  con- 
fequenc  fut  détruit.  C’eft  par  cette  raifon  même 
qu’il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  coquillages  que  de 
poiflons  enfermés  dans  des  pierres  , & prcfquc  toû- 
jours  de  coquillages  les  plus  pefants.  Leur  poids  les 
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fit  tomber  plus  bas  dans  cette  vafc  generale  ; 8c  c< 

qui  s’yeft  trouvé  le  plus  bass’eftle  micyx  confervé. 

Année  1709. 

fi.On  ne  fauroit  faire  trop  de  recherche  pour  favoii 
la  pefanteurde  l’Atmofphcre.  Monfieur  de  la  Hm 
a trouvé  que  la  eolomne  d’air  à Mcudon  contreba- 
lançoit  fur  une  ligne  de  hauteur  de  Mercure  dan: 
le  Baromètre  une  hauteur  de  76  ■ pieds,  la  eolomne 
enrierp  de  l’Atmofphcre  étant  de  a8.  pouces  & de- 
mi. 

7 1.  Sur  le  Délire  mélancolique,faic  voir  que  le  cer- 
veau non  plus  que  les  autres  parties  du  corps  n< 
font  pas  l’une  plus  que  l’autre  le  fiege  des  penfées 
7}.  Que  dans  les  tcfticules  des  hommes  , comme 
dans  ceux  des  femmes,  il  fe  trouve  des  véficules  i'é- 
minaires  qu’on  ne-doit  pas  conjecturer  être  des  œuf 
dont  lesenfans  Ce  forment , 8c  qu’il  faut  qu’il  y aii 
une  aurre  caufe  que  celle  des  oeufs  qui  forment  le; 
enfians. 

74.  W.Geojf'oi  a fait  les  expériences  fuivantes  fur 
les  métaux  imparfaits  cxpoles  au  verre  ardent  du 
Palais  Royal , quieft  un  feu  le  plus  vif  que  la  Ch  y - 
mie  ait  jamais  eu.  Les  quatre  métaux  imparfaits  fom 
le  fer  , le  cuivre,  l’étain  , 8c  le  plomb.  Us  ont  tou- 
pour  bafe  une  terre  fufceptible  de  vitrification,  caf- 
lanré , friable , differente  dans  tous  les  quatre , puif- 
quellc  fe  vitrifie  différemment.  Dans  le  fer  c’eltur 
/impie  régulé  de  fer,  c ’ cft-à-dire  , la  partie  la  plu: 
dure  , 8c  la  plus  fixe  de  ce  métal.  Elle  eft  plus  blan 
chèque  lui.  Dans  le  cuivre  -,  c’eft  une  matière  rou- 
ge dont  les  peeirs  grains  vus  avec  le  microicope 
font  autant  de  rubis.  Dans  l’étain  c’efl:  une  matière 
criftallinc  très-difficile  à fondre , car  ellp  ne  fe  fond 
pas  parfaitement  au  feu  du  Soleil , 8c  fe  met  feule- 
ment en  aiguilles  hériflés  de  pointes.  Dans  leplomt 
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ç’eft  une  matière  talqueufe  ou  du  moins' difpofée  par 
lames  comme  le  talc , un  peu  molafle , douce  au  tou- 
cher , tranfparcntç , de  differente  couleurs  en  diffe- 
rens'  endroits. 

’7j.Dans  les  cendres  des  cloportes  on  y a trouvé  du 
fer,  comme  dans  celles  de  pluficurs  végétaux  , on 
nJen  a pu  tirer  de  la  corne  ae  cerf,  de  l’y  voire,  des 
yeux  d ecrevilTes  , ni  des  coquilles  d’huitres. 

7 6.  Un  œuf  qui  forme  un  animal  eft  à peu  prè$ 
égal  à la  femenced’une  plante  qui  fe  dcyelope  poujr 
former  un  fimple  , mais  une  bourure  qui  n’eft  qu’une 
partie  de  la  plante  ne  laifle  pas  de  former  une  plan- 
te, des  racines , & des  graines  comme  une  femence  ; 
&à  moinsque  cette  bouture  n’ait  en  elle  une  infini- 
té de  femences  , & de  tout  dans  fe  s p rtics  , clic  nç 
pouroit  pas  produiredes  plantes  parfaites  , ni  des  fe- 
mcnces  comme  elle  fait.  • . 

, 77.  La  fève  circule  dans  les  plantes  comme  dans  les 
animaux.  Elle  monte  de  la  racine  jufqu’au  fommet  , 
de  du  fommet  jufqu’aux  racines.  Car  fi  on  ferre  un 
arbre  avec  un  lien  de  fer  on  voit  que  fa  partie  fupe- 
rieure  s’enfle  , & groffit  plus  que  celle  qui  eft  au 
de flous  , qui  marque  que  la  fève  qui  defcchcf  ne  pou- 
vant pas  pafler  audeflous  du  Uen  qui  l’arrcte  y de- 
meure pourgro/fir  l’arbre. 

7S.  Mr.  Sav.nn  met  lacaufc  de  U pefanteur  dans 
l’effort  cenrrifuge  de  la  matière  celcfte  qni  nous  en- 
vironne , qu’il  fait  naîrre  en  elle ceeefforrdu  mou- 
vement circulaire  qu’elle  a autour  de  l’axe  de  la 
terre  félon  l’idée  des  tourbillons  cartefiens.  On  eft 
Convaincu  que  la  terre  nage  dans  un  fluide  d’une 
fubtilité  incôncevablçqui  l’environne  de  toutesparts. 
Cette  matière  fluide  circule  autour  de  la  terre  avec 
une  extrême  rapidité,  & ainfi  elle  fait  effort  pouf 
s’éloigner  de  la  terre,  & les  corps  groflïers  n’ayanr 
pas  lÿ  même  mouvement , & ne  faiiant  pas  le  même 
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effort,  doivent  être  chaflcs  néceffaircment  vers  la 
terre.  Mr.  Hughens  fait  mouvoir  circulairemcnt  la 
matière  celeftc  en  tous  fens  autour  du  cencre  de  la 
terre  , enforte  que  le  centre  de  la  terre  cft  le  centre 
commun  de  tous  les  cercles  que  décrit  la  matière 
celeftc.  Aulieu  que  félon  Defcartes  que  Mr.  Sourit * 
foûtient , elle  fc  meut  toute  en  même  fens  autour 
de  l’axe  d’Occident  en  Orient , & décrit  des  cer- 
cles dont  les  Plans  font  parallèles  à celui  de  l’Æqua- 
teur.  Par  ces  deux  opinions  différentes  Mr.  Hughens 

f>rcrend  que  les  corps  qui  tombent  fur  la  furfacede 
a terre  devroient  tomber  perpendiculairement  fur 
l’axe  de  la  terre , & non  pas  au  centre  comme  ils 
font.  Mr.  Hughens  veut  que  la  matière  celefte  qui 
tourne  autour  de  la  terre,  doit  être  beaucoup  plus 
grande  que  la  vîteffe  du  mouvement  journalier  de 
la  terre  autour  de  fon  axe. 

79.  Hughens  a trouvé  par  une  recherche  exade 
que  le  mouvement  de  la  matière  celeftc  ctoit  17. 
fois  aufli  vite  que  celui  de  la  Terre  en  circulant* 
80.  En  tems  égal  l’efpacc  parcouru  par  un  corps 
qui  tombe  perpendiculairement  , cft  à l’cfpace,  ou 
à l’arc  parefouru  par  la  matière  celeftc  qui  fe  mûc 
circulairement  , & produit  la  pcfantcur  , comme 
ce  meme  arc  cft  au  diamettredu  Cercle  qu’elle  dé- 
crit. Et  par  confequent  lî  le  nombre  des  pieds  que 
contient  ce  diamètre  cft  multiplié  par  le  nombre 
des  pieds  qu’un  corps  qui  tombe  perpendiculaire- 
ment parcourt  dans  une  féconde  , ce  produit  fera 
égal  au  quarré  de  l’arc  , parcouru  auflâ  dans  une 
féconde,  par  la  matière  celeftc.  Un  corps  qui  tom- 
be perpendiculairement  parcourt  dans  une  fécondé 
environ  15.  pieds.  Le  diamètre  décrit  par  la  ma- 
tière celeftc  proche  de  la  Terre  , n’étant  pas 
ienfiblcmcnt  different  de  celui  de  la  Terre  meme 
eft  de  39.  131.  630.  pieds.  Donc  par  le  Thcorcme  ces 
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i.  nombres  multipliez  l’un  par  l’autre,  donneront 
un  produit  égal  au  quarré  de  l’arc  parcouru  de  la 
matière  celefte.  Et  la  racine  quarréc  de  ce  produit 
laquelle  eft  14158.  fera  le  nombre  des  pieds  égal  à 
l’arc  parcouru-  Il  faut  donc  que  pour' produire  le 
dégré  de  pefantcur  que  nous  éprouvons  fur  la  Ter- 
re la  matière  celefte  parcoure  14158.  pieds  dans 
ne  fécondé. 

81.  La  Terre  faifant  une  révolution  en  13.  h. 
m.  ou  en  i6i6o.  fécondés  , & le  cercle  quelle  dé- 
crit étant  de  113.  344.  600.  pieds,  ce  qu’elle  en  par- 
court dané  féconde  doit  dire  de  1430.  pied  & la 
deuxiéfne  , ainfi  la  vitefle  de  la  matière  celefte  qui 
lui  fait  parcourir  dans  une  une  demi  ie. 14158.  pieds, 
cft  à celle  de  la  Terre  qui  n’en  parcourt  dans  le 
même  rems  que  1430 , comme  le  premier  de  ces 
nombres  eft  au  fécond.  Or , fi  l’on  divife  ces  deux 
nombres , l’un  par  l’autre  on  trouvera  qu’ils  font 
entre  eux  environ  comme  1711.  En  mefurant  donc 
le  dégré  de  pefantcur  par  le  feul  effort  centrifu- 
ge de  la  matière  celefte  qui  vient  de  fon  mouve- 
ment circulaire  , il  eft  démontré  que  la  vîteftè  de 
ce  mouvement  doit  être  17  fois  auffi  grande  que 
celle  du  mouvement  journalier  de  la  Terre,  ou  la 
furpaffer  16  fois. 

8i  Mr.  Mariote  ne  donne  à l’air  qu’une  vîtefl’e , 
14  fois  auffi  grande  que  celle  de  l’eau  , pour  lui  fai- 
re foutenir  le  même  poids  que  l’eau  foutient.  D'au- 
tres veulent  que  ce  foie  30  fois.  De  manière  que  l’air 
doit  aller  30  fois  plus  vite  que  l’eau  pour  avoir  une 
égale  force  de  choc  , & allant  avec  la  même  vitefle 
que  l’eau  , il  doit  faire  900  fois  moins  d’effort  que 
l’eau , 900  fois  étant  le  quarcé  de 30  la  règle  que  l’on 
donne  fur  ce  point  eft  que  les  efforts  de  différons 
fluides  qui  vont  avec  une  même  vîteflê  font  comme 
leurs  denfîtez.  Aulfi  fur  ce  principe  on  fait  lait 
955  fois  plus  rare  que  l’eau. 


t À Bibiïgtai  qjü  e 
8}  Les  particules  de  la  matière  celefte  n’ont  ni  fi- 
gure , ni  grofleur  déterminée  , chaque  particule 
pouvant  fe  divifèr  , & fedivilant  à l’infini  félon  les 
oeioins  , SC  avec  la  dernière  facilité  clics  s’accom- 
modent fans  peine  à toute  forte  de  place.  Ce  qhi 
diminue  infiniment  dans  le  fluï'de  la  refiftancc  au 
déplacement,  & qui  affoiblit  d’autant  fon  effort. 
Mais  que  tout  cela  le  fafl'e  fans  que  nous  fentions 
la  rapidité  de  ce  fluï’dc  , c eft  ce  qu’on  a peine  à 
concevoir  / car  on  n’en  a aucun  lentimcht  pour 
prouver  que  cela  peut  être  , c’eft  qu’on  remarque 
que  les  planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil  à dif- 
ferentes diftances  vont  plus  vite  les  unes  que  les’ 
autres.  Le  fameux  kepter  a remarqué  le  premier 
que  leurs  vitefles  gardent  entre  elles  la  railon  ren- 
verfée  des  radnes  quarrées  de  leurs  diftances.  On 
fupofe  par  exemple  que  la  diftance  de  Vénus  au  So- 
leil eft  à celle  de  Mercure  comme  9 à 4 / la  racine 

Suarrée  de  9 eft  3 , celle  de  4 eft  2.  La  racine  quarréar 
c la  diftance  de  Venus  étant  donc  a la  racine  quar- 
réc  de  là  diftance  de  Mercure  comme  3 à 2,  on  trou- 
ve félon  la  règle  de  kepler  qu’en  railon  reiiverfée 
la  vitcfl’e  dcVcnus  eft  a celle  de  Mercure  , comme 
a à 3,  c’eft  aux  differentes  vîteflifs  de  la  matière  ce- 
lefte prife  à differentes  diftances  du  centre  du  tour- 
billon que  doit  s'appliquer  la  réglé  de  kepler. 

84.  La  Lune  eft  éloignée  du  Centre  dii  tourbillon 
de  la  Terre  d’environ  60  denii-diametres  terreftres. 
Le  cercle  qu’elle  parcoure  autour  de  ce  centre  eft- 
60  fois  aufïï  grand  que  celui  qui  décrit  un  point  de 
la  furface  de  de  la  Terre  fous  l’Æquateur , & par 
confcquent  elle  a 60  fois  autant  de  chemin  à faire 
pour  achever  fa  révolution  , que  ce  point  pour 
achever  la  fienc.  Ainfi  quand  la  Lune  n’achevc- 
roit  fa  révolution  qu’en  60  jouts  elle  iroit  auffî  vîte 
que  la  Terre  qui  tourne  en  un  jour.  Si  la  révolu- 
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îion  de  la  Lune  sache  voit  en  30  jours,  fa  vitcfle  le- 
roit  double  de  celle  de  la  Terre  , ous  l’Æquateur  , 

Ta  Lune  n’employant  qu’un  peu  plus  de  17  jours  de 
demi  à faire  fon  tour  , il  s’enfuit  que  fa  vîteflc 
éft  un  peu  plus  que  doublé  de  celle  de  la  Terre. 
Cela  pôle,  la  diflance  de  la  matière  cclefte  qui  cir- 
cule ici  bas , de  qui  n’eft  éloignée  du  centre  du 
*]Tourbillon  que  d’un  demi  diametré  delà  Terre  , de 
l'a  diftancc  de  la  Lune  (Jue  l’on  fait  de  60  de  ces  de- 
mi diamètres , font  l’une  à l’autre  comme  1 à 60  , de 
leurs  racines  quarrées  à peu  près  comme  1 à 8 , ou 
Comtne  là  16,  ou  comme  un  peu  plus  de  2117, 
dont  en  raifon  renverléc  conformément  à la  rcglede 
kcpler  la  vite  (le  de  la  matière  cclefte  proche  de  nous, 
eft  à la  vîteflc  de  celle  qui  emporte  la  Lune  comme 
17,  à un  un  peu  plus  de  2.  Mais  nous  avons  trouvé 
que  la  vîtclie  de  la  Lune,  ou  de  la  matière  cclefte 
donc  elle  fait  le  cours  étoit  en  eflet  à la  vîtclie  de 
la  Terre,  comme  un  peu  plus  de  2a  1 , dont  la  vî- 
tefle  de  la  matière  cclefte  ici  bas  eft  à la  vîteflc  de 
la  Terré  environ  coirime  17  à 1,  ce  qu’il  avoit  à dé- 
montrer. 

8j.  Suivant  la  régie  de  kcpler  la  matière  celcfte 
fait  autour  de  la  Terre  17  révolutions  en  un  jour. 
Le  Soleil  qui  occupe  le  centre  du  grand  tourbil- 
lon tourne  de  même  autour  de  fon  axe  , de  mec 
27  jours  de  demi  à tourner.  Au  lieu  que  fuivant 
la  règle  il  ne  devroir  y employer  qu’un  peu  plus  de* 
de  3 iicurcs,&  tout  cclaeft  rrès-dimeile  à concevoir. 
L’on  renvoyé  là  deflus  lcLeâeur  à l’Ouvrage  nou- 
veau qui  explique  le  mouvement  des  Planètes,  qu’il 
eft  plus  ailé  de  critiquer  que  d’en  faire  un  meilleur. 

86.  Mr.  Newton  luppofe  un  fluïde  dans  un  par- 
fait repos  au  milieu  duquel  il  fait  tourner  une 
Sphcre  qui  faifant  un  tour  communique  fon  mou- 
vement à ce  fluïde  par  un  cercle  , celui  - ci  à un 
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autre , & ainfi  de  fuite.  Il  cherche  par  cette  fuppo- 
fition  avec  quelle  proportion  le  mouvement  le 
communique  aux  furfaces  de  proche  en  proche  , ou 
quel  doit  être  le  raportdcs  vîtefTcs  à differentes  difl 
tances  du  centre  commun.  Et  fon  Analyfe  lui  don- 
nant un  raport  different  deceluiqui  s’obfcrve  dans 
les  planètes  , il  conclut  qu’elles  ne  font  point  em- 
portées dans  le  fluïde  , & que  les  tourbillons  car- 
thefiens  feraient  incompatibles  avec  la  règle  de 

kepler, 

SjM'.Caffini  a fait  plufieurs  plans  du  mouvement 
aparent  des  planètes  a l’égard  de  la  Terre  & expo- 
le  , i°.  Le  fyftêmc  de  Ptoloméc.  z°.  Celui  de  Co- 
pernic quifupofele  Soleil  fixe,  & la  Terre  qui  en 
Fait  le  tour  avec  des  cercles  excentriques  , pour 
marquer  la  proximité  , ou  l’éloignement  des  pla- 
nètes à caufe  quelles  nous  paroifTent  en  divers 
tems  plus  ou  moins  éloignez.  jü.  kepler  cft  venu 
après  , qui  au  lieu  des  cercles  excentriques  îque 
propofoit  Cepemic  pour  faire  voit  l’éloignement, 
ou  la  proximité  des  planètes  il  a fuppofé  des  Ellip. 
fes  à chaque  planète,  autour  delquelles  les  planètes 
tournant,  elles  paroifTent  tantôt  plus  , & tantôt 
moins  éloignez,  même  rétrogradent , en  plaçant  de 
même  que  Copernic  le  Soleil  au  centre  du  monde , 
& l’orbe  de  la  Terre  entre  ceux  deVenus  , & de 
Mars.  Et  comme  la  Terre  dans  le  circuit  autour  du 
Soleil  ne  caufe  aucun  parallaxe  fenfible  aux  étoiles 
fixes,  comme  au  pôle  , les  Aftronomes  ont  fupofé 

Suc  les  étoiles  fixes  font  éloignées,  du  Soleil  à une 
iftancc.immcnfe  , & qu’à  fon  égard  la  diftance  du 
Soleil  à la  Terre  n’eft  confiderce  que  comme  un 
point.  40.  Tichobrxhé  trouva  cette  diftance  des 
étoiles  fixes  au  Soleil  peu  vrai  femblablc , & fup- 
pofant  de  même  que  Copernic  que  les  y planètes 
tournent  autour  du  Soleil  ,il  aima  mieux  atribuer 
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ku  Soleil  le  mouvement  annuel  autour  de  la  Terre 
tomme  les  anciens , qu’il  fuppofe  immobile.  Dans 
cette hypothefe  Saturne,  Jupiter, Mars  , Venus  8c 
Mercure  feroient  des  Satellites  du  Soleil. 

88.  lA'j  CaJfini  au  lieu  de  fuppofer  des  éclipfes 
8c  des  Cet  de»  excentriques  édipfiques  a ftfpofé  des 
lignes  fpiralesdans  les  révolutions  des  planètes.  CeU 
les  qui  lont  reprefentées  dans  tes  trois  tables , oft 
l’on  voit  que  les  planètes  tournant  , font  diverfes 
révolutions  en  retiogfadànf.Voyez  PL  fre.  fig.  ite. 
»*.  & 3e.  Il  dit  de  plus  que  la  variation  annuelle  du 
diaraettre  aparent  du  Soleil  , tfeft  que  de  fm.  y ou 
6 fécondés , à l'égard  de  fon  diamètre  qui  n’eft  que 
de  31  minutes.  La  ie.  planche  fig.  i'.«féprefenre 
lc*mouvement  apparent  de  Saturne,  de  Jùpiret , der 
Mars  , & du  Soleil,  à l’egard  de  la  Terre  qui  eft 
au  centre  de  la  figure.  La  proportion  deladiftànce 
de  ces  trois  planètes  entre  elles  t &c  à l’égard  de 
la  Terre  y eft  obferyée.  •’■■  ■■  ' » ■ 

. 89.  Les  fpirales  font  divifées  par  des  'traits  qui 
marquent  la  fituation  de  la  plancte  pour  le  premict 
jjour  de  chaque  moi?.  L’on  pourra  trouver  la  fitua-, 
tioh  de  chaque  planete  pour  les  autres  jours , en 
divifartt  l’intervalle  de  chaque  mois  en  parties  pto-, 
portionellcs.  Gcttc  figure  fait  voir  combien  ces 

{danetes  font  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Terre  j 
c tems  qu’elles  y employenf  r & leur  longitude 
pour,  érreapcrçûë  en  meme  tems  par  le  moyen  d’un 
hl  quipaflant  par  le  centre  de  la  Terre  , 6c  par  la 
planète  / marque  fur  le  cercle  eïterieur  les  degrez 
èc  lignes  du  lieu  de  la  planete.  » . 

90.-  Lorfquc  la  planete.eft  dans:  la  partie  fuperieu- 
re  elle  eft  direéie.  Lorfqu’ellc  eft  dans  la  partie  in- 
ferieure elle  rétrogradé.  Et  lorlque  le  fil  rafe  la 
fpirale  de  cçté  Sc  d’autre  elle  eft  ftationaire. 

91.  La  révolution  du  Soleil  eft  répréfentée  par 
"Tome  I.  D 
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un  cercle  ponctué,  lequel  eft  divifé  de  meme,  pouf 
marquer  le  i le  ïi , & le  11  de  chaque  mois. 

91.  Lorfquc  Mars  fe  trouve  dans  la  partie  infe- 
rieure de  la  fpirale  il  eft  en  opofitiori  avec  le  Soleil, 
& il  eft  en  conjonction  lorfqu’il  fe  trouve  dans  la 
Partie  fuperieurc.  Lorfquc  Mars  aproche  le  plus 
de  la  Terre  fadiftance  eft  fept  fois  plus  petite  que 
fon  plus  grand  éloignement. 

93.  Sur  la  matière  du  feu , ou  de  la  lumière  Mr. 
Lernery  prétend  qu'elle  a de  lapefanteur,  & quelle 
fe  corporifie  dans  les  métaux , que  le  feu  s’enferme 
dans  les  cellules  des  corps  comme  dans  la  chaux  , 
& qui  en  fort  quand  il  le  trouve  des  diffolvans  qui 
ouvrent  fes  priions. 

94.  Par  les  expériences  que  Mr.  Gaureron  a fait 
lors  d’un  grand  froid  il  a trouvé  que  les  liquides 
comme  l’eau  quoi  que  fort  gelée  pert  beaucoup 

(dus  de  fes  prries  par  l’évaporation  du  grand  froid,, 
ors  de  la  plus  forte  gelée  que  dans  le  tems  que  l’air 
eft  dans  un  état  moyen  entre  le  grand  froid  , & le 
grand  chaud. 
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Que  l’air  a du  reftort. 

96.  Le  flux  & le  reflux  parodient  fort  liés  avec  le 
tnouvement  de  la  Lune  , dont  le  tourbillon  preflant 
celui  de  la  terre,  ôc  celui  de  la  terre  les  eaux  entre 
les  deux  Tropiques , les  fait  épancher  du  côté  des 
Potes. 

97.  Que  les  coquillages  qu’on  trouve  dans  les 
pierres , & qui  nous  font  inconnues  peuvent  être 
des  efpeces  qui  ne  fubfiftent  plus  , & qui  fe  font 
perdues. 

98.  Que  la  pierre  Numifmalc  peut  être  le  cul  d'un 
Limaçon  qui  ayant  été  batu  par  les  flots,  par  le  cou- 
rant d’une  rivière  9 peut  avoir  été  ainli  figuré  , SC 
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telle  comme  la  partie  la  plus  dure  du  coquillage  que 
Mr. Scheuchz.er  a trouvé  en  Suide,  & qu'on  croyoit 
quelle  ne  fc  trouvoit  qu’en  Hongrie , & en  Tranfil- 
vanic.  C’eft  là  iha  conjecture.  M*.  Scheucjiz.cr  pré- 
tend que  tous  ces  coquillages  ainfi  trouvés  fous  des 
bancs  de  Rochërs  ont  été  ainlî  rangés  par  le  Délu- 
ge ; de  par  là  l’Hiftoire  de  l’Academie  conjecture 
qu’une  partie  confîdérable  de  ce  qui  eft  aujourd’hui 
terre  ait  été  mer  autrefois. 

99.  Mr.  Scbtuchz.er  dit  que  fi  l’on  fait  tourner  avec 
ailes  de  vî  redit  autour  de  ion  centre  un  grand  baf- 
fin  rond  à demi  plein  d’eau  ,jufqu’à  ce  que  l’eau  aie 

Îiris  toute  la  vitedé  du  baffin ,,  & qu’on  vienne  à 
’arêter  brufquement,  l’eau  ne  laidera  pas  de  conti- 
nuer à fé  mouvoir , Se  même  avec  tant  de  force  qu’- 
fcllé  pourra  furraonter  les  bords  du  vaideau.  De  me- 
né fi  Dieu  arrétoiten  un  inftant  le  tournoyement 
de  la  terre  fur  fon  axe , les  eaux  de  la  mer  fe  répan- 
draient de  toutes  parts  furies  rerres  avec  violencc,& 
t’eft  , dit-il , par  ce  moyen  que  le  Déluge  peut  avoir 
été  cauféi  ' • 

100.  M*.  £ cheHchz.tr  à fait  ün  Herbarium  Diluvia- 
num  qui  n'eft  compofé  que  des  plantes  du  tems  du 
Déluge  ayant  été  enfcvclies  dans  des  matieresmoles, 
ont  laide  l’empreinte  de  leurs  figures  fur  ces  mêmes 
matières  lorsqu’elles  font  venues  enfuite  à fc  pétri- 
fier. Ccne  font  que  de  /impies  figures  fans  fuo (lan- 
ce , mais  fi  parfaites  SL  fi  exaClcs  jufques  dans  les 
plus  petires  particularités  de  ce  que  lies  repréfen- 
tent  * qu’il  eft  impodible  de  l’y  méconnoître.  On 
trouve  une  Plante  Indienne  dans  une  Pierre  en  Sax« 
ainfi  figurée , & ayant  trouvé  un  Epy  d’orge  ainfi 
figuré  , il  conclud  que  le  Déluge  arriva  dans  le  tems 
de  la  maturité  de  ce  grain.  Il  raporte  pour  un  des 
reftes  du  Déluge  un  gros  tronc  d’arbre  qu’il  faic 
qui  eft  couché  fut  le  (ommecdu  Mont  Stella  la  plus 
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haute  de  toutes  les  Montagnes  des  Alpes , où  if  fi 
être  fort  hardi  pour  y aller , 8c  qu’il  n’a  pû  al 
voir  à caufc  des  Neiges.  Ce  tronc  cft  élevé  de  401 
pieds  au  deftus  du  lieu  le  plus  élevé  de  ces  Mo 
tagnes  , où  il  croît  naturellement  des  Arbres.  C 
pallc  une  certaine  hauteur  il  n’en  croît  plus  i ai: 
il  dit  qui  pourrait  avoir  porté  là  ce  gros  tronc  , 
,quel  deflein,  avec  quelles  machines,  ôcc. 

101.  Mf.  le  Comte  de  Marfegli  a examiné  la  Ce 
_ de  la  mer  méditerrannée  entre  Toulon  & Agde. 
a trouvé  que  le  Golfe  de  Lyon  eft  coupé  en  de 
^par  une  cote  cachée  fous  l’eau.  Que  la  partie  qui  ■ 
depuis  la  terre  jùfqu’à  cette  côte  ne  parte  pas  - 
brades  de  profondeur , 8c  que  l’autre  qui  cft  vi 
fe  large  cft  à 150.  en  quelques  endroits  , & qui 
que-fois  tant  qu’elle  he  peut  plus  être  fondée  qu 
nomme  abîme.  Tous  ces  terrains  font  differemme 
rangés  en  bancs  ou  lits  de  terre,  de  fable.,' de  t 
chers, &c.  & que  les  Irtes  ne  font  que  des  fragme 
de  la  terre  terme , que  le  fonds  de  la  mer  en  < 
une  continuation  , & par  là  Mr.  le  Comte  de  Mt. 
fi gli  dit  que  Te  Globe  de  la  terre  a une  ftruétu 
* déterminée  organique , &c  qui  n’a.  pas  foufFcrr  1 
grands  changemens  , du  moins  depuis  un  tems  co 
lidérablc.  Que  le  fonds  de  la  mer  fefaic  par  un  m 
lange  de  fable  accidentel , de  coquillage,  de  val< 
Scc.  Que  cela  fe  durcit  & fe  pétri  he  par  le  fcl , 
le'  bitume  des  eaux  qui  cft  l’amertume  quon  y tro 
ve.  Car  l’eau  falcc  leulemcnt  n’eft  point  amere  fa; 
If  mélange  du  bitume.  Le  charbon  de  pierre  eft  1 
bitume,qui  étant  mêlé  avec  le  fél  marin  ÔC  de  l’cai 
forme  le  même  goût  amer  que  celui  des  eaux  de 
mer-  , , 

, 102.  Que  le  degré  de  chaleur  eft  plus  grand  foi 
Peau  que  dans  l’air  en  hy  ver,  & tout  le  contraire  e 
cfté,  ce  qu’il  a éprouvé  avec  uh  Thermomètre  * 6 
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'^ueles  plantes  dans  la  mer  y croifîcnt  comme  fur 
«erre , dans  le  printemps.  Que  la  dofe  du  fel  dans 
l’eau  de  la  mer  cft  plus  grande  que  celle  du  bitume. 
zy  onces  deux  gros  d’eau  de  citerne  , é.  gros  de  fçl 
commun , & 48.  grains  d’cfprit  de  charbon  de  terre , 
ont  fait  une  eau  ac  mer  artificielle  , fcmblable  à la 
naturelle.  L’eau  de  la  mer  contient  la  trente-deu- 
xième partie  de  fon  poids  en  fel , prife  à la  furface. 
pelle  du  fonds  cft  plus  falée  , & a la  vingt-neuvié- 
ine  partie  de  fon  poids  de  fel. 

Une  quantité  a’eau  de  mer  qui  contient  61.  gros 
de  fçl  , en  diflout  encore  4.  & dcmi.qucles  eaux  des 
rivières,  & les  fources  de  fon  fonds , doivent  défa- 
lcr  la  mer.  Il  prétend  avoir  reconnu  une  chofe, fort 
fingulicrc  j pendant  l’été  on  aperçoit  à la  çô,te  de 
l’abîme  un  courant  qui  paroîr  avoir  raport  au  mou- 
vement du  Soleil  fur  I’horifon , mais  de  maniéré  qu’il 
lui  eft  toujours opofé.  Depuis  fon  leyçr  jufqu’à  midi, 
le  courant  va  à l’Occident,  à midi , U fe  tourne  au 
Nprd  , enfuite  à,  l’Orient.  On  n’a  pas  marque  fi  à 
rpinuit  il  alloit  au  Sud.  Que  f’ondulation  de  la  mer 
s’cleve  vers  Maguelonne  de  cinq  pieds , ôc  vers  la 
Provence  de  fept. 

joj.  Lçs  taçlvsdans  le  Soleil  font  leur  révolution 
de  l’Orient  vers  l’Occident , félon  l’hypothefe  de 
xy.  j.  & demi. 

104.  En  1708.  on  a prouvé  que  dans  une  poutre 
poféc  horifontalcment,  & retenue  par  un  bout,  la 
refiftance  de  fa  bafea  été  rompue, & par  confequent 
la  refiftance  totale  de  la  poutre  cft  le  produit  du 
quarré  de  la  hauteur  de  cette  bafe  par  fa  longueur. 
L’on  peur  apliquer  cette  règle  à tous  les  folides  , 
pourvu  qu’ils  ayent  leurs  baies  , & que  leurs  tran- 
ches foient  fçmblablcs  cntr’cllcs. 

ioj.  Mr  Guigliclmtny  dit  que  le  fel  commun  pri- 
ipitif  à la  formed’un  petit  cube.,  le  fel  de  vitriol  ut^ 
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parallèle  pipcde  rhomboïde,  le  nitre,  un  pri/rne^' 
qui  a pour  bafc  un  triangle  équilatéral , l’alun  une 
pyramide  quadrangulaire.  I)c  ces  premières  figures 
viennent  celles  qu’ils  affc&ent  conftamment  dans 
leurs  ci  iftallazations. 

10 6.  Mr  Parent  prétend  que  l’air  n’a  point  de  ref- 
fort  ; M'  Carré  le  contraire , par  les  expériences  qu’il 
en  a fait  dans  diverfes  petites  boules  remplies  d’eau  , 
qui  ont  crevé  mifes  dans  le  feu  , 8c  c. 

107.  La  quantité  d’eau  de  pluye  tombée  à l’Ob-* 
fervatoirc  pendant  l’année  1709.  eft  de  ÿi.  pouces 
9 lignes  8c  demi  , au  lieu  que  les  années  précé- 
dentes c’éroit  environ  19  pouces. 

108.  Mr-  Sauveur  m’a  alluré  que  l’air  dans  toute 
l’année  confommoit  environ  3}.  pouces.de  hauteur 
d’eau  dan*  un  refervoir  , & partant  l’eau  qui  tom- 
boitdu  Ciel  n’étoit  que  le  troifiémedç  cp  qué  l’air 
pourroit  deflechcr  dans  toute  l’année. 

109.  A Paris  il  tombe  environ  19  pouces  d’eau 
tous  les  ans.  A Lyon  il  pleut  plus  qu’à  Paris,  en 
Suifie  il  en  tombe  encore  davantage.  Cela  s’en  va 
environ  31.  pouces.  On  prétend  que  les  vapeurs 
qui  partent  fur  les  hautes  montagnes  trouvent  plus 
de  reliftance  , 8c  fe  réunifiant  fc  refolvcnt  plutôt 
en  pluye  que  dans  un  pays  plain,  où  elles  ne  trou- 
vent point  tant  dcrcfiftance. 

Mr.  Homberg  prétend  que  le  fouffro  contient 
toutes  les  matières  huileufes  & girafies.  Que  le 
fouffre  cil  la  matière  de  la  lumière  , qui  vanant  à 
s’arrêter  dans  différent  corps  y produit  toutes  les 
différences  des  matières  fulphureufes , qu’il  divife 
en  3 elafles. 

110.  La  ire.  eft  lorfque  le  fouffre  principe  s’arrête 
dans  les  matières  terreufes  , il  produit  un  fouffre 
bitumineux  , lcc  , comme  eft  le  louffre  commun, 
les  charbons  de  terre, le  jajçt , l’afphaltc,  l’ambre 
jaune , 8ç  autres. 
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ïii.  La  ae.  eftlojfqu’il  s’arrête  en  une  matière 
aqueufe  , pour  lors  il  produit  une  graiffe  , une  hui- 
le qui  eft  animale,  ou  vegetale  , ou  bitumineufe. 

ijz.  Et  la  ÿ.  eft  lors  qu’elle  s’arrête  en  une  ma- 
tière mercurielle  , pour  lors  il  produit  un  fouffre 
métallique,  ou  les  métaux.  Quand  ce  fouffre  prin- 
cipe fe  le pare  des  matières  fulphureufcs  qu’il  a pro- 
duites, il  fe  change  entièrement  en  lumière, & cette 
lumière  fe  change  en  d’autres  matières  fulphureufcs 
fans  fe  perdre.  C’cft-à-dire  , que  la  flâme  qui  dif- 
fout  un  fouffre  au  deffous  en  produit  un  autre  au- 
deffusen  s’arrêtant  à la  matière  qu’on  lui  oppofe,& 
ainlî  toujours  de  fuite  fans  jamais  fe  perdre  ; car  li 
l’on  joint  des  huiles,  ou  des  grailles  à des  minéraux 
diffous,  ces  derniers  reprennent  leurs  premières  for- 
mes. Ce  qui  fe  voit  dans  toutes  les  chaux  des  mé- 
taux, mais  fur-tout  dans  celle  qui  fe  fait  de  l’étain 
*u  verre  ardent.  Par  là  il  prouve  que  les  huiles  ani- 
males , & végétales  , & les  graiflès  fe  réüniffent 
dans  les  métaux. 

113.  Les  cailloux  , les  pots  de  grés , la  porcelaine 
des  Indes,  dont  on  a ôte  l’émail,  les  coupelles  des 
rafineurs  , le  criftal  de  roche  , &c*  font  des  corps 
defticuez  de  toute  matière  huilcufç  , ou  fulphu. 
reufe. 

114.  Le  for  fondu  au  verre  ardent  pouffe  beau- 
coup d’huile  noir  qui  fort  apparemment  à le  fai  re 
fondre  , à caufe  que  quand  elle  eft  évaporée  le  fer 
ne  fe  fond  plus. 

ii  j.  Le  zink  fe  tire  d’une  matière  minérale  , qui 
eft  une  vraye  terre  ferrugineufe  , de  couleur  de 
rouiltede  fer  qui  contient  des  parties  qui  font  atti- 
rées par  la  pierre  d’aimant.  Le  zink  participe  du 
fer,  éc  de  l’étain. 

116.  Qu’on  doit  être  convaincu  que  les  matières 
huilcufçs  des  métaux  pailcnt  dans  la  fubftancc  des 
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végétaux  , comme  les  huiles  végétales  dans  celle 
des  métaux.  Et  ainfi  les  matières  fulphun  ufes  chan-' 
gent  indifféremment  d’état  , & qu'ell  ;s  partent 
d’une  efpecede  fouffre  en  une  autre  cfp  ce  , félon 
la  diveriité  des  circonftances.' 

117.  Le  criftal  d’iflandc-  cft  une  pierre  forttranf- 
parente , 8c  bien  plus  claire  que  le  plus  >eau  verre 
qu’on  peut  apeller  avec  plus  de  raifbn  t£  le  , plutôt 
que  criftal , à caufe  que  cette  pierre  fe  fe  îd  en  tout 
lens  , mais  toujours  parallèlement  à une  les  fîx  fa- 
ces qui  en  forment  la  figure  , laquelle  e 1 toujours 
un  parallele  pipede  obliqu’angle  ; 8c  par  confequenc 
tous  les  fragments  feront  des  pàrallclepip  :des,  donc 
les  huit  angles  folides  qui  four  de  deux  clpeces  fe- 
ront fcmblablement  pofez  dans  les  plus  pe  tirs  mor- 
ceaux , comme  dans  les  plus  gros.  Quand  on  re- 
garde les  objets  au  travers  de  çe  criftal  ils  paroif* 
font  double.  Le  talc  que  l’on  trouve' du  côté  de 
Paris  fc  ramifl'c  au  defliis  des  bancs  de  pierre  de 
plâtre  , qui  cft  très  tranfparcnt , qui  a béaucoup  du 
xaporr  au  talc  qui  vient  du  Lçvant , qui  le  divife 
pn  lames  très  - minces , 8c  fort  tranfparentes. 
On  trouve  ordinairement  une  infinité  de  mor- 
ceau* de  cette  piefre  qui  font  de  médiocre  grof- 
feur  dans  un  banc  d’une  terre  grafle  , & blanche 
qui  eft  aü-deffus  des  mafiès  de  la  pierre  dont  on 
fait  le-plitre-  Et  ces  morceaux  néco  «fervent  au- 
cun ordre  dans  cette  terré,  où  l’on  connoît  qu’ils  fo 
font  formez,  ni  même  aucune  difpofition  Uniforme,- 
mais  ils  y font  feméz  comme  au  hazard , & plufieurs 
tiennent  préfque  les  uns  aux  autres , n’en  étant  fe- 
parez  que  par  -quelque  peu  de  la  terre  graftè  où  ils 
font.  La  figure  de  ce  talc  eft  à peu  près  fcmblable 
à un  fer  de  fléché.  On  en  trouve  des  morceaux  qui 
ont  iz  à 15  pouces  de  long.  On  rcconnoîr  auffi  fur 
Jes  cûtez , 8c  en  quelques  endroits  une  efpçcç  dç( 
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croûte  d’une  pierre  fort  dure. 

* n8.  Suivant  Mr.  Guglielmini  les  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe  n’ont  pas  plus  de  30  pieds  de 
profondeur.  lia  fait  une  table  par  laquelle'  onf 
peut  mefurer  toute  forte  de  rivières  jufqu ’à  cette 
profondeur,  coulant  dans  un  lit  horizontal.  Et  il 
trouve  que  le  Danube  à fon  embouchure  dans  le 
Pont-Euxin  , en  une  minute  de  tems  y fait  couler 
près  de  4*  millions  de  pieds  cubiques  d’eau  , me- 
lure  de  Bologne.  ! 

119.  Pour  les  canaux  inclinés  il  faut  fçavoir  l’an» 
gle  d’inclinaifon , &C.CÏ 

îzo.  Amefuré  que  les  rivières  vont  plus  vite, elles 
font  plus  rapides  plus  elles  diminuent  de  leur  hau- 


portiortnéc  à la  hauteur. 

* izi.  Les  parties  d’eau  du  fonds  d’une  riviere  ne 
coulent  que  par  la  preffion  des  fuperieures,  & cel- 
les des  bords  coulent  moins  vite  que  celle  du  milieu, 
ï caufe  qu’elles  font  acrocbécs  par  les  differens  re- 
tours des  rerrains,  Ainfi  par  -une  vifeofité  fie  par 
un  engrainement  celles  du  fond  entraînent  celles 
du  deflus.  tes  eaux  doivent  couler  par  leur  ni-' 
veau  de  pente-,  & non  pas  par  leur  preflkm  feule- 
ment dans  un  même  lit  de  ntveau.  5 
■ lia.  Les  rivières  ne  crcufent  plus  nu  moins  leur 
lit  que  parce  qu’elles  ont  dans  ces  endroits  plus  de 
pente,  & de  rapidité  à creufer  que  dans  les  autres 
endroits  qui  font  moins  profonds. 

123.  L’eau  tend  à rpndre  les  bords  des  rivières 
parallèles  à ieürs  cours , Sç  ne  creufe  plus  , ou 
moins  fes  bords  que  parce  qu’elles  les- rencontrent 
plus  ou  mains  perpendiculairement.  Et  les  rivières 
UC  trouvait  plus  de»  refiftancc  à leurs  bords  ccllent, 
de  les  ronger.  Autrement  elles  les  élargiçoient  4 
l’infini.. 
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teur , ficelles  augmentent  en  profond* 
deviennent  lentes.  Ainfî  la  vitcflc  eft 


:ur  plus  elles 
toujours  pro-' 
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124,  L’eau  eft  toute  imprégnée  d’air,  les  poif, 
fons  ne  fçauroient  vivre  fans  cet  air. 

125.  L’air  dcyient  plus  leger  quand  ijveut  pieu-, 
voir. 

né.  Suivant  M*.  delà  Hire la  neige  étant  fondue 
fç  réduit  toujours  à la  j'.  ou  6'.  partie  de  la  hau- 
teur qu’elle  avoir.  Il  en  eft  tombé  qui  s’eft  réduite 
à la  iie.  partie  de  fa  hauteur,  &ç  ç’cft  lorfqu’elle  eft 
fort  fine,  & fort  aërée. 

227.  Pag  16.  Mr.  Fanvel  Chirurgien  a fait  voir 
à l’Academie  un  fœtus  fans  cervelle , ni  cervelet , 
ni  moelle  épinière  , quoique  très-bien  conforme 
d’ailleurs.  Il  croit  venu  à terme  , avoit  vécu  deu* 
heures,  & donné  quelque  figne  de  fentiment  quand 
on  lui  avoir  verfé  l’eau  du  Baptême  fur  la  tête.  Ce 
p’cft  pas  la  première  fois  que  l’on  a vû  ce  fait , dons 
on  tire  une  terrible  objection  contre  les  efprits  ani- 
maux , qui  doivent  *s’cngendrer  dans  le  cerveau  , 
ou  tout  au  moins  dans  la  moelle  de  l’épine , & que 
l’on  croît  communément  fineceffairçs  à toutes  l’œ- 
conomie  animale, 

128.  En  1710.  l’eau  depiuye  qui  tomba  a été  trou- 
vée de  ij  pouces  8,  lignes  trois  quarts. 

12 y.  La  force  d’une  corde  tortillée  eft  moindre 
que  la  fomme  des  forces  des  fils  qui  la  compofent. 
(Car  fi  j fils  de  la  corde  tortillée  fuportent  chacun 
Un  poids  de  j livres , leur  fomme  fera  de  25  liv.  ce-, 
pendant  fi  on  fait  une  corde  tortillée  de  ces  5 fils, 
ils  ne  fiiportcrontque  1$,  18 , à 20  livres  •,  & dimi-: 
nueront  la  fomme  totale  de  chacun  de  leur  fil  d’urt 
quart,  ou  d’un  quint.  Et  par  là  on  conclut  que  le 
tortillement  qui  divife  chaque  fil  en  particui  ier 
*n  doit  diminuer  la  force  , & par  ainfi  fuporter 
dç  moindres  poids- 
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150.  Que  les  plus  grandes  marées  n’arrivent  que 
deux  ou  trois  jours  apres  les  nouvelles  , ou  pleines 
Lunes , & les  plus  petites  marées  2 ou  3 jours  après 
les  quadratures. 

131.  Que  plus  la  Lune  eft  proche  de  la  Terre  ^ 
plus  la  marée  eft  grande  , & au  contraire 

132.  Que  des  nouvelles  ou  pleines  Lunes  aux 
quadratures  le  retardement  journalier  des  marées 
eft  plus  petit  que  des  quadratures  aux  nouvelles  , 
ou  pleines  Lunes.  Que  tout  cela  fe  confirme  par 
lçs  obfervations  faites  à Breft  fur  les  marées  pen- 
dant plus  de  7 mois. 

133.  Que  l’air  dp  Sucdt  eft  plusgroflîer  que  celui 
de  nos  climats.  Que  les  rerraéfions  y font  jpref- 
que  doubles  des  nôtres.  Plus  l’air  eft  condenfe  , &C 
greffier  moindre  fera  (à  hauteur  pour  faire  équili- 
bre avec  une  quantité  déterminée  de  mercure.  En 
Suède  une  ligne  de  Mercure  répond  à 10.  T.  1.  pi, 
6.  po.  4.  lignes.  Et  du  côté  de  Paris  la  même  ligne 
de  mercure  donne  ;o.  T.  h.  pi.  & quelquefois  d'a- 
vantage. 

134.  Les  Abeilles  amaftent  le  miel  fur  les  fleurs 
par  tranfpiration  avec  leurs  trompes  au  fond  des 
calices  , qu’elles  referrent  dans  une  petite  veffic. 
Avec  les  pieds  elles  ramaflent  la  poumere  des  éta- 
mines des  fleurs  pour  en  faire  la  cire  qu’elles  mê- 
lent dans  une  petite  concavité  , qui  eft  aux  deux 
dernières  de  leurs  fix  pâtes.  Il  y a des  Abeilles  qui 
conftruifent  les  cellules  de  la  cire  que  les  autres 
vont  chercher,  D’autres  poliflent  ces  cellules  exa- 
gones.  Un  rayon  d’un  pied  de  long  , & de  fix  pou- 
ces de  large  qui  contient  près  de  4000,  alvéolés  eft 
expédié  en  un  jour  quand  tout  eft  favorable.  Les 
rayons  font  de  plans  perpendiculaires  à la  bafç  de 
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la  ruche.  Elles  y lailfent  des  ouverture:  a (les 
grandes  pour  fe  communiquer  de  l’un  à l’autre. 
Les  alvéolés  fervent  à mettre  le  miel  dont  les  A- 
bcilles  fe  nourrirent  pendant  l’hyvcr , & pouç  fer- 
vir  de  berceau  à leurs  petits.  Dans  une  ruche  corq- 
pofée  de  8 ou  10  mille  Abeilles,  il  n’y  en  a peut-être 
qu’une  qui  fafle  des  petits.  Celle-là  eft  plus  longue, 
oc  d’une  couleur  plus  vive  que  les  auçres.  Elle  a 
une  allure  grave,  fie  pofée.  C’cft  celle  qu’orj  apelle 
le  Roy.  Qn  en  voit  dans  une  rüche  quelque  fois 
deux  ou  trois.  Toutes  Ips  autres  (ont  condamnées 
à la  fterilité.  Les  Rois  çLpofcnt  dans  les  cellules 
des  petits  vers  blanc  qui  deviennent  des  Abeilles. 
Le  Roy  ne  fort  guère  de  la  Ruche.  Il  peut  dépo- 
fer  8,  à 10  de  ces  vers  par  jour,  Chaque  année  une 
ruche  forme  un  eflàin  d’Abcillcs,  quelquefois  i , 

3 , on  veut  que  des  bourdons  qui  reftent  avec  fes 
Abeilles  , 8c  qui  n’ont  point  d’aiguillons  foient;  les 
mâles  des  Rois  pour  les  faire  pondre.  A la  fin  dcx 
TEté  les  Abeilles  chafl'ent  les  bourdons , 5c  leur 
font  la  guerre.  On  ne  fçait  pour  lors  où  ils  fe  re- 
tirent. 

135.  Il  y a en  Franche  Comté  une  caverne  , qù 
il  fait  en  Eté  un  très-grand  froid.  Elleeftàj  lieues 
dp  Bcfan^on , à l’Eft  , dans  l’endroit  de  la  Provin- 
ce appcllee  Montagne.  Et  dans  un  bois  qui  eft  au 
pied  d’un  roc  élevé  de  15  pieds.  Elle  a 80  pieds  de 
hauteur  , ou  de  profondeur , 140  de  longueur  , 121^ 
de  largeur.  En  Septembre  1711.  on  entra  dans  cette 
caverne,  5C  on  trouva  que  le  fopd  dp  l’entrée  étoic 
couvert  de  troi?  pieds  de  glace.  II.  y avoir  .trois  pi- 
ramides  de  glace  de  15  ou  zo  pieds  dç  haut , fur  5 ou 
6 de  large  , qui  fondoient.  II.  commcnçoit  à fortir 
par  le  haut  de  l’entrée  un  broüillard  qui  en  fort 
tout  l’hyvcr  , & qui  annonce,ou  accompagne  le  dé- 
gpl de  cette  glacière.  Un  Thermomètre  qui  hors 
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de  la  caverne  étoit  à 60  dégrez  y defcendic  à io  , 
t’eft-à-dire,  à 10  degrés  au-deflous  du  très-gFand 
froid.  La  glacé  de  cette  grotte  eft  plus  dure  que 
Celles  des  rivières  , êft  mêlée  de  moins  de  bulles 
d’air,  & fc  fond  plus  difficilement.'  Il  y en  a d’au- 
tant plus  qu’il  fait  plus  chaud  en  Eté.  On  prétend 
que  cela  arrivé;*  caufcd’un  fel  nitreux  donc  le  def- 
lusde  Ja  voûté  eft  garni,-  ou  d ùn  fél  armoniac  na- 
turel qui  fé  mêlant  avec  les  eaux  qui  fe  filtrent  au 
travers  des  terres  les  glace.  On  veut  qu’il  y ait 
dans  la  Chine  des  Rivières  qui  glacent  en  Eté  par 
la  même  raifon.  : ■ .•  1 1 . 

îtf.  A S.  Liftés  , village  prips  dé  Ghevrcufe , il  y 
U une  Fontaine  publique , dont  l’eau  fait  tomber  les 
dents  fans  fluxion  * (ans  dôulcur  , ôc  fans  que  I’oa 
faigne. 

137.  Les  Ecrevilfes  à qui  l’on  cafte  des  jambes 

il  en  revient  de  pareil  les  en  4 ou  yfemaines  tors  du 
beau  refus.'  , - 

138.  Mr.  Mery  a vû  un  fœtus  mâle  venu  à terme 
qui  n’avoir  ni  cerveau  , ni  moelle  de  l’Epine  , SZ 

3'  ui  a vêCu  21  h.  & a pris  quelque  nourriture.  La 
ure  , &C  pie-merc  failoiénc  canal  dans  les  verté- 
brés. . ' . 

139.  Mr.  Schcuchz.er  à vû  enfuité  une  miné  cTc 
charbon  de  pierre  formée  de  pluficurs  couchés  , 
tellement  diipofées  qu’il  y a toujours  alternative- 
ment une  couche’  de  pierre  , ic  une  de  charbon. 
Au  deflous  de  la  plus  profonde  couché  , eft  une 
marne  cendrée  pleine  de  coquillages , comme  fonfc 
les  mines  de  charbon  d’Angleterre.  Il  y a même 
parmi  les  charbons  dés  fragmens  dé"  coquillage 
blanchâtres  qui  l’émblent  avoir  été  calcinez  par  le 
feu. 

140.  Il  donne  au  Mcmt-Geitunitis  par  les  obfer-' 
vation^  ÏÏ47.  T.  d’élevation  fur  le  niveau  de  la 

Mer- 


Digitized  by  Google 


ti 


i a Bu  i tOTHÎ  qj;  i 

141.  Pour  trouver  la  fource  des  eaux  de  Béx  dané 
le  Canton  de  Berne  il  voulut  faire  fautes  un  roc  , 
les  Mineurs  y ayanr  fait  un  trou  , ôc  l’un  d’eux 
s’en  étant  approché  avec  une  lampe  , il  en  fortit 
Une  vapeur  qui  s’enflamma  , & lui  brûla  route  la 
peau.  La  meme  vapeur  repoufla  ceux  quis’en  apro- 
chcrent  avec  des  lampes  qu’ils  avaient  eu  la  pré- 
caution de  mettre  au  bout  de  longues  perches. 

142.  Il  eft  tombé  à Paris  l’année  1712.  aj  pouces 

x lignes  de  hauteur  dé  pluye,  ou  de  neige  fondué^ 
Ét  a Zutic,  ou  en  pouces  i ligne. 

143.  Dans  la  page  146e.  des  mémoires  de  l’Aca- 
demie , Fig.  3 ôc  4 , planche  ae.  on  y voit  differens 
morceaux  do  glaize,  funpofé  horifontalement,  com- 
me il  eft  dans  le  fonds  de  la  Mer , avec  les  differen- 
tes feuilles  horizontales  dont  le  morceau  de  glaize 
fc  divife  en  fechanrv 

144.  Dans  la  Figure  1*.  planche  2e.  on  y voit  un 
morceau  de  pierre , ou  de  banche  habité  par  les 
Jbaizs.  Voyez  Pl.  irc.  Fig.  4e.  fouvent  ce  morceau 
dépuis  Q;  Q_,  jufques  en  1 , 1 , eft  de  pierre  & le 
refte  de  glaize.  Le  Daizs  eft  un  coquillage  qui  fe 
crcufe  une  demeure  dans  la  glaize,  & dans  les  bancs 
de  rocher  qui  font  au  fond  de  la  Mer  , & par  un 
trou  au  travers  de  la  pierre , il  va  prendre  fa  nour- 
riture comme  par  une  trompe.  A B , eft  un  Daizs 
qui  fort  en  A , pour  fe  nourrir  , 3c  re  pircr , ôc  ce 
poiflon  coquillage  eft  dans  fa  ceilule  B , OÙ  il  fe 
renferme  D,  E,  reprefente  une  loge  de  ces  ani- 
maux fans  aucun  Daiz  dedans. 

F,  F,  ôcc.  répréfentent  divers  troux  par  où  les 
Daiz  relpirentpour  prendre  de  la  nourriture.  Tous 
font  poiez  à l’ordinaire  , un  peu  déclinant  à l’ho- 
rifon  , & ne  peuvent  point  fortir  de  leur  loge,  à 
caufe  que  la  coquille  y occupe  un  elpace  beaucoup 
plus  grand  que  le  trou  par  où  ils  rcfpircnt.  . 
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145.  La  Banchc  cft  une  pierre  allez  molle  où  ha- 
bitent les  Daizs.  On  en  trouve  aulfi  dans  la  glaize.. 
On  prétend  que  dans  le  commencement  que  les 
Daizs  font  petits  ils  fe  creufcnc  avec  leurs  coquil- 
lages leur  loge  , qu’ils  s’y  nourrifl’ent , & que  le 
terrain  augmentant  pat  des  couches  horiiontales 
ils  y lailTent  toujours  une  ouverture  en  haut  pour1 
pouvoir  vivre. 

146.  La  Banchc  eft  pierre  au-deflus  , & glaize 
au  fonds  à caule  <jue  la  Mer  par  une  matière  vif- 
queufe  la  pétrifié  à (on  fond  qui  eft  lafuperficic  de 
la  hanche  , comme  elle  pétrifié  toutes  les  autres 
plantes  maritimes,  où  elles  croiflenr.  La  Mer  par 
fes  agitations  détache  fouvent  la  hanche  , & la 
roule  vers  les  bords  qui  forment  des  caillou*  qui 
font  gros  dans  le  commencement , & qui  devien- 
nent blancs  expofez  au  Soleil.  Des  maiforw  bâties 
fur  le  bord  de  la  Mer  de  cette  hanche  grize  , font 
devenues  blanches  dans  la  fuite  , & plus  dures  que 
lorfquclles  étoient  huroc&ces  par  l’eau  de  la  Mer* 

147.  La  terre  glaize  dans  la  fuite  du  tems  fe  pé- 
trifié , & la  banche  n'cft  autre  chofc  que  de  la 
glaize  pétrifiée.  Audi  trouve-t-on  que  l’clpace  en  - 
tre  la  hanche  & la  glaize  , joints  enfembie  font  im- 
perceptibles , ôc  ne  different  que  du  plus,  ou  du 
moins  en  fc  mêlant  enfembie  infenfiblcmcnt  par 
des  couches  toujours  égales  , horizontales  , qu’on 
ne  diftingue  , & qu’ori  ne  fcpare  qu’en  les  faifant 
fecher  au  Soleil  , qui  fe  feuillettent  pour  lors. 

Annie  1713. 

Que  le  rapport  cft  vifible  entre  le  retour  des 
marées , & le  mouvement  diurne  de  la  Lune  -,  en- 
tre les  differentes  hauteurs  des  marées  , & les  pha- 
fes  de  la  Lune.  Mr.  Cajftni  qui  a fait  diverfes  ob- 
servations à Breft  fur  la  différence  des  tems  des  ma 
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tées  trouve  que  celles  qui  arrivent  apres  les  nou- 
velles, & les  pleines  Lunes,  ou  plus  tard  que  le  cal- 
cul ne  les  a déterminées  , ne  s’en  écartent  au  plus 
que  de  14  minutes.  • • 

Pour  la  hauteur  des  marées  , elle  dépend  de  la 
diftance  dé  la  Lune  à la  Terre.  Ainfi  le  4e.  de 
Juin  171a.  jour  de  la  nouvelle  Lune  , qui  étoic 
près  de  fon  apogée  , &c  diftantc  de  la  Terre  de 
1064,  partie?  ■:  donc  rooo.  fonda  moyermé  diftance, 
la  Mer  né  s'éleva  qu’à  14  pieds  2 pouces  : au  lieu 
qu’après  le  19-.  de  Juin  fuivant , jour  de  la  plcind 
Lune  , qui  étoit  près  de  fon  Périgée  , 6c  diftante 
élc  ta-Terre  feulement  de  935.  parties,  l’élévation  de 
fa  Mer  fut  de  19.  pieds  2 pouces  , plus  grande  de 
i pieds.  Mr.  Cajfmi  dit  , qu’une  2e.  caulc  contri- 
bué encore  a la-  hauteur  des  marées  , fçavoir  la 
proximité,  ou  l’éloignement  de  la  Lune  par  rap- 
port à f équinoxial.  Une  troifiéme  caufe,  enfin  , 
concourt  au  même  effet , mais  môins  fenfiblement , 
t’eft  la  pofition  du  Soleil  félon  qu’il  cft  apogée  ou 
pe rigée  , Caron  obferve  que  les  marées  d’Hivcr 
lont  plus  hautes  que  celles  d’Etév 
. Quanta  la  hauteur  des  petites  marées  qui  fui-, 
vent  les  quadratures,  elle  éft  pareillement  plus  où 
moins  grande  , félon  que  la  Lune  s’aproche  ou  s’é- 
loigne de  la  Terre.  Mais  au  contraire  des  grandes 
marées  qui  fuiVent  les  conjonctions  , ou  les  opofi- 
tions,  6c  font  qui  plus  hautes  vers  les  éqiùnoxes,  les 
petires  nUtée?  font  alors  plus  balles 6c  s’élèvent 
davantage  vers  les  folfticcs.Une  meme  caufe  nean- 
moins produit  ces  deux  effets  fi  contraires  en  apa- 
rence.  Car  au  tems  des  équinoxe?  la  Lune  étant 
dans  fes  quartiers  parcourt  par  fon  mouvement 
journalier  un  parallèle  peu  éloigné  des  tropiques , 
& au  tems  des  folftices  un  parallelc.peu  éloignée  de. 
l’cquinoxial.  Or  la  preffion  de  la  Mer  fe  fanant  par 
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l'équinoxial,  ou  par  un  cercle  prochain  eft  plus 
forte  que  par  un  cercle  plus  éloigné. 

/ Mr.  de  U Hire  ,•  prétend  mefurcr  la  hauteur  de 
l’Atmolpherepar  le  moyen  du  commencement , ou 
de  la  fin  du  crepufcule  , lequel  eft  caule  par  une 
réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  l’extrcmité  mê- 
me de  l’Atmofphere,  & il  la  détermine  à environ 
3536a.  Toifés , ou  à un  peu  plus  de  16  lieues,  com- 
ptant aaoo  T.  pour  chaque  lieue.  , . > 

Sur  4 du&ibilité  des  corps  ,M r.  Reaumur  a 
poufla  cette  matière  fort, loin, &fair,voirqii’unefcüil- 
Ie  d’Or  battueft  réduite  à n’avoir  pas  j. -.30000.  d’u- 
ligne  d’^paifteur.  Celle  des  fils  d’Or  eft  quelque 
chofo  qui  va  bien,  plus  loin  encore.  L’Or  qui  cou- 
vre l’argent,  de  tes  fils  n’eft  que  1.  .175000»  <fc  ligne* 
11  examine  encore  la  cfuétibiliré  du  verre  pénétré 
de  fou  qu’on  tire  plus  délier  que  ceux  d’araignée  y 
comme  ils  font  d’autant  plus  flexibles  qu’ils 
font  plus  déliés.  il  donne  à entendre  qu’en  fin  en 
les  tirant  encore  plus  déliés  ils  pourroient  être 
employez  à faire  des  tcffas,&  des  étoffes.'  Il  parte 
en  lui  te  à la  foye  d’araignée  , dont  la  matière  trafic 
durcie  reffemDlea  une  gomme  , fie  eft  Cillante.  Il 
dit  quelle  fort.de  l’anus  de  l’infeéfo,  en  plus  de 
6000.  fils 'bien  divifea.  1 . ^ 

Selon  Mr.  de  la  Htrt  la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  a été  trouvée  de  il  degrez  15.  minutes  J 
le  3P*.  de  Décembre. 

Mr.  Imbert  raporte  l’hiftoire  d’un  afloupijfcinent 
extraordinaire,  dans  lequel  tomba  un  homme  âgé 
d’environ  45'  ans  t d’un  tempérament foe  & robulîe, 
garçon  Charpentier  de  fon  métier.  A.  la  trifte nou- 
velle qu’un  Charpentier  avec  qur  ilétoit  en  querel- 
le , étoit  rombé  d’un  édifice,  & s’étoic  rué,  il  fe 
profterna  le  vifage  contre  terre-,  & fes  fens  l’aban-  • 
donnèrent.  Il  fut  tranfporté  a la  Charité  le  16  Avril  ; 

Terne  /.  E’ 
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J715.  où  il  demeura  jufqu’au  17  Aon  fl.  Les  ddirf 
premiers  mois  il  ne  donna  aucun  fignedemouvement 
volontaire,  ni  defentimenr.  Il  avoir  les  yeux  fer* 
mez  la  rcfpiration  libre,  le  poux  périt  & lent, 
mais  réglé  y ne  prenant  aucune  nourriture  , finon 
qu’on  lur  fuii'oit  avaler  quelque  cueillerces  devin 

Eur.  Les  deux  mois  fuivant  il  donntr  par  intcrval- 
;s  quelques  marques  de  fentimenr  , & à fe  nourrit 
de  boiiillons , Sec.  enfin  on  s’avifa  dû  le  jetter  dans 
un  ballin  d’eau  froide  pour  le  furprendre,  & l’on 
réiiilit  II  ouvrir  les  yeux  , Se  regarda  fixement  *• 
te  fc  remit  enfuite  par  ce  moyen  peu  à reu. 

Une  femme  grolfc  de  trois  mois  Se  demi , ayant 
eu  une  forte  chvio  d’acheter  à la  boucherie  un  ro-/ 
gnon  de  bœuf , & ne  le  pouvanraVoir  , porta  dans 
10  momeht  * main  droite  fur  ion  front  ,en  avançant 
les  doigts  jrdqucs  fui  le  milieu  du  fomrnet  de  la  rcte.- 
Elle  accoucha  à ? mois  d’un  g.irço’n  bien  nourri ,- 
te  bien  conforme  , à la  tère  près.  Les  difFercns  os 
qui  en  font  la  ftruélurc,  n’ctoientni  dins  la  licua- 
tion,  ni  Hc;  la  grandeur  , ni-  de  la  figure  ordinaire  ,. 
&?  fur  le  haut  de  ccrtc  tctc  mal  conftruirc  étoic  un- 
creux  rempli  par  une  rumeur  qui  rcfl'cmbloit  par- 
Jaiccment  te  par  fa  figure,  &C  par  fa  couleur  à un 
rognon  de  bœuf.  L’enfant  vécu  6 heures  , mais 
Comme  ftupide  Se  n’ayanc  que  de  mouvemens  fort 
foibles.  On  l’ouvrit , on  ne  lui  trouva  ni  cerveau  , 
ni  cervelet , & la  moclc  de  l’épine  ne  commcnçoif 
qu’à  la  je.  vertébré  du  cou. 

Mr.  Marchant  a découvert  des  fleurs  en  une  ef- 

Ecede  Lichen  ,planrc  qui  croît  comme  la  moufle 
r l’écorce  des  arbres.  Se  fur  les  pierres. 

- Il  aété  aifé  de  convenir  que  la  terre  éroir  ronde,/ 
on  veut  fçavoir  fi  elle  ne  tient  pas-du  lphcroïde,  ou. 
de  l’ovale.  M . Newton  confidcrantque  fon  mou- 
vement journalier  dl  plus  fort  fous  l'équateur,  8c. 
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^ue  par  conlequent  la  force  centrifuge  y eft  plus 
grande , la  fait  élever  de  ce  coté  là  en  forme  d’un 
Ipheroïde  aplativers  les  Pôles.  G’eft  auffi  le  fenci- 
ment  de  M‘.  Huygem , qu’il  fonde  fur  l’experien- 
te  qu’à  la  Cayenne  qui  n’eftéloigné  de  l’Æquateuf' 

3'  ue  de  4 à y degrez,  une  panduie  qui  bat  le»  fecon- 
çs  eft  plus  court  qu’à  Paris  d’unt  ligne  Sc  demie  , 
différence  qu  II  atribue  au  mouvement  journalier 
delà  terre,  lequel  étant  {Si us  grand  versl’Æqua- 
feur,  repouffe  les  corps  du  centre  delà  terre,  ôr 
leur  ôte  une  partie  de  leur  pefanreur.  D'où  il  s’en- 
fuit que  la  terre  à.  fa  formation  a du  s’élever  da- 
vantage vers  fcin  /Equateur.' 

Au  contraîrè  Mr.  Êilenfcbemid  lyint  examiné 
la  grandeur  d'un  dégré  du  méridien  , laquelle  rc- 
fulroif  des  differentes  diménfîons  faites  fous  diveri 

JurallelW  par  d’habiles  Mathématiciens  , & ayant 
rouvé  qu’elles  crofflent  toûjours  en  avançant  ver» 
l’Æquatcur,  conclut  que  la  ferré  eft  une  fpheroide 
allongé  vers  les  Pôles.  Sneints  en  Hollande  donne 
moins  d’éccnduë  à un  dégré  que  M*.  Picard  au£ 
environs  de  Paris.  Mr.  Picard  moins  que  le  P.  Ric- 
ciolt  à Bologne  , & celui-ci  moins  <\\i' ErMofthenei 
entré  Alexandrie  Se  Syenné  pfaeéc  fous  le  tro- 
pique du  Cancer.'  , ;-..i 

'D'ans  la  commilfion  q\i’euf  Mr.‘  Picard  de  tracer 
fa  ligne  méridienne  du  côté  du  Septentrion , ilaf- 
fîgna  570^0.  T.  pour  un  dégré,  &Mr.  Cajfini  ppuf. 
Cane  la  ligne  Méridienne  du  côté  de  Midi , dépuis 
Paris  jufqu’à  Coliouvre  , par  l’efpaccde  6 dégré» 
ï8  minutes  57  fécondés,  afngna  57100.  T.  à chaque 
degré.  Or  Cette  différence  de  grandeur  a détermi- 
né , Mr.  Caflini  à juger  que  la  terre  eft  un 
fph-croïdc  allongé  vers  les  Pôles,  & dont  la  lésion 
par  un  meridch  , c’eft  une  ellipfe,en  laquelle  la" 
di  fiance  entre  les  foyers  eft  au  grand  diamètre,  à 
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peu  près  comme  i à n , & le  grand  diamètre  ail 
petit , c’eft-à-dire  , l’axe  de  la  terre  , au  diamettre 
de  rÆcÿuafeur , comme  i$2  à i$i.  • 

Selon  le  calcul  que  M1.  Caflîni  fonde  fur  cette 
hypothefe  j la  plus  petito  inégalité  d’un  degré  à' 
l'autre  eft  vers  les  Pôles  Sc  vers  l’Æquatcur , & 
fpulemcnt  de  aà  } pieds.  Dfc-là  elle  augmente  des 
deux  cotez  jufqu’au  parallèle  de  45  degrés  où  elle 
devient  d’environ  11T.  & demi.  De  forte  que  pour 
s’alfurer  fi  en  effet  il  y a de  l’inégalité  de  diftance 
entre  les  parallèles  , les  obfervatiens  ne  peuvent  pas' 
mieux  le  faire  qu’entre  le  40e.  & joc.  & c’eft  préci-> 
fément  dans  cet  efpace  que  M/l.  PmrJ , & CtJJini 
les  ont  faites»  , ' , 

. En  fuivant  les  calculs  on  trouve  les  grandeur^ 
fuivantes. 

Degré  d’un  Méridien  près  du  Pôle  decy  tf-jîy 
èc  demi  Toifes; 

Près  de  l’Æquareur.  57440.  T.’ 

• Différence  entre  le  plus  grand  &s  le  plus  petit 
T.  ' , ... 

. Somme  de  tpiis  les  dégrés  d’un’  Méridien  , ois 
toute  fa  circonférence  , c y aortfoijj.T^ 

. Plus  grande  que  la  circonférence  de  la  Terre  ,■ 
fopoféc  Spherique  léulcmenr  de  - 4195.  T. 

L’axe  de  la  Terre.  • $557040.  T.‘ 

. Plus  grand  que  l’axe  delà  TWe  Sphérique,  dé 

13*5$.  T.- 

Diftance  entre  les  foyers  ,■  zî($oi8.T. 

. Diamètre  de  l’Æquateur $533040.  T« 

Plus  petit  que  l’axe  de  25000.  T, 

. La  circonférence  de  l’Æquarctir  2051100$.  T. 
x Et  chaque dégré de  l’Æquareur,  57003. T.' 

Différence  de  l*  circonférence ’de  la  Tcfrc  par 
un  Méridien,  ôcpar  l’Æquarcur  , 39x89.  T-* 

» Mr-  Cajfini  a formé  une  table  de  la  grandeur  d© 
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.fo*s  ks  dégrés  des  méridiens  , depuis  le  Pôle  jui- 
qu'à  l’Æquareur.Au  refteque  laTcrre  Toit  ou  fphé- 
rique  , ou  elliptique  , la  différence  ne  fçauroit  erre 
./cnfiblc*  Le  grand  a*e  dp  l’cllijjfe  ne  furpaflant  lé 
petit  que  de  iz  à 13  de  nos  lieues  , ce  qui  eft  com- 
me rien  , par  rapport  à cette  vafte  mafle. 

Selon  les  oblervaeions  de  Mr.  Mural di  , une 
Étoile  changeante , qui  par  intervalle  paroît  fous 
■diverfes  grandeurs  , & difparoît  -dans  le  col  du 
.cygne,  a fes  révolutions  réglées  qu’il  détermine  à 
/40J.  jours. 

ACADEMICIENS. 

s 

'l.  Ancienne  Sc&e  de  Philofophes , dont  Platon 
croit  le  Chef  ; quoiqu’ils  doutallënt  de  tout  , com- 
me les  Pyrronicns,  ils  avouoient  cependant  qu'il 
y avoit  des  çhofes  plus  vray  -fcmblables  les  unes 
que  les  autres.  Difoient  enfin  , qu’on  ne  fçavoit 
qu’une  chofc , c’cil  qu’on  ne  fçavoit  rien. 

2.  U y a eu  trois  Academies  çhez  {es  Anciens  Phi- 
lofopbes , dont  Platon  fut  le.  Chef  de  la  prtfmiere  , 
Arcefilas  qui  lui  fucceda  fut  celui  de  la  2e.  & enfin, 
Lacydes , ou  Carneades  fut  celui  de  la  3e.  ou  dec-  * 
«niere. 

• AS  CH  I NES* 

Philofophc  dont  Diogene  Laërceparle  dans  fôft 
deuxième  Livre , ou  deifxicmc  Claflc. 

i 

AIR  DE  V AIR, 

. 1 V • f* 

1 t.  L’air  a une  vcrttf  élafHque,  ou  une  vertu  dp 
rcfldrt.  Ce  n’eft  que  par  la  preffion  de  l’eau  que 
1 Les  Fontaines  jailliflcnt , en  ce  que  les  parties  de 
l’eau  qui  font  au-deflus  preffenr  les  autres  qui  font 
«au-deffous  , tout  comme  une.  chambre  remplie  de 
haine  , ou  de.  foin  , où  les  brins  qui  fopt- au-ddToqs 
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font  plus  prcflcz  que  ceux  qui  font  au-deflu$ , par. 
ce  qu’ils  ont  moins  de  charge.  Et  ainfi  l’eau  pefc 
fur  elle-même.  De  même  l’air  pefc  aiiili  fur  lui- 
même  , 8c  étant  fuperipur  à l’eau  doitaulli  faire  un 
poids  fur  elle-même. 

a.  Une  veffie  que  l’on  met  tpure  molle  , & fan? 

{>rcfquc  d’air  dans  un  recipienr  s’cnflc  d’abord  quç 
'on  tire  l’air  du  récipient  avec  la  pompe  pneuma- 
tique , la  vcffic  n’ayant  plus  d’air  qui  la  compri- 
me au  dehors , celui  du  dedans  qui  y a relié  fair  ref- 
forc  , 8c  augmente  en  fe  débandant.  On  fait  la 
même  expérience  en  prenant  la  même  veille,  moitié 
plaine  d’ajr  qui  s’enfte  beaucoup  plus  li  on  la  porte 
iu-deffus  d’une  haute  montagne  , 8c  l’air  de  cette 
yeffie  s’élargit , 8c  fait  lç  meme  rellbrt  que  l’air 
qui  l’environne.  Ainfi  on  conclut  que  l’air  le  plu? 
bas  del’Atmofpherc  eft:  toujours  Ip  plus  pefanr. 

j.  L’air  qui  eft  dans  les  pores  de  I’ftau  peut  fe 
comprimer  , 8c  on  le  compYimc  en  effet  quand  on 
prefle  l’eau  avec  effort.  L’eau  purgée  de  toute  for- 
te de  corps  ne  fouffre  point  de  comprelïion.  Ainfi 
l’on  croit  que  fi  l’eau  fouffre  de  comprcflîon  , ce 
font  les  parties  de  l’air  qui  font  dans  les  intervalles 
des  petits  filamens  de  l’eau  qui  cèdent , 8c  'non  pa$ 
les  parties  de  l’eau  qui  étant  purgées  dé  toute  forte 
de  corps  étranger  ne  fouffre  point  de  compreffion. 

4.  Les  parties  dp  l’air  api  font  dans  l’eau  fe  ra- 
maifent  en  pluficurs  bulles  d’air  lorsqu'on  compri- 
me l’eau. 

5.  Lorfquc  l’air  pfl  le  plus  ferain  c’eft  lorfqu’il 
fft  le  plus  pefanr,  & le  plus  chargé  de  vapeurs  qui 
font  pour  lors  parferaées  par  tout  l’air  d’une  maniè- 
re invifibie.  Au  lieu  que  lorfque  l!air  fe  réfout  en 
brouillards,  & ennuagés  toutes  les  vapeurs  fe  réu- 
nifient pour  les  former,  & pour  lors  l’air  cfl  le  rr\°m$ 
pefanr,  ce  que  le  Baromètre  fait  voir. 
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X.  Un  fyphon  place  dans  un  récipient  vuidc  d’air 
«e  laifle  pas  de  tirer  l’eau  par  deflus  les  bords  du 
yaid'eau,  où  cft  mife  la  plus  courte  ce  fes  jambes  de 
même  qu’il  fait  en  plain  air.  Et  deux  plaques  dç 
mctail , polies  , jointes  enfenable  ne  laiffent  pas  de 
tenir  l’une  à l’autre  dans  ce  même  yaiffeau  vuido 
d’air.  Cependant  ces  deux  effets  font  arribuez  à la 
pefanteur  de  l’air, 

7 , Pour  la  hauteur  de  l’Atmofphcre  , voyez  Aca- 
démie R.  des  Sc.  1703.  art.  11.  qu’011  prétend  être 
de  ltx  lieues  &dcmi. 

S.  Le  mercure  au  bord  de  la  Mer  dans  le  Baro- 
mètre a a8  pouces  de  hauteur  qui  font  336  lig.  en- 
forte  que  la  première  ligne,  qui  donne  par  exemple 
61  pied  , la  z;.  en  doit  donner  6t , Se  ainfi  de  fuite, 
.de  maniéré  que  l’air  dp  la  33^.  colomne  feroit  près 
de  li*  fois  moins  cpndcnié  que  celui  de  la  pre- 
mière, 

9.  Que  le  poids  de  l’air  à celui  du  mercure  fe 
trouve  comme  1 à 10S00.  qu’on  réduit  à 103  8.  que 
i’aireftà  l’eau  comme  i à 770, Acad,  1703. 

10.  Que  l’orbe  dç  l'air  iur  la  furface  de  la  Terre, 
preflê  par  48  pouces  de  mercure  , ayant  36  T.  dé-r 
paiffpur  le  31e,  orbe  a 99?.  T.  au-deffousdu  1^.  pref- 
Jc  par  }6  pouces  demcrcurc  n’auroit  plus  que  18.  T» 
d’êpaiilëur , voyez  art.  6 Sc  7 , 17c}.  Acad. 

11.  Mf.  Boyle  dansfon  traité  des  nouvelles  ex- 
périences , dit , que  le  poids  de  l’air  ordinaire  cft 
au  poids  de  l’eau  comme  un,  cft  à 814,  d’où  il  s’en» 
fuit  que  l’eau  cft  environ  Soo  fois  plus  pçfante  qu’un 
volume'  d’air  égal. 

• il,  Pour  chaque!, de  hauteur  du  mercure d^ns  le 
Baromètre  il  faut  compter  10 T.  ajoutant  de  plus  \ 
pied  pour  la  iIC,  ligne  z,pour  la  ic.  3 , pour  la  3% 
$£  ainfi  de  fuite,  félon  la  progrefiîon  aritmetique 
des  nombres  naturels,  Paç  U qn  f^aura  la  hauteur 
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des  montagnes  , *&  mémo  celle  de  l’Armofphe>e. 

Car  fçaehant  que  la  hauteur  du  mercure  drus  lé 
B-iromettrc  au  bord  de  la  Mer  eft  den.8  pouces,  qui  • , 
font  336.  lignes  on  aura  i°.  3360  T.  20.  pour  la  pro- 
greiTion  des  pieds  ajoutes  de  ligne  en  ligne  on  aura 
9436T.  ce  qui  donne  en  tout  11796  T.  pour  la  hau- 
teur de  rAtmofphere , c’eft-à-dire,  fix  lieues  & de- 
mi, félon  une  remarque  de  M t.Maraldy  la  hauteur 
dcl'Armofpbere  doit  être  plus  grande  vers  les  Pô- 
les que  vers  l’Æquateur  ; car  on  a obférvé  que  je 
mercure  fe  tient  plus  bas  dans  le  Baromètre  à prow 
portion  qu'on  approche  davantage  de  l’Æquatcur, 
où  il  eft  plus  bis  qu’en  aucun  autre  lieu. 

■ 13.  Lorfque  deux  liqueurs  jailliflantes  par  des  ou- 
vertures égales  foûtiendronr  de  poids  égaùx  lc$  pe- 
fanteurfpecifiques'de  ces  liqueurs  feront  toujours 
réciproques  aux  quarrés  de  leurs  vitefles.  Donc 
puilqu’il  faut  que  la  vitefle  de  l’air  foit  plus  de  24 
fois  plus  grande  que  la  vkefle  de  l’eaü,  afin  que  ces 
liqueurs  jailliflantes  par  des  ouvertures  égales  foû- 
tiennent  de  poids  égaux , il  s’enfuit  que  la  pefan- 
reur  fpecifique  de  l’eau  eft  à peu  près  600  lois  plus 
grande  que  la  pefanteur  fpecifique  de  l’air. 

- 14.  L’etperiencefaracufedc  Mr.  Hugens , du -vif 
argent,  pu  gé  d’air' dans  le  vuidc  d’un  Baromètre 
demeure  fulpendu  jufqu’à  la  hauteur  de  71  pou-»  - 
c*s.  'l  •" 

ij.  Lorfqu’on  aflîegeoitGironne,  & qu’on  tiroiç 
le  candn  on,  l’eritonfloit  dé  Rieux,  qui  eft  en  Fran- 
ce ap  deflus  de  Touloufc  éloigné  de  40  lieues.  Ce 
qu’on  avoir  ignoré  jufqu’alors  que  le  bruit  du  ca>- 
non  fe  ftt  entendre  de  fi  loin.  Mais  l’on  ctoit  que 
les  valons  des  pyrenées  ,'  oq  des  antrestrachez  dans 
les  montagnes  y ayent  contribué  , & qui  en  ayenç 
porté  le  bruit,  comme  par  une  trompe-  au  travetS 
de  l’air.  • •-  ■-  i - ...  ...  : .?  ». 
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1 6.  Sur  le  Baromètre  on  a obfervé  que  le  mercu- 
re cft  bas  parle  reim  pluvieux  , & haut  par  le  rems 
fcc.  Qu’en  quelqu’endroir  qu’il  foit,il  baifle  quand 
il  fait,  ou  doit  faire  des  vents  , & haufle  quand  ils 
ccflcnt.  Quîl  haufle  un  peu  par  la  ferenitc , & s’a- 
baifle  quand  la  lumière  fe  retire.  Que  lé  mercure 
cft  plus  haut  vers  le  midi , vers  le-folftice  d’Etc 
qu’autour  de  minuit,  & du  folfticc  d’Hyvcr. 

J 17.  Suivant  les  fupuratîons  du  P.  McrCtnc  un 
boulet  de  canôn  dans  l'air  ne  fait  que  100.  T.  de 
éhemin  en  une  fécondé  ou  6000.  T.  ert  une  minute  , . 
& 36000.  en  une  heure.  ' 

18.  Le  fon  du  canon  dans  l’air  ne  fait  que  180  T. 
de  chemin  en  un  fécondé. 

IJ.  Mr.'  AmiutoKS  prétend  que  l’air  fe  dilate  tou- 
jours par  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  d’environ 
la  3e.  partie  dé  fa  mafle  , quand  il  n’a  que  le  poidi 
de  l’Atmofphere  à fupporter.  Mais  Mr.  Nuguei 
prétend  que  l’air  fe  dilate  par  la  chaleur  de  l’eau 
&oiiiHante  le  doublé  5c  demi  12e.  de  l’efpacc  qii’il 
occupoit  auparavant  de  fon  état  naturel.  Et  ayant; 
fait  a’autres  expériences  il  a trouvé  que  l’air  acqtic- 
foit  par  la  chaleur  de  l’eau  boüillante  un  volume 
15  fois  plus  grand  qu’il  ne  l’avoir  auparavant  dans 
fon  état  naturel.  Ce  qui  cft  44  fois  plus  que  ne  préi 
tènd  Mr.  Amoxtors.  * ‘ i •• 

20.  Dans  le  plus  grand  froid  del’Hyver  levolu- 
• me  d’air  qui  nous  environne  pefe  le  double  de  ce 
qu’il  pefe  dans  le  plus  grand  chaud  de  l’Etc. 

’ 21.  L’eau  pelé  fur  elle  même  , comme  l’air  pefe 
fur  lui-même.  C’eft-à-dire  , que  l’eau  qui  eft  aii 
fond  de  la  Mer  eft  beaucoup  plus  preflee  que  cellé 
qui  eft  au  deflus  , & qui  approche  le  plus  de  fa  fui 
perfide.  ' . - - 

- 22.  Les  nues  fe  diflipent  en  l’air  fe  reduifenc 
en  vent.  Le*  sues  fe.  ferment  en  l’air  tan1* 
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qu’on  y pcnlc  , de  forte  que  le  Ciel  étant  ferait» 
uji  petit  nuage  venant  à fc  former  il  grolfit  de  ma- 
nière que  quelque  fois  en  moins  de  rien  le  ton- 
ne re  y gronde  Se  donne  |ies  orages. 

$}.  En  i}4 6.  une  pefte  commença  au  Royaume 
Je  Cathiy  par  une  vapeur  horriblement  puante  , 
qui  forçant  de  la  Terre  confuma  & devor 
ra  plus  de  zoo.  lieues  de  pays , jufquos  aux  arbres 
Sc  aux  pierres  , & infecta  l’air  , cnfortc  qu’on  en 
voyoit  tomber  de  fourmilliercs  de  petits  ferpen- 
taux  , fie  d’autres  infeétes  venimeux.  Du  Cathay 
elle  palfa  en  Allé,  Sf  enGrece,  de  là  en  Afrique, 
puis  en  Europe , quelle  faccagea toute  jufqu a l’ex- 
rremite  du  Nord.  Elle  duroit  cinq  mois  en  fa  for- 
ce , où  elle  commcnçoit  de  s'allumer.  Elle  ne  fît 
mourir  que  le  tiers  de  fes  habitans  , où  fon  venin 
croit  le  moins  dangereux  , mais  ailleurs  elle  ne  laif- 
loit  quç  le  quinziéme  ou  vingtième  des  humains 
dans  les  plus  grands  efforts. 

Z4.  La  chaleur  dans  l’air  fous  les  Tropiques  eft 
plus  grartdc  que  fous  la  ligne  à caufe  que  le  Soleil 
pafl'c,  & repaife  dtfux  fois  à quelque  dégrc  près 
des  Tropiques.  Ce  qui  échauffe  beaucoup  plus  la 
Terre  dans  ces  endroirs  qu’il  ne  fait  fous  la  ligne, 
pù  il  ne  pafle  qu’une  fois  pn  fîx  mois. 

25.  Sur  la  pelinreur  de  l’air.  Voyez  Bibl.  Univt 
Aouft  168  6. 

1 6.  Le  froid  de  l’Hiver  , Scde  chaud  de  l’Etaé,  fc 
font  fentir  dans  Les  carrières  de  l’Obfervatoirc  à 
Paris,  comme  il  fc  juftific  par  le  Thermomètre  dq 
Mr.  dt  U Hire , qui  a haullc  , ou  s’elt  abaiflé  fui- 
yant  le- plus  ou  le  moins  des  effets  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Ce  qui  prouve  que  l’air  en  Etc  , & en 
Hyvcr  fc  fait  lentir  bien  profond  dans  la  Terre. 

17.  Il  y en;i  qui  prétendent,  i°,  Que  tous  les 
corps  entrent  dans  la  compofition  de  l’air.  z°.  Que 
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tous  les  corps  de  la  Terre  exallenc  fan s ccffc.  30. 
Que  l’air  n’cft  pas  moins  pelant  que  la  T’erre. 
Èntffct , le  Globe  de  U Terre  doit  prfer  autant  y ne 
pareil  volume  t£  air  autour  du  Soleil.  40.  Suivant  Mr. 
Jiobault , la  hauteur  de  l’air  eft  de  4^0  T.  j°.  Que 
l’air  que  nous  refpirons  eft  coitipofé  de  vapeurs  , 
1 8c  du  mouvement  des  corps  extérieurs  , ou  aespar- 
rics  qui  s’en  exaltent } & de  la  matière  étharéc. 

2$.  Si  dans  lTJiver  on  ne  fend  pas  la  glace  pour 
donner  de  l’air  aux  poiflpns  qui  font  au  deftous 
ils  periflcnc  faute  d’y  rcfpircr  , .fie  d’ayoir  de 
l’air. 

29.  Mr.  Parent  nie  les  reflorts  de  l’air  , fur  et 
que  de  pftites  phiolles  remplies  d’air  fcellées  her- 
métiquement cxpofces  fur  des  charbons  ardens  n’é- 
clatent pas  avec  bruit,  mais  le  verre  venant  à 
fondre  l’air  fc  fait  un  pafiage , fie  fort  comme 
d'une  éolipylc  ; au  lieu  que  d’autres  phiolles  où  ii 
n'y  avoir  point  d’air  , mais  un  peu  de  liqueur  de 
qu’elle  que  ce  foie  fe  brifoiçne  ayee  une  grande 
détonation. 

30.  Une  eolomne  d'air  delà  groflfcur  d’un  tuyau 
de  Baromcttre  , & de  joo  T.  de  hauteur  a pefée 
trois  pouces  lîne  ligne  fi C demi  de  vif  argent  con- 
tenu dans  le  Baromètre  qui  a fervi  à faire  l’expe-< 
riencc.  Ainli  par  ce  compte  on  a trouvé  que  la  eo- 
lomne de  toute  la  hauteur  de  l’air  pcfe  27  a pou- 
ces de  vif  argent , fie  32  à 33  pieds  d’eau,  en  nipo- 
ianc  toujours  le  tuyau  où  eft  l’eau  , ou  le  vif  ar- 
gent , de  meme  diamètre  que  la  calomne  d’air. 

A L CH  1 N D. 

Ou  K tndi  , 3c  AÜtindus , nom  d’un  excellent 
Philofophe  peripateticien  très  - renommé  chez  les 
Jdufulmans , qui  a beaucoup  écrit  çn  4r  bc.  U a 
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fait  plufieurs  Commentaires  fur  les  Ouvrages  d’A- 
riftotp , furies  chofes  remarquables  de  l’Égypte, 
mr  les  fpheres  d '.Antolycus  , ou  le  Livre  d’ Akar, 
une  Hiftoire  particulière  des  Cadbis.  U cft  morp 
l’an  14^.  de  l’Hcgirc  de  Mahomet. 

ALCMEON. 

Philofophe  de  Crotonc , c’cft  lui  qu’ond  prétend 
qui  le  premier  a écrit  de  la  Phifiquc  , cfoyoitque 
les  Aftrcs  croient  animez  , que  l’ame  étant  immor- 
telle elle  étoit  toûjours  en  mouvement  comme  le 
Soleil. 

DiogeneLaërce  raporte  qu’Almeon  de  drotonefuc 
auditeur  de  Pythagbre,s’apliquoit  beaucoup  à laMe- 
decine.  Difoit  que  les  Dieux  ont  une  fcicncc  cer- 
taine des  chofes  invifibles  , 8c  immortelles*,  8c  les 
hommes  ne  peuvent  en  ayoir  que  des  conjellures. 
Difoit  encore  que  I’ame  eft  immortelle,  &C  qu’ell« 
a le  mouvement  du  Soleil. 


ALEXANDRE  LÈ  GRAND. 

Alexandre  le  Grand  n’a  jamais  été  mis  dans  le 
rang  des  Philofophes  , quoi  qu’il  fût  infiniment 

£lus  fage  que  beaucoup  d'entre  eux.  Sa  vie  fi  regu- 
erc  mérite  bien  d’et re  raportéc  dans  cet  ouvrage 
par  raport  à Ariftotc  , dontil  étoit  élevé  , & quia- 
Voit  trouve  dans  nôtre  Héros  une  grandeur  d ame, 
capable  des  plus  glorieufcs  allions.  Ses  mœurs  8ç 
Tes  allions  doivent  fervir  d’exemple  aux  plus 
grands  Conquçians  ; c’cft  la  feule  raifon  que  j’ai 
èyede  le  raporrerdans  cet  ouvrage-  Il  étoit  fils  de 
Philippe  y Roy  dcMacedoinë,  qui  ne  régna  que  7 
ans  ; Ion  imprudence  fut  caufe  de  fa  perte  , il  fui 
tué  pan  un  jeune  homme  nommé  Paufattias  , qui  lui 
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âctmndoit  juftice.  fur  quelque  outrage  qu’on  lui 
avoir  -fait , Se  le  Roy  au  contraire  Ce  moquant  de 
hii  & de  fa  demande , PaHftm as  ne  poimnt  plur 
furvivre  à l’offenfe  qu’il  avoir  reçue  lui  pafla  fon' 
épée  au  travers  du  corps  , & ne  trouvant  point  de 
juftice  auprès  du  Roy  , porta  fur  lui  fon  defef- 
poir.  > ; ' . • . 

1.  Alexandre  après  lf  mort  du  Roy  Philippe  fon 
pere  fit  connoîtré a fes  Sujets,  par  une  harangue^ 
que  ceiur-la  eft  véritablement  Roy  qur  eftbon  , & 
mifcricordieüx  au  peuple  , qui  obfervcr  la  juftice  en 
deffendant  le  foible  contre  le  plus  forj  , qui  expofe 
fa  vie  pour  deffendre  fes-  Syjetsçontre  leurs  enne- 
mis. Il  écrivit  enfuite  à tous  les  Gouverneurs  des 
provinces  de  fon  Royaume  de  ne  plus  adorer  les 
Idoles  , qui  fon  des  ouvrages  de  la  main  des  hom- 
mes , mais  bien  celui  qui  gouverne  le  Ciel , la  Ter- 
re, la  Mer  & toutes  choies  , 8C  de  n’en  point  re- 
çonnoître  d’autre.  Sans  doute  que  cela  croit  une: 
fuite  de  l’éducation  d’Ariftote,  qui  avoir. imprimé 
ces  fentimehs  de  la  Divinité  à fon  jeune  Héros. 

3'.  Ce  fut  alors  que  les  Ambaifadeurs  de  Darius 
vinrent  à la  Cour  a Alexandre  pour  lui  demander1 
le  tribut  que  Philippe  fon  pere  Roy  de  Macedoine 
lui  faifoit  tous  les  .ans  pouf  le  biffer  en  repos  dans 
fes  Etats  : niais  Alexandre  leur  répondit,  que  , la 

Îoule  qui  pondoit  de  tels  œufs  étoir  morte.  Ce  qui  o'~ 
ligea  les  Amba (fadeurs  de  s’en  retourner  en  Peffe. 
Et  cç pendant  Alexandre  levaf  des  troupes  non  feu- 
lement pour  fe  défendre  contre  Darius  mais  encore 
pour  l’attaquer.  Darius  fur  cela  écrivit  des  lettres 
très  outrageantes  à Alexandre , le  traitant  de  Bri- 
gand. Alexandre  vouloir  faire  couper  la  tête  à 
ces  Ambaftadcurs  qui  lui  avoient  aporté  ces  let- 
tres , mais  il  leur  pardonna,  & fit  réponfc  à Darius 
avec  de  fchtiraîns.  dignes  de  lui  ai x fujec  de  fa  pré- 
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fomption  , 6c  des  menaces  qu’il  lui  avoitfair.  il  fut 
ènfuite  attaquer  Darius.  Les  deux  armées  comba- 
dirent  débits  la  pointe  du  jour  jufqu’aprcs  le  Soleil 
touché.  Celle  A' Alexandre  gagna  la  bataille.  Du-, 
vins  fuit,  & fut  pourfùlvi  par  Alexandre  juiqu’au 
delà  d’ûn  fleuve  qu’il  aVoit  pâlie  fur  la  glace.  Da- 
rius fc  voyant  perdu  écrivit  à Alexandre  des  lettres 
toutes  pleines  de  founriffions  , qu’il  eût  pitié  de  lui, 
de  fa  femme , 6c  de  fes  enfans.  Mais  Alexandre  n’ÿ 
6t  aucune  attention  pourfuivit  f)arius  iufques  dan» 
les  Indes , où  i lie  fitfon  prifonnicr.  Les  Officier» 
de  Darius  croyant  fairé  plaifir  à Alexandre  blefTe- 
rent  à mort  leur  Roy  , afin  de  le  remettre  plutôt 
entre  fés  mains;  Darius  eut  beau  leur  reprefentef 
leur  ingratitude,  6c  qu’Alexandre  Vangeroit  leur 
perfidie  *,  en  cffct,quand  Alexandre  Vit  Darius  dans 
cet  ctatmalheurçux,  maltraité  par  ceux  qui  étoienc 
à fon  fervice  , percé  dcpluficurs  coups , prit  un  lin- 
, Sc  lui  cffuÿa  le  Viiage  qui  étoit  tout  Couvert 
e fan  g , Alexandre  verfanc  des  larmes  lui  dit  de  fe 
lever  , 6c  de  n’avoir  crainte  de  rien.  Car  fe  veux 
vous  remettre  dans  vos  Etars,  vous  remettre  vôtre 
Couronne  la  Reine  , 6c  vos  enfans  que  f’ay  à mon 
pouvoir , quand  Dieu  vous  aura  fait  la  grâce  de 
guérir  de  vos  blefTures.  Si  jcconnois  ceux  qui  vous 
ont  maltraité  ils  feront  punis  comme  ils  le  méritent; 
levez-vous  donc  6c  prenez  courage.  Alors  Darius 
baifalaraain  à Alexandre , Sc  ne  pouvant  plus  fe 
foûtenir,  répondit,  ô Alexandre!  ne  vous  fiez  point 
en  ce  monde  , n’embirionnez  que  Ce  qui  vous  ap- 
partient, que  mon  malheur  vous  ferve  d’exemple» 
Je  vous  recommande  ma  mere  , & mes  enfans  , fai- 
tes leur  ce  que  vousvôiidriez  qu’il  fut  fait  aux  vô- 
tres. Après  cela  Darius  expira. 

4.  Alexandre  fit'  mettre  dans  un  Cercüeil  fom 
ptueux  Darius.  Fit  prendre  les  armes  à 40  mil- 
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Sommes,  tant  Perfans  que  Grecs,  qu’il  fie  ranger 
autour  du  lieu  où  l'on  cnfevelilToit  ZUr/#/.  Fit  pen- 
dre'tout  proche  du  Cercueil  ceux  qui  avoient  blefic 
Darius  ,cn  préfcnce  de  toute  l'armec  , (k  des  deux 
Nations.'  Alexandre  époufa  enfuite  la  fi  i le  de  Da- 
rius , fit  briller  tous  les  Libres  qui  traitoientde  la 
religion  des  Payens & ordonna  qu’on  tradtiific  en 
Crée  une  infinité  de  Livres  d’Aftrologie  5c  de  Phi- 
fofophic  , enfuite  , apres  plusieurs  conquêtes  s’ea 
fut  à Cahylonc  , où  il  fit  fajre  un  Tbrône  d’or  , 
par  iz  marches  d’or  ,•  avec  12  ftatuës  d’or  autour  , 
&c.  De  là  Alexandre  s en  fut  du  côté  des  Indes  „ 
pour  fou  mettre  toutes  les  Narions  de  ce  pays-là. 
Où  étant  fa  mere  Oîympias  lui  écrivit  une  lettre 
toute  pleine  de  remontrances  , qui  ne  rende*  iens 

3u’à  ne  point  trop  Te  glorifier  de  tant  de  conquêtes^ 
c lui  envoyer  les  30  millions  qu’il  avoit  trouvé 
en  Babylonc,aufii  bien  que  les  60  millions  qu’il  a- 
voit  eu  de  Perfcpolis  v enfin  ,•  elle  prie  f Eternel , 
Empereur  du  Ciel  & de  fa  Tcrre,qu’il  le  fade  prof- 
pc'rer  de  mieux  en  mieux.  Alexandre  fit  réponfeà 
fa  mere  , des  trefors  qu’elle  demandoit  >•  5e  où  elle 
les  pourioit  trouver,  enfuiteil  s'en  fut  au-dcvjnc  de 
Porus  Roy  des  Indes  pour  le  combattre.  Porus  a-r 
voit  dreflé grand' nombte  d’Elcphans,  Sc  de  Loups 
au  combat.  Alexandre  en  étant  prévenu  aJièmblk 
fon  Confcîl , qui  délibéra  qu’il  falloir  faire  faire 
24  ftatuës  d’airain  , crelifes  , montées  fur  de  cha- 
riots de  fer , dans  lefqlielles  on  allnmerou  du  feu ' $ 
qu’on  préfenteroit  aux  Elephans  ôc  aux  ‘Loups  v 
qui  ne  manqueroiehe  pas  de  venir  les  attaquer», 
comme  fi  s’étoient  des  hommes  , ce  qui  arriva  de 
meme  j de  maniéré  que  les  Elephans  , & les  Loups 

2ui  fàifoienr  l’avant-garde  de  l’armée  de  Porus.  En 
rs  ftatuës  d’airain  rougics  de  feu,  celle  & Alexan- 
dre , & les  deux  armées  étant  en  préfcnce , les  Lie- 
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phans  & le*  Loups  s’en  voulant  prendre  aux  fta- 
tucs  fe  brûlèrent , & la  douleur  de  la  brûlure  les 
' mettant  en  fureur  s’en  retournèrent  du  côté  de  l'ar- 
mée de  Ponts  , mirent  en  dérotftetous  fes  Soldats -, 
Alexandre  profitant  de  cet  avantage  bâtit  l’armée 
de  Ponts  , &C  gagna  le  champ  de  bataille  : les  deux 
armées enluite  le  battirent  pendant  près  de  20  jours, 
avec  beaucoup  d’opiniatretc  de  part  & d’autre  } 
mais  comme  cela  ncdécidoir  point  de  lavidoire, 
Alexandre  (\mèto\x  d’une  taille  fort  petite  fit  pro* 
Aiofcr  à Parus } que  pour  éviter  tant  de  combats,  &c 
la  perte  de  tant  de  monde  qui  y perifioit,  if /croit 
mieux  qu’eux  deux  combatiiîent  rércàtêtc  , & que 
par  la  viéfoirc  de  l’un  d’eux  la  guerre  fii.iroit , ce 

?ui  fur  accepté  par  Ponts  , qui  étoit  un  hommé 
>rt  puiffantde  corps. Ces  dcuxRoisfcpréfcntanr  au 
combat,  les  Soldats  de  Ponts  Ce  mirent  à crier  dd 
manière  que  leur  Roy  voulant  fe  tourner  pourvois 
çe  que  s’etoit , Alexandre  lui  porta  un  fi  grand 
çoup  entre  les  deux  épaules  , qu’il  le  partagea 
en  deux.  Alors  les  Soldats  de  Por.is  dcmandcrcnc 
la  permiflion  à Alexandre  de  fe  retirer  d’où  Hs  é- 
toient  venus’,  ce  qu’ Alexandre  leur  accorda  pour- 
Veu  qü’ils  quitaffent  leurs  armés.  Apres  cela  Ale-, 
xandre  partit  des  Indes,  , paffa  dans  le  pays  der 
Brachmines , qui  lui  députèrent  des  plus  Sages 
d’entre  eux  ,:qüi  prièrent  Alexandre  de  -les  laiffer 
tranquilles,  comme  n’ayant  d’autre  ambition  qua 
celle  de  l’étude  de  la  fageflê,  qui  n’eft  dpnncc  qu’à 
ceux  qui  prient  Dieu  , & noh  à ceux  qui  lont 
à*  la  tête  des  armées.  Alexandre  charmé  de  leur 
difeours  voulat  voir  leur  pays -,  s’y  en  fut  peu  ac- 
compagné, en  biffant  fon  armée  fous  la  conduite 
de  (es  Generaux.'  Il  ne  tronva  chez  ces  peuples- 
Braehmans  que  pauvreté  , 2c  miferes  , les  femmes.’ 
& enfans  tous  jiuds  qui  fe  r.ourrifibienc  des  hcr-. 
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bcs  qu’ils  cucilloient  à la  campagne.  Leur  fit  plu- 
fieursqueftions , aufquelles  ils  répondirent  tous  fore 
penizement.  Alexandre  leur  offrit  fes  fervices.  Eux 
demandèrent  en  grâce  qa' Alexandre  les  fit  vivre  a 
perpétuité.  Alexandre  leur  dit  que  cela  n’étoitpoinc 
a fon  pouvoir , puifqu’il  n croit  pas  à fa  puiltauc* 
de  pouvoir  prolonger  fa  vie  d’un  feul  moment  au- 
delà  de  ce  qui  en  croit  ordonné.  Si  cela  cft  repon- 
dirent-ils,«&  que  vous  en  eftes  perfuadé , pourquoi 
vous  donnez-vous  tant  de  (oins  à détruire  le  mon- 
de, à ramaffer  tant  de  richcffes  , & que  vous  ne. 
fçavez  pas  le  moment  qu’il  vous  les  faudra  laiffcr. 
Si  je  le  tais,  dit  Alexandre  , c’eft  pour  obéir  à Dieu, 
afin  de  fuivre  fa  loy  , & pour  punir  les  méchans  , 
autrement  j’aurois  reftcchcz  mov  , perfuadé  que  je 
fuis , qu’étant  venu  tout  nud  dans  ce  monde  , j’en 
iôrtirai  de  même.  Alexandx  écrivit  alors  à Ariffo- 
te  tout  ce  qu’il  avoir  vû  de  merveilleux  aux  Indes, 
paffa  enfuite  jufqu  a la  Terre  du  Tigre  , où  le  Roy 
de  cette  contrée  lui  envoya  fa  Couronne  , d’autres 
préfens  en  or  , en  pierreries,  en  armes , & en  autres 
chofes  prétieufes , qu’  Alexandre  accepta  , & lui 
manda  par  fes  Ambaffadeurs  qu’il  eût  à croire  au 
vrai  Dieu , qui  a fait  le  Ciel , la  Terre , & la  Mer,. 
& qu’il  quittât  l’adoration  des  Idoles , qui  n’onr, 
point  de  fentiment.  Suivit  fes  conquêtes  jufques  au 
bout  de  l’Orient,  foumettant  même  les  Iflcs  voifi- 
nes  qu’il  rencontroit.  Fit  bâtir  desVilles,&  des  For- 
te relies  en  pufieurs  endroits , y commit  des  Rois 
pour  en  être  les  Gouverneurs , à la  charge  d’être 
fes  tributaires.  S’en  retourna  enfuite  en  Occident. 
Dans  tous  fes  exploits  , & dans  fes  a&ions.  Alexan- 
dre ne  croyoit  ce  qu’on  lui  raportoit  qu’apres  l’a- 
voir connu  bien  au  vrai  par  lui-même  , s’enquêtoie 
de  la  maniéré  particulière  des  diverr  Gouverneurs 
des  Re/ubliques,  fuis  être  connu  de  perfonne.  Il  lui 
Tome  I.  v F, 


Digitized 


! 


10  La  Bibiiotreqv! 

prit  un  jour  envie  d’aller  voir  plaidcr,pour  fçavoîr.' £é 
juftice  qu’on  rendoit  dans  les  Pays  qu’il  parcourait-’ 

11  trouva  qu’un  homme  Te  plaignoit  devant  le  Jugé 
d’avoir  trouvé  un  trefor  en  crcufant , en  une  maifon, 
qu’il  faifoit  rebâtir,laquelle  il  avoit  achetée  d’un  tel 
qui  écoit  préfent , à qui  il  vouloit  rendre  le  trefor  , 
parce  qu’il  ne  lui  apartenoit  pas  , difoit-if , & que  le 
vendeur  refufoit.Parce  difoit  ce  dernier  que  le  trefor 
n’cft  pas  à moi , à cauft  que  la  maifon  que  j’ai  bâcis 
a été  fur  une  place  publique,ou  autrefois  quelqu’un 

Ît  avoit  caché  le  trefor  en  queftion.  Deiorte  que 
es  deux  parties  convinrent  que  le  trefor  n’aparte- 
noit  ni  à l’un  ni  à l’autre  devoir  être  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  du  Juge,  pour  en  difpofcr.  Ce  que 
le  Juge  accepta.  Pour  lors  ce  dernier  demanda.' 
aux  parties  fi  elles  avoient  des  cnfans,ouï,  répondi- 
rent-elles , moi , dit  l’un  j’ai  un  fils  , & moi  dit  l’au- 
tre une  fille  -,  puifque  cela  eft  ainfi  dit  le  Juge , je 
vous  remets  le  trefor  en  queftion  pour  lediftribuer 
à vos  enfansen  les  mariant  tous  les  deux  , & qu’ils 
en  puifTcnt  jouïr  longues  années.  Alexandre  char- 
mé d’un  tel  jugement  ne'  pût  s’empêcher  de  dire 
hautement  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eut  des  hom- 
mes , ni  des  Juges  fi  équitables  en  aucun  endroit  du- 
monde  comme  en  celui-là.  Le  Juge  qui  entendit 
ce  qu 'Alexandre  dit , & qu’il  ne  connoilToir  pas  , 
répondit  à l’inftanc  à Alexandre , eft-ce  qu’il  s’etv 
trouve  qui  faflent  autrement  ailleurs  ; ouï , lui  ré- 
pliqua Alexandre  ,■  fi  cela  clV  ainfi  ,-lui  répartit  ce 
Juge  , il  faut  que  jamais  la  pluye  ne  tombé  dans  ce 
Pays-là,  ou  que  le  Soleil  n’y  luife  point.  h\ori Ale- 
xandre ne  fçaehant  plus  que  répondre  à ce  Jugefe 
retira,  fans  plus  rien  dire.  Dans  fa  route  il  fit  at- 
tention à une  Ville  où  il  pafla  , & où  les  maifons* 
étaient  toutes  d’égale  hauteur , & au  devant  dev 
portes  de  ces  maifons  il  y avoit  un  grand  folié  *oiv 
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lui  dit  encore  qu’il  n’y  avoir  point  de  Sénat  pour 
juger  les  diffcrens  des  habi tans  dans  cette  Ville.  Il 
leur  demanda  les  raifons  dé  tout  cela  , on  lui  ré- 
pondit que  les  maifons  plus  élevées  les  unes  que 
lés  autres  étoient  là  caufe  que  l’amour  & la  Jufticc 
lie  pouvoient  pas  rcfler  long-rems  enfëmble  dans 
une  Ville.  Que  les  foliés  devant  les  portes  croicnr 
lés  véritables  demeures  où  les  Citoyens  dévoient 
relier  un  jour  éternellement  quand  ils  feroicnc 
morts,  Sc  non  celles  qu’ils  habiroient  alors,  où  ils 
ne  réfidoienr  que  pour  un  certain  rems.  Et  à Pc. 
gard  d’etre  fans  Juges  , ils  difoient  qu’ils  n’en  a- 
voient  point  debefoin,  parce  qu’ils  faifoienr  tous 
bonne  julïlçe  d’eux-mêmes.  Et  que  les  nrocee  ne 
font  qu’engendrer  la  mrfere  , Sc  les  frot/bles  dans 
les  Vill  es,  qu’ils  n’en  vouloient  point  du  tout  avoir. 
Toutes  ccsrfrhofes  qu 'Alexandre  remarqua  dans  (es 
Voyages,  & plufieurs  autres  que  l’Hiftoirc  ne  ra- 
portc  pas,  firent  que  ce  Prince  vécut  toujours  avec 
beaucoup  de  vertu,  en  fuivant  tant  de  beaux  exem- 
ptés. • * j • ••  • . f 

Voicy  pîùfieurs  de  fes  dires  Sc  Sentences  , qui 
peuvent  fervir  beaucoup  à la  pofterite  , & qui  font* 
autant  d’un  Philofophe  que  d’un  Grand  Roy. 

jV  Toute  perfonne  doit  avoir  honte,  de  faire  le 
mal  , tant  chez  fui  à caufe  de  fa  famille  , pour  ne 
pis  lui  être  de  mauvais  exemple  , qu  au  dehors-  par 
rajiort  au*  étrangers.  Encore  qu’il  rre  foie  vu  de, 

Î»erfonne,  il  ne  doit  point  faire  le  mal,  par  paport  à 
ui-mêm‘e,’&  par  ra'port  i ce  qu’il  doit  à.  I3  Divinité. 
' 6.'  Le  monde  ne  fe  foùtient  que  par.  la  fcicnce. 
C’cft  la  fciencc  qui  gouverne  des  Royaumes.  Et 
toutes  chofes  font  fourni  les  à fa  raifon  que  la  fcicn- 
ce dirige.  . 

7.  U Prince  fagé  ne  doit  point  avoir  de  diffe- 
rent at'ec  un  plus  puiflanr  que  IuL 

Fij 


zedby 


Jlio. 


'SIe 


1 


tx  La  Bibuothi  qjj  i 

S.  Qyand  un  Roy  a vaincu  (es  ennemis  il  doif 
lpurs  pardonncr,lcs  entretenir,  & leur  rendre  toute 
forte  de  bons  offices, par  ce  moyen  il  fuira  de  fes  en- 
nemis de  véritables  amis. 

9.  Si  un  Roy  amafle  un  trop  grand  trefor,  &nc 
l’employc  où  il  doit , il  perdra  fon  trefor  , & fes 
Etats. 

xo.  les  Sujets  des  Rois  font  avec  eux  , comme  le 
vent  çft  avec  le  feu;  car  quand  le  feu  cft  allumé  fans 
yent  il  ne  brûle  pas  fi  bien.  De  même  un  Roy  faux 
Sujets  n ’eft  pas  capable  de  grands  exploits. 

11.  Un  Roy  doit  connoîtrç  ceux  qui  le  fervent, 
técompcnfcr  ceux  qui  le  méritent , ne  point  favo- 
tifer  les  mécbans  ; car  s’il  cft  liberal  envers  les 
derniers  les  bons  perdront  la  bonne  volonté  qu’ils 
auront  de  lui  plaire. 

U-  Un  Prince  ne  doit  pas  apprendre  joutes  cho- 
fes  ; car  il  y a des  chofcs  qu’un  Prince  ne  doit  point 
Ravoir. 

ij.  Il  cft  dangereux  derefter  fur  la  Mer,  jufqu’à 
ce  que  la  tempete  furvienne , quand  on  peut  s’en 
retirer  pendant  le  beau  tems  : cet  exemple  doit 
lêrvir  à ceux  qui  fréquentent  les  Cours  des  Princes 
pour  s’en  retirer  avant  leurs  renverfemens. 

14.  Ce  n’eft  pas  bien  de  dire  & ne  faire  pas  i c’cft 
chofe  bien  faite  de  faire  plutôt  que  dédire. 

ij.  On  cft  libre  , quand  on  eft  fans  ambition. 

U.  Qui  n’eft  pas  diferet,  eft  pire  que  d’être  mi- 
ferablc. 

17.  uilexandre  faifoit  proclamer  chaque  jour  de- 
vant fon  Palais,  qu’on  adorât  Dieu  , & qu’on  fe 
gardât  dépêcher.  . 

18.  Paflant  par  une  Ville,  où  il  avoit  régné  7. 
Rois  , il  demanda  s’il  n’avoitpas  rcftcquclqu^n  dé 
leur  race  pour  fucceder  au  Royaume  , on  lui  die 
qu’il  y en  avoit  encore  un  de  leurs  lucccll'cujs  qui. 
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ke  fc plaifoit  qu  a demeurer  inceflamment  dans  un 
Cimetière  , où  Alexandre  le  fut  voir  , fie  lui  de- 
manda pourquoi  reftoit-il  ainfï  dans  un  femblablfc 
cndroit,qu’il  ne  faifoir  pas  honneur  à la  nailTance  fie 
ne  prcnoit-il  pas  la  Cou ronne  de  fes  prédécefleurs  ! 
Seigneur,  répartit  ce  Prince  à Alexandre  , j'ay  com- 
mencé ici  un  ouvrage  que  je  veux  finir  , après  quoi 
je  fuivrai  vos  bons  avis.  Alors  Alexandre  lui  de- 
manda quel  étoit  l’ouvrage  qu’il  avoir  à faire  à et 
Cimetière  ; c’eft  que  je  cherche,  lui  répondit- il,  à 
fcparer  les  os  de  mon  feu  nerc  , d’avec  ceux  des  au- 
tres Rois  mes  ayeuls  , je  les  trouve  tous  fcmbla- 
blcs,  8c  ne  les  puis  reconnoître  les  uns  des  autres  \ 
mais  ne  feroit-il  pas  mieux  lui  répliqua  Alexandre 
de  prendre  courage , d’acquérir  de  l’honneur  , fie 
de  le  retirer  d’un  fcmblable  état , pourfifivre  fe 
gloire  de  vos  Ancêtres  ; le  courage  ne  me  manque 
pas  lui  répondit  le  fils  du  Roy  ; en  quoi  donc  avez- 
vous  bon  courage  lui  demanda  Alexandre  , c'eft  lui 
répondit , ce  jeune  Prince  y de  ce  qu’après  avoir 
bien  cherché  j’ai  trouvé  une  vie  exempte  de  lu 
mort,  une  jeunefle  fans  vieilleiïè  , une  richefté 
exempte  des  atteintes  de  la  mifere , une  joyo  tins 
rriftefle,  & unefanté  fans  maladie.  En  vérité , dit 
Alexandre , je  n’ay  rien  de  tour  cela  , demandez -tas 
donc  à celui  qui  les  pofisde  , lai  répondit  le  fils 
An  Roy  en  queftion.  Alexandre  avoua  alors  qu’il 
n’avoit  jamais  vû  homme  qtui  parlât  plus  jafte  , rti 
avec  plus  de  prudence , fit  le  retira. 

19.  Alexandre  dbnnoit  audience  chaque  jour , fit 
examinoit  les  Requêtes  d’un  chacun  pour  rendre 
juftice  à qui  il  aparrenoir.  Il  fe  trouva  qu'un  jout 
perfonne  ne  fe  préfenta  , comme  cela  étoit  très- 
extraordinaire  , il  recommanda  que  ce  jour  ne  fût 
point  mis  au  nombre  de  ceux  de  iort  règne, 
ac.  Etant  prêt  d’aller  combatrc  Dort  us,  on  lui  die 
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que  ce  Roy  avoir  toûjours  autour  de  Fui  quant 
mille  hommes  de  garde.  Un  bonCuifinier  , dit-il, 
ne  doit  pas  être  furpri*  devoir  plusieurs  mourons , 
& autres  femblables  animaux  àlaCuifine,  en  fai- 
sant allufion  \ Darius  , âc  à (es  Gardes,  qu-’il  reg.ir- 
doit  comme  de  gens  , dont  il  fc  deferoit  aiic- 
ment.  ■'■••• 

il.  Scs  Courtifans  voulurent  lui  fuggerer d’avoir 
plusieurs  femmes  , afin  de  distribuer  un  jour  aux 
çnfans  qu’il  en  auroit  les  Etats  , &c  Royaumes  qu’il 
pofledoit.  Ce  me  feroit  une  grande  honte  rcpon- 
dit-il,  fi  après  avoir  vaincu  les  plus  redoutables  des 
Rois , je  YÇnois  a nje  laifler  yaincrc  par  des  fem- 
mes, • '•  ’ ' ■ 

a».  Un  homme  fe  prefenraà  lui  avec  des  habits 
tous  déchirez  , maii  avec  des  difeours  pleins  d cio*- 
’quence  , je  fuis  fâché  lui  répondit  Alexandre  t que 
vos  habits  n’aycnt  pas  du  raport  à vos  difeours  -, 
mais  l’aurre  lui  répartit , Seigneur  , c’clt  à moi , à 
apprendre  à parler  , mais  à vous  à pouvoir  ordon- 
ner qup  je  lois  mieux  vêtu , alors  Alexandre  lui  fie 
donnèr  un  de  Tes  habits.  * ' 

13.  Alexandre  paflant-dans  une  ruë  vit  qu’on  mo- 
noit  pendre  un  Larron,  qui  imploroit  la  mifcri- 
corde , comme  étant  très- repentant  de  fon  crime. 
Qu’On  lfc  pende  au  plus  vite  , répondit  Alexandre  , 
puifqu’il  eft  répentint  i car  fi  on  lui  faifoit  grâce 
jl  pourroic  yivre  encore  à continuer fes  crimes. 

24-Un  homme  demandoit  à Alexandre  douze  cens 
pièces  dpmoftnoye;  ce  Prince  lui  répondit  qu’il  ne 
jncritoit  pas  qu’on  lui  donnât  une  fi  grande  lomme: 
fi  je  ne  le  mérité  pas  lui  répondit  cet  homme,  fi 
meritez-vous  bien  de  pouvoir  me  la  donner. 

2j.  Alexandre  demanda  à Platon  ce  que  devoir 
faire  un  Roy  : il  doit  penfer  de  nuit  au  governe- 
mcutdcfcs  affaire? , lui  répondit  Platon , & le  joui 
i . . ‘ v 
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fnettre  en  execution  ce  qu’il  aura  penfé. 

16.  On  demandai  Alexandre  ce  qui  lui  a voit  été 
k plus  agréable  lors  qu’il  fur  proclamé  Roy  do 
Macedoine,  c’eft  lui  répondit-il  , d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  récompenier,  au-delà  de  leur  paye 
ordinaire  ceux  qui  m'ont  fervi  fidellcmcnr. 

17.  Demandant  à Ariftote  quelles  pilonnes  de- 
voit-il  employer  pour  conduire  Tes  affaires.  Eta- 
bliflez  pour  gouverner  vôtre  famille  , lui  répondit 
Ariftote,  celui  qui  a plufieurs  perfonnesà  condui. 
te  , & qui  les  Içait  bien  ordonner  , & établiffcz 
pour  recevoir  les  revenus  de  vôtre  Domaine  une 
perfonne  qui  poffede  de  grands  biens  , Sc  qui  en  fçare 
bien  régir  l’oeconomie.  * 

28.  On  demanda  encore  à Alexandre,  de  quoi 
vouioit-il  faire  de  plufieurs  prifonniers  captifs  qu’il 
avoit  dans  fon  Royaume  , u je  fuis  maître  de  ceux 
qui  ont  la  liberté  , répondit-il,  je  ne  veux  pas  être 
le  maître  de  ceux  qu’on  appelle  efclavcs.  Ge  qui 
fut  caille  qu’on  affranchit  tous  les  captifs. 

29.  Deux  perfonnes  qui  pljidoiçnt  enfêmble,  fe 
préfenterent  devant  Alexandre  pour  être  jugez  •,  ft 
je  prononce  pour  vous  juger  , leur  dit-il , ma  Sen- 
tence plaira  a l’un  & déplaira  à l’autre  ; accommcv 
dez  votre  different  cnfemble,  afin  que  vous  foyez 
contens  tous  les  deux. 

30.  On  demanda  encor  à Alexandre  , pourquoi  iî 
avoit  plus  de  refpcd  pour  Ariftote  fon  Précepteur  , 
que  pour  Philippe  fon  pere,  je  n’ay  reçû,  dit-il  , de. 
mon  pere  qu’une  vie  qui  ne  durera  qu’un  certain 
tems  , mais  j’ai  reçu  d’ Ariftote  mon  Précepteur  uno. 
éducation  qui  me  fera  vivre  éternellement. 

31.  Il  reperoit  fouvent  qu’il- n’avoit  rien  trouvé? 
de  fr  doux  dans  fon  Empire  que  d’avoir  eu  le. 
moyen  de  fe  venger  de  ceux  qui  avaient  voulu  l'of-i 
fenfer. 
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32.  Les  filles  de  Darius  étant  devenues  les  pri-» 
fqnniereson  lui  raporta  qu’elles  étoient  d’une  gran- 
de beauté > il  ne  faut  pas  les  voir , dit-il , de  peut 
qu’étant  devenues  nos  prifonniercs,nous  ne  vinifions 
à nôtre  tour  leur  efclave. 

33.  Un  Orateur  qui  étoit  trop  long  dans  fa  haran- 
gue fut  repris  par  Alexandre,  qui  lui  dit,  que  les 
aifeoursqui  font  trop  longs  deviennent  ennuyeux  , 
& ne  font  pas  honneur  à ceux  qui  les  récitent. 

34.  On  lui  demanda,  comment  avoit-il  eu  le  bon- 
heur d’être  devenu  fi  puifianr  quoique  fort  jeune  ; 
c’cft  rcpondio-il  que  je  n’ai  rien  oublié  pour  me  fai- 
re des  amis  , & ac  combler  de  grâces  mes  enne- 
mis -,  c’cft  par  ce  moyen  que  je  me  fuis  rendu  maître 
de  tous. 

35.  On  lui  demanda  encore,  comment  falloit-il 
faire  pour  fc  faire  aimer  de  tout  le  monde , c’cft  en 
laifant  fans  cefle  du  bien  , ou  tout  au  moins  en  ne 
iaifant  mal  à perfonne. 

36.  Il  difoit  fouvent  que  celui  qui  perdoit  fes  a- 
mis , le  dommage  qpi  lui  en  revenoit  ctoit  plus 
grand  que  de  perdre  Ion- trefor,  & fes  enfims.  Qu’il 
falloir  acquérir  des  amis  plutôt  par  de  bienfaits  , 
que  par  force. 

37.  On  jetta  par  mégarde  de  l’eau  fur  la  tête 

d’Alexandre  par  une  fenêtre  , croyant  mouiller  un 
autre  que  lui;  cela  mit  dans  une  grande  crainte  ceux 
qui  avoient  été  fi  imprudens.  Alexandre  s’en  étant 
apperçû , ne  craigne*  rien  , dit-il , car  vous  n’avez 
jette  de  l’eau  que  fur  celui  que  vous  penfiez  mouil- 
ler. ' 

38.  Etant  jeune  , & à apprendre  avec  plusieurs  au- 
tres enfans,  fils  de  Rois  & Princes,  leur  Précepteur 
demandoit  aux  uns  & aux  autres  , par  manière  de 
divertiftement , quelle  récompenfe  lui  feroicnt-ils  , 
quand  ils  feroient  Rois  : l’un  dit,  je  vous  ferai  Mi- 
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niftre  d’Etat , l’autre , je  vous  donnerai  la  moitié  de 
mon  Royaume  ; mais  Alexandre  répondit , ne  me 
demandez  pas  ce  que  je  dois  faire  demain  ; car  lors 
que  je  verrai  ce  que  je  n’ai  jamais  vû , je  penièrai  ce 
que  je  n’ay  jamais  penlé.  Ainli  fi  je  deviens  Roy  , 
comme  vous  dites,  ic  me  conduirai  alors  fuivanc  ce 
que  vous  verrez  qui  méritera  d’être  fait. 

39.  Un  de  fes  Courtifans  , qui  étoit  depuis  long- 
tems  attaché  à fon  fervice,  qui  n’avoit  jamais  trouvé 
à redire  à fes  avions  , Alexandre  le  lui  reprocha, 
parce,  dit-il,  qu’étant  homme  je  ne  puis  que  fail- 
lir tres-fouvent  ; cependant  vous  ne  m’en  avez  pas 
averti , vous  ne  m’avez  pas  fervi  fidellement. 

40.  Plufieurs  perfonnes  demandoient  à Mceomaau , 
qui  étoit  de  la  fuite  A'  Alexandre^ouT  quoi  on  s’era- 
prefloit  fi  fort  d'obéir  au  Roy  ; c’eft  leur  répondit- 
ii , qu’  Alexandre  eft  doué  de  mille  belles  vertus  , 
très-équitable , & qu’il  fait  plaifir  à tout  le  monde 
quand  il  parle. 

41.  Deux  hommes  fouhaitoient  avoir  une  fille  en 
mariage  , l’un  defqucls  étoit  très-riche  , 8c  l’autre 
très-pauvre  *,  le  pcrc  ne  la  vouloir  donner  qu’au 
pauvre.  Alexandre  en  étant  informé,  voulut  en  fça- 
voir  la  raifon.  Le  pere  répondit  à Alexandre  , Sei- 
gneur , fi  je  donne  ma  fille  au  plus  riche  qui  eft  un 
ignorant,  ma  fille  fera  miferable  un  jour  , car  cet 
homme  perdra  tout  Ion  bien  à t’avenir.  Si  je  donne 
au  contraire  ma  fille  à celui  qui  eft  très  panvre  , 
mais  très  fage  , celui-ci  pourra  devenir  riche  , 8>c 
ma  fille  fera  très  heureule. 

41.  On  demanda  à Alexandre  ce  qui  étoit  b cau- 
fc  que  les  Royaumes  étoient  heureux  , & profpe- 
roient.  Us  ne  font  tels  répondit  Alexandre  , que 
quand  le  peuple  eft  obéïfiant , & les  Rois  équita- 
bles. 

43.Etant  prêt  de  monter  à l’aflaut  à uneVille  qu’il 
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avoir  affiegce  •,  il  ne  fe  préfenta  fur  les  murs  pour  U 
detfendre  que  des  femmes.  Ce  qui  Lui  fit  battre  fut 
le  champ  la  retraite.  En  difant  à fes  Soldats,  fi  nous 
n’avons  à combattre  qu’une  troupe  de  femmes  pour 
emporter  cette  place  , nous  n’en  lcrons  pas  pour  ce- 
la eftimez  davantage  ; fi  au  contraire  nous  fotu- 
mes  repouflez  , nous  en  ferons  déshonore*  à toû. 
jours. 

44.  On  prédit  à Alexandre  qu’il  mourtoiefurun 

pavé  de  fer  , & fous  une  couverture  d’Or.  Un  fai- 
gnement  de  nez  le  prit  qui  l’affoiblit  beaucoup  é- 
tanten  marche , & a cheval.  U demanda  de  fe  rc- 
pofer.  On  lui  mit  pour  chevet  une  cuirafiè  , & 
afin  que  le  Soleil  ne  lui  fit  pas  mal  à la  tête  on  la 
lui  couvrit  d’un  drap  d’Or.  Alors  fe  fouvenant  de 
ce  qu’on  lui  avoir  pronoûiqué  , il  dit,  voici  quç 
l’heure  de  mourir  s’aproche.  Fit  venir  fes  Gene- 
raux , les  exhorta  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  après 
fa  mort  ; apcla  Ion  Secrétaire  à qui  il  di&a  une  let- 
tre pour  fervir  de  confolation  à la  mere  , afin  que 
fon  corps  fut  emporté  à Alexandrie  , après  quoi  if 
mourut.  D’autres  prétendent  qu’il  finit  fes  jours 
à Babylone , où  il  rut  empoifonné  par  fes  ennemis, 
jaloux  de  fi>n  bonheur  , & ce  après  avoir  donné 
audiance  aux  Ambafiàdeurs  de  fon  Empire  j & 
célébré  de  magnifiques  obfeques  à Hephcflion  fon 
intime  ami,  qui  étoit  mort  dépuis  peu  de  mala- 
die. • • 

Les  Provinces  de  fes  Etats  furent  données  chacu- 
nes à fes  Gouverneurs  après  fa  mort , qui  fc  firent. 
Rois  , & changèrent  l’Empire  d’Alexandre  en  dif- 
ferens  Royaumes. 

45.  Alexandre  commença  de  régner  à l’âge  de  i& 
ans.  Il  relia 7 ans,  à donner plufieurs  batailles.  Il 
fut  enfuite  pendant  10  ans  tranquille  à fe  répofer  , 
te  à n’employer  fon  tenu  qu’à  vifiter  les  PLoy^- 
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pies  qü*il  avoir  conquis.  Il  fçparloitde  23  rortes  d? 
langues  differentes  dans  les  Etats  de  Ton  Empire» 
Pénétra  en  deux  ans  de  tçms  de  l’Orient  en  Occi- 
dent. Le  nombre  de  fes  troupes  foudoyces  ctoit  de 
jrrois  cens  vingt-quatre  mille  hommes  , & mouruf 
jigé  de  35  ans. 

AME. 

De  1*  Ame  en  général. 

1.  Prefque  tous  les  humains  en  general  convien- 

nent que  l’homme  a une  Ame  , & que  le  Seigneur 
«près  avoir  formé  l’homme  lui  fouffla , s’il  faut  ain- 
fi  parler,  pour  lui  donner  la  vie  , & une  Ame  qui 
participât  de  ce  dont  elle  ycnoit  d’être  , c’eft-a- 
dirCjde  Dieu  lui-même.  De  forte  que  Dieu  étant 
cfprit,  &■  immortel,  l’Ame  de  l’homme  participant 
de  cètte  cflence  doit  être  efprit  , Sc  immortelle. 
-Que  le  corps  retournera  en  poudre  , mais  que  l’A- 
me que  Dieti  a formée  doit  retoucher  à fon  Divin 
Créateur.  Eccl.  22.  Ne  craignez  point  ceux  qui  peu- 
vent tuer  le  corps,  ils  ne  fçauroient  nuire  , ni  fai- 
re mourir  l’Ame.  Afatth.  10.  v.  28.  Ün  pere  de  l’E- 
glife  , c’eft  Grégoire  de  Nazianze  , dit , que  Dieu 
forme  l’Ame  en  l’infufant , ôc  qu’il  l’infufe  en  U 
créant.  ‘ ' • • • 1 ' • 

2.  Pitagore , Platon  , & Cicéron  ont  cru  L'Ame 
immortelle,  d’autres  corporelle,  & fujette  à périr» 
Hippon  , éc  Taies  ont  alluré  que  l’eau  étoit  fon 
principe.  Heraclite  Dtmocrite  , & les  Stoïciens 
qu’elle  étoit  d’une  nature  ignée.  Hipocratc  qu’el- 
le étoit  formée  d’eau  & de  f-cu.  Xenophanes  d’eau , 
& de  terre.  Parme» ides  de  terre,’ & d’eau.  Empe- 


docles  de  feu  , d’ 


air  , d’eau  , 


ÔC  de  terre.  Critias  , 


defang.  Quclqucs'  Saints  Pères  l’ont  cru  corporel- 
le,-fur  tout  qui  dit,  qu’elle  neferoit  point 
fi:  elle  n ’éjoit  un  corps , à caufe  qu’il  n’y  a que  le 
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corps  qui  agit.  Cajfttdore  dit , que  fans  elle  lecorpf 
ne  feroie  point  animé.  Poffidonius , que  l’Ame  eft 
un  foufflc  chaud  contenu  dans  la  poitrine.  Lucrtct 
prétend  que  l’ame  eft  compofée  de  quatre  chofes , 
d’air,  de  vent,  & de  chaleur,  & la  4e.  eft  fans  nom, 
qui  eft  plus  mobile  & déliée,  qui  eft  la  fource  de  la 

{>enféc  , & du  mouvement , qu’il  apelle  l’Ame  de 
’Amc , puifque  c’eft  par  elle  que  l’cfprit  jouit  de 
tous  Tes  avantages. 

3.  Herophile  a crû  que  l’Ame  logeoit  en  la  feule 
baie  du  cerveau.  Xenocrate  au  fommet  de  la  tête. 
Erafiftrate  aux  deux  membranes  que  les  Arabes  apc- 
lent  meres.  Struton  au  milieu  des  fourcils.  Etnped 0- 
cle , avec  les  Epicuriens , & les  Egyptiens  en  la  poi. 
trine.  Mofchion  en  tout  le  corps.  Diogenes  aux  ar- 
tères. H:rxclite  en  la  feule  circonférence.  Hérodo- 
te aux  oreilles.  Blemon  Arabe  , 6C  Sirence  Méde- 
cin Cypricn  aux  yeux.  -An flot  e dans  le  cœur.  Pi- 
tagore,  Hypocrate , & Galien  dans  le  cerveau.  Lm- 
ertee  dans  ta  poitrine.  D’autres  dans  le  fane , par- 
ce qu’on  a vu  que  lors  qu’on  tire  le  fang  de  l’hom- 
me , l’ame  ne  refte  plus  dans  le  corps  , & s’en  fe* 
parc  -y  qu’elle  ne  doit  pas  être  dans  les  parties  du 
corps  puifque  Ion  voit  que  lors  qu’on  ampute  quel- 
que membre  l’ame  ne  laide  pas  d’exifter  dans  celles 
qui  reftent.  Il  y en  a qui  prétendent  que  l’animal 
refte  vivant  quelque  tems  après  qu’on  en  a arraché 
le  cœur  , ainu  l’ame  ne  doit  pas  refider  abfolument 
dans  cette  partie.  D’autres  au  contraire  ont  penfé 
que  l’eftomach  étant  le  foyer  de  tout  le  corps  pour 
la  nourriture  de  l’animal  , l’Ane  devoir  y avoir  fa 
re(îdence,à  ce  Plexus  nervontm,  ou  à cet  entrelace- 
ment de  nerfs  qui  forme  fon  orifice  fuperieur  , ou 
l’on  prétend  que  refidc  le  principe  de  toutes  nos 
bonnes  , & mauvaifes  ad  ion  s , dans  lequel  en»* 
droit  nous  fentons  tous  les  reproches  que  l’hora*- 
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me  fc  fait  intérieurement , quand  par  la  Loy  de  la 
nature  il  n’a  pas  lait  à autrui  ce  qu’il  auroit  fou- 
haité  qu’on  lui  eût  faità  lui-mcmc.  C’eft  enfin  dans 
cet  endroit  où  nous  Tentons  nôtre  Iiberal-arbitre  , 
que  toutes  nos  adions  fe  vont  terminer  par  la  vo- 
lonté, je  veux  }ouje  ne  veux  pas.  De  forte  que  l’ef- 
tomach  étant  le  foyer  de  tout  le  corps  pour  lervir 
a fa  nourriture,  & à fa  vie,  il eft le  difpenfatcur  de 
fes  adions,  par  le  fentiment  de  la  volonté  ; d’au- 
tant plus  que  l’cftomac  étant  feparé  du  corps  l’ani- 
tnal  refte  lur  le  champ  fans  aucun  mouvement  » 
comme  s’il  étoitmort  dépuis  plufieurs  jours. 

4.  Il  y en  a qui  ont  cru  encore  que  l’ame  refidoîc 
par  tout  le  corps  , qu’elle  fe  rctiroit  dans  le  cer- 
veau pour  y conduire  l’animal,  & commander  dans 
ce  lieu  le  plus  élevé , où  font  tous  les  principes  des 
nerfs,comme  le  Tribunal  de  fon  Empire.  Animaejt 
tota  in  ttto  corpere  , & tota  in  qualibet  parte  , qu’oa 
prétend  être  un  Paradoxe  imaginé  par  les  Stoï- 
ciens. 

c.  D’autres  enfin  qu  nient  l’exiftance  de  l’Ame , 
dilent  que  fi  l’Ame  occupe  quelque  partie  du  Corps, 
foit  dans  le  cerveau  , ou  dans  le  cœur  , il  faut  nc- 
ccftaircmcnt  qu’elle  foit  dans  quelque  cfpace.  Si 
elle  occupe  un  cfpace,  elle  a une  longueur,  une  lar- 
geur, & une  profondeur.  Si  elle  a des  di  ment  ion* 
qu’on  atribuë  aux  corps , elle  aura  fes  propriétés  , 
clic  fera  corporelle , & par  confoquent  fujette  i 
périr  comme  eft  le  corps.  Que  fi  au  contraire  elle 
n’occupe  point  d’efpace,  elle  ne  doit  pas  exifter, 
elle  n’eft  pas  dans  nôtre  corps , il  n’y  a que  ce  qui 
exifte  qui  y eft  contenu,  & le  rien  ne  contient  rien, 
n’eft  pas  contenu  , donc  que  nous  n’avons  point 
d’Ame.  Ceux  là'jprctendcnt  que  l’amc  n’eft  autre 
chofe  qu’une  har.nonie,  ou  une  corefpondance  de 
nos  adions  , d’une  chofe  à une  autre,  qui  fc  fait 
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par  l’cturcmifc  des  fcns  , à caufc  des  objets  qui  tes 
Changent  plutôt  d’uné  manière  que  d’une  autre  , 
laquelle  corefpondance  ceflc  d’être  , d’abord  que 
le  corps  ne  vit  plus  , & que  les  objets  n’ont  aucun 
pouvoir  de  fe  faire  fentir  au  cofps  par  les  organes 
ou  par  l’entremife  des  fers.  Tout  comme  la  fym- 
phonie  ceflc  d’abord  qué'  les  cordes  des  inftrumcra 
ne  font  plus  pincées,ou  retenues  par  les  divers  mou- 
vemens  qu’on  leur  irnprimc.  Socrates  réfute  ce  fen- 
timent.  il  veut  que  l’ame  foit  avant  le  corps , com- 
me les  cordes  de  violons  font  avant  le  fon  , où  la 
fymphonie  qui  nair  d’eux. 

• t.  Si  tous  les  Philofophes  convenoient  des  attri- 
buts dePamfcjOnpourrott  dire  qu’elle  confifte  ea 
nne  chofé  plutôt  qu’ch  une  autre.  Mais  iulqu  a 
prêfent  ôn  n’en  eft  pas  convenu  ? & il  eft  furpre- 
hant  que  depuis  tant’ de  fiécles  paffez  , & que  tant! 
de  Grands  hommes  ont  travaillé  fur  cette  matière, 
fl  n’ait  rien  été  refolu  fur  cela.  Son  cflcnce  n’cft 
point  encore  connue. 

f 7 . L’Ame  eft  quelque  chofe  que  l’homme  font, 
ic  qui  eft  capable  de  fentiment'  ; Car  elle  fé  fait? 
fentir.  Je penfc, dit'  DcfçartUyàonc  je  fuis,-  SC  ccft 
én  cela  qu’il  fait  confifter  l’Ame  , & comme  l’on 
penfé  par  la  tête,  il  faut  donc  conclure  que  lame 
eft  dans  la  tête,  à fon  milieu,  & dans  fa  glande  pi- 
ncalc,  où  tous  les  fcns  qui  font  doubles  vont  abou- 
tir , de  meme  que  lés  parties  du  cerveau , autre- 
ment l’Ame  verroit  les  objets  doubles  fans  cette 
réunion  à la  glande  pineale.  % 

8.;  D’autres  ont  cru  que  les  Pères  perpétuent  leurs' 
âmes  ï leurs  defeendans.  D’autres  que  c’eft  le  Sei- 
gneur qui  les  forme  à mefure  que  les  enfans  s’orga- 
nifent  dans  le  fein  de  leur  mere.  D’autres  enfin  , 
fans  mettre  en  foin  la  Divinité  d’en  former  à tout 
moment,  c’eft  que  le  Seigneur  ayant  prévu  toute* 
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’cs  depuis  qu’il  a crée  l'homme  , il  a forfné  des 
Ames  autant  qu’il  pouvoit  naître  des  humains^ 
Quelques  ridicules  que  fotent  la  plupart  de  coûtes 
ces  opinions  , ce  fera  toujours  très  - fagement  fait 
de  ne  prendre  aucun  parti,'  que  dans  celle  quel’E- 

Slifea  adopté  ,àcaule  qu’on  ne  peut  tomber  que 
ans  des  erreurs  que  nôtre  Religion  défend.  C’cft 
l’affaire  de  Meilleurs  les  Théologiens , à qui  la  cho- 
ie doit  être  renvoyée  pour  la  décider.  ' 

9.  Certains  Philofophcs  paye»  ont  cru  que  nôtre 
Ame  après  cetté  vie  paffoit  de  nôtre  corps  dans  ce- 
lui de  l’animal , dont  les  allions,  & le  tempéra- 
ment convenoit  à celui  de  l’homme , où  elle  avoit 
relidé  pendant  qu’il  étoit  vivant.  Comme  une  Ame 
couragcufé  éntrojt  dans  le  corps  d’un  Lion  -,  celle 

3ui  étoit  paifible  dans  celui  d’un  Agneau  -,  celle 
’un  homme  fin  , adroit  & rufé  dans  le<’  corps  d’un 
Renard  , & d’un  Singe  •>  & queplufiéurspenfojent 
avoir  été  autrefois.  Mais  cette  opinion  de  la  Mc- 
tempficofe  ne  dura  pas  long- rems,  &ne  fut  foute- 
Bue  par  aucune  bonne  railon  , de  maniéré  qu’elle 
a paile  dans  la  fuite  des  fiécles  pour  chimérique. 
X*c*i  èft  le  Legiflateur  de  l’Orient  qui  y a établi 
l’opinion  du  palfage  des  aroes  de  côrp$  «n  Corps. 
Cette  opinion  extravagante  eft  cependant  encore 
fuivie  en  divers  Peuples  de  l’Afie  , & de  l’O- 


«ent.’ . 

, K).  Bourdon  Médecin  Anatomiftè , dit  que  U 
huitième  paire  des  nerfs,  ou  la  paire  vague  four- 
nit à l’eftomach  deux  branches  conlîderables,  qui 
par  divers  entrelacemens  de  petits  rameaux  for- 
ment un  plexus  fur  fon  orifice  fupericür  qui  le  rend 
ttès-fenlible,  &qui  fait  la  communication  qu’il  a 
avec  le  coeur , & le  cerveau  i ce  qui  a porté  Hel - 
mont  à dire  que  l’Ame  avoit  fon  fiege  en  ce  lieu, 
n.  Dans  les  mémoires  de  l’ Académie  1*706.  p -ïy 
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»e' vie.  Quelques-uns  atribucntà  l’Ame  une  im- 
mortalité. D'autres  difent , qu’elle  fc  transfigure  , 
& il  y en  a encore  qui  penfent  que  les  infernaux 
ayent  du  fentiment , Sc  pour  cela  ils  les  révèrent  , 
comme  fi  le  fouftlc  de  l’homme  qui  lui  donne  la  vie 
étoit  different  en  quelque  chofe  à celui  des  bêtes  , 
ou  qu’il  n’y  eut  dans  cet  Univers  des  chofcs  qui 
vivent  plus  que  l’homme  , aufqucllcs  cependant  on 
n’atribuê  aucune  immortalité.  Mais  montrez  - moi 
un  corps  qui  fuivc  la  matière  de  l’Ame.  Où  cft  fa 
penfée , où  cft  fa  vue  , où  cft  fon  ouïe,  que  fait-il , à 
quoi  s’cmployc-t-il  ? Ou  n’ayant  rien  de  tout  cela’ 
çjucl  bien  peut  avoir  l’Ame , Sc  où  eft-cc  qu’elle  va» 
6 ! que  dépuis  que  le  monde  cft  monde  il  y auroic 
des  Ames  depuis  ce  tcms-là.  Il  cft  certain  quelles 
feraient  cpaillcs  comme  l’ombre. Et  par  ainfî  routes 
ces  chofcs  ne  font  que  reveries  de  petits  enfans  , & 
une  invention  des  hommes  qui  voudraient  ne  ja- 
mais mourir  , Sc  n’crre  jamais  réduits  au  néant.  Jç 
trouve  auflique  c’eft  une  grande  folie  de  garder  les 
corps  dans  fcl'pcrtncc  d’une  refurreétion.  Ainfî 
que  peut  promette  Democrite  qui  n’eft  pas  encore 
reflùlcitc  lui-même.  Mais  quelle  folie  ne  fcroit-cc 
pas  de  penfer  que  par  la  mort  , on  puifTe  enrrer 
dans  une  vie  féconde  î Et  quel  repot  pourraient 
avoir  tous  les  hommes  nc,d’avoir  le  fens  de  leur 
Ame  en  haut , & leurs  ombres  dans  les  enfers  » 
Certainement  cet  appas  de  paroles  , Sc  la»  folle 
créance  des  hommes  détruit  toute  la  douceur  du 
principal  bien  de  la  nature  , qui  cft  la  mort,  Sc  qui 
cft  double  mort  à ceux  qui  ont  foin  d’une  vie  fu- 
ture. Car  fi  c’cft  un  grand  bien  que  d’etre  , quel 
contentement  pourroit-on  avoir  de  penfer  qu’on  a 
été  î ô ! qu’il  cft  plus  ailé  , Sc  plus  affûté  fe  croire 
chacun  loi  - même  , Sc  prendre  fon  afTurance  de 
l'expericncc  de  ce  qu’on  ctoit  avant  qu’on  fut  né. 

Tomt  I.  ' G 
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de  fagefle , quoique  Tayen,  Ept(t.  j8.  Car  il  eft  cer- 
tain que  les  femences,  & les  arbres  ont  une  aine,  & 
J Epi  fi-  117  • Nous  tenons  pour  véritable  ce  que  nous 
voyons , que  tout  le  monde  croît , comme  la  créan- 
te que  nous  avons  des  Dieut  , nous  ta  tirons  de  l’o- 


croyc  quelques  Dieux  1 Quand  nous  dilputons  de 
l’éternité  des  Ames  , la  plus  grande  autorité  qu’on 
y apporte  c eft  le  commun  con  l'en  cernent  des  honv 
mes  , qui  craignent,  ou  qui  révèrent  les  enfers  , p. 
ijz.  parlant  de  l’Ame,  il  dir  que  c’eft  d’elle  que 
pioccde  nôtre  bon  i'fens  ; c’eft  d’elle  que  les  paroles 
iorrent  ”,  c’eft  d'elle  que  nous  prenons  la  contenan- 
ce , le  vifage  , Se  la  façon  de  marcher  , & p.  23 p 
l’Ame  c eft  nôtre  Roy,  tandis  qu’elle  fe  porre  bien 
tout  le  refte  fait  ion  devoir  ; Sc  lui  obéît , mais 
pour  fi  peu  qu’elle  chancelle  le  refte  s’ébranle  aulïr- 
tôt.  Qiiandellc  fe  taillé  vaincré  à la  volupté,  tou- 
tes les  lcienccs,'  toutes  les  avions  le  fletrill’ent , & 
toutes  fes  entrcpriles  le  rendent  lâches,  & languif- 
fantes.  Par  les  vices  elle  ruine  le  corps  , & par  fes 
Vertus  elle  le  fortifie  , Sc  le  redrefle. 

13.  Eptfl.  92.  Je  penle  que  nous  fommés  d’accord 
toy  ôcmoy,  que  les  choies  extérieures  s’acquierent 
pour  le  corps,  & qu’on  rçfpeéfe  lecorps  pour  l’a- 
mour de  l’ame.  Que  dans  l’ame  il  a y des  parties  qui 
fervent  comme  de  fervanres,  par  le  moyen  desquel- 
les nous  nous  mouvons,  8c  nous noutriflons  , qui  I 
font  données  par  ce  principe  qui  commandé.  C'eft 
elle  feule  qui  ne  fe  raporreà  rien  , & qui  raporre 
toutes  choies  à foi , de  la  meme  manière  que  Dieu 
commande  à tout  l’Univers  , Sc  n’eft  gouverné' 
d’aucune  choie.  C’eft  par  ces  principes  que  l’ Amà 
vient  auffi  de  Dieu. 


pinion  qu’un  chacun  a dans  lbn  Ame  , qi 

Dieux , Se  qu’il  n’y  a nation  au  monde 

quelle  loi:  des  Loix , 3c  dés  bonnés  moeurs  qui  ne 
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' 1 6.  Epi  fl . J7-  p- 114-  Tu  pcnfes  peut-être  que  je 
veuille  parler  ries  Stoïciens  qui  croycnt  que  l’Ame 
d’un  homme  qui  eft  étouffé  fous  une  grande  ruine 
ne  peut  pas  forcir , & qu’elle  fe  diffipe  incontinent, 
parce  qu’elle  n’en  a pû  échaper  librement  ; mais  je 
ne  le  fais  poinc,  & ceux  qui  le  difent  fe  trompenr. 
Comme  une  flamme  ne  peut  être  fuffoquee  parce 
qu’elle  s’enfuit , & fe  retire  avec  ce  qui  la  chafïc', 
comme  l’air  ne  peut  être  blcflc.  d’un  coup  , ni  être 
coupé  de  la  fccouflè  d’un  foüet , mais  fe  répend 
tout  à l’entour  du  corps  auquel  il  fait  place  v touc 
«in.fi  l’amc  qui  eft  la  chofcdu  monde  la  plus  fubtù- 
le  & déliée  , ne  peut  être  retenue  nj  tourmentée 
dans  le  corps  ; mais  par  le  moyen  de  fa  fubtilité 
elle  échapc  a travers  tout  ce  qui  la  prefle.  Et  tout 
ain/i  que  la  foudre  après  qu'elle  a jette  fes  éclairs 
$’en  va  par  un  fort  petit  trou  , pareillement  4’ Ame 
oui  eft  encore  plus  iubtile  que  le  feu  pafl’e  Sc  s’en- 
tait à travers  toute  forte  de  corps;  oc  par  ainfi  U 
faut  difputèr  fl  elle  eft  immortelle.  Mais  il  tient  pour 
chofc  toute  certaine  que  fl  elle  furvit  au  corps  , 
par  confcquent  elle  ne  peut  périr  par  aucun  mevea 
que  ce  foit.  Car  il  n'y  a aucune  immortalité  fujerre 
à exception  ou  condition.  Et  il  n’y  a rien  aufnqud 
puifle  nuire  à ce  qui  eft  Eternel. 

. 17.  Dans  1 ’Epifl.  107.  touchant  le  bien , & le 
mal  qui  nous  arrive  dans  cette  vie  au  fujet  de  l’E* 
terniré  des  chofes  , Sencquc  dit  que  c’cft  1 cette 
loy  que  nôtre  Ame  fé  doit  accomoder,  c’eftelle 
qu’il  faut  qu’elle  fuive  , & à qui  elle  obéïfle  fans 
murmurer  , & fui  van  r la  volonté  des  Dieux  faire 
les  chofes  de  bon  cœur  , & avec  courage.  > 

18.  Examinons  encore  ce  que  dit  Plutarque  au  fu-, 
jet  de  l’Âme  dans  fon  18 r.  Chap.  Il  afTure  comme. 
Homère  que  de  tous  les  animaux  l’homme  eft  le 
plus  mifcrablc.  Que  le  corps  étant  diftinc  de  l’Ame 

Gif  . ’ 
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à fes maladies,  comme  l’Ame  les  fiennes,qui  font  Ici 
vices.  Que  les  maladies  de  l’Ame  font  bien  plus 
dangereules  que  celles  du  Corps.  Que  la  première 
de  fes  maladies  , & qui  cft  incurable  , c'cft  la  folie 
qui  ne  fe  peut  pas  cacher  -,  mais  tou  ces  les  autres 
maladies  peuvent  palier  pour  des  vertus  par  le  tour 
ingénieux  que  les  hommes  leur  donnent  ; car  le 
vice  de  la  colere  paflera  pour  valeur  > l’amour  i 
tnauvaifes  fins  pour  amitié  > l’envie  fera  couverte 
par  l’ambition  ; la  coüardife  fera  appeilée  pruden- 
ce. Et  ainfide  tous  les  autres  vices  que  l’Ame  cou- 
vre au  dehors  par  les  vertus  qui  leur  font  contrai- 
res. 

19.  Etau  }9e.Chap.  Plutarque  voulant  faire  Voir 
que  la  condition  des  bêtes eft  infiniment  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  l’homme  fair  parler  Vlijfes  , 6c 
Circé.  Ciné  reproche  à Vlijfes  fon  ambition  , 6c 
fon  amour  qui  le  faifant  méconnoître  le  doiç  ren- 
dre moins raifonnable qu’une  bête.  Ciné  fait  paraî- 
tre Grillas  qui  foutient  à Vlijfes  que  la  vie  humai- 
ne eft  moins  à eftimer  quola  vie  des  bêtes.  Com- 
me la  croyance  de  ces  Anciens  ctoit  de  croire  à la 
Metempficofe,  Grillas  qui  avoir  ère  homme  autre- 
fois pouvoir  mieux  juger  des  deux  cipeccs  , de 
l’homme  ou  de  la  bête,  quen’auroit  fçu  taire  Vlif- 
fes  : & commença  par  lui  faire  voir  que  l’homme 
cultivant  fon  Ame  par  les  fcicnces  , & par  les  ver- 
tus qu’il  connoifToit , ne  pouvoir  pas  empêcher 

3u’elle  ne  futvitieufe  , & capable  débouté  forte 
e maux,  au  lieu  que  celle  des  bêtes  fans  culture 
8c  fans  fcicncc,  toujours  unie  , fans  tous  les  foins 

Suc  celle  de  l’homme  fe  donne,  n’eft  point  capable 
c tous  les  défaurs  de  celle  de  l’homme , 8c  par 
confequent  qu’elle  eft  plus  équitable,  8c  plus  r.ii- 
fonnable. 

za.  Parmi  les  Juifs  la  Secte  des  Saducéens  tenoi| 
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fcjue  les  Ames  croient  mortelles.  Celle  des  Pharifiens 
croyoit  l’Ame  immortelle,  celle  des  juftes  paffoic 
en  d’autres  corps  , & celle  des  méchans  fouffroic 
des  tourmens  éternels.  Celle  des  Efleniens  préten- 
doient  que  l’Ame  étoit  auffi  immortelle,  d’unefub- 
fiance  fubtille  , & aerienne,  quecelle  des  bonsaï» 
loit  occuper  une  région  agréable  , & celle  des  mé- 
dians des  lieux  glacez  , avec  des  peines  infinies. 

zi.  Pour  prouver  l’immortalité  de  l’Ame,  difenc 
certains  Philolophcs  , c’eft  que  la  matière  arran- 
gée de  la  maniéré  qu’on  voudra  ne  fera  jamais  ca- 
pable de  penfer,  en  quoi  uniquement  les  Carthe- 
fîcns  font  confîflcr  l’Ame  , une  fub (lance  qui  penfe. 
L’Ame  étant  indépendante  de  la  maticre,  doit 
donc  être  immortelle,  puifqu’il  n’y  a que  la  matie- 
■ • re  qui  change. 

I 22.  Les  proprietez  de  l’Ame  font  au  nombre  de 

I fept , qu’on  diftingue  , i°.  Par  l’entendement , a°. 

. Par  la  volonté  , j°.  Le  fentiment , 4°.  La  liberté  , 

ip.  La  mémoire  , tf°.  L’imagination , 70.  & les  ha- 
litudes  diverfes  quelle  contradc. 

A M E LJ  V S. 

» 1 

[ Gentilianus  ] de  Tofcane,  Philofophe  Ptoloni. 
cien  , dans  le  je.  fiécle,  avoir  d’abord  étudié  fous 
un  certain  Lifinuchus , Philofophe  Stoïcien  , & fe 
mit  enfuite  .fous  la  difciplinc  du  fameux  Plotin. 
Se  retira  à Apaméc,  Ville  de  Syrie  , après  avoir 
refté  prefque  24.  ans  auprès  de  Plotin , il  fucceda 
4 là  Dodrine,  fit  divers  ouvrages,  &c. 

AM  MO  N J VS.  * 

1.  Il  y en  a eu  plufieurs  de  ce  nom.  L’un  natif 
de  Lampria,  Bourg  de  l’Attique  , & fucceflcur  du 
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cclebrc]  An flartj  ne  dans  l’Ecole  d’Alexandrie , vi- 
vo it  peu  de  rems  avant  l’Empire  d’Auguftc  , qui  a 
fait  plufieurs  traitez. 

a0.  Un  autre  Ammonites  d’Egypte  , Phiiofophede 
la  feéfe  de  Potamon,  florifloit  fous  l’Empire  ac  Né- 
ron , environ  l’an  78.  de 'J.  Ch.  qui  fut  Précepteur 
de  Plutarque.  / 

}‘Y  Un  autre  d’Alexandrie,  Philofophc  Chrétien, 
qui  vivoit  dans  le  fîeclé.  Sa  première  occupa- 
tion fut  d’abord  de  tranfporter  du  bled  dans  des 
facs.  Il  quitta  ce  métier  fous  l’Empire  de  Commode,' 
pour  s’apliquer  à la  Philofophic  qu’il  enfeigna  à 
Alexandrie  avec  beaucoup  de  réputation  , par  un 
génie  extraordinaire  qu’il  avoi;  pour  les  fcienccs. 
Il  eut  pour  difciples  X)rig:ne  , èc  Plotin.  Ce  der- 
nier quoi  que  Paycn  vint  étudier  fous  lui  à l’àgede 
18.  ans,  Sr  ne  le  quita  que  ix  ans  apres.  Amthoninf 
s?étoic  fort  appliqué  à étudier  Platon  , 8c  Arijlott. 
Ii  mourut  environ  l’an  x}o.  de  Jcfus-Chrift. 

* 40.  Etcnfin Un  autre,  fils  à'  Hermas  , Philofophc 

Pcripateticien,  difciple  de  Proclas , fleurifloitioas 
l'Empire  d’Anafiafe  ,.dan$  le  6e.  fiécle.  Ce  dernier 
étoit  le  plus  fçavant  homme  dç  foniiécîc,fclon  Phi- 
loflrate.  i i.  > 

♦ ' •!  * 

ANACHARS  / S. 

Philofophc  , qui  aimoit  les  fcienccs , méprifoit 
les  richcflcs.  Diloit  que  les  loix  quî  ne  font  pas 
obfcrvées  par  les  Grands  étoient  comparées  aux  toi- 
les d’araignées  qui  ne  prennent  que  les  mouches  , 
& non  pas  les  oiieaux.  Que  la  vigne  portoit  trois 
fortes  de  fruits , l’by  V refle  , la  volupté , & le  repen- 
tir. Que  celui  qui  cft  fobfe  en  fon  parler  , en  fon 
manger,  & en  fes  plaifirs,à  lecara&cre  d’un  parfai- 
tement honnctc-Vomme.  Ce  Philofopbe  voulant 
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l»ul>lier  des  loix  étrangères  dans  Ta  Patrie,  fut  mis 
a mort , vivoit  du  tems  de  Crcfus , fut  l'inventeur 
de  la  roue  des  Potiers  de  terre.  Ecrivit  un  «aitc  des 
Loix  des  Scytes , Sç  un  autre  de  l'incertitude  & de 
]a  fragilité  delayie.  Il  étoit  Scyte  de  nation,  ou 
de  la  Tartaric. 

Diogène  L*ërceyr&Ÿarte(±\£  Anacharfi s,  neveu  d’un 
Roy  deScythie,&  Phik>fo;'hc,difoit que  celui  qui  é- 
toic  hardi  Sc  délibéré  en  haranguant  pafloitpour  imi- 
tateur delà  façon  de  parler  des  Scythes.  Apres  avoir 
refté  enGrecef&dc  retour  en  Scythie.y  voulut  chan, 
ger  les  Loix,  Sc  introduire  celles  de  Grèce,  fon  frere 
le  tua  d’un  coup  de  fléché  à la  chaiie.  En  mourant 
il  dit  qu’il  étoit  allé  en  Grece  pour  s’inAruire  de  la, 
rhilofophie , & que  l’envie  le  raifoi(  mourir  dans  le 
lieu  de  fa  naiflaneç.  Djicir  que  la  vigne  portoit 
trois  grapes  de  rai  fin  ; la  première  de  plaifir,  la 
Xe.  d’yvrogneric  , & la 3 . de  regret.  Il  s cconnoiç 
que  les  Grecs  fififent  des  Loix;  pour  empêcher  qu’on 
ne  sinfultât  les  uns  les  autres  , & que  cependant  ils 
honoroient  infiniment  les  Atleces  qui*  fe  raalfa- 
^roient  entre  eux.  Ayant  apris  qu’un  Vaiflçau  n’é- 
toit  épais  que  de  quatre  doiges , eiVce  là  4‘C-il  la. 
di.ftancc  qu’il  y a entre  la  mort  & les  geps  api  vont 
fur  Mer.  Il  appelloic  l’huile  un  rçrnçdc  4e  folie  * 
parce  que  les  Athlètes  s’en  étant  frotçz,  fe  mafli. 
froient  comme  des  infenfez,  S'écoit  un  de  ftsfujetc 
d’étonnçmenr,  de.  voir  que  les  Grecs  fe  fervoient  au. 
Commencement  de  leurs  feftins,  de  petit  verres  , 6c 
quand  ilsétoicnt  à moitié  fou W,  i U fen  prenoient  d*} 
plus  grands.  Q|jil-faur  regler  fon  ventre,  f*  lan- 
gue, & fon  amour.  Un  Grec  lui  reprochant  qu’il; 
«oit  Scythe  , ma  patrie , ditril , roc  fait  honte , mais^ 
tu  es  l’oprobre  de  la  tienne.  Que  la  langue  étoit  ce  : 
que  les  hommes  av,oient  de  meilleur  & de  plu*, 
mauvais.  Qu’un  bon  ami  valoix mieux  que  plumau*, 
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autres  qui  croient  incertains.  Que  le  Bareau  étoit 
un  lieu  propre  à fe  tromper  l’un  l’autre.  On  pré« 
tend  que  c’eft  lui  qui  a inventé  l’anchre  , & la 
roue  des  To tiers.  Voici  la  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Cr:fns.  Je  fuis  venu  en  Grece,  Grand  Roy  des  Ly- 
diens , pour  y aprendre  les  mœurs , les  fciences,  & 
les  loixde  ce  peuple  , pour  ccquicft  de  l’or  je  n'en 
ai  pas  de  beloin , Sc  je  ferai  iatisfait  fi  je  reviens 
plus  do&e  & plus  fage  dans  mon  pays.  Je  vous 
iray  neanmoins  trouver,  cftimant  beaucoup  vôtre 
converfation , Sc  vôtre  amitié. 

AN  AXAGORA  S. 

Fut  difciple  d’Anaximene  qui  tranfporta  le  pre- 
mier la  Philofophicd’Afie  à Athènes. 

i°.  Il  admettoit  des  parties  infinies  en  tous  les 
corps.  • , 

i°.  Que  le  Soleil  étoit  unemalfe  de  feu  plus  gran- 
de que  le  Peloponefe.  Il  fut  accufé  d'impierc  pour 
avoir  foutonu  qu’il  n’étoit  qu’une  mafle  de  fer  en- 
flammée. 

j°.  Il  étoit  defabufé  de  la  pluraliré  des  Dieux. 

4°.  Que  la  Lune  étoit  habitée  , ou  qu’elle  le  pou- 
voir être,  & où  il  y avoir  des  montagnes  & des 
vallées. 

5°.  Que  les  principes  des  chofes  avoient  en  eux 
les  car«<fteres  des  parties.  Car  comme  l’or  eft  com- 
pofé  de  petites  pareelles  unies  enfemble , de  même 
tout  ce  grand  monde  eft  fait  de  femblables  parties 
qui  font  le  tout , Sc  font  le  premier  mobiles  des 
chofcs. 

6°-  Que  les  corps  pefans  font  dans  ce  lieu  le  plus 
bas  comme  la  terre  \ Sc  que  les  légers  occupent  le 
plus  haut  comme  le  feu,  mais  que  l’eau  Sc  l’air  font 
au  milieu. 
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7°.  Que  les  Aftrcs  ivoienr  d’abord  eu  un  mouve- 
ment confus  , qui  s’ctoit  enfin  réglé. 

8°.  Que  la  voyc  la&éc  croie  une  reflexion  des 
rayons  du  Soleil. 

9°.  Que  les  comctes  fe  font  d’un  amas  de  diverfes 
étoiles  errantes.  > * • 

10.  Que  les  venrs  fc  forment  par  un  air  que  le  So 
Ici!  a raréfié. 

Il  eut  pour  difciples  Socrates  , Euripide  & Peri- 
dcs.  Mourut  418.  avant  J.  C.  Il  a parlé  des  tour- 
billons avant  Defcares* 

11.  Comme  il  étoit  deiabufé  delà  pluralité  des 
Dieux,  & qu’on  le  lui  reprochoiit , il  répondit  qu’au 
contraire , en  montrant  le  Ciel  du  doigt  il  l’cfti- 
moit  infiniment. 

Outre  fonfentiment  des  atomes,  difoit  qu’il  eft 
impoffible  qu’il  fe  fit  une  chofc  de  ce  qui  n’cft  pas, 
& que  rien  ne  fe  peut  anéantir.  On  prend  une  nour- 
riture fimplc  & uniforme , comme  du  pain  , & de 
l’eau  , ces  chofes  nourrillcnc  les  cheveux , les  vei- 
nes, !ts  artères,  les  os  , &c.  8c  par  confequent , dit 
ccPhilofophc,  le  pain  & l’eau  enferment  en  eux  des 
natures  pareilles  a toutes  ces  chofes  j & les  che- 
veux , les  veines,  les  artères , & les  os  , y trouvent 
pour  leur  augmentation  des  parcelles  qui  leur  font 
femblablcs. 

11.  Il  admet  une  intelligence  divine  pour  la  for- 
mation, 8c  la  difpofition  de  choies. 

13.  Anaxagore  a crû  la  meme  chofc  que  Lucrèce , 
au  fujetdela  création  des  hommes.  Voyez  Lucrèce. 
Et  que  les  mâles  naiffoient  de  la  terre  à la  droite  , 
& les  femelle  à la  gauche  en  même  tems  qu’elle  ou- 
vrait fonfein,  & les  matrices  où  ils  avoient  été  en- 
gendrez. 

14.  Que  tous  les  aflemblages  fe  font  fans  le  fccours 
du  vuidc  , qu’il  n’y  a point  de  bornes  dans  la  feétion 
des  corps. 
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rj.  S’il  éroit  vray  que  les  corps  fuflent  ainfi  con- 
f.ruirs  comme  prétend.  Anaxagore , il  s’enfuivroic 
que  le  bois  enfermeroit  dans  foi  la  legcrcté  du  feu  , 
la  fumée  & la  cendre , dit  un  Auteur , 8c  que 
dans  la  nourriture  qu’on  prendroit il  s’y  trouveroic 
du  fang,  des  os  , & des  iriteftins  pour  produire 
en  nous  de  pareilles  chofes , ce  qui  n’cft  pas. 

1 6.  Diogene  Laine  rapporte  qu 'Anaxagore  fut 
difeipie  d'Anaximene.  Piioit  que  toutes  chofes  au 
commencement  étoient  amalLei  en  une , l’efpric 
qui  furvint  dedans  leur  donna  une  compofîtion, 
Anaxagore  croit  d’untf  famille  noble  & rrés-riebe , 

? u irtafon*  patrimoine  pour  ne  s’apliquer  qu’à  la 
hilofoph'c, comme  on  lui  reprochoit  le  peu  de  foin 
qu’il  avoir  de  fa  Patrie,  ÿ montra  leÇiclaveclc 
doigt , en  fâifant  entendre  que  c’ctoit  là  fon  pays  ; 
on  dit  qu’il  vécut  71.  ans  ,‘à  l’âge  dé  20  ans  com- 
mença à étudier  la  Philofophie  à Athènes,  fous  C af- 
fila. Il  croyoit  que  le  Soleil  étoit  femblable  à un 
fer  chaud  plus  grand  que  le  Peloponefe.  Qu’iL 
paroîtdans  la  Lune  des  demeures , des  montagnes, 
&c.  Et  que  les  principes  des  chofes  avoient  avec’ 
eux  les  caraâeres  des  parties;  car  comme  l’or  eft 
compoféde  petites  parcelles,  de  meme  tour  ce  grand 
inonde  eft  fait  de  petits  corps  de  femblables  parties 
qui  font  le  tout,  &font  le  premier  mobile  de  tou- 
tes chofes.  Que  les  comètes  fe  font  d’un  amas  de 
plufieurs  étoiles  errantes  &qui  jettent  des  flammes, 
8c  que  l’air  les  darde  comme  des  étincelles  de  feu.' 
Que  les  vents  fc  forment  de  la  rarefa&ion  de  l’air 
par  le  Soleil.  Que  les  animaux  ont  été  produits  au 
commencement  de  l’humidité,  de  la- chaleur,  & de 
terre  , &enfuite  ils  font  venus  les  uns  des  autres  , 
les  mâles  du  coté  droit , les  femelles  du  gauche.  U a 
homme  lui  demanda  Ci  les  montagnes  de  Lamfaque 
ne  deviendraient  point  un  jour  Mer,  oiii , répon- 
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dit-il , fi  le  tems  ne  finit  point.  Oh  lui  demanda 
pourquoi  étoit-il  dans  le  monds  , c’eft  pour  con- 
templer dic-il  le  Ciel , le  Soleil , 5c  la  Lune.  On 
lui  reprocha  qu’il  n'étoit  qu’üne  perfonne  privé 
dans  Athènes  : Vous  vous  trompez  , je  ne  le  fuis 
pas  à leur  égard  ; mais  eux  au  contraire  le  font  par 
raportau  mien.  Un  homme  étant  fâché  de  mourir 
dans  un  pays  étranger , il  le  confoia  en  l’aflTurant 
que  pour  aller  en  l’autre  monde,le  chemin  étoit  ou- 
vert par  tour.  Une  pierre  étant  tombée  du  Ciel, 
jinaxarore  dit  qu’il  en  étoit  tout  compofé  , 5c 
que  fi  Ion  mouvement  violent  ne  l’entrctenoit  , 
tout  fe  broüilleroit , 8c  s’anéantiroit.  Ce  Philofo- 
phe  fut  exilé  pour  avoir  foutenu  que  le  Soleil  étoit 
une  lame  ardente,  & toute  de  feu  , 8c  que  c’étoit 
une  impiété  que  cette  opinion.  Comme  il  fut  con-  ’ 
damné  a la  more  , aufli  bien  que  fes  enfans , étant 
abfcnt.  Pour  le  premier , dit-il,  il  y a long-tems 

3uc  la  nature  m’y  a condamné  auffi  bien  que  mes 
uees , 5c  à l’égard  de  fes  enfans , il  répondit  qu’if 
ne  les  avoit  mis  au  monde  que  pour  mourir  un  jour.' 
Il  mourut  à leur  place,  pria  les  habitans  de  cette 
Ville  , de  permettre  que  tous  les  ans  le  jour  do  fa 
mort  pufTent  fe  divertir  , 5c  joiier  , 5c  que  cette 
coutume  s’obferve  encore  aujourd’hui.  On  mit  ccç- 

te  Epitaphe  fur  fon  Tombeau. 

>:  : • . 

Cy  gît  Anaxagorc,  efprit  rempli  d’appas  , 

XJ  ne  folle  Sentence  a caufè  fon  trépas  , 

Pour  croire  le  Soleil  une  fimple  lumière , 

Vn  fommeil  étemel  vient  fermer  fa  paupière. 


Jo8  U jBlïlîOTHEQUi 

A N A X A R QJV  E. 

Fut  difciple  de  Diomene  , d’ Abdere , de  Métro-. 
d.ere  , de  Chio,  8c  fplon  d’autres  de  Dcmocritc.  Ce 
* Philofophe  étoit  un  de  ceux  qui  doutent  de  tout , 
& difoit  qu’il  ne  fçavoit  pas  même  s’il  fçavoit  quel- 
que choie.  Il  avoir  une  grande  force  d’efprit.  Etoit 
intrépide  dans  les  dangers , 8c  toujours  temperé 
dans  fes  avions.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  détournât 
Alexandre  de  fe  faire  appcllcr  Dieu.  Vivoit  340. 
ans  avant  J.  C.  Alexandre  commanda  qu’on  lui 
donna  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Ilconfeilla  à Ale- 
xandre d’entrer  dans  Babylone  , contre  l’avis  des 
Chaldécn  qui  prédifoient  qu’il  y mourrait.  Etant 
à la  table  de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  ce  qu’il 
diloitdu  repas  , il  lui  répondit  qu’il  aurait  été  par- 
fait, fi  l’on  y avoir  fervi  la  tête  de  Ntcocreon , Tyran 
de  Cypre  Ion  ennemi  qui  étoit  alors  à la  table.  Ce 
dernier  en  fut  fi  piqué  que  l'aïant  fait  prendre  après 
la  mort  d 'Alexandre , il  le  fit  mettre  dans  un  Mor- 
tier , & le  fit  piler  avec  des  marteaux  de  fer.  Le 
Philosophe  fuportace  fuplice  avec  tant  de  coura. 
ge  qu’il  ne  l’empêcha  jamais  de  fe  moquer  du  Ty- 
ran , & de  lui  dire  plufieurs  fois  dccrafer  tant  qu’il 
voudrait  le  vafe  où  Anaxarquc  étoit  enfermé  , en 
parlant  de  Ion  corps , parce  cpi’ Artaxarque  n’avoit 
point  de  part  à fes  tourmens.  Et  comme  Nicacreon 
menaça  de  lui  faire  coujpcr  la  langue  , je  t’en  em- 

Çêcherai  bien  , efféminé  , jeunç-hommç  , lui  dit  le 
hilofophe}  car  l’ayant  coupée  avec  les  dents  , il 
la  jetta  contre  le  viiagc  du  Tyran.  Il  fut  furnom- 
me  l’heureux  8c  le  fortuné,  à caufe  de  la  force  de 
, fon  efprit,  de  fon  intrépidité  dans  les  dangers  , & 
de  fa  tempérance. 
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A N A XI  MANDEE. 

i.  Eroir  de  Milet,  difciple,  & fucce fleur  de  77>4- 
{es  j fut  le  prenfier  qui  inventa  la  Sphere , enfei- 
gna  la  Géographie  , aprit  à faire*  les  Horloges. 
Il  croyoit  que  le  Principe  de  toutes  chofcs  étoic 
un  élément  vafte  & infini,  fans  déterminer  fi  c’e* 
toit  le  feu  , l’air  , ou  l’eau.  Difoit  que  les  parties  le 
changeoient , mais  que  ion  Tout  croit  immuable. 
Que  la  Terre  cftjdacéc  au'milieu,commc  le  centre, 
5c  qu’elle  eft  ronde.  Vivoit  547  ans  avant  J.  C. 
prédit  un  tremblement  de  terre. 

a.  Diogene  Laerce,  raportff  qn' Anaximandre  de 
Milet,  difoit  que  le  principe  déroutes  chofcs  eft 
ce  grand  de  infini  élément , fans  dire  fic’étoit  l’air, 
l’eau  , 5cc.  Que  fes  parties  fe  changeoient , mais 
qu’en  fon  tout  il  étoit  immuable.  Que  la  terre  eft 
placée  au  milieu  , comme  le  centre  , qu’elle  eft  ron- 
de ; que  la  Lune  emprunte  fa  lumière  du  Soleil  * 
qui  eft  aufli  grand  que  toute  la  terre.  Que  le  So- 
leil n’eft  qu’un  feu.  C’cfl  lui  qui  li  premier  a in- 
venté les  Cadrans  Solaires,  a donné  l’invention  des 
Sphères.  Ilécrivoit  les  choies  fuivant  qu’il  lrt  pen- 
foit , fans  embraflér  aucune  opinion  particulière, 
Il  vécut  environ  70  ans. 

anaximene. 

Etoit  de  Milet,  difciple  d 'Anaximandre  , diloit 
que  l’air  5c  le vuidc croient  le  principe  détourés 
chofes , 5c  qu’ils  étoient  infinis.  Que  les  Dieux 
éroientfortis  de  l’air.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  premier 
un  Cadran  Solaire.  Vivoit  528.  anp  avant  J.  C.  Ce 
Philofophe  fut  le  premier  qui  tranfporta  la  Philo- 
fophie  d’Afie  à Athènes.  Difoit  que  les  Aftres  rou- 
loient autour  delà  terre. 


} 

II* 


l A Bibliothh  QJJ  U 


a 

l» 


A N D R T. 

* i . Nicolas  Andry  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  & Profcflcur  au  College  Royal  de 
France  , a fait  un  Traité  fur  iesvers  du  corps  hu- 
piain,  dit  qu'il  y a des  vers  qui  ontpluficurs  cœurs, 
que  d’autres  ont  plufieurs  poumons  ; 8c  que  les  vers 
à foye  ont  un-  enchaînement  de  cœurs  depuis  I* 
tête  jufqu’à  l’extremité  du  corps. 

i.  L’Araignéà8  yeux. 

j.  La  Mouche  a une  trompe  comme  un  Elé- 
phant. : 

4.  La  Puce  a outre  les  fix  jambes  un  petit  rcfïbrt, 
trés-delié  qui  la  fait  fauter  en  l’air  100.  fois  la  hau- 
teur de  fan  corps. 

j.  Le  Limaçon  jette  fes  cxcremcns  par  le  cou  , 
reipire  par  là , 8c  a les  parties  de  la  génération  auifi 
dans  cet  endroit.  Voyez  Hooch  dans  fa  Micro- 
graphie. . : 

.6.  Qu’il  y a de  deux  fortes  d’infe&cs,  les  grands  & 
les  petits.  Pas  les  grands  on  entend  la  Couleuvre  , 
lé  Scorpion  , la  Grenoüille,  &c.  Par  les  petits  on 
comprend  la  Mouche,  la  Chenille , le  Papillon , la 
Fourmi,  la  Puce,  le  Limaçon , Iesvers  qui  s’engen- 
drent dans  les  animaux  , dans  les  fruits,  les  bois  , 
[es  étoffes, les  liqueurs,  les  mixtes,  &c. 

7.  Les  petits  infçéfcs  meurent  prefque  tous  fur  la 
En  de  l’Automne,  mais  ils  laiiTcnt  une  infinité 
d’œufs  qui  fè  confcrvent  pendant  l’Hyver , & qui 
viennent  à éclore  au  Prtntems  d’après. 

8.  Les  Serpens  fe  meuvent  par  des  fibres  fpira- 
les  , dont  les  anterieures  s’écartent,  ,&  font  étendre 
le  corps  de  l’infede,  tandis  que  les  poftcricures  s’a- 
prochent  les  unes  des  autres , 8c  par  cette  contac- 
tion  racourci fient  le  corps  qu’elles  ramaflent  en  un 
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plus  petit  volume.  Aptes  quoi  ce  qui  a été  accourci 
s'étend  à Ton  tour  par  l'écart  de  ces  mêmes  jfibres  , 
qui  viennent  de  Je  contracter  , & donne  par  et 
moyen  au  corps  de  l'infedte  ce  mouvement  progref- 
fif  qui  le  porte  d’un  lieu  à un  autre. 

9.  Les  Vers  fe  meuvent  par  des  fibres  fpirales  au£ 
fi  , mais  diffetemment,  en  ce  que  les  fibres  tant  an- 
terieures, que  poftcrieurci  fe  racourciflcnt , Sc  fions 
faire  par  cette  contraction  generale  une  petite  voû- 
te au  corps  du  ver  , après  quoi  elles  s’écartent , ÔC 
les  parties  qui  compofent  cette  voûte  étant  tirées  , 
s’étendent  du  côté  ou  elles  font  tirées,  &fontainfi 
mouvoir  lever  par  un  mouvement  d’ondulation. 

10.  Que  les  vers  s'engendrent  dans  les  corps  des 
inimaux  pat  lé  moyen  de  leurs  céufs  qui  font  ref- 
pirez  par  l’air  , ou  mclézdans  les  alimens,  & qui 
Viennent  à éclore. 

11.  L’enfant  Ci  nourrit  dans  le  ventre  de  fa  mere, 
1°.  Par  le  corddn  ombilical  , i°.  Par  la  bouche  «1 
humant  line  lymphe,  30.'  Et  par  le* pores  de  la  peau. 
Et  que  l'enfant  croît  dix  mille  fois  plus  vite  ai» 
Centre  de  la  mere,  que  lorfqu’il  en  eft  forti. 

ix.  Qu’il  y a des  vers  qui  rongent  le  corail,  & les 
pierres  mêmes.  Ces  vers  font  de  diverfes  ftrudru- 
fes , félon  lesdivers  corps  qu’ils  rongent.  Les  pier- 
res font  mangées  par  des  vers  noirs,  longs  d’en  virou 
deux  lignes  , larges  de  trois  Sc  demi  de  ligne , en- 
fermez dans  une  coque  grilàrre,  ayant  une  tête  fore 
jroiîe,dix  yeux  fort  noirs  SC  fort  ronds,  quatre 
éfpeccs  de  raach'oires , difpopfées  en  croix  , qu’ils 
témuent  continuellement , lefquelles  s’ouvrent  Sc 
fe  ferment  comme  un  Compas  à quatre  branches,  Si 
trois  pieds  de  chaque  côté'  vers  la  tête. 

13.  Le  mortier  eft  auffi  rongé  par  une  infinité' 
de  petits  vers , gros  comme  des  mires  de  fromage 
qUi  fonenoiratres , Sc  «ne  quatre  pieds  affei  longs" 
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de  chaque  cote  , comme  les  mites. 

14.  Qu\  la  Chine  il  y ades  fourmis  qui  pereem 
en  une  nuit  des  portes  de  cabinets  & d’armoires, 
& qui  rongent  meme  le  cuivre  , 1 argent  5c  le  ter 
qui  eft  arraché. 

ij.  Que  les  végétaux  ont  auflî  leurs  vers  parti- 
culiers, Se  chacun  fa  chenille  & Ion  papillon. 

16 • Qu'entre  les  Scorpions  les  uns  onc  quatre 
yeux,  les  autres  tîx,  & les  autres  huit. 

17.  Si  on  oint  toute  lorte  d’infeéfe  , comme  vers 
de  terre,  vers  à foyc,  fautcrclles  , grillons,  &c. 
avec  un  pinceau  huilé  le  long  du  corps , fans  tou- 
chera La  tête,  ils  meurent  d’abord  ,5c  ccüéntde  fe 
mouvoir  , fans  que  rien  puillc  les  reveiller.  La  rai- 
fon  en  eft,  que  lever  ne  peur  plus  refpirer.  line 
refpire  que  par  certaines  petites  tranchées,  qui  font 
rangées  le  long  de  fon  corps  , que  l’huile  bouche 
Ce  qui  le  fait  mourir. 

18.  Les  Vcrsdu  corps  fedivifent  en  Zoophages, 
Se  en  fpermatiques.  Les  Zoophages  font  ceux  qui 
dévorent  l’animal,  & les  derniers  te  Trouvent  dans 
l’humeur  fpermatique  des  animaux.  Se  ne  leur  por- 
tent aucun  préjudice.  Mr.  Hurtfoekçr , Se  après 
lui  Mr.  Leuvvenhockj  prétendent  que  ces  vers  font 
les  germes  des  animaux. 

vj.  Dans  tous  les  animaux  mâles  on  remarque 
avec  le  Microfcopc  , en  cette  humeur  qui  eft  con- 
duite dans  les  tefticules , 5c  dans  les  autres  parties 
deftinces  à la  génération  un  nombre  incroyable  de 
vermill'aux. 

10.  Si  l’on  ouvre  un  Coq  vivant , qui  dépuis  quel- 
ques jours  n’ait  été  avec  les  poules  , Se  qu’on  exa- 
mine avec  le  Microfcope  1 humeur  contenue  d m 
le;  tefticules  , Se  dans  les  autres  parties  deftinces 
à la  génération  , on  verra  dans  cette  humeur  , 
quand  on  n’en  prendroic  qp’unc  pouionde  lagrof- 

feut 
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fcur  d’un  grain  de  fable , plus  de  cinquante  mille 
animaux  vivans  , reflemblans  â des  anguilles , & 
tous  dans  un  mouvement  continuel.  Pour  bien 
rcüllir  il  faut  d’abord  ouvrir  au  Coq  la  veine  jugu- 
laire, afin  de  n’êrrc  point  empêché  par  i abon- 
dance du  fang. 

il.  Si  l’on  tait  couper  un  chien  , & qu'aprés  en 
avoir  pris  un  tefticulc , on  examine  avec  le  microf- 
iope  l'humeur  qui  fortira  du  vaifieau  déférant  , 
❖ous  y trouverez  un  fi  grand  nombre  de  vermif- 
feaux , que  dans  une  portion  de  cette  tumeur  , qui 
lie  fera  pas  plus  grollc  qu’un  grain  dé  poufliere  , 
vous  en  verrez  plus  d’un  million.  Comme  cette  ex- 
périence néfé  peut  faire  fans  qu’il  ne  fe  mêle  quel- 
ques goures  de  fang  avec  l’humeur  qu’on  examine, 
vous  apercevrez  parmi  ces  vers  plufieurs  petits 
globules,  qui  font  les  parties  du  fang  , car  elles  font 
ainfi  figurées. 

22.  Difiequez  des  Epididymes  , ou  les  Paraftates, 
vous  y verrez  encore  la  même  quantité  de  vers. 
Ces  vers  ont  une  longue  queue  , 8c  un  corps  com- 
pofé  de  plufieurs  rondeurs,  l’une  fur  l'autre. 

23.  Les  laites  de  merlûc,  font  toutes  pleines  de  vers 
fperrriatiquès.  Séparez -en  une  particule  grolTe 
comme  la  pointe  d’une  épingle  , examinez  cctre 
particule  avec  le  Microfcopc,  vous  y verrez  plus  de 
dix  mille  animaux  à longue  queue  , tous  vivans.  Au 
relie  c’eft  le  plus  fi  cent  de  ces  petites  particules 
pofees  les  unes  prés  des  autres  font  la  longueur  d’un 
pouce.  D’où  il  s’enfuit  qu’à  calculer  jufte  il  faut 
que  dans  ceS  laites  qui  ont  bien  quinze  pouces  * 
il  y ait  plus  de  cent  cihquânte  milliers  d’animaux  J 
*c’eft-à-dirc,plus  qu’il  n’y  a d’hommes  fur  la  terre. 

24.  Levvinkàck. , dit  qu’il  cventra  un  jour  un 
Loir,  ( rat  des  Alpes,  qui  dort  fix  mois  de  l’an , ) 8c 

* Sçavoir  fi  ce  n’eft  pas  cinquante  milliers. 
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qu'ayant  ôte  les  tcfticules  , avec  les  vaifleaux  dé-* 
lcrens,  il  vit  dans  la  liqueur  contenue  en  Tes  vaif- 
Fcaux  un  nombre  immenic  d’animaux  vivant, ref* 
femblans  à des  anguilles.  Il  rompit  pluiieurs  fils 
de  fes  tcfticules  , 8c  il  obferva  avec  foin  , la  matic- 
tierc  dont  ces  fils  croient  remplis.  Il  les  trouva 
pleins  d'une  humeur  criftalline  5c  huileufe,  com- 
pofee  de  pluiieurs  parties  irregulieres,  5c  d’un  nom- 
bre infini  de  ces  vermifleaux,  dont  pluficurs  étoienc 
repliez  fur  eux-mêmes  ; quelques-uns  paroiftoienc 
fans  mouvement , 5c  n’être  pas  encore  bien  déve- 
lopez.  Il  ajoute  que  ces  vers  Ipermatiques  étoienc 
fi  petits  , que  dix  mille  enfemble  ne  tenoient  pas 
l’elpacc  du  plus  petit  fil  de  ces  tcfticules.  Il  a fait 
la  même  expérience  pluficurs  fois , 5c  il  a toûjours 
découvert  la  même  chofc. 

2 j.  Si  l’on  ouvre  un  homme  mortfubitemcnt,ou  un 
criminel  qui  vienne  d’être  exécuté,  on  découvrira 
dans  l’humeur  des  tefticulcs  , dans  celle  des  vaif- 
feaux  déferens,  5c  des  velicules  feminaires,un  amas 
innombrable  d’animaux  vivans,ayant  une  groITe  tê- 
te 5c  une  longue  queue  : ce  qui  s’accorde  avec  la  fi- 
gure du  fœtus , qui  quand  il  eft  petit  ne  parole 
qu’une  grofle  tête  fur  un  corps  long  , qui  lemblc 
finir  par  une  cfpecc  de  queue.  Plus  l'humeur  fper- 
matique  fera  blanche , 5c  plus  on  découvrira  de  ces 
animaux  i au  refte  ces  vermiflaux  ne  s’aperçoivent 
que  pendant  l’âge  propre  à la  génération  : pour 
s'en  convaincre  , il  n’y  a qu’a  examiner  les  tefti- 
culcs  d’un  jeune  poulet,  5c  l’on  n’y  découvrira  au- 
cun ver.  On  peut  faire  la  même  chofc  fur  un  jeu- 
ne chien  , 5c  l’on  n’y  en  découvrira  point  non 
plus. 

2 6.  Qu’on  ouvre  un  enfant  d’abord  après  la  mort 
on  n’ven  verra  aucun  , ni  mort,  ni  vivant.  Au  lieu 
que  dans  le  cadavre  d’un  homme  on  en  trouve  des 
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taillions  , pourveu  qu’il  ne  foit  atteint  d’aucun  mal 
Vénérien. 

27.  Il  ne  s’en  rencontre  point  dans  les  ovaires  , 
ôc  dans  les  aîufs  des  femmes.  On  s’en  peut  con- 
vaincre en  ouvrant  des  femmes  mortes  de  mort  vio- 
lente. 

28.  Après  le  mélange  des  fexes,  la  matrice  ôefes 
cornes  font  routes  pleines  de  vers  fpermariques , 5c 
auparavant  il  n’y  en  a point.  Pluneurs  jours  après 
on  y en  découvre  encore  de  vivans  , mais  paiïe  un 
certain  tems  on  n’y  en  voit  plus.  Pour  s’en  perfua- 
der  il  ne  faut  qu’ouvrir  en  differens  tems  des  chien- 
nes pleines.  Ceux  qui  feront  ces  expériences  ne 
pourront  s’empêcher  d’être  furpris  à la  vûë  de  ce 
prodigieux  nombre  de  vermiuaux.  Ouvrez  une 
chienne  avant  qu’elle  foie  pleine,  vous  n’en  décou- 
vrirez aucun.  On  remarque  encore  plus  aifément 
tes  vers  dans  une  brebis,  peu  de  tems  après  qu’clld 
a fouffert  le  mâle.  Ces  petits  animaux  ont  cela  de 

{>articulier,  que  le  grand  froid  ne  les  tue  pas  , lion 
es  expofe  à l’air  en  Hyver  ils  confervent  long- 
tems  leur  vigueur  , mais  ils  meurent  à un  air  trop 
chaud.  Il  y a grande  aparénee  que  les  vers  fperma- 
tiques  font  ce  qui  fait  la  génération  de  tous  les  ani- 
maux. Ces  Yersne  fe  trouvent  ni  avant  ni  après  1 a- 
ge  propre  à la  génération.  Ils  font  la  plupart  morts 
bu  mourans  dans  lès  itapuiffans , 5c  dans  ceux  qui 
ont  des  gonorrhées,  ôc  des  maux  veneriens.  Il  n’y 
en  a point  dans  la  matrice  avant  l’union  des  fexes. 
Plus  l’animal  eft  fein  Ôc  plus  il  renferme  de  ces  for- 
res  devers.  Les  vers  zoophages  s’engendrent  dans 
la  plupart  des  fièvres  viqlentcs,  5c  les  vers  fperma- 
tiques  meurent  prefque  tous  alors , ainfi  qu’on  le 
connoît  par  l’ouverture  des  corps.  De  telles  cir- 
conftances  femblent  infinucr  que  tous-  les  animaux 
viennent  d’un  ver  fpermatique  , que  ce  ver  eft  le 
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racourci  de  l'animal  qui  doit  naître.  Que  fi  le  vdi 
eft  mâle,  il  en  vient  un  mâle,  que  s’il  eft  femelle  il 
en  vient  une  femelle  >que  quand  il  eft  dans  la  ma- 
trice il  y prend  fon  accroiflement  par  le  moyen  d’un 
œuf,  où  il  entre  &où  il  demeure  le  tems  arrêté  par 
la  nature,  pour  s’y  dcvelopcr  entièrement , & croî- 
tre jufqu’a  une  certaine  mefure  ; après  quoi  l’a- 
nimal force  les  membranes  de  cet  œuf , & prend 
nai  (Tance. 

aj.  De  tant  de  millions  d’animaux  qu’il  y a dans 
la  matrice  après  l’accouplement  desfexes  , il  n’y  en 
a qu’un  feul , qui  venant  à rencontrer  un  œuf,  Sc 
le  point  de  l’œuf  où  il  entre , qui  devienne  fœtus. 

Tous  les  autres  meurent  faute  de  trouver  d’autres 
œufs  pour  s’y  nourrir  , comme  des  grains  qui  ne 
font  pas  en  bonne  terre.  Quand  l’œu?"  s’eft  détaché 
de  l’ovaire  , & qu’il  eft  tombé  dans  la  matrice  , ces 
Vers  fpermatiques  qui  font  tous  dans  un  mouvement 
continuel,  vont  dans  toute  la  cavité  de  la  matrice. 

Ils  rencontrent  cet  œuf,  ils  tournent  à l’entour,  ils 
couvent  deflùs,&  comme  l’endroit  par  lequel  l’œuf 
s’eft  détaché  de  l’ovaire  rcftemble  à celui  par  lequel 
les  fruitsfe  détachent  de  leur  queue,  c’eft-i-dirc  , 
que  cet  endroit  laide  une  petite  ouverture , il  eft 
aile  de  comprendre  qu’entre  tant  de  vers  il  n’cft 
pas  poflible  qu’il  n’en  entre  quelqu’un  dans  l’œuf 
par  cette  ouverture.  Or  la  cavité  de  l’œuf  eft  peti- 
tire  , & proportionnée  au  volume  du  ver  qui  ne  fe 
peut  replier  pour  fortir  \ enforte  ^u’il  eft  obligé  de 
demeurer  enfermé  dans  l’œuf,  ou  en  même  tems  il 
ne  peut  entrer  d’autre  ver  àcaufede  laperitelfc  du 
lieu  occupé.  S’il  tombe  plufieurs  œufs  dans  la  ma-  1 
tricc  , il  entre  un  ver  à chaque  œuf,  & alors  une 
femme  devient  grolVc  de  plufieurs  enfans.  Ces  en- 
fans  ayant 'chacun  leurs  œufs  doivent  par  confe- 
quent  être  enferme*  chacun  dans  des  enveIop«ys 
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9 part , & c’cft  cc  que  l’experience  fait  voir. 

30.  La  femme  n’eft  pas  toujours  grofle  le  jour 
meme  qu’elle  a conçu.  Par  conception  j’entends  la 
première  ia&ion  par  laquelle  l’humeur  Ipermatique 
cft  retenue  dans  la  matrice,aprcs  que  l'œuf  ycft  tom- 
bé. La  matrice  fe  ferme  alors  exactement  comme 
l’on  fçait , & la  matière  qui  y cft  entrée  n’en  peut 
cchaper.  Voilà  ce  qui  fait  la  conception.  La  grof- 
Ccflc  arrive  lorfque  le  ver  eft  entré  dans  l’œuf,  car  i! 
y croît  alors  Sc  y devient  fœtus  : or  il  n’y  entre  pa* 
toujours  auflî-tôt  que  la  femme  a conçu.  Il  fe 
pâlie  quelquefois  plufieurs  jours  ; & c’eft  ce  qui  fait 
que  les  femmes  le  trompent  fi  fouvent  lorfquellcs 
veulent  juger  du  tems  de  leur  groflefle,  parce  qu’el- 
les ne  la  comptent  jamais  que  du  jour  auquel  elles 
croyent  avoir  conçu.  Il  peut  meme  arriver  que  ce 
vers  demeurent  plulîeurs  femaines  dans  la  matrice, 
avant  qu’il  en  entre  un  dans  l’œuf  j car  ils  ne  meu- 
rent pas  fi-tot,  & fi  vous  enfermez  l’humeur  fper- 
matique  d’un  chien  dans  une  phiole , & que  vous 
bouchiez  bien  la  phiole,  vous  y en  verrez  encore 
de  vivans  plus  de  lept  jours  après  , dont  quelques- 
uns  meme  auront  autant  de  mouvement  que  les 
premiers  jours.  Or  comme  la  matrice  eft  bien  plus 
propre  à conferver  ces  animaux  , que  ne  le  peut 
erre  une  phiole  bouchée,  il  peut  s’y  en  conferver 
pendant  pluficurs  femaines  un  allez  grand  nom- 
bre,pour  qu’enfin  quelqu’un  d’entre  eux  puiffe  en- 
trer dans  l’œuf,  en  cas  qu’il  n’y  en  foit  point  entré 
d’autre.  Il  peut  arriver  de  là  qu’une  femme  dont 
le  mari  fera  mort  peu  de  tems  après  le  jour  où  ell« 
aura  conçu  de  lui , n’accouchera  neanmoins  que  le 
onzième , ou  le  douzième  mois  , & quelquefois  mê- 
me le  treize,  parce  que  le  ver  ne  fera  pas  entré  dans 
’ œuf  qu’un  mois  ,quc  deux  mois,  & pcut-ctre  que 
t rois  mois  apr^s  la  conception.  J’avoue  que  le  cas, 
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eft  difficile,  parce  que  le  nombre  de  ces  vers  fper- 
matiques  cft  trop  grand  pour  qu’il  fcpaffe  un  ft 
long  tems  fans  qu’il  en  entre  quelqu’un  dans  l’œuf. 
D’ailleurs  il  ne  peut  guère  arriver  que  ces  vers 
vivent  un  fi  grand  nombre  de  jours  dans  la 
feule  matrice  , auili  a-t-on  vû  quelques  fois  de  ces 
fortes  d’accouchemcns  fans  qu’ils  fuflcnt  le  fruic 
du  crime. 

31.  Quand  le  ver  fpermatique  cft  entré  dans  l’œuf, 
il  y devient  foetus,  c’eft-à-dire  , qu’il  eft  fomen- 
ré , & nourri.  Scs  parties  croiflcnt , & fc  dcvclo- 
penr  infcnfiblcmcnc.  Et  quand  elles  ont  atteint 
toute  la  grandeur  qu’elles  doivent  avoir  dans  l’œuf, 
l'animal  fait  violance  à la  prifon  qui  le  renferme, 
& prend  naiilance. 

ji.  Les  vers  fpermatiques  ont  tous  de  longues 
queues  ( mais  ils  quittent  ces  queues  lorfqu’ils  de- 
viennent fœtus.  Il  en  cft  comme  des  petites  Gre- 
nouilles qui  ne  font  d’abord  que  têtes  &C  queues, 
lors  qu’elles  commencent  à prendre  la  forme  fcnli- 
blcdc  Grenouilles. 

33.  L’Auteur  ne  prétend  pas  dire  pour  cela  que 
les  vers  fpermatiques  qui  font  encore  dans  le  corps 
de  l’homme  foient  de  petits  enfans  , quoi  qu’ils  doi- 
voient  devenir  tels  des  qu’ils  feront  entrez  dans  la 
matrice  , ou  plutôt  dans  l’œuf.  L; 

34.  Je  prévois  icy  la  penfée  dfi  la  plupart  des 
Lc&curs.  Il  me  fcmble  leur  entendre  dire  que  c’cft 
une  chofc  inconcevable  , que  dans  l’homme,  par 
exemple  un  fi  petit  ver  , foit  finon  un  enfant , du 
moins  l’abrégé  d’un  enfant , & que  ce  que  nous  ap- 
pelions formation  de  fœtus  ne  foit  qu’un  fimplc 
dcvelopcment , & un  flmpleaccroiflcment dépar- 
ties •,  que  pour  cela  ilfauciroit  fupofer  une  infinité 
de  parties  organiques  dans  ce  ver  , & dire  par  con- 
fcquent  que  ces  parties  font  d’une  pccitçffç  infinie  3 
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que  d’ailleurs  dans  ce  fyftêmc  , il  faut  fupofer  ne- 
ceffiirement  que  le  ver  f permatique,  non  feulement 
renferme  l’abrégé  de  l’animal  qui  doit  naître,  mais 
q-t’il  renferme  encore  l’abrege  de  tous  ceux  qui 
naîtront  de  cet  animal  , & non  feulement  l’abre- 
gé  de  tous  ceux-là  , mais  encore  de  tous  les  autres 
qui  viendront  de  la  lignée  de  celui-là  : ce  qui  paroîc 
impoflîble  , à caufe  de  la  pecitefTc  dont  il  faudroic 
que  fufTcnt  ces  petits  corps  orgar.ifcz  , petitefle 
qu’on  ne  peut  ni  imaginer , ni  comprendre,  & qui 
par  confcquent  femble  devoir  faire  rejetter  ce  fyf- 
teme  , dont  elle  eft  une  confcquencc. 

35.  Je  répons  à cçla  dit  l’Auteur  que  fî  l’on  ne 
peut,  ni  imaginer,  ni  comprendre  cette  petitefTc  , 
toute  inimaginable  qu’elle  eft,  doitetre  necefTaire- 
ment  admife,  & pour  cela  jene  veux  que  le  témoi- 
gnage des  yeux.  Les  vers  fpermatiques  font  mille 
fois  plus  petit  qu’un  grain  de  fable , qui  eft  pref- 
qu’indivifible,  Ce  font  nos  yeux  qui  nous  en  con- 
vainquent, puifqu’ils  nous  en  font  voir  plus  de  yo 
mille  dans  une  portion  de  matière,  qui  n’cft  pas  fî 
grofle  qu’un  grain  de  fable.  Orque  l’on  conçoive" 
ii  l’on  peut  ce  que  c’eft  qu’un  grain  de  fable  , divifé 
en  cinquante  mille  parties , mais  n’en  mettons  pas 
•tant  , contentons-nous  de  dire  en  mille  parties  pour 
n’effrayer  perfonne  , il  faut  donc  admettre  qu’il  y 
a desanimaux  mille  fois  plus  petits  qu’un  grain  de 
poufîiere , qu’à  peine  nous  pouvons  voir.  Ce  n’eft  * 
pas  allez,  ces  animaux  mille  fois  plus  petits  qu’un, 
grain  de  fable,  ont  un  mouvement  comme  les  au- 
tres animaux.  Us  ont  donc  des  mufclcs  pour  fc 
mouvoir , des  tendons  , & une  infinité  de  fibres 
dans  chaque  mufclc,  & enfin  du  fang  & des  cfprits 
animaux  pour  remplir  , & pour  faire  mouvoir  ces 
mufclcs,  fans  quoi  ils  ne  pourroient  pas  tranfpor- 
ter  leurs  corps  en  differens  lieux.  Il  faut  donc  ad- 

H iüi 


U(J  LA  UniIOTHE  Q,U  E 

• mettre  encore  des  parties  plus  petites  quecesani-j 
maux.  L’imagination  fe  perd  dans  ccttc  pcnfcc.  El- 
le s’étonne  d’une  fi  étrange  peritcfTc  , mais  clic  a 
beau  fe  révolter  la  raifon  nous  convain  de  l’cxi- 
ftance  deeequenou  ne  pouvons  imagincr- 

36.  Ce  qui  fait  notre  erreur  en  cecy  , c’cft  que 
notre  vue  étant  bornée  , nous  penfons  que  l’éten- 
due le  foit  aufiî  , & au  contraire  l’éçcnduë  cfi; 
infinie  en  un  fens  , & une  petite  partie  de  matiè- 
re qui  fe  cache  à nos  yeux  eft  capable  , comme 
dit  l’Auteur  de  la  recherche  de  la  vérité, de  conte- 
nir un  monde,  dans  lequel  il  fc  trouveroit  autan» 
de  chofe  , quoique  plus  petites  à proportion  que 
dans  le  monde  où  nous  vivons.  Tous  les  autres  ani- 
maux ont  d’autres  animaux  qui  les  dévorent , & 
qui  leur  font  peut-être  invifiblcs  y dp  forte  que  ce 
qu’un  ciron  eu  à notre  égard  , ces  animaux  le  font  i 
à un  ciron , & peut-être  comme  le  dit  fi  bien  le 
même  Auteur,  qu’il  y en  a dans  la  nature  de  plus 
petits  , &dc  plus  petits  à l’infini,  dans  ccttc  pro- 
portion fi  étrange  d’un  homme  à un  ciron.  Nous 
avons  des  démonftrations  évidentes  de  la  divi- 
fibilitc  de  la  matière  à l’infini , & cela  fuftit  pour 
nous  faire  comprendre  qu’il  peut  y avoir  des  ani- 
maux plus  petits , & plus  petits  à l’infini. 

37.  Après  tout  y,  a-t-il  quelque  portion  de  matiè- 
re dont  la  petitefie  puifle  borner  le  pouvoir  de 
Dieu  dans  La  formation  de  ces  petits  animaux  , non 
plus  que  d’aucune  autre  ebofç. 

38.  L’expericncc  nous  a déjà  détrompé  en  partie 
en  nous  faifant  voir  des  animaux  mille  fois  plus  pe- 
tits qu’un  ciron.  Pourquoi  voudrions  nous  qu’ils 
fuflent  les  derniers,  & les  plus  petits  de  tous,  com- 
me le  dit  fi  bien  encore  le  même  Philofophc. 

39.  Il  ne  paroît  donc  pas  déraifonnable  de  penfer 
que  dans  un  feul  ver  Ipcrmatiquç  il  y ait  une  in- 
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Ænité  de  corps  organifez  , propres  a produire  une 
infinité  d’animaux.  Deforteque  félon  certe  penfee 
qui  ne  peut  paroîrrp  bigarre  qua  ceux  qui  mefu- 
rent  les  merveilles  de  la  pui fiance  infinie  de  Dieu, 
félon  les  idées  de  leurs  fens  de  de  leur  imagination  ; 
pn  pourrait  dire  que  dans  un  feul  ycr  fpermatique 
il  y aurait  des  corps  organifez  propres  à produire 
des  fœtus  & des  enfans  pour  des  fiédes  in  hais,  tou- 
jours dans  la  proportion  déplus  petit  en  plus  petit. 

40.  La  nature  ne  fait  que  dévcloper  ces  petits 
corps  organifez.  Elle  donne  un  accroiflement  (enfi- 
ble  à celui  qui  eft  hors  de  fon  enyelopc  , Se  des  ac- 
croiflement infcnfibles  , mais  rrcs-rccl , Se  propor- 
tionnez à leur  grandeur  , à ceu*  qui  fpnt  encore 
renfermez  dans  leur  envclopc. 

41.  On  voit  un  poulet  dans  le  germe  d’un  œuf 
frais  Si  qui  n’a  point  été  couvé.  On  voie  des  Gre- 
nouilles , dans  les  œufs  des  Grenouilles , & on  ver- 
roit  encore  d’autres  animau^  dans  leurs  germes , 
fi  l’on  avoit  aflez  d’adrefle  & d’cxpericnccpour  les 
découvrir,  Il  y a donc  de  l’apparence  que  tous  les. 
corps  des  animaux  qui  font  nez  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  Se  qui  naîtront  (ufquesà  la  con- 
fpmmation  des  fiéclcs , ont  etc  créés  dans  les  pre- 
miers individus  males  de  chaque  efpece.  On  pour* 
roit  pouffer  plus  loin  cette  pçnfée  fi  l’on  ne  croyoit 
avec  l’Auteur  de  la  recherche  de  la  vérité , de  pé- 
nétrer trop  avant  dans  les  ouvrages  de  Dieu. 

42.  Tenons  - nous  - en  à ce  principe  cflcnticl  que 
rien  n’cft  grand  ni  petit  en  foi,  qu’il  ne  l’eft  que 
par  rapporta  notre  corps  j &qu’ainfi  il  ne  s’enfuie 
pas  qu’il  le  foit  abfolument , puifquc  notre  corps 
n’eft  pas  une  mefurc  certaine  lur  laquelle  il  faiUc 
juger  de  ce  que  peut  être  l’étendue  des  autres  corps. 
Nous  fommes  nous  mêmes  très  petits  par  rapport 
à la  terre , encore  plus  petits  par  raport  4 i’cfpacc 
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contenu  entre  nous  & les  étoiles  fixes  -,  plus  petits 
encore  par  raport  à des  cfpaces  immenfes  que  nous 
pouvons  imaginer  toujours  plus  grands , Sc  plus 
grands  à l'infini. 

43.  Dieu  aurait  pû  faire  des  hommes  à l’égard 
dclquels  nous  ne  ferions  que  la  milliefme  partie  d’un 
ciron  -,  il  en  aurait  pû  faire  d’autres  à l’egard  def- 
qucls  ceux-là  même  feraient  petits  ; que  ferions- 
nous  par  raport  à ces  plus  grands.  Ils  nous  cher- 
cheraient peut  - être  avec  des  Microlcopcs , & ne 
nous  trouveraient  pas.  Nôtre  petireflé  leur  ferait 
incomprchcnfiblc,  &c  fi  quelques  Philofophes  par- 
mi eux  les  vouloicnt  aflurcr  de  notre  exiftcnce  , ils 
regarderaient  fans  doute  leurs  difeours  comme  de 
belles  fixions.  Mettons-nous  à la  place  de  ces  hom- 
mes , confiderons  le  torr  que  nous  aurions  de  ne 
pouvoir  comprendre  qu’il  y eut  des  hommes  fi  pe- 
tits par  raport  à ce  que  nous  ferions  *»  & avoüons 
que  quelque  petitefife  , quelque  inconcevable  qu’el- 
le foit  ne  doit  nous  donner  le  moindre  fcrupule.  Et 
que  s’il  n’y  a pas  d’autre  difficulté  dans  le  fyltême 
que  nous  venons  de  propofer , rien  ne  doit  nous  em- 
pêcher de  l’embrafler. 

44.  A l’egard  du  ver  plat  qu’on  trouve  dans  le 
corps  de  l’homme,  du  nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
me zoophages,  & qu’on  ne  voit  pas  dans  les  autres 
animaux  , de  même  que  le  pou  ; Mr.  Hartfoekerct- 
rime  que  leurs  efpeces  font  auffi  anciennes  que  la 
race  humaine  ; & que  fi  la  race  des  hommes  le  per- 
doir,  celle  des  poux  ferait  anéantie. 

ANTHIOCHV  S. 

Ancien  Philofophe  n’admettoit  aucune  Science. 
Il  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  certainement 
vray. 
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I,  Philofophe  Athénien  , difciplc  de  Socrate , Io 
premier  qui  a inftitué  laSe&c  des  Philofophcs  cy- 
niques , s atacha  à la  morale  en  un  fens  aigre  , &c 
outrageant.  On  difoir  à Antijihene  que  la  guerro 
emporteroit  les  mifcrablcs , vous  vous  trompez,  ré- 
pondit-il , elle  en  fait  plus  qu’elle  n’en  ^emporte, 
S ctonnoit  des  foins  qu’on  prenoit  à netoycr  fou 
corps , & qu’on  n’en  prenoit  point  à netoycr  fon 
ame.  Comme  on  luidemandoit  ce  qu’il  avoir  gagné 
à philofopher , il  répondit  à m’entretenir  moi-mê- 
me , & à faire  volontairement  ce  que  les  autre* 
font  par  contrainte.  Il  difoit  que  la  plus  ncccflai-t 
rc  de  routes  les  fciences  croit  de  fe  defaprendre  le 
mal,  & que  les  ennemis  étoient  plus  neccfiairc  que 
les  amis,  parce  qu’ils  corrigeoient  les  défauts,  & les 
autres  les  Haroicnt. 

a.  On  trouve  ailleurs  Antijihene  Philofophe 
fils  d ' Antijlhones , qui  étoit  efclavc  auffi  bien  que  fa 
femme,  fut  difciple  de  Gorgias  l’Orateur  ,enfuirc 
de  Socrates , chez  qui  il  fit  beaucoup  de  progrès  , 
dans  l’étude  de  la  Philofophie , qu'il  enfeigna  pu- 
bliquement, Il  recommandoit  fur  tout  à les  difei- 
plcs  d’être  fans  edfo  occupez.  Fut  le  premier  qui 
définit  la  parole  qui  exprime  ce  qui  cft,  ou  ce  qui 
a été  ; qu’il  falloit  fréquenter  les  femmes , qui  pour 
un  plaiiir  «que  vous  leur  fai  fiez  elles  vous  en  ren- 
doient  un  autre. 

}.  Un  jeune  homme  voulant  devenir  fon  élevé 
demanda  à Antijihene  ce  qu’il  falloit  avoir  pour 
cela , le  Philofophe  lui  répondit , un  Livre  nou- 
veau , unStile  nouveau  , & une  nouvelle  Tablcte, 
c’eft-à-dirc  , qu’il  lui  falloit  renouvcllcr  l’cfpric  en 
typutes  chofcs. 
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4.  Une  perfonne  qui  vouloir  Te  marier  demanda 
à Jlrttifthene  qu’elle  femme  il  pouvoir  époufer. 
Si  vous  la  prenez  belle,  lui  répondit  le  Philofo- 

{>he,  elle  ne  fera  pas  toute  à vous,  fi  vous  la  prenez 
aide  elle  ne  vous  donnera  que  du  chagrin. 

5.  Antiflhene  fc  mettoit  fouvent  en  colère  con- 
tre fes  difciples  quand  ils  ne  profitoient  pas  de  fes 
leçons,  à l’exemple  difoit-il , des  Médecins  qui  fe 
fâchent  contre  fes  malades , quand  ils  ne  veulent 
point  prendre  les  remedes. 

6.  Il  vit  un  jour  un  homme  qui  fortoit  d’un  lieu 
infâme,  & qui  fuyoit  de  honte  pour  n’étre  pas  ap- 
perçû  , mais  Antijlbene  lui  dit  combien  de  dan- 
gers n’auriez  vous  pas  évité  fi  les  fix  deniers  que 
vous  avez  donné  pour  vos  plaifirs  étoient  encore 
dans  votre  bourec. 

7.  Difoit  que  dans  les  malheurs  de  la  vie  il  val- 
loit  mieux  faire  focieté  avec  les  Corbaux  qu’avec 
les  dateurs,  icaufc  que  les  premiers  ne  dévorent 
que  les  morts , & les  derniers  ceux  qui  font  en- 
vie. , . 

8.  Interrogé , quel  étoit  le  plus  grand  bonheur 
qui  pût  arriver  à l’homme , c’eft  dit-il,  de  mourir. 

9.  Un  de  fes  difciples  fc  plaignoit  d’avoir  perdu 
fes  écrits.  Si  vous  les  aviez  bien  retenus  dans  l’ef- 
prit , vous  n’en  feriez  pas  en  peine  luy  répondic 
jintijlhene. 

10.  Il  difoit  fouvent  que  comme  la  rouille  gâte 
le  fer  , de  meme  l’envie  confomme  les  curieux. 

11.  Il  difoit  à ceux  qui  fouhaitoient  l'immortali- 
té après  cette  vie  , qu’il  falloir  vivre  avec  jufticc  & 
faintement. 

12.  Quclcs  Villes  étoient  ruinées,  quand  on  ne 
pouvoit  pas  diftinguer  les  bons  d’avec  les  méchans. 

13.  Il  le  fit  des  reproches  à lui-même  , croyant 
d’avoir  fait  quelque  mauvaife  aétion  , parce  qac 
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deux  méchans  hommes  le  loüoicnt  publiquement. 

14.  Deux  freres  qui  s’accordent  enicmble  , 
(ont  en  état  de  refiuer  à leurs  ennemis  plus  que 
De  fçauroient  faire  les  murs  d’une  fortereliè  qu’on 
leur  oppoferoit. 

15.  Ceux  qui  ont  envie  de  voyager,  au  cas  qu’ils 

Îmiflent  faire  naufrage,  doivent  le  munir  des  cho- 
ès  qui  ne  periflent  point , comme  de  l’éducation  , 
de  la  vertu  , 6c  de  la  fcience. 

16.  On  lui  rcprochoit  qu’il  s’accompagnoit  quel- 
que fois  des  méchans  ; cela  eft  vrai , dit-il , je  ref* 
lemble  alors  aux  Médecins,  qui  vont  voir  les  ma- 
lades , & qui  ne  prennent  point  pour  cela  la  fiè- 


vre. 

17.  Qu'il  eft  inutile  de  purger  le  bled  de  l’y- 
vraye  , & de  challer  de  l’armée  le  loldat  inutile  -, 
fi  l’on  ne  bannit  de  la  République  les  envieux. 

18.  On  lui  demanda  à quoi  lui  avoit  profité  d’a- 
voir apris  la  Philofophie , c’eft  d’avoir  trouvé  le 
fecret  de  fçavoir  parler  à moi-meme. 

19.  Diogene) ui  fit  demander  un  habit , Antif- 
thene  le  lui  accorda  , Sc  y ajouta  meme  encore  un. 
manteau. 

20.  Que  de  toutes  les  éducations,  celle-là  étoit  la 
meilleure , d’oublier  tout  ce  qui  croit  mauvais , êc 
de  fuporter  patiemment  les  injures; 

n.  Il  n’eftimoit  pas  Platon  pour  être  trop  arro- 

fant.  Il  le  fût  voir  étant  malade , & ayant  jetté 
s yeux  dams  un  baflîn  ou  Platon  avoit  rendu  quel- 
ques matières  par  la  bouche , c’eft  la  coierc , lui  dit 
Antiflhene  que  vous  avez  vomi,  mais  non  par  l'ar- 
rogance. 

zi.  Etant  en  une  alfemblée  avec  un  manteau  per- 
cé à jour  , que  tout  le  monde  pouvoir  appcrcevoir  , 
Socrates  lui  dit  je  vois  ta  gloire,  Antifthene  , qui  le 
découvre  au  travers  des  trous  de  ton  manteau. 
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13.  Une  perfonne  lui  demanda  , ce  qu’il  falloit 
faire  pour  devenir  bon  , & honnctc-hommc,  c’eft 
d’aprendre  à éviter  les  maux  que  l’on  connoît  être 
en  autrui. 

La  Sentences  ^’Antifthcné  eteient  ; 

24.  Que  la  vertu  cft  une  chofe  fort  docile. 

z5.  Qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  le  No- 
ble , & l’homme  de  lettres. 

16.  Que  la  vertu  fufHt  pour  rendfce  la  vie  heu- 

reufe. 

27.  La  vertu  confiftc  dans  les  bonnes  œuvres; 

28.  Le  fagefufft  à foi-même.  Il  fe  pafTc  d’au- 
trui. 

29.  Qui  ne  travaille  pas  cil  privé  de  gloire. 

30.  Le  fage  doit  vivre  félon  les  règles  de  la  vertu* 
ne  doit  fe  marier  que  pour  avoir  des  enfans , doit 
époufer  une  belle  femme. 

31.  Le  fage  cft  lcfeul  qui  fçait  ce  qu’il  faut  aimet. 

32.  Au  fage  rien  n’cft  nouveau,  ni  extraordinaire; 

33.  L’homme  de  bien  mérite  detre  aimé,  préfé- 
rablement à tous  les  autres. 

34.  La  vertu  a des  armes  qu’on  ne  fçauroit  lui  en- 
lever; 

35.  Il  eft  plus  aife  de  combatre  une  troupe  de 
méchansavec  un  petit  nombre  de  gens  de  bien,  que 
d’attaquer  peu  de  perfonnes  de  probité  , avec  un 
grand  nombre  de  mauvaifes  gens. 

3 6.  Nos  ennemis  font  ceux  qui  les  premiers  re- 
marquent nos  défauts.  On  doit  être  à leurs  égard 
fans  ceflefur  fes  gardes. 

37.  On  doit  préférer  un  homme  équitable  à forx 
proche  parent. 

38.  La  vertu  chez  l’homme  & chez  la  femme 
marche  de  pair. 

39.  On  doit  penfer  fans  celle  à ce  qui  cft  injufte 
pburl’éviter. 
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40.  Par  le  moyen  de  la  prudence  on  prévient 
tout  le  mal  qui  nous  peut  arriver. 

41.  Notre  vie  doit  erre  aflurée  par  des  mœurs  , 

Sue  rien  ne  puifle  les  ébranler,  ni  détruire,  afin 
'être  à l’épreuve  de  tous  les  biens  8c  les  maux  qui 
fçauroient  nous  arriver* 

41.  On  prétend  qu ' Antijlhene  fut  le  premier 
des  Pbilofophes  qui  prit  un  manteau  double , un 
bâton  , 8c  une  bciace  pour  tout  équipage,  8c  que 
Diogenes  à Ion  imitation  en  fit  de  même.  Il  avoir 
Une  parole  11  douce,  & des  difeours  fi  agréables  que- 
tout  le  monde  étoit  charmé  quand  il  parloir.  Il  fit 
plufieurs  beaux  ouvrages  de  Philofophie  qu’il  pu- 
blia, mourut  d’une  maladie  fort  violente  qui  le  fie 
fouffrir  beaucoup.  Diogenes  le  fut  voir,  en  lui  di* 
Tant  s’ilavoit  bcloin  d'un  ami.  Antijlhene  fe  tour- 
tnantant  de  fes  douleurs, dilbit  à Diogenes  qu’eft» 
ce  qui  pourroit  lui  alléger  fes  maux,  ce  poignard, 
lui  dit  Diogenes  en  lui  en  prefentant  un  qu’il  avoir 
caché  fous  Ion  manteau.  Je  ne  parle  pas  de  la  vie 
lui  dit  Antijlhene  , mais  des  douleurs  feulement. 
On  veut  que  ce  Philofophc  eut  de  la  peine  à fe  re- 
foudre à la  mort , qui  cependant  lui  fit  finir  fes 
jours,  comme  aurefte  des  humains. 

A N T O N I N. 

Marc  Antonin  Empereur  , 8c  Philofophe  Stoï- 
cien , difoit  qu’il  dépendoit  de  nous  d être  finccres, 
graves , avoir  de  la  douceur , de  la  patience  dans  le 
travail , haïr  les  voluptez  , être  content  de  fa  con- 
dition , n’avoir  befoin  que  de  peu  ,fuir  le  luxe  , la 
bagatelle , 8c  les  Vains  difeours  , avoir  l'ame  leine, 
libre  8c  grande , 8c  par  le  moyen  de  tant  de  vertu» 
qui  dépendent  de  nous , fans  avoir  befoin  d’aucun 
prétexte  d’incapacité  naturelle , nous  rendre  heu- 
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feux  , 8c  fortir  par  cc  moyen  de  la  br.lTelîe  de  notre 
état.  Il  diloit  qu'on  ne  feroit  jamais  bien  aucune 
chofe  purement  humaine  , fi  on  ne  connoifioit  pas 
les  raports  qu'elle  avoir  avec  lés  choies  Divines  , ni 
àucune  choie  Divine, fi  on  nefçaitpis  les  liaifons 
qu’elle  a avec  les  choies  humaines. 

t.  Antonin  le  Philofophc , ou  ( Matchs  Aurelius 
Antonius  frarus)  Empereur,  fucceda  à l'on  beau  pe- 
fe  Amorti»  le  Dcbonaire  lé  7e.  Mars  i6r.  de  la  Secte 
des  Philofophes  Stoïciens,  fut  trés-malheureux  dans 
fa  famille.  Avoit  toutes  les  qualités  d’un  gtandPrin- 
Ce,  puis  qu’on  voyoit  en  lui  l’accomplilfément  de 
ce  vieux  mot  Ou  plutôt  de  ce  fduhait  } e)ut  le  mon- 
de feroit  bekreux  fi  let  Philofophes  étaient  Rois  -x 
eu  fi  les  Rois  ètoient  Philofophes.  Cc  Prince  écrivit 
11  Livres  de  reflexions  fur  fa  vie.  Mourut  à Sir- 
mich  dans  la  Pannonie  le  16  Mars  180.  âgé  d’environ 
59  ans,  apres  en  avoir  régné  environ  19.  Lés  incli- 
nations corrompues  de  fon  fils  Commode  le  dégoû- 
tèrent delà  vie,  8c  pour  s’en  délibérer  le  firent  re- 
foudre à ne  point  manger.  Son  bcau-pcrc  Antonin  x 
originaire  de  la  Ville  de  Nifmesen  Langüedoc  , 8c 
neanmoins  Philofophc  , fon  gèndre  *avint  que’ de 
parvenir  à l’Empire  fur  Proconful  en  Afic  ; & lors 
qu’il  arriva  à Smyrne  il  logea  dans  la  maifon  de 
Palemon,  comme  la  plus  commode.  Ce  dernier  étoic 
à la  campagne  , 8c  en  revint  quelques  jours  après 
extrêmement  tard.  Il  fit  tant  de  bruit  à fon  arrivée 
qu’il  obligea  le  Proconful  de  fortir  à l’in  fiant  de  fa 
maifon.  Antonin  ayant  etc  cnfuiréélo  Empereur  , 
Palemon  vint  à Rome  8c  fur  l’alucr  l’Empereur,  qui 
lui  fit  donner  un  appartement  au  Palais,  & regar- 
dant alors  cc  Sophiftc  , V ’ous pouvez,  le  prendre  libre- 
ment , lui  dit-il,  fans  craindre  ejuon  vous  en  fafie- 
fortir  a minuit.  Palemon  dans  la  fuite  fit  réprefenter 
une  pièce  de  Théâtre  de  fa  façon  , mais  un  des  Ac- 
teurs 
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leurs  que  lui  dcplàil'oit  fur  chaflc  du  Théâtre  par 
fes  ordres.  Le  Comédien  fut  s’enplaindre  à l’Empe- 
reur. A quelle  heure  vous  a-t-il  fait  fortir  dit  An - 
tonin  ? à midi , Seigneur  , répondit  le  Comédien. 
Si  cela  ejl  ainfi  , ajouta  ce  Prince , vous  n'avez,  pas 
fujet  de  vous  plaindre  : car  il  ma  fait  fortir  moi-me- 
me de  fa  maifon  a minuit , & je  n en  ay  rien  dit . 


APO  LLON1VS  TTANEVS. 


i.  Philofophc  de  l’antiquité  , qui  apafle  pour  un 
infigne  Magicien  , & qui  vouloir  imiter  par 
fes  preftiges  les  miracles  des  difciples  de  Jeius- 
Chrift.  Aboulfarage,  raporte  qu’il  difoit , malheur 
à moi  de  ce  que  je  fuis  venu  au  monde  apres  le  fils 
de  Marie*  Le  furnom  de  Thelefmatiki  lui  fut 
donné  parce  qu’il  fefervoit  de  figures  de  Talifmans, 
pour  opérer  les  faux  miracles  donc  il  éblouiiloii 
les  ignorans  de  fon  fiécle. 

z.  Philojirate  dans  k vied 'Apollonius  Tyaneus  , 
qui  vivoit  du  tems  de  Ner'on  , lib.  4e.  chap.  11e.  ra- 
porte qu’ Apollonius  étant  pafle  enl’Ifle  de  Candie, 
étant  entré  au  Temple  de  Lcbenée*  dédié  à Efcu- 
lape , fur  le  Mont  Ida  , & fur  l’heure  de  midi,  il  y 
eut  ün  tremblement  de  terré  qui  fit  écrouler  le 
Temple.  Ce  tremblement  de  terre  éclata  comme 
un  coup  de  tonnerre  , qui  fe  fit  entendre  de  def- 
fous  les  pieds  , alors  la  mer  fe  retira  d’environ  un 
delieuë.  Tout  le  monde  effrayé  de  ccchan- 


quart 


gement  , Apollonius  le  rafTura  de  n’avoir  point 
peur,  à caufc  que  la  mer  venoit  d’enfanter  une  ter- 
re. Quelques  jours  après  il  arriva  des  gens  de  Cy- 
donie  , quiraporterent  qu’à  la  même  heure  de  ce 
tremblement,  il  s ’étoit  élevé  un  gros  tourbillon , & 
qu’il  étoitforti  une  Ifie  de  la  mer  dans  le  canal  qui 
cft  entre  Candie  & There.  _ 
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A R A B ES. 

i.  Les  Arabes  font  ingénieux,  hardis  , généreux 
aimans  jufqu’à  l’cxcés  leloquence , & la  Poche , 
mais  ils  font  vindicatifs,  &langu inaires.  L’Auteur 
du  Nighiariftan  pour  faire  connoîtrc  la  fubtilité 
de  leur  cfprit  raconte  l’hiftoirc  fuivanre. 

i.  T rois  f rcres  Arabes  de  la  famille  A'  Adnart  5 
voyageant  cnfcmble  firent  rencontre  d’un  Chame- 
lier qui  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  vû  uni 
Chameau,  qui  s’étoit  égaré  fur  le  chemin  qu’ils  te- 
ndent. L’aîné  d’entre  eux  demanda  au  Chamelier 
fi  le  Chameau  qu’il  cherchoit  , n'éroit  point  bor- 
gne ?»  Oui  lui  répondit-il, le  fécond  ajouta  s’il  ne  lui 
manqtioit  pas  une  dent  fur  le  devant  ; Sc  le  je. 
qu’il  paricroit  qu*ilétoit  boiteux.  Il  lui  dirent  en- 
core qu’il  portoit  du  bled,  de  l’huile  Sc  du  miel. 
Le  Chamelier  quivoyoit  qu’on  lui  di’oit  vray  fur 
tout  ne  douta  plus  que  les  trois  freres  ne  fçuffcnt 
où  croit  fon  Chameau.  Ce  fut  alors  qu’ils  lui  jure-* 
xent  non  feulement  qu’ils  ne  l’avoient  point  vû  , 
mais  meme  qu’ils  n’avoient  pas  entendu  parler  de 
foh  Chameau  qu’à  lui-même.  Le  Chamelier  ne  le 
payant  pas  de  les  raifons  porta  fes  plaintes  à la  ju- 
fticc,  & les  fit  mettre  en  prilon.  Mais  le  Juge  s’a- 
percevant que  c’étoient  des  gens  de  qualité  les  élar- 
git , Sc  les  envoya  au  Roy  du  Pays  qui  les  reçût  fort 
bien  , & les  logea  dans  fon  Palais.  Un  jour  s’entre- 
tenant avec  eux  de  differentes  affaires , il  leur  de- 
manda comment  ils  fçavoicnt  tant  de  chofes  de  ce 
Chameau  fans  l’avoir  jamais  vû.  Ils  répondirent 
qu’ils  avoient  remarqué  que  dans  le  chemin  qu’il 
avoit  tenu,  l’herbe  & les  chardons  qu’il  avoir  bron- 
ré  ne  I’éroicnt  que  d’an  côté,  ce  qui  leur  avoit  fait 
juger  qu’il  devoitêtre  borgne,  qu’aux  herbes  qu'il 
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4voit  broutées , il  en  avoit  refté  fur  les  feuilles  à 
î’djidroic  du  défaut  de  fa  dent,  & qu’il  dévoie  être 
boiteux  à caufe  cju’à  la  piftede  fes  pieds  il  paroi  f- 
foit  en  avoir  tramé  un.  Les  mêmes  piftes  ont  fait 
Voir  qu’il  étoit  extrêmement  chargé  -,  car  les  deux 
pieds  de  devant  étoient  imprimez  fort  prés  de  ceux 
de  derrière..  Se  fort  avant  dans  le  terrain  ; quant 
au  bled,  à l’huile  & au  miel,  nous  nous  en  fom- 
mesapperçûs  par  les  fourmis  & les  mouches  quis’é- 
toient  amaflêcs  de  côté  & d’autre  du  chemin  , dans 
les  lieux  où  il  pouvoit  être  tombé  quelques  grains, 
ou  quelques  goutçs  de  ces  liqueurs , ou  par  le  feu! 
odorstt.  • 

Sur  U Divinité. 
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, 3.  Les  Arabes  qui  font  profeffion  du  Mahome- 
tifmc  nomment  Dieu  Ælah.  » . , 

; 4.  Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  Sc  par 
les  Idolâtres  , par  les  Mages  Sc  par  les  Chrétieps.^ 
quel  étoit  ce  Dieu  qu’il  adoroit  Sc  qu’il  préchoic 
aux  autres  , il  répondit  par  ces  paroles  qui  font 
couchées  dans  le  chapitre  de  l’Âlcoran  , intitulé 
Ekhlas , ou  du  falut  > c’eft  ce  Dieu  qui  cft  unique , 
qui  tient  l’ctre  de  loi-même  de  qui  toutes  les  créa- 
tures ont  reçû  le  leur  , qui  n’engendre  point , Sc 
qui  n’eft  point  engendré , Sc  enfin  celui  auquel  i{ 
n’y  a rien  de  femblable  dans  toutes  les  étendues  des 
Etres.  ..  1-  ' 4 • 

5.  Hujfain  Vacz.  y paraphrafe  ainli  ces  paroles  , 
ce  Dieu  que  j’adore  Sc  qui  doit  être  adoré  ae  tous  , 
cft  un  Dieu  unique,  fîmple  dans  fon  effence  , Sc  fc- 
paré  de  tous  les  autres  Êtres  , par  des  attribus  qui 
ne  conviennent  qu’à  lui.  Il  cft  de  foi-même,  & n’a 
befoin  de  rien  pour  fubfifter  , & routes  ebofes  ’fub- 
fifteot  par  lui.  Il  n’engendre  point,  ( cela  eft  die 
contre  lés  Juifs  , qui  difent  qu ’Efdraf  eft  fils  de 
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Dieu.  ) Il  n'eft  point  engendré,  ( ccci  éftdit  contré 
les  Chrétiens  qui  croyentque  Jefus-Chrift,  fils  de 
la  Vierge  Marie , cft  Dieu  , engendré  de  Dieu.  ) & 
rien  ne  lui  eft  femblabte,  ( ces  paroles  Regardent  les 
Mages  de  Pcrfc,  lefquels  fuivent  la  do&rinc  de 
Zoroaftre  & de  Mânes  , qui  reconnoi fient  deux 
premiers  Principes  égaux  en  puiflancc  , à fçavoir, 
Oromazde  & ADerman,  & contre  les  Arabes  Ido- 
lâtres , qui  foutenoient  que  certains  efprits  qu’iU 
appelloicnt  Benan,  Hafcha , croient  les  compagnons 
& les  adoriez  de  Diëu»  ) 

6.  Parmi  les  Poe  fies  d’ Avicenne  on  trouve  des 
vers  qui  éclaircilfent  les  paroles  du  Do&eur  Galif. 
Un.  Ces  paroles  font } Nohs  ne  vous  avons  pas  fer- 
vi  , Seigneur,  comme  il  faut , parce  que  nous  ne  vous 
avons  pas  connu  autant  qu'il  faut. 

7 . L’explication  de  ces  paroles  cft  en  vers. 

Seigneur  , fi  l’homme  s’abfticnt  de  pccher  , ricH 

vous  qui  le  retenez. 

S’il  veut  parler  de  vous  il  ne  fait  que  bégayer. 

S’il  veut  vous  connoître  fon  entendement  de-s 
meure  court. 

Ayez  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair. 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoître  d’une 
connoiflance  qui  leur  fade  concevoir  ce  que  vous 
êtes. 

8.  On  demanda  un  jour  à un  Do&eur  fijavanc 
qu’on  veut  qui  foit  Zli , quelle  étoit  la  véritable 
idée  que  nous  pouvons  avoir  de  Dieu  , lequel  ré- 
pondit. J Que  tout  ce  qui  vous  vient  en  la  penfie  eft 
fort  different , s il  n'  eft  contraire  d ce  que  Dieu  eft. 

q.  L’Auteur  du  Kafchef  & j4frar,  dit  à ce  propos , 
quel  raport  peut-il  y avoir  entre  ce  qui  eft  éternel  , & 
ce  qui  eft  crée  dans  le  tems  ? Et  qu'elle  proportion 
y a-t-il  entre  un  peu  de  terre  , & d’edu  ? ( C eft-à- 
dirc  , de  la  boue,  dont  nous  fomnjcs  pétris  ) & le 
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fouverain  Seigneur , & maître  de  toutes  chofes. 

io.  L’Auteur  du  Hakaik , fur  la  connoi/Tancq 
de  Dieu  dit , Ne  fatiguez,  donc  point  ni  votre  ima- 
gination , ni  votre  entendement  pour  le  comprendre  , 
car  autrement  vous  travaillerez,  fans  profit. 

n.  L’Auteur  du  Methnevi  , décrit  fort  bien 
rmcomprchcnfibilirc  de  Dieu  dans  les  vers  fui- 
vans. 

il  A qqoy  fervent  tous  ces  efforts  de  l’efprit  hu- 
main pour  comprendre  cet  Etre,  qui  ne  fouffre  ni 
combinaifon  , ni  diftin&ion. 

13.  C’eft  un  arbre  qui  n’a  ni  tronc,  ni  branches, 
ni  racines , où  l’efprit  puifTe  s’attacher. 

14.  C’eft  une  Enigme  dans  laquelle  on  ne  peut 
trouver  ni  fe ns  naturel , ni  fens  métaphorique  , 
ni  dont  l’explicarion  nous  puiiTc  pleinement  latis- 
faire. 

15.  Qui  eft  celui  qui  aperçoit  dans  luy  quelque 
cfpece,  oumyftique,  ou  fymbolique,  ou  démonftra- 
tivç. 

1 6.  Il  eft  infiniment  au-deflus  de  la  capacité  de 
nos  entendemens  humains,  & de  nos  imaginations  ; 
& nous  nous  perdons  toujours  lorfquc  nous  vou- 
lons comprendre  , ou  au  moins  foupçonner  ce  qu’il 
eft. 

17.  C’cft  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des 
paroles  pour  endifeourir  dignement. 

18.  Et  il-  nous  doit  fuftire  de  l’adorer  avec  un 
refpcâueux  filence. 

19.  Il  y a dans  Je  .Methnevi  un  endroit  où  il  eft 
parlé  de  l’incompcehcniîbiliré  de  Dieu  d’une  ma- 
nière trop  hardie  , & qui  a befoin  d’une  glofe  fa*, 
vorable , e’eft  cejui-cy. 

10.  Quand  nous  entreprenons  , Seigneur  , de 
parler  de  vous  > tous  nos  diieours  ne  concluent 
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il.  Tous  les  efforts  que  notre  efprit  peut  fairô 
pour  vous  comprendre  n’aboutiflTcnt  à rien. 

• 22.  Nous  n’arriverons  jamais  à la -véritable  côn- 
noi  (Tance  de  ce  que  vous  êtes.  * 

23.  Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain  , 

£c  tout  ce  dont  nous  doutons  fur  votre  fujet  n’cft 
qu’un  pur  rien. 

14.  Un  Pcrfan , dit , qu’il  n’apartient  qu’à  Dieu 
de  dire  Moy.  Le  Royaume  de  qui  eft  Eternel,  cft 
Pcflence  fuffifanté  à foy-même.  Les  Turcs  ont  un 
pareil  Proverbe:cclui  quidit  Moy , cft  un  Démon  ; 
car  il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puiftedire  avec  vérité; 
toutes  chofes  érant  de  luy , en  luy , & par  luy  , n’y 
avant  que  luy  feul  exiftant  par  lui-même. 

» 25.  Amoffi , raporce  dans  fon  Livre  cette  tradi- 
tion, que  Moïfe  ayant  demandé  un  jour  à Dieu  , 
où  il  le  trouveroit,  le  Seigneur  lui  répondit,  fça-1 
£hcz  que  lors  que  vous  me  chercherez  vous  m’avez 

déjà  trouvé.  ' s 

16.  L’Hcgire  de  M.thomct  commença  environ 
l’an  611.  de  Jefus-Chrift.  ■ ' 

; •»  ■ ■ 

ARC  ELI  AV  S , ou  ARC  ES  IL  AS. 

1.  Philofophe  Académicien  , fort  obligeant  , ÔC 
très- liberal  ,car  il  prêta  miUé  écus  à Ctofibiuf,  a- 
vcc  toute  fa  vaiffelle  cTor,  & d’atgétît;'  & une  au- 
tre fois  il  lui  mit  un  fac  plein  d’éeus  fous  fon  oreil- 
ler. Un  jour  interrogé  pourquoy  la  plûpart  des 
Philofophes  pafloient  de  leur  Sc&cà  celle  d’Epicu- 
rc,  Sc  que  les  Epicuriens  ne  quîttoient  jamais  la 
leur,  il  répondit  qu’un  homme- entier  pouvoit  fe 
faire  facilement  Eunuque,  mai$  iju’un  Eunuque  no 
pouvoir  jamais  fe  renctreentier , voulant  dire  qu’il 
eft  aife  de  paflèr  de  la  fagefte  dans  la  débauche, 
mais  qu’il  eft  prefque  impoflîble  de  revenir  de  L| 
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^ébauche  à la  fagède.  Il  fut  le  chef  de  la  fe&c  qu’on 
appelle  ie.  ou  moyenne  Academie, 

a.  Suivant  Diogène  Laerct , c’cli  le  premier  qui 
a établi  une  je.  Academie,  & qui  a inventé  les  Ner 
gations , à caufc  des  contrarierez  des  proportions, 
& quia  commencé  àdifputer  pour  8c  contre,  dont 
Piston  étoit  l’Auteur.  Il  enfeigna  la  Pbilofophie 
avec  beaucoup  de  talens  , ne  voulut  jamais  prendre 
aucune  Charge  dans  la  République.  Fut  envoyé  en 
Ambadade  à Antigonus.  Ce  Phtlofophe  haranguoic 
fur  le  champ  fans  être  préparé,  tant  il  étoit  habile 
Orateur.  Il  étoit  fort  fomptueux  en  vaid'elle  d’ar- 
gent , Scc.  Donnoit  à manger  fouvent  à fes  amis  , 
&c  les  alloit  vifiter.  Il  ne  cachoit  point  l’amour 
qu’il  avoir  pour  Theodate  , & Philete  <Jl  Elée  , fa- 
meufes  pour  leurs  débauches.  A.-iftoshi us  Stoïcien, 
l’appelloit  corrupteur  de  jeunede,  impudique,  élo- 
quent & téméraire.  U n’a  jamais  eu,  d’en  fan  s , ni  de 
femme.  On  prétend  qu’il  mourut  après  avoir  pris 
trop  devin  , à l’âge  de 75.  ans.  Le  peuple  d’Atnc- 
ncs  l’honora  des  plus  belles  Funérailles. 

ARCHELAV  S. 

* 1.  Philofophe  Athénien  , tlifciple  à'  Anaxagoraf^ 
8c  maître  de  Socrates , acquit  le/urnom  de  Phyfi- 
çicn , parce  qu’il  apporta  le  premier  la  Phydque 
d’Ionie  à Athènes.  Le  froid  8c  le  chaud  etoient 
fuivant  luy  le  principe  de  toutes  chofes,  que  la  voix 
étoit  un  batement  de  l’air  , que  toutes  chofcs  fefor- 
moient  par  des  parties  diifemblablcs  , qu’un  efprit 
moteur  avoir  foin  de  former  tout  ce  qui  eft  au  mon- 
de , ou  en  unifiant  les  corps  differens,  ou  en  les  fc- 
parans  les  uns  des  autres.  Difoit  que  mut  le  com- 
pofé  du  monde  étoit  infini  j &quc  tout  ce  qui  eft 
jufte  ou  injude  ne  l’eft  que  par  la  coûtumc.  Vivoic 
414.  avant  J.  C. 
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i.  Diogene  Laércc , raporte  qu’  Archelaus  étok 
difciple  d ' An  axagore , & maître  de  Socrate . Ce 
fut  le  premier  qui  a apporté  d’Ionie  à Athènes  la 
Phvfiquc.  Archelaus  ne  reconnoilToit  que  deux 
chofes  dans  la  génération  , le  chaud  le  froid.  Que 
les  animaux  étoient  compofez  de  terre  détrempée. 
Que  ce  qui  eft  jufte  & injufte  ne  l’cft  pas  de  fa  na- 
ture, mais  par  la  coutume  feulement-  Que  l’eau 
remplie  de  chaleur  a fait  la  terre.  Que  les  animaux 
viennent  de  la  chaleur  delà  terre  , qui  met  la  boue 
en  un  état  de  lait , pour  fervir  d’aliment , & que  los 
hommes  n’ont  point  eu  d'autre  naiflancc.  Que  la 
voix  eft  un  batemcnt  de  l’air , que  la  mer  étoit 
d*ns  les  cavitez  de  la  terre  , que  le  Soleil  étoic 
le  plus  grand  des  Aftres.  Il  appelloit  tout  le  çonv- 
poic  du  monde  un  infini. 

A R C H I T A S. 

i.  Philofophc  Pycagoricien , Gouverneur  de  Ta- 
rentc  , fût  le  premier  qui  trouva  le  cube  dans  U 
Géométrie  , fabriqua  une  Colombe  de  bois  qui  vo- 
loir.  C’elHui  qui  a difpofc  l’ordre  des  Categories , 
Retira  Platon  des  maifos  de  Denis  le  Tyran  qui  le 
vouloit  faire  mourir.  Il  fut  choifi  fept  fois  pour 
être  Gouverneur  de  Tarentc. 

z,  Diogene  Laërce  raportc  qu’Architas  étoic  de 
Tarentc  , célébré  Pitagoricicn.  Ce  fut  luy.qui  ôta 
Platon  des  mains  de  Dj-nis , comme  il  le  vouloit 
faire  mourir.  Fut  choifi  fept  fois  pr  fes  Conci- 
toyens pour  être  leur  Gouverneur.  Qu  étant  Gene- 
ral de  l’armée  il  ne  fut  jamais  baru  , mais  qu’ayanc 
été  obligé  de  quitter  le  Commandement  à caufe  de 
la  jalouuc  , l’armée  fut  d'abord  à la  difcrction  des 
ennemis.  C’eft  le  premier  qui  a montré  les  pr|nci* 
pes  des  Mechaniqucs, 
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A R C O N S. 
ou  CefareC  A RC  O N S , dit  ; 

i°.  Que  le  mouvement  des  Aftres  vient  de  leur 
chaleur,  & de  leur  pefantcur  , qu’il  eft  circulaire  , 
parce  que  le  propre  de  la  chaleur  eft  de  tourner  , 
comme  le  propre  des  fufées  eft  de  faire  tourner  la 
roue  à laquelle  elles  font  attachées.  Et  comme  la 
pefantcur  de  toutes  les  planètes  eft  inégale  , elles 
doivent  au  (B  occuper  des  efpaces  inégaux  entre-ellos 
& ne  fe  confondre  point , comme  Lair  au-dcll’us  de 
l’eau. 

a°.  Il  n'admet  que  deux  élemens,  l’eau  & la  ter- 
re} car  l’air  eft  un  corps  celefte  & inaltérable  qui 
n’entre  point  dans  la  compofirion  des  autres  corps, 
âcque  fe  feu  n|cft  qu’un  Mcteore  quife  nourrit, 
qui  croît  8c  qu’il  produit  fon  femblable. 

3°  Qu’il  n’y  «f  que  deux  qualitez  dans  la  nature, 
la  chaleur  8c  l’humidite  , comme  deux  principes  de 
mouvement,  la  chaleur  & la  pefantcur. 

40.  Mr.  d 'Arçons  n’cft  pas  en  tout  cela  d’accord 
avec  Ariftote  , moins  encore  avec  Defcartes  dans  le 
refte  de  fes  fentimens  -,  car  il  dit  que  le  livre  des 
principes  de  Defcartes  doit  être  mis  au  nombre 
des  Romans. 

j°.  A l’cgard  du  flux  8c  reflux  delà  mer  , il  pré- 
tend que  co  n’cft  pas  l’eau  de  la  mer  qui  monte , .ou 
qui  baille.,  mais  que  c’eft  le  rivage  qui  monte  ou  qui 
qui  defeend.  Que  cela  eft  fondé  fur  le  mouvement 
qu’i]  fupofe  que  la  terre  a du  Sud  au  Nord  , 3c  du 
Nord  au  Sud  le  long  de  l’axe  du  monde.  Cette  fup- 
pofition  paroît  d’abord  étrange , cependant  elle  a 
cet  avantage  qu'elle  s’accorde  avec  l experience  -, 
car  il  fait  voir  par  une  induction  exacte  que  tout 
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ce  qu’on  a remarqué  du  flux  & reflux  dans  routes 
les  mers  du  monde  doit  arriver  fuivanc  Ton  hypo- 
thefe. 

A RET I A to\x  A R ET  A. 

Fille  du  Philofophc  A'-ijlipe  le  Circnien  qui  lui 
fucccda  à enfeigner  la  Philofophc  avec  réputation* 

ARISTIDE . 

i.  Lors  qu’on  menoit  dans  Athènes  Ariftide  au 
fuplice,  tous  ceux  qui  le  voyoient  pafl’cr  lui  don- 
noient  des  larmes  , non  pas  comme  à un  homme  ju- 
fte,  dit  SenecjHt  , injuftement  condamné  à mort  j 
mais  comme  à la  juftice  même  qu’on  eût  mené  à la 
mort , & cependant  il  y en  eut  un  qui  lui  cracha  au 
vifage.  Arijhde  n’avoit  garde  de  s’oflenfer  de  cette 
aétjpn  brutale , ou  plutôt  barbare  * parce  qu’il  fça- 
voit  bien  qu’il  n’y  avoir  point  d’honnête  homme, 
qui  l’eut  voulut  entreprendre.  Il  fb  contenta  de  s’ef- 
luycr  le  vifage  & de  dire  en  riant  au  Magiftrat  qut 
l’accompagnoit,  avertiflez  cet  homme  de  toulîçr 
une  autrefois  plus  honnêtement- 

A R 1 S T I P E. 

i.  Aifiipide  étoit  de  Cirene , fut  le  premier  des, 
difciplcsdc  Socrates  qui  fc  fit  payer  à enfeigner  la 
Philofophic.  Il  envoya  meme  un  jour  10.  Dragmes. 
à Socrates  qui  les  lui  renvoya  , & lui  manda  que 
le  Dieu  qu’il  fervoit  ne  lui  vouloit  pas  permettre 
de  prendre  de  l’argent.  Viyoitdu  temsde  Diogene , 
mais  avec  de  mœurs  bien  differentes  : Diogene  ap- 
pelait Ariftipe  le  Chien  Royal , à caufc  qu’il  reftoie 
au  près  de  Denis  le  Tyran  , où  il  faifoit  bonne  chè- 
re : au  lieu  que  Diogenes  ne  vivoit  que  d’herbes  , 
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8c  foifoit  beaucoup  d’abilinence.  Aritlipe  acheta 
ùn  jour  une  Perdrix  qui  lui  cours  jo.  Dragmes,  qui 
' valoir  environ  6 livres  de  France.  On  le  lui  repro- 
cha , & vous  , ne  l’acheter iez-vous  pas  répondit 
Ariftipeà.  celui  qui  lui  parloit  ainfi  } fi  vous  la  trou- 
viez à acheter  pour  une  obole  , trés-volontiers  lui 
répondit  l’autre  ; fçaehez  donc  , dit-il,  que  jo  Dra- 
mes ne  valent  pas  plus  chez  moy  qu’une  obole  chez 
vous.  Comme  ce  Philofophe  avoir  des  réparties 
trés-agreab'cs , il  étoit  fort  aimé  de  Denis  le  Ty- 
ran , qui  le  rerenoir  à fa  Cour  par  rapport  au  plai- 
iir  qu’il  avoit  de  convcrfcr  avec  lui. 

Voici  pluficursdc  fes  réponfes,  fur  differens  faits. 

i.  Denis  lui  prefença  un  jour  trois  des  plus]  belles 
Courtifanes  de  fa  Cour  , pour  en  choifir  une,  celje 
qu’il  lui  piairoir  le  plus.  Il  les  emmena  rou res  trois 
cpez  luy , en  difant  que  Paris  ne  s’étoit  pas  bien 
trouvé  d’en  avoir  préféré  une  aux  autres  , & les 
prenant  toutes  par  la  main  lorfqu’il  fut  à l’entrée 
de  fa  chambre  leur  donna  à toutes  trois  leur  congé , 
8c  fe  retira  feul,  par  là  aucune  ne  peut  fe  plaindre 
de  la  préférence. 

3.  On  lui  démanda,  quelle  étoit  l'utilité  d’avoir 
étudié  la  Philofophic  : c’eft  de  pouvoir  parler  fans 
crainte  devant  tout  le  monde. 

4.  Denis  cracha  une  fois  delïus  lui , Ariftipe  ne  le 
prit  point  en  mauvaife  part,  on  le  lui  reprocha: 
Mais  il  répondit,  que  fi  le  pêcheur  fe  laiflTe  moiiiller 
pour  prendre  feulement  un  des  plus  petits  poiifons 
de  la  mer , pourquoy  ne  me  laifleray-je  pas  moüil- 
lcr  de  crachat  pour  prendre  une  grolfc  Balaine. 

5.  Dio gènes  lavoir  une  fois  des  herbes,  & voyant 
pailer  Ariflipe  lui  dit , vous  feriez  la  même  chofc 
que  moi  fi  vous  n’alliez  pas  chercher  à manger  chez 
les  Grands  : éc  vous  lui  répartit  Arifiipe,  fi  vousfça- 
v?ez  vivre  avec  les  humains  vou$  ne  laveriez  pas  des 
herbes  comme  vous  faites. 
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6.  On  lui  rcprochoit  qu’il  vivoit  avec  trop  de 

fomptuofité , & qu’il  failoit  trop  bonne  chere.  Si 
cela  eft  un  mal  répondit-il , il  ne  faut  point  faire  dç 
repas  magnifiques  aux  feres  qu’on  celçore  en  l’hon- 
neur des  Dieux.  y 

7.  On  lui  demanda , en  quoi  confiftoit  ce  que  les 
Philofophcs  avoient  de  plus  recommandable.  C’eft 
répondit-il,  que  fi  toutes  les  loix  étoient  abolies, 
la  raifort  nous  rendroit  tous  égaux  à vivre  mutuel- 
lement enfemblc. 

8.  Denis  lui  demanda  , pourquoi  les  Philofophes 
alloicnt  chez  les  gens  riches  , au  lieu  que  eeux-cy 
n’alloicnt  point  chez  les  Philofophcs.  C’eft  que  ces 
derniers  rcflemblent  aux  Médecins  qui  vont,'  voir 
le*  malades,  5 c les  malades  au  contraire  ne  vont 
point  chez  les  Médecins. 

9.  Platon  lui  rcprochoit  un  jour,  qu’il  fe  donnoit. 
trop  à la  bonne  cherd  i mais,  lui  répondit  Arijlipe, 
Denis , qui  fait  encore  meilleur  chere  que  moi  , 
n’cft-il  pas  un  brave  homme, oüi , répondit  Platon. 
Je  conclu  donc  répartit  Ariftipe  qu’il  n’eft  pas  dé- 
fendu à perfonne  de  faire  bonne  chere , & de  cher- 
cher ce  qui  lui  peut  faire  le  plus  de  plaifir, 

10.  On  lui  demanda  quelle  différence  il  y avoiç 
entre  un  homme  fçavant,  & un  ignorant , autant 
dit-il , comme  il  yen  a entre  un  cheval  indompté  , 
à un  autre  qu’on  a dompté. 

11.  Ariftipe  entra  un  jour  dans  la  chambre  d’une 
Courtifanc  ; les  jeunes  gens  qui  étoient  avec  kla 
belle  en  eurent  de  la  honte  , de  voir  entrer  un 
Philolophc  dans  un  femblable  lieu  indigne  de  fon 
caractère.  Ariftipe  s’apercevant  de  leur  furprife  , 
on  ncdoit  point  être  honteux,  leur  dit-il  , d’em 
trer  dans  un  iembiable  lieu  , mais  bien  de  n’çn  pou- 
voir pas  for  tir. 

ia.  Il  difoit  qu’;I  valoir  mieux  devenir  coquin--. 
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Qu’ignorant  , parce  que  le  premier  n’cft:  re!  que 
faute  d’argent  bien  fouvent,  &:  l’autre  faute  d’ef- 
prit , & d'humanitc  , qu’on  ne  retrouve  pas  aifé- 
menf. 

13.  Partant  par  la  rue  on  l’outragea  avec  paro- 
les. Il  ne  fit  pas  femblant  de  les  ccourer  , 8c  taifoic 
cependant  chemin.  Celui  qui  l’injurioit  le  fuivit, 
Sc  lui  demandoit  pourquoi  s’cnfuyoit-il  , c’eft  lui 
répondit  slriftipe  , que  tu  as  trop  de  loifir  pour  me 
dire  des  injures  , 8c  que  je  n’en  ay  pas  allez  pour 
les  ccouter» 

14»  Une  perfonne  blàmoit  les  Philofôphes  de  ce 
qu’ils  reftoient  le  plus  fouvent  auprès  desjgcns  ri- 
ches i jlrijlipe  l’entendant,  répondit  que  cclaétoic 
vray,parce  que  les  riches  avoientbefoin  des  avisdes 
Philolophcs  pour  fe  conduire , comme  les  malade 
avoient  befoin  de  Médecin  pour  fegüerir  ; 8C  icom- 
tne  il  n’y  a perfonne  qui  ne  louhaitc  d’ctre  plutôt 
Médecin  que  malade,  il  n’y  a parconfequent  aucu- 
ne perfonne  riche  8c  puiflantc  qui  ne  voulut  être 
Philofophe  pour  fçavoir  fc  conduire. 

14.  Etant  Air  mer  pour  aller  à Corinthe  , il  crai- 
gnit de  faire  naufrage  à caüfe  qu’il  furvint  une 
rurieufe  tempête.  Les  Matelots  voyant  qu’^rr/?/»# 
avoir  peur  de  mourir  fc  moquoient  de  lui, en  lui  di- 
fant  que  tout  fôn  fçavoir  tic  l’empêchoit  pas  de 
craindre  la  mort  j au  lieu  qu’eux  qui  ne  fçavoienc 
rien  n’a  voient  point  peur.  Mais  A'ijtiPe  leur  ré- 
pondit, qu’ils  n’avoient  pas  une  ame  lemblablc  à 
la  Acnne,  qui  avoit  beaucoup  plus  de  qualitez  que 
la  leur,  8c  que  par  Confcquent  ils  ne  le  foucioicnt 
pas  de  la  perdre. 

ij.  Comme  ceux  qui  mangent  beaucoup  , la 
nourriture  leur  profite  parce  qu’ils  font  exercice, 
de  même  ceux  qui  lifent  beaucoup  profitent  de  la 
lc&ure , pourveu  qu’ils  mettent  en  pratique  ce 
qu’ils  apprennent. 
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itf.Un  Avocat  qui  avoit  plaidé  pour  ArifiipeÔC 
avoit  gagné  fa  caufc  , lui  rcprochoit  qu’il  ne  lui 
avoit  lervi  de  rien  d’avoir  été  chez  Socrate  pour 
apprendre,  & que  cependant  Anfiipe  n’avoit  pas 
fçü  deffendre  fa  caufe  8c  la  gagner,  s’il  u’avoir  pas 
eu  recours  à un  Jurifconlultc.  C’eft  lui  répondit 
Ariftipe  un  homme  que  Socrates  a fait  en  vous  un, 
habile  Orateur  , pour  répréfenter  au  Sénat  que 
j’étois  homme  de  bien,  afin  de  me  faire  gagner  nu 
xaufe.  . : 

17.  Ariftipe  exor  toit  fans  ceffc  une  fille  nommée. 

Aretha , qu’il  avoit  prife  en  amitié  à méprifer  tout 
ce  dont  on  pouvoit  le  palier  dans  la  vie  qui  étoic 
fuperflu.  ; , 

18.  Un  de  lès  amis  le  pria  de  lui  dire  que  pourroic 
devenir  fon  fils  s’il  le  failoit  étudier  , c’eft  lui  ré- 
pondit Ariftipe, que  vôtre  fils  étant  mené  au  Théâ- 
tre ni  reftera  pas  comme  une  pierre,  ou  comme  une 
ftatué  fans  parler  , mais  rendra  raiion  de  ce  qu’on 
lui  demandera. 

19.  Une  perlonnc  ayant  emmené  fon  fils  à Arif- 
tipe pour  être  fon  élève  , & voulant  fçavoir  pour 
quel  prix  il  l’enfeignctoit,  Ariftipe  lui  demanda  joo. 
Dragmes,  qui  peuvent  valoir  50.  écus  de  notre 
monoye.  L’autre  étonné  d'un  prix  fi  cxccflif,  qui 
étoit  alors  cinq  cens  ÎJragmcs,  répondit  qu’avec 
une  telle  fortune  ilpourroit  en  acheter  un  Efcla- 
ve,  achctcz-lc  donc  lui  répondit  Arifiipe , & pouç 
lors  vous  aurez  avec  cet  Eiclave  , 8c  votre  fils  deux 
valets  propres  àvousfervir. 

ao.  Il  difoit  qu’on  pouvoir  prendre  de  l’argent 
deftfs  amis,  non  pas  pour  s’en  fervir,  mais  pour4 
leur  apprendre  en  quelles  chofcs  iis  le  dévoient 
employer. 

zi.  D’autres  lui  reprochèrent  d’avoir  pris  ur^ 
Avocat  pour  deffendre  fa  caufe  , <cc  qui  failoit  tort? 
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& fa  profcflîon  de  rhilofophe  , de  n’avoir  fçû  lui- 
même  la  reprcfcncer  fans  le  fecours  d’autrui.  Si 
je  me  fers  d'un  Cuifinicr  pour  m’aprêter  à man- 
ger , répondit  Ariftipe , pour  quoi  ne  me  ferviray- 
j,e  pas  d’un  Avocat  pour  raporrer  mon  procès  au 
Sénat. 

22.  Denis  le  prcfTa  un  jour  de  dire  quelque  bon 
mot  digne  d’un  Philofophc.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
vous  appartienne.  Seigneur,  lui  répondit  Arijiipe 
que  vous  me  commandiez  de  parler , 8c  que  vous 
me  montriez  quand  il  le  faut  faire.  Denis  fâché  de 
cette  réponfe,  fit  afleoir  à table  Ariftipe  le  dernier 
de  tous  , je  vois  bien  lui  dit  alors  Ariftipe  qufc  vous 
voulez  rendre  cette  dernière  place  d’autant  plus 
honorable  parce  que  vous  me  la  faites  occuper. 

23.  Quelqu'un  le  vantoit  d’être  un  trés-habile  na- 
geur, & que  perfonne  ne  pouvoir  l’égaler  : n’as-tu 
pas  honte  lui  répondit  Ariftipe  de  te  faire  honneur 
d’une  chofcquine  convient  qu’aux  bêtes,  comme 
aux  poiirons  8c  aux  dauphins- 

24.  On  lui  demanoa  un  jour  en  quoi  le  fage 
étoit  different  du  fol.  Envoyez-les  tous  les  deux 
nuds  vers  ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas  , &vous 
l’apprendrez  bien- tôt^ 

25.  Un  homme  Ce  vantoit  de  boire  beaucoup  , 8c 
de  nes’cnyvrer  jamais.  Voilà  quieftbeau,  répon- 
dit Ariftipe  , & autant  en  fait  bien  un  Mulet. 

16.  On  lui  fit  reproche  un  jour  de  ce  qu’il  entre- 
tenoit  une  femme  de  mauvaife  vie:  Qu’elle  différen- 
ce mettez-vous,  répondit  Ariftipe  entre  une  per- 
lonne  qui  demeure  en  une  maifôn , qui  a été  autre- 
fois habitée  de  pluficurs,  ou  bien  en  une  rnaifon  qui 
ne  l’a  jamais  été  de  qui  que  ce  foit  -,  je  n’en  fais  point 
de  différence  , répondit  l’autre  /,  donc  répondit 
Ariftipe  je  ne  dois  point  faire  de  différence  de  rc- 
if«r  avec  une  femme  qui  a eu  commerce  avec  plu- 
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ficurs  perfonnes,  ou  bien  à une  autre  qui  n’a  jamài? 

connti  qui  que  cefoit. 

27.  On  rrouvoit  m uivais  qu’il  prit  de  l’argent  de  Ces 
Elevés , lui  fur-tout  qui  avoir  etc  à l’école  de  Socra- 
tes , qui  ne  trouvoitpas  bon  qu’un  Philofophe  en 
dût  prendre,  mais  qui  cependant  prenoir  des  pre- 
fens  de  bled , 8c  du  vin  qu’on  lui  envoyoit , dont  il 
nepreroitque  le  néceifaire  , & renvoyoit  le  fuper- 
flu.  Oüi  dit-il  Socrate,  prend  le  bled  & le  vin  qui 
lui  eftnéceflairc,  & moi  je  prend  l’argent  dont  j’ai 
de  befoin. 

aS-  Il  voyoitfôuventune  Courtifanc  qu’on  nom-* 
moit  Lays  , qui  fe  pretoit  à plufieurs , dont  il  étoit 
blâmé.  Mais  il  répondit  que  cela  étoit  vrai , qu’il 
pofl'edoit  le  cœur  de  Lays  , mais  que  Lays  n’etoit 
point  miîtrcfl'e  du  ficn.  Dans  ce  tcms-là,  on  ne  dé- 
fendoir  pointées  fortes  de  commerces,  quoiqu’ils 
fuflent  ciéfaprouvépar  les  honnêtes  gens. 

25).  O11  lui  demanda  un  jour  comment  SocrMtt 
étoit  mort , Pleut  à Dieu  , dit-il , que  je  puflf*  mou* 
rir  de  meme  ! r : . 

30.  Polixctne  le  venant  voir,  trouva  chés  lui  une 
troupe  de  femmes  fort  bien  mifes,  avec  un  magni- 
fique repas.  Il  trouvai  redireà  cette dépenfc,^//! 
tipe  lui  demanda  s’il  ne  voudrait  pas  être  de  la 
partie  -,  très- volontiers  lui  répondit  Polixeme  ; Si 
bien  lui  répartit  Arifiipe , pourquoi  trouvés-vous 
mauvais  la  dépenfe  que  je  fais  , fi  vous  agréés  le  pki- 
fir-que  j’ai  de  vousen  faire  part. 

31.  Un  de  fes  domeftiques  étant  trop  chargé  de 
plufieurs facs  d’argent  qu’il  portoit,  Arijiipe  lui 
dit  jette  à terre  ce  dont  tu  eft  trop  furchargé,&;  re- 
porte ce  que  tu  pouras  du  refte. 

32.  Etant  un  jour  fur  Mer  dans  un  VaHîeau 
où  il  fut  enfuite  perfuadé  qu’il  étoit  avec  des  Pirates 
tire  fa  bourfe  fur  le  bord  du  Navire , & conta  toux 

l’or 
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l'or  qu’il  y avoir  dedans  en  prcfcnce  de  rous,  qu’il 
luifla  tomber  dans  la  Mer  comme  par  mégarde , 
dont  il  fit  fêmblant  d’en  être  trés-facné,  & cela  a- 
fin  que  les  Corfaires  avec  qui  il  éroit  ne  pufTenc 
point  attenter  à fa  vie  à caufc  de  fa  bourfe.  On 
veut  qu’il  dit  en  la  laifTant  tomber.  Il  vaut  mieux 

3 \i  Arifiipe  perd  fa  bourfe  , que  fi  la  bourfe 
'Arifiipe  croit  caufe  de  fa  perte. 

33.  Interrogé  par  Denis  , pourquoi  éroit-il  venu 
auprès  de  lui  le  trouver  dans  fes  Etats  : Seigneur  , 
lui  répondit  Arifiipe  , c’eft  pour  vous  offrir  tout 
ce  que  je  fçay  , £c  pour  recevoir  de  vos  bienfaits 
ce  que  je  n’ay  pas.  On  veut  encore  qu’il  lui  répon- 
dit , Seigneur  , j’ay  été  chez  Socrates  pour  appren- 
dre à devenir  fage  , & je  me  fuis  retiré  auprès  de 
vous , pour  y amallcr  des  biens  par  vos  liberali- 


tcz. 

34.  Denis  ordonna  un  banquet , il  commanda 
que  chacun  des  aftirtans  eût  1 s’habiller  de  pourpre, 
pour  danfer  au  bal.  Platon  étoitalorsà  la  Cour  de 
ce  Prince  auffi  bien  qu*  Arifiipe.  Platon  rcfufa  de 
prendre  un.  tel  habit , qui  étoit  plus  feant  à une 
femme  qu’à  un  homme , dans  ce  tems-là.  Mais  Ari- 
ftipe  le  prit  & fc  mit  à danfer  comme  les  autres, 
en  difant  qu’aux  fêtes  du  Dieu  Bacchus , une  ame 
charte  qui  y affifte  , n’eft  pas  pour  cela  désho- 
norée. 

3 j.  Arifiipe  demanda  une  fois  à Denis  une  grâce 
pour  un  de  l’es  amis,  qui  lui  fut  refuféc,lePhilolophe 
fe  jetta  à fes  pieds , alors  Denis  accorda  a Arifiipe 
fi  demande.  Plufieurs  defaprouverent  ce  qu’ Ari- 
fiipe avoitfaitdc  setreainfi  humilié  , comme  peu 
feant  à un  Philofophe.  Ce  n'eftpas  moy  leur  répon- 
dit Arifiipe  qui  ay  fait  la  faute  , mais  bien  Denis , 
qui  a les  oreilles  aux  pieds. 

3 6.  Arifiipe  fut  fait  prifonnicr  par  Artaphcrnc* 
Tome  /.  K 
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Satrapie.  Quelqu'un  lui  demanda  s’il  fe  croyoit  en 
feuretc  dans  la  prifon } eft-eeque  vous  croyez  , ré- 
pondit A'iftipe  , que  je  n’aye  jamais  pcnle  d’être 
en  feurcté  qu’à  cette  heure , qu’il  faut  que  j’aille 
parler  à Artaphernes.  ' 

57.  On  lui  demanda  , ce  que  doivent  apprendre 
les  jeunes  gens , ce  qui  peut-être  de  quelque  ufage, 
aux  hommes,  répondit  Ariftipe. 

38.  Socrate  lui  voyant  beaucoup  d’argent  lui  de- 
manda comment  avoit-il  fait  pour  en  tant  ramafler; 
Sc  vous  Socrate,  lui  répondit  Ariftipe,  commenc 
avez-vous  fait  pour  en  avoir  fi  peu. 

39.  Une  Courtifanc  * lui  dit  , je  fuis  gtoftie  de 
vous,  Ariftipe  , je  ne  luis  pas  plus  certain  de  cela, 
lui  répondit  ce  Philofophc  , que  je  fuis  afl'urc  paf- 
fant  au  travers  de  ronces  épineufes,  de  connoîtrc  dtf 
quelle  épine  j’ay  été  le  plus  piqué. 

40.  On  lui  reprocha  un  jour  de  l’indifFcrcnce 
qu’il  avoir  defon  fils,  tout  comme  s’il  ne  lui  appar. 
tenoit  pas.  Et  pour  quoi,  leur  répondit  Ariftipe, 
ne  fe  foucie-t’on  point  des  autres  animaux  Sc  ver- 
mines qui  fortent  de  notre  corps,  qu’on  jette  me- 
me loin  de  nous  , comme  chôfes  inutiles. 

41.  Denis  lui  donna  un  jour  de  l’argent , & 
Platon  lui  fit  prefent  de  plufieurs  livres.  On  vou- 
lut le  blâmer,  comme  s’il  eût  été  un  avare.  Et  bien 
leur  répondit-il , j’ay  beloin  de  l’argent  que  D(-> 

1 ni  s ma  donné  , aulfi-bien  que  des  Livres  dont  Pla- 
ton m’a  fait  prefent , qu’en  eft-il  pour  cela. 

41.  Il  demandoit  un  jour  de  l’argent  là  Denis, 
mais  ce  Prince  lui  répliquât  j quoi  Ariftipe,  ne  m’a- 
vez - vous  pas  toujours  dit  qu’un  Philofophc  eft 
toujours  riche  , Sc  qu’il  n’a  jamais  befoinderien.  Sei- 
gneur lui  répondit  A-iftipe , donnez-moy  toujours 
ce  que  j’ay  . l’honneur  de  vous  demander , & après 
j 'aura y celui  de  vous  répondre  plus  précifémeut. 
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Denis  alors  lui  Hr  donner  ce  qu’il  demandoit,  & alors 
Arifripe  lui  répondit , he  bien  -,  Seigneur , vous 
voyez  bien  qu’un  Philofophe  n’cit  jamais  pauvre  , 
& qu’il  fçait  les  moyens  de  pourvoir  à tout  ce  qu’il 
adebefoin. 

43.  Denis  lui  die  , celui  qui  va  demeurer  chez  un 
Ty  ran  devient  fon  cfclave , quoiqu’il  foit  libre. 
Mais  Ari fripe  lui  répondit  que  s’il  y cil  venu  libre, 
il  n’étoit  point  fon  cfclave* 

Par  toutes  les  réponfes  d’Ariftipe  on  voit 
bien  que  ce  Philofophe  fuivoit  les  plainrsjde  la  vie  , 
fans  le  foucier  peu  de  l’auftére  vertu,  dont  les  au- 
tres Philofophes  ifaifoient  parade , pour  pofl'eder 
le  fouverain  bien.  Celui-ci  en  fe  relâchant  préten- 
doit  l’avoir  trouvé  , les  autres  au  contraire  pen- 
foient  ne  pouvoir  l’atteindre  que  par  une  rigidité 
des  mœurs,  que  tous  les  humains  ne  pouvoient  pai 
pratiquer. 

ARISTOTE. 

1.  Philofophe,  Chef  de  la  Se&e  des  Pcripateti- 
cicns  , né  à Stragirc , ville  dans  la  Maccdoine  , en- 
viron  l’an  384.  avant  Jcfus-Chrift  , fut  libertin  à 
fon  jeuncâgc,  s’appliqua  à la  Philosophie  à fa  18e-1 
année  dans  Athènes  fous  Socrates  , d’autres  préten- 
dent lous  Platon  , avec  plus  de  vrai-femblance.  S’a- 
pliqua  avec  une  ardeur  extrême  à la  Philofophic, 
mangeoit  pcu,dormoit  encore  moins  ,&  pour  ce- 
la il  tenoit  dans  une  main  hors  du  lit  une  boule 
d’airain  qu’il  lai(Tc>ir  écliaper  1ers  de  l'accablement 
du  fommeil,  laquelle  tombant  dans  un  baiTin  fai- 
foit  du  bruit,  & l’éveilloit  pour  continuer  i étu- 
dier. Il  aprofondiifoit  beaucoup  les  choies , chcr- 
choit  un  ordre  en  tout  pour  trouver  les  caufes  gc* 
ncrales  de  tous  les  Etres. 

Kij 
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1.  Ariftotene  s’en  tint  pas  aux  fcntimens  de  Pli* 
ton  dont  il  étoit  difciple  il  quitta  AtKenes  après  la 
mort  de  celui-cy , fc  retira  à Mitilene  5 capitale  de 
Lefbos  , où  Philippe  Roy  de  Macédoine  l’en- 
voya chercher  pour  avoir  foin  de  l’éducation  d’A- 
lexandre alors  âgé  d’environ  14  ans.  En  huit  an- 
nées qu’il  fut  près  de  lui  il  lui  enfeigna  l’éloquen- 
ce, laPbyfiquc,  la  Morale,  la  Politique,  & und 
certaine  Philofophie  qu’il  n’aprenoit  à perfônnc. 
S’en  retourna  après  à Athènes  enfeigner  la  Philo- 
fophie dans  le  Lycée  , où  il  enfeignoit  en  fe  pro- 
menant. 

3.  Les  uns  veulent  qu’Ariftote  fe  foie  empoifon- 
né,  d’autres  qu’il  mourut  de  certains  déplaifirs, 
d’autres  qu’il  fc  précipitât  dans  l’Euripe  pour  ne 
pouvoir  pas  en  comprendre  le  flux  & le  reflux  , Sc 
enfin  par  d’autres  qu’il  mourut  d’une  colique,  en  la 

année  de  fon  âge  322.  ans  avant  J.  C.  deux  ans 
après  la  mort  d’Alexandre. 

4.  Ariftore  dit  qu’il  y a unefcicnce  contre  le  fen- 
timent  de  Platon.  Que  l’ame  acquiert  des  connoif- 
fànces  par  les  fens  -,  & de  ces  connoiflanccs  parti- 
culières clic  fe  forme  d’ellc-mcmc  par  l’opcrarion 
de  Ion  entendement  des  connoiflanccs  univerfclles 
qui  font  la  fcicncc.  Ainfi  rien  ne  peut  entrer  dans 
l’efpritquc  par  les  fens. 

j.  Pour  éviter  d’etre  trompe  dans  les  connoif- 
fanccs  il  a formé  la  demonftraciondu  fillogifme,pour 
apprendre  à raifonner  fur  ces  connoiflanccs.  Difoic 
qu’un  bon  ami  étoit  une  ame  dans  deux  corps.  Theo- 
nhrafl-ï  fliCCcil  à Arijîote dans  le  Lycée,  & enfuite 
à celui-cy  , St,ubort  , Lycott , Demetrius  , le  Pbjtfe- 
rien  , & HerMÜte.  Il  croyoit  enfin  que  les  Affres 
& le  monde  ttoit  gouverné  &c  meu  par  des  intelli- 
gences. Ariftote  begayoic  quand  il  parloit.  Un  fça- 
vanc  du  ficelé  palfé  difoic  au  fujet  d’Arillotc  , cjuc 
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ftous  n’ctions  pas  auffi  fçavans  que  les  hommes  des 
ficelés  pafiez  , »°.  Parce  que  nous  employons  trop 
de  tems  à la  levure  , x°.  Que  nous  perdons  trop  de 
rems  à apprendre  les  langues,  30.  Que  nous  ne  refle- 
chifl'ons  pas  aflez.  Qu'Ariftote  n’ert  devenu  habile 
homme  qu’avec  le  langage  de  fa  Nourice  , & en  re- 
flechifl'.nt.  On  prétend  qu’Ariftote  a compofé  400* 
Volumes  , fur  differentes  matières , qu’il  reçus  d’A- 
lexandre 800  talons,  qui  valent  quatrc-cent  quatre- 
vingt  mille  écus  de  notre  monnoye,&  ce  pour  avoir 
écrit  le  livre  des  animaux.  Laérce , ic  Tertulicn 
au  livre  de  l’ame  : Albert  au  miroir  de  PAftrono- 
mic  -,  Averroès  dans  fa  Poétique  jLa&ance  au  livre 
de  la  Jufticej  Cicéron  Sc  Plutarque  ont  fait  ce  qu’ils 
ont  pu  pour  faire  voir  qu’Ariftote  n’étoit  qu’un 
ambitieux  , un  ignorant,  & ijn  préfomptueux. 

6.  Tous  les  Philofophes  Payens  ont  crû  que  le 
mouvementée  le  tems  croient  éternels.  Ariftorc  le 
prétendoit  prouver  en  difanc  que  l’on  a beau  choi- 
lîr  un  inftant  dans  le  tems  le  plus  reculé,  on  conce- 
vra toujours  que  cet  inftant  doit  avoir  un  moment 
qui  le  précédé  , &;un  moment  qui  le  fuir.  Dcforte, 
que  n’y  ayant  eu  aucun  inftanr  qui  n’ait  été  précédé 
par  un  autre  , il  faut  ncceflairement  que  le  rems  qui 
cft  compofé  de  plufieurs  inftans  foit  éternel , puif- 
que  les  inftans  n’ont  aucun  commencement. Que  rien 
ne  fe  fait  de  rien  , & que  le  monde  étant  étemel 
il  a fallu  qu’il  y ait  toujours  eu  une  matière  pré- 
exiftente. 

7.  Lucien  voulant  apparemment  parler  d’Arifto- 
te,  en  nommant  le  Peripatctieien  tout  court , l’ap- 
pellant  le  beau  , le  riche , le  fçavant , le  doux  , le 
îage  , le  modéré  , propre  à tout  ce  qui  convenoir  à 
la  vie  humaine,  leschofes  lui  parodiant  doubles  en 
diftinguant  l’interieur  , d’avec  l’extcrieur,  qu’il  y a 
de  trois  fortes  de  biens , ceux  du  cofds  , ceux  de 


2 • 


ijo  La  Bibliothe  q^v  e 

l’cfpric , & ceux  de  la  fortune  , prétendant  ne  rien 
ignorer,  s’apliquanc  à examiner  jufqucs  aux  moin- 
dres animaux , julqu’où  les  rayons  du  Soleil  péné- 
trent la  mer  , qu’elle  eft  l’ame  des  huitres  , com- 
ment le  forme  l'enfant  dans  le  fein  de  la  mcrc,  que 
l’homme  cfl  un  animal  rifible  , fie c.  De  toutes  ?ef- 
quclics  choies  Lucien  dans  fou  Encans  des  Philo- 
(ophes  fe  rit  de  lui  , & le  tourne  en  ridicule. 

8.  En  1109.  l’Univerfité  de  Paris  condamna  les 
livres  de  la  Mcuphyfique  d’Ariftotc  , qu’on  avoiç 
apporté  depuis  peu  de  Conftantinople.  Le  Conci- 
le de  Paris  deftendit  fur  peine  d’excommunication 
de  les  lire  , ni  de  les  garder. 

9.  Ariftotc  eft  regardé  à prefent  comme  le  Prince 
de  1 Ecole  , quoique  fes  fenrimens  foient  fort  op- 
polez  à ceux  delà  religion  , foûtenant  que  le  mon- 
de n’cft  point  l’ouvrage  de  la  création  , fie  qu’il  11c 
finira  jamais.  Voyez  Tcms. 

10.  Les  Arabes  appellent  Ariftore  Hekroat,  qui 
veut  dit ePageJfe.  L’Auteur  du  Lcbtarikh  , dit  qu’il 
porta  la  Philofophie  du  Pays  d’Iran  , c’cft-à-dire, 
de  la  Perfe  , en  celui  de  Rhoum , qui  eft  la  Grèce.: 

11-  Le  B.ihariftan  rapporte  cette  maxime  politi- 
quç  d Ariftotc  , qu’il  eft  aufli  utile  à un  Prince  de- 
savoir  , tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui , qu'il 
lui  eft  dommageable  -que  fes  voifins  lçachcnt  fcs- 
propres  affaires. 

tz.  Unautrc  Auteur  veut  qu’Ariftotc  interprété, 
eu  Grec , fignifie  , parfait  en  venté.  Qu’à  l’âge  de  8. 
ans  fon  perc  le  mena  à Athènes  , où  il  apprit  la 
Grammaire,  6c  la  Rhétorique,  & s’apliqua  à lire 
les  Poètes , 6c  cela  pendant  l’efpace  de  9.  ans.  A 
1 age  de  17.  ans  il  fût  chez  Platon  , avec  qui  il  relia 
zoans.  Platon  étant  mort , Philippe  Roy  de  Mace-' 
doine  envoya  chercher  Ariftotc  pour  enfeigner  U 

Philofophie  à Alexandre  fi>n  fus.  Antes  h mort 

\ 


Digitized  by  Google 


B B * P H I t O S O P H I >51 

Je  Philippe , Alexandre  entreprit  la  conquête  de 
l’Afie , fie  ayant  quitté  la 'Macédoine,  Ariltorcs’cn 
retourna  à Athènes , où  il  demeura  dix  ans , & où  il 
enfeigna  la  Philolophic.  Quoique  dans  Tes  ouvrages 
on  trouve  plufieurs  de  Tes  Sentences  ; celles  qu’on 
va  rapporter  ici  ont  été  tirées  d’un  vieux  exem- 
plaire. 

S ente»  et  s fur  divers  fujets. 

tj.  Celui  qui  eft  agréable  à Dieu  , fie  au  monde,’ 
ne  doit  pas  fouhaicer  davantage. 

14.  Le  Gouverneur  équitable  eft  celui  qui  régit 
le  mieux  les  affaires  du  Peuple.  Et  lorfque  le  Peu- 
plccft  mal  conduit , c’eft  pour  l’ordinaire  la  faute 
de  celui  qui  le  gouverne. 

15.  L’ambition  n’cft point  loüable  , parce  quelle 

ne  tend  qu’à  s’élever  dans  ce  monde  au  préjudice  y 
d’autrui,  fie  qui  ne  profpcrc  point  dans  l’autre. 

itf.  L’on  eft  riche  quand  on  eft  content  de  ce 
qu’on  a , fie  l’on  eft  pauvre  quand  on  n’cft  pas  con-  *► 
tent  des  richcflcs  que  nous  poüedons  , quelques  im- 
menfes  qu’elles  foient. 

17.  Le  mal  de  ce  monde  eft  fort  difficile  à con- 
noître , fie  nul  ne  peut  être  honoré  qu’au  préjudice 
d'autrui.  ■ ■ 

18.  Fuyez  de  faire  le  mal,  fie  faites  toujours  du 
bien  , quoi  qu’en  Faifant  ce  dernier  il  vous  en  arri- 
ve fouvent  du  préjudice  : tôt  ou  tard  vous  en  re- 
cevrez la  récompcnfe. 

. iy.  Ce  que  vouseftimerez  en  vous , ne  le  blâme» 
pas  en.  autrui. 

10.  Ne  faites  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qu’on  vous  fit. 

ai.  Corrigez  - vous  de  ne  pas  tant  fouhaiter  , fl 
vous  ne  voulez  tomber  dans  quelque  defordre. 

11.  Ne  h .liftez  point  autrui  , ne  portez  envie  \ 
pçrfçmnçs. 
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23.  Ne  prenez  point  en  mauvaises  parts  les  offcn- 
fcs  qu’on  vous  fait. 

24.  N’employez  point  votre  rems  à chofes  inu- 
tiles , fréquentez  les  gens  fages  , liiez  les  bons  li- 
vres ,où  vous  puifliez  apprendre.  Et  ne  foyez  ja- 
mais capable  démentir  fur  quoi  que  ce  loir. 

15.  On  n’ajoute  jamais  foy  à ce  que  peut  dire 
de  vrai  un  menteur  de  profeflîon.  On  fe  garde  plu- 
tôt des  larrons,  que  d'un  menteur  ou  d’un  fourbe, 
tant  ce  dernier  cft  à craindre. 

16.  On  s’accorde  aifémenr  avec  les  bons , les 
médians  au  contraire  ne  cherchent  que  le  di- 
vorce. 

17.  Lefage  eft  tel  , parce  qu’il  a vû  combien  l’i- 
gnorance lui  croit  préjudiciable.  Au  contraire  l'i- 
gnorant ne  l’eft  effedivement , que  parco  qu’il  n’a 
jamais  été  fage. 

18.  L’homme  liberal  11’cft  tel*,  que  parce»  qu’il 

donne  à celui  qui  l’a  mérité  , en  n’excedant  pas 
les  moyens  de  fes  revenus.  S'il  donne  au  contrai- 
re au-delà  de  fes  façultez  , il  cil  diflipatcur,  oupro- 
digue.  * ‘ ; .v 

19.  La  patience  eft  la  défenfede  l'ame,  & le  mi- 

roir de  la  raifon.  C’eft  par  elle  que  nous  faifons 
une  bonne  fin  , & qui  nous  confolc  dans-  nos  mal- 
heurs. . r :• 

• 'I  :•»  ' 

Autres  Semences  «"Aristote, 
par  fimilitude. 

30.  Ce  qu 'Arijiàte  raporte  des  propriétés  de  ani- 
maux ou  d’autres  fujets  inanimés  dans  fes  Sentences 
n’cft  pas  toujours  véritable , on  croit  alors  dans  bien 
des  erreurs  lur  ce  fujet  dont  on  cft  revenu  aujour- 
d’hui. Mus  l’application  qu'ils  en  fais  par- raport 
aux  mœurs  des  hommes  eft  tres-vrai  i'cmbl.blc 
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dans  la  plupart  de  Tes  apophtegmes , oùl’homme  fc 
voit  tout  entier  dans  Tes  defauts  fans  pouvoir  s’en 
pliindrc,  ni  s’en  prendre  qu’a lui-même. 

J’ai  changé  en  plufieurs  endroits  le  fens  de  la  tra- 
ctation , j’ai  pris  cette  licence  pour  m’accommo- 
der autant  que  j’ai  pû  à la  langue  françoife.  Et  pour 
me  faire  mieux  entendre  , fans  quoi  j’auroislaiilé 
les  chofcs  bien  fouvent  très-obfcures. 

31.  Comme  la  nue  en  rems  ferain  , fut  gronder 
quelquefois  le  tonnere&  produit  un  orage  , de  mê-' 
me  dans  ce  monde  le  moindre  defordre  e/l  capable 
de  produire  de  grands  troubles. 

32.  Comme  \cCro/tjfement  des  Grenouilles  préfîge 
la  tempête, de  meme  les  plaintes  dcsméchansà  l’é- 
gard des  Souverains  prono/liquc  leur  ruine. 

33.  Tour  ce  qui  e/l  animé , 8c  inanimé  a des  pré- 
lèntimcnsdece  qui  peut  lui  arriver  de  bien  5c  de 
mal  à l’exception  de  l’homme  qui  ne  peut  prévoir  les 
maux  les  plus  proches. 

34  Comme  le  verre  roflcmblefau/Tcment  au  crif- 
tal,  de  même  la  flateric  feinc  d’ctre  fcmblablc  à l’a- 
mitié. 

33.  Comme  les  pièces  de  criftal  ne  peuvent  jamais 
f c réiinir  fi  bien  cnfemble  comme  elles  l’éroienr 
avant  que  d’être  féparées , de  même  l’amitic  entre- 
deux  perfonnes  ne  peut  jamais  fe  réiinir  autant  com- 
me l’étoit  avant  leur  défunion. 

36.  Comme  on  ne  trouve  les  pierres  prccicufcsqu'a- 
vec  beaucoup  de  peine,  de  même  ce  qufil  y a de 
meilleur  au  monde  ne  s’acquiert  qu’avec  des  peines 
infinies. 

37.  Gamme  l’ambre  attire  la  paille,  l’aimant  , le 
fer  , 5c  le  chry/ocollc  l’or  3 de  même  aulli  chacun 
tâche  d’attirer  à foi  ce  qui  lui  convient  le  plus. 

38.  Comme  le  diamont  no  s’amolit  pas  par  les 
coups  de  marteau  dont  on  le  frapc  mais  bien  par  la 
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douceur  du  fang  de  bouc  où  l'on  le  trempe  ; de  me- 
me il  y a des  hommes  qu’on  ne  Içauroit  gagner  par 
la  force  , mais  bien  plutôt  par  la  douceur. 

3».  Gamme  le  Caltor  s’arrache  les  roignons  qu’il 
laifle  aux  chaficurs  en  fuyant  pour  fauver  fa  vie,  de 
même  le  fage  pour  fauver  la  henné , ne  doit  pas  fc 
foucicr  de  perdre  fon  bien  & le  laiiTcra  à fes  en- 
nemis. 

40.  Comme  les  Indiens  contrefont  l’opale  qu’on 
ne  peut  rcconnoîtrc  fi  on  ne  l’cxpolc  au  foleil,  de 
même  plufieurs  vices  chcs  les  hommes  rcficmblent 
fi  fort  aux  vertus , qu’on  ne  peut  les  rcconnoîtrc  fi 
on  ne  les  expofe  au  jour , & a tour  le  monde. 

41.  L’efcarbouclc  reflcmble  au  feu,  encore  qu’il 
11’y  en  ait  point , de  même  plufieurs  rdFemblcnt 
êcte  fort  pieux , qui  ne  le  fonç  point  du  touc. 

41.  Les  plus  grands  farde  lux  qui  ne  peuventêtre 
enlevés  de  terre  pat  {a  force  de  plufieurs  hommes  , 
le  font  cependant  fort  aifémçnt  avec  des  machines 
par  la  force  d’ùn  petit  nombre  ; de  même  ce  qu’on 
ne  peut  pas  faire  par  la  force  chcs  les  humains  , on 
le  fait  ailément  par  l’art  & par  la  raifon. 

43.  Comme  il  n’eft  pas  bôn  de  parcôurrir  un  labi- 
rinthe  fans  être  conduit  par  un  filet  pour  re- 
trouver fon  chemin  j de  meme  l’homme  fage  ne  doit 
ntreprendre  aucune  affaire  fins  avoir  confulté  au- 
paravant la  raifon  pour  lui  fervir  de  guide  à la  finir 
ncureufement. 

44.  Comme  l’agarhe brûlée  fc  difloutdans  l’eau  , 
&:  qu’elle  fe  referre  dans  f huile  ,dçmêmc  plufieurs 
évitent  de  faire  ce  qu’on  fouhaitc  d’eux  lorfqu’on 
les  y veut  contraindre,  $C  y fatisfonr  quand  ils  fça- 
vent  qu’on  ne  s’en  foncîc  pas. 

45.  Comme  la  chaux  s’cnfUtnc  par  le  moyen  de 
l’eau  -,  de  meme  plufieurs  11c  s’émeuvent  que  parce 
qu’011  leur  oppofe  ce  qui  leur  eft  le  plus  contraire. 
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4^.  Comme  le  plâtre  s’employe  aifément  tandis 
qu’il  eft  encore  toutmoè'te  , & n’ait  trop  endurci , 
ae  meme  doit  on  avoir  loin  d’elever  les  hommes  tan, 
dis  qu’ils  font  encore  jeunes  ,&  non  quand  ils  font 
trop  avancés  en  âge, 

47.  Comme  on  ne  fçauroit  rien  graver  dans  Iq 
verre  fans  être  apperçîi  : on  ne  peut  confier  de  rac- 
ine Ion  fecret  a perfonne  , fans  qu’il  ne  foie  pu, 

fclié.  • 

48.  Comme  les  aveugles  ne  voyenr  goûte,  tout 
feur  eft  ohfcur  : de  meme  aux  ignorans  , les  li- 
vres , & les  fciences  leur  fcmbjcnc  impénétra- 
bles. 

49.  Comme  !c  feu  eft  le  principal  inftruroent  de^ 
artiians  , de  meme  la  charité  parmi  les  hommes  , 
à .s’entraider  les  uns  les  autres  , cil  le  principal 
agent  de  leur  commerce  6c  de  la  vie. 

•50.  Ceux  qui  forteut  d'un  bain  chaud  fentent 
après  le  froid  plus  vivement  que  s’ils  ne  s croient 
pas  baignes  -,  de  même  ceux  qui  pnt  été  les  plus 
intimes  de»  gens  , s’ils  viennent  à rompre  leur. ami- 
tié fe  change  en  une  haine  irréconciliable.  De  mê- 
ijne  ceux  qui  quittent  les  vertus  pour  fuivre  les  vi- 
ces deviennent  plus  mauvais  , que  ceux  qui  n’o&t 
jamais  été  vertueux. 

51.  L’Afnceftun  animal  fort  mcprifable , on  ne 
kuiïe  pas  que  de  faire  de  très-bonnes  flûte»  de  fc» 
os  ; de  memes  devriches , encore  qu’ils  ne  foient  pas 
fçavans  , On  nelaifle  pas  que  de  faire  un  bon  ufage 
de  leur  argent , pourveu  qu’ils  foient  liberaux  , ou 
cle  leurs  dépouilles  , quand  ils  font  avares. 

ja.  Comme  le»  Fourmis  rongent  le  germe  du  bled 
afin  qu.il  ne  pas  prenne  racine  en  terre  pendant 
l’hyver,  de  même  les  Souverains  taxent  les  gens  d’af- 
faire pour  les  empêcher  de  fe  trop  élever  dans  ua 
Erac.  ’ . - * 
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jj.  Plus  la  gravure  qu’on  faicau  Marbre  eft  pro- 
fonde, pluscflceft  de  durée.  De  même  ccquenous 
apprenons  avec  plus  de  foin,  nous  le  retenons  aulfi 
bien  plus  long-tems. 

54.  Comme  le  charbon  une  fois  éreint  à plus  de 
force  s'il  eft  allumé  une  ir.  fois.  De  meme  une 
haine  alfoupie  , fi  elle  fc  rallume  une  fois , elle 
devient  implacable. 

jj.  Comme  la  terre  qui  produit  l'or  Sc  l’argent 
eft  fterile  en  toute  autre  chofc  , de  même  une  per- 
fonne  qui  ne  fonge  qu’à  anulfcr  de  l’or  n’eft  guère 
bonne  a autre  chofc: 

j 6.  Comme  on  ne  trouve  jamais  une  veine  d’or 
feule,  fans  quelqu’autro  qui  ne  l’avoifine  > de  même 
cher  un  homme  de  bonnes  mœurs  on  y trouve  plus 
d’une  vertu  en fembîc. 

J7.  Comme  l’argent  quoique  blanc  ne  lai  (Te  pas 

5 me  de  faire  des  lignes  noires , de  même  chez  plu- 
leurs  qui  difent  de  faire  le  bien,  ne  laifient  pas  que 
de  pratiquer  le  mal.  1 

j8-  Comme  route  forte  de  métail  nage  fur  l’ar- 
gent vif , excepté  l'or  j de  meme  routes  les  vertus 
ne  fçauroient  taire  aucune  impretfion  fur  l’avare , 
hormis  le  guain. 

j9.  Comme  les  Miroirs  différemment  figurez  , 
rendent  les  objets  difformes  ; de  même  les  hommes 
jugent  différemment  des  affaires  , fuivant  la  varié- 
té de  leurgenie. 

60.  Comme  le  verre  ne  réfléchit  point  les  objets, 
s’il  n’eft  recouvert  par  derrière  de  quelque  métail 
folidc  ; de  même  la  vérité  ne  paroi t chez  les  hu- 
înains , qu’en  ceux  qui  font  véritablement  ver- 
tueux. 

Comme  il  y a quelques  fontaines  qui  chan- 
gent en  blanc  ou  en  noir  les  poils  des  hommes  , & 
des  bêtes  après  qu’ils  en  ont  du  j de  même  la  vertu 
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p.iroît  fur  le  vilagc  des  hommes , par  rapport  à fi 
difïcrcnre  manière  de  vivre  , Se  aux  ditferens  en- 
droits où  il  l’a  puiléc. 

61.  Comme  en  Beotie,  prés  du  fleuve  Orchcme- 
nion  , il  y a deux  Fontaines , l’une  defquellcs  vous, 
fait  fouvenir  de  tout  ce  que  vous  avez  fait , Se  l’au. 
tre  vous  le  fait  oublier  j de  meme  un  grand  danger 
*ft  fuivi  d’une  grande  fortune. 

63.  La  terre  qui  engendre  le  fel  u’eft  guere  pro- 
pre à autre  chofe  de  meme  les  gens  Içavans  ne 
lont  guère  propres  que  de  parler  de  fcicnce. 

64.  La  Fontaine  qui  produit  du  falpêtre , n’eft 
propre  à autre  chofe.  De  même  le  Philofophe  n’eft 
propre  qu’à  l’étude  de  la  fagefle. 

65.  Comme  de  peu  fel  mis  iùr  la  viande  lui  donne 
un  bon  goût  ; de  même  le  difeours  fera  plus  agréa- 
ble, fi  l'on  y entre-môle  quelque  trait  d’Hiftoire  , 
«u  quelque  mot  pour  rire. 

66.  Comme  le  Licvrc-poiflbn  cft  un  venin  mor- 
tel à l'homme  s’il  en  mange  ; Se  au  contraire  le 
Poilîbn-licvre  meurt , fi  l’homme  le  touche.  De 
même  les  ennemis  font  Se  reçoivent  mutuellement 
le  mal. 

67.  Comme  l’entrée  d’un  filet  cft  fore  aiflre  , Se 
la  iortie  très-difficile  ; de  même  le  chemin  du  vice 
cft  fort  'aifé  , mais  le  retour  à la  vertu  trés-diflt- 
cile. 

68.  On  fait  mourir  la  Lamproye  aifément  en  h» 
foiietanr  avec  une  verge.  Se  on  a peine  de  la  tuer 
avec  le  bâton.  De  même  plufieurs  perdent  coura- 
ge au  moindre  malheur  qui  leur  arrive,  tandis  qu’ib 
ont  été  expofez  auparavant  aux  plus  grands  revers 
de  la  fortune  fans  les  craindre. 

69.  La  Lamproye  o'a  prefquc  point  de  force  du 
côté  de  la  tête,  mais  bien  plutôt  du  côté  de  la 
gucuë , qu’on  apperçoit  aifemeut  de  même  plu- 
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heurs  perfonnes  n’ont  que  du  babil  au  bout  de  la 
langue  , connu  de  tout  le  inonde  , & point  d’efi. 
prit  à la  tête  pour  tenir  fccret  ce  qu’ils  penfent  tic 
plus  important. 

70.  Les  poillons  de  mer,  n’ont  point  legoûr  fa  Ici 
quoique  nourris  dans  1 eau  falcc;  de  meme  plufieursj 
quoi  qu’élevez  parmi  les  barbares  , n’ont  rien  cri 
eux  qui  tienne  du  cruel. 

71.  Comme  les  Magiciens  font*accroire  beaucoup 
de  merveilles  au  vulgaire  par  lcuts  promdfics  , afin 
de  en  leur  impofer  par  leurs  preftiges.  De  même  leâ 
Grands  font  cfpercr  beaucoup  de  cho  es  interefiani 
tes  à leurs  fujets  , pour  les  rendre  plus  obéifi» 
fans. 

7 2‘  Comme  les  augures  &c  les  auipiccs  ne  fonc 
utiles  qu’à  ceux  qui  les  cherchent  ,ou  lesobfcrvcnt. 
De  même  l’étude  de  la  Phîlofophic  n’opere  qu’à 
ceux  qui  fouhaitentdc  devenir  meilleurs. 

7j.  Comme  le  regard  affreux  de  certaines  gens  y 
fait  fouffrir  ceux  qui  lesvoycnt;  de  même  pluiicurs 
font  pervertis  par  les  mauvaifes  mœurs  qu’ils 
voyenten  autrui,  i 

74.  Ceux  qui  ont  une  fois  été  piquez  du  Scor- 
pion, ne  font  jamais  errfuite  piquez  des  Guêpes, 
Priions  , & Mc  uches  à miel  ; De  môme  ceux  qui 
ont  eu  de  grandes  infortunes  ne  font  guère  péné- 
trez des  moindres  malheurs  de  ce  moncle. 

7$.  Ceux  qui  font  mordus  d’un  chien  enragé  , 
non  feulement  le  venin  de  la  rage  les  fait  périr  , 
niais  encore  communique  leur  malà  ceux  qui  s’en 
approchent;  de  même  ceux  qui  font  dans  l’erreur^ 
tâche  d’y  mettre  ceux  avec  qui  ils  commercent. 

7 6.  Comme  les  remedes  les  plus  efficaces  ont  éré 
inventes,  pour  fc  défendre  des  maladies  les  plus 
dangereufes  ; de  même  les  loix  ont  été  établies  pour 
corriger  les  mœurs  les  plus  dépravés. 
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77.  Comme  le  caméléon  animal  très-craintif  chan- 
ge de  couleur  d'abord  qu’on  lui  fait  la  moindre 
peur  ; de  même  ceux  qui  n’ont  pas  la  valeur  pour 
partage  , font  obligés  d’avoir  recours  à divers 
moyens  pour  fe  défendre. 

78.  Le  linx  cft  de  tous  les  animaux  qui  voir  le 
mieux  mais  il  oublie  aulli  tout  ce  qu’il  1 vû  , d’a- 
bord qu’il  en  cft  éloigné  ; de  même  auffi  plufïeurs 
efprit  brillans  pénétrent  les  choies  en  un  moment  , 
mais  les  oublient  a^fli  avec  la  même  facilite  quand 
ils  n’y  font  plus  d’attention. 

79.  Comme  Tadorne  poifon  mortel , pris  en  breu- 
vage par  une  perfonne  piqué  mortellement  par  un 
feorpion  cft  un  remede  (ouverain  pour  la  guérir-,  de 
même  le  contexte  de  deux  mauvais  citoyens , dans 
une  Ville  font  bien  louvcnt  la  caufe  du  laiut  de  la 
Republique. 

80.  Comme  l’aconit  tue  par  le  feul  attouchement} 
de  meme  la  compagnie  de  certaines  mauvaifes  gêna 
perd  ceux  quis’en  aprochcrit. 

81.  Comme  la  maladie  paroît  être  très-cruelle  à 
«n  chacun  ; aufîi  chacun  fe  plaint  beaucoup  de  fon 
incommodité. 

81.  Comme  parmi  les  meilleures  herbes  il  fe  trouve 
bien  louvcnt  du  venin  -,  de  même  parmi  les  plus  ex- 
cellons Auteur,  on  ne  lailfcpasquc  d’y  lire  des  cho- 
ies dangeureufe  fuivanc  le  mauvais  ulagc  qu’on  en 
fait. 

8j.  La  ferule  eft  une  herbe  que  les  afnes  aiment 
beaucoup , & qui  tue  les  autres  animaux  qui  en 
mangent  j de  meme  plufïeurs  chofes  qui  offencetrt 
les  uns,  font  fort  profitables  aux  autres. 

84.  Comme  Th'crre  nuit  aux  nerfs  quand  on  en 
boit  le  fuc  , & au  contraire  elle  eft  fouverainc  à plu- 
beurs  maux  quand  on  l’applique  au  dehors  -,  de  mê- 
me la  Pbdlofophic  nuit  beaucoup  à la  Religion  fi  on 
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n’a  que  cette  étude  en  tête  , Se  elle  profite  beaucoup 

à l'érudition  quand  on  s’y  applique  avec  modération. 

8j.  Comme  les  vins , Se  les  fruits  aigres  s’adoucif- 
fent après  un  certain  rems  ; de  meme  les  feux  de  la 
jcunefic  fe  modèrent  par  l’âge,  Se  la  raifon  qui  le 
fuir. 

86.  Comme  le  rofier  épineux  produit  la  rofe  qui 

eft  une  fleur  trés-agréabfe  ; de  meme  les  travaux  les 
plus  difficiles produifent  des  fruits,  & des  recom- 
penfes  trés-honorables.  # 

87.  Comme  l’ortie  pique  fans  qu’on  s’en  aper- 
çoive j de  meme  plufieurs  cherchent  defurprendre 
les  autres  par  des  rufes  , Se  des  traditions. 

88.  On  ne  rifque  rien  de  fe  coucher  fur  l’herbe  . 
du  trèfle  , à caulc  que  les  ferpens  la  fuyenr  * de  me- 
me doit-on  fe  rcpoler  fur  la  Icéfure  des  Livres  où 
l’on  fçait  qu’il  n’y  a point  de  venin. 

89.  Comme  l'onde  de  la  Mer  cft  toujours  fuivie 
d’une  autre  ; de  meme  un  jour  cft  la  fuite  d’un  autres 

90.  Comme  c’eft  une  folie  de  quitter  l’eau  d’une 
fontaine  pour  boire  de  celle  duruifleau  i de  meme 
c’eft  une  imprudence  de  quitter  la  vraie  fagcil’c  pour 
ne  s’amufer  qu’aux  fophyimcs. 

91.  Comme  le  monde  eft  rond  de  tous  côtes  Se 
qu'il  ne  peut  pas  s’étendre  au  delà  de  fes  bornes  ; 
de  meme  le  fage  qui  eft  toujours  content  dans  fa 
ij  hère  , ne  cherche  rien  au  delà  de  lui  meme. 

91.  Comme  l’Univers  ne  fe  ment  que  par  c es  cau- 
' fes  de  differentes  natures  ; de  même  la  République 
doit  être  gouverné  par  des  perfonnes  de  différents 
états. 

9j.  Comme  le  foleil  brille  également  pour  tous 
les  humains  ; de  même  la  jufticc  du  Prince,  doit 
être  également  équitable  à tous  fes  fujets. 

94.  Comme  la  lune  à notreegard  éclaire  d’autanr 
«moins  qu’elle  s’aproche  du  foleil } de  même  ceux  qui 

s’aprochcnc 
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s’aprochent  le  plus  du  Prince  brillent  beaucoup 
moins  que  lorfqu’ils  en  font  les  plus  éloignes. 

9J-  Par  tout  où  la  lumière  du  folcil  n’cclaire  pas  , 
les  hommes  font  fans  ceffc  dans  le  trouble  ; de  me- 
me un  état  fans  Souverain  eft  toujours  dans  la  con- 
fufion. 

96.  Lorfque  plu  fleurs  foleils  paroiflent  en  même 
tems  , les  hommes  en  font  tout  émerveilles  ; il  arri- 
ère la  même  chofc  quand  on  voit  plu  fleurs  Rois 
cnfemble. 

97.  Comme  la  luire  répand  fur  la  terre  la  lumière 
qu’elle  reçoit  du  Soleil  » de  même  auffi  le  fçavant 
doit  communiquer  à autrui  la  fçicncc  dont  Dieu  l’a 
favorifé. 

98.  Les  feux  brillants  qui  naiffent  en  un  inftanc 
s’éteignent  auflî  de  meme  ; ceux  qui  font  élevés  auffi 
en  peu  de  ioursaux  premières  dignités  en  font  ren- 
Ycrics  lorfqu’ils  y penfent  le  moins. 

99.  Comme  l’étoile  de  la  canicule  ne  pronoftique 
du  mal  à tous  les  humains  ; de  même  le  pouvoir 
d’un  mauvais  Prince  , caufe  du  trouble  à tous  fes 
fujets.  • 

loo*  Comme  l'Egypte  eft  exempte  de  la  foudre  à 
caufe  de  fa  grande  chaleur  ; de  même  une  grande 
fortune , comme  une  extrême  pauvreté  font  au  def- 
lîis  de  tous  les  outrages. 

101.  Ceux  qui  habitent  le  fonds  des  cavernes  font 
exempts  de  la  foudre  ; de  même  ceux  qui  vivent 
dans  une  fortune  la  plus  baffe  , font  le  plus  en  feu- 
rcté. 

ioz.  La  mémoire  reflemble  aux  filets  qui  retien- 
nent les  chofes  les  plus  confiderables  , &c  laiffenc 
échaper  les  moindres. 

103.  L’arbre  qui  eft  coupé  pouffe  des  bourgeons, 
& produit  du  fruir,m.iis  s’il  eft  arraché  il  dépérit  en- 
tièrement ; de  meme  le  mal  qu’on  ne  fait  que  pal- 
Trmt  /.  L 
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lier  produit  toujours  de  mauvais  effets  , fi  l’on  n’en 

ote  pas  entièrement  la  caufe  qui  l’entretient. 

„ 104.  Comme  l’on  coupe  les  plumes  aux  oifeaux 
afin  qu’ils  ne  s’envoilent  ; de  même  le  Souverain 
retranche  le  trop  de  richcfl'cs  à fes  fujers  de  peur 
qu’ils  ne  les  fafl'ent  palier  dans  les  pays  etrangers. 

ioj.  Les  plumes  arrachées  renaiflent  aveeletemsv 
de  meme  1 autorité  des  Grands  augmente  de  plus 
en  plus  , fi  on  ne  la  foumet  par  la  force  ou  par  la 
raiion. 

jo6.  ^.’eau  de  la  mer  eft  plus  doucé  au  fond  qn’à 
fa  fupcrficic  ; de  même  plus  on  pénétre  dans  l’étu- 
de de  la  Philolophic  , ou  de  b l'agcfie  , plus  on  y 
trouve  de  la  douceur. 

X07.  Comme  le  Soleil  fe  nourrit  des  eaux  des  mers 
qui  font  amères,  & la  Lune  de  celles  des  lacs  qui 
lont  douces  } de  meme  le  fige  cherche  les  choies 
difficiles,  pourvu  qu’elles  foient  utiles,  & le  fol 
les  chofcs  faciles  qui  ne  font  point  de  durées. 

108.  Comme  l’eau  de  la  mer  qu’on  ne  fauroit 
boire  , à caufe  de  fon  amertume  , eft  plus  propre 
pour  faire  flotter  un  vaifleauque  l’eau  douce,  donc 
on  fe  fert  pour  la  boilîon.  De  même  chaque  chofe  à 
fon  utilité  dans  ce  monde  fi  l’on  en  fçait  faire  un 
bon  ulage. 

109.  Comme  l’huile  mife  fur  l’eau  de  la  mer 
la  rend  tranquille  \ de  même  l’étude  de  la  Phi. 
lofophic  apprend  à modérer  nos  paffions. 

110.  Comme  de  tous  les  hommes  il  n’y  en  a pas 
aucun  qui  fc  reilèmblc,  ni  que  la  voix  Sc  l’écriture 
foient  femblablcs  -,  de  même  chacun  à un  cfpric  par- 
ticulier, & des  manières  toutes  differentes. 

ni.  Comme  ceux  qui  font  mourir  les  arbres, 
les  bleds  & les  petits  cntins  par  des  enchantcinens, 
en  faifant  femblanr  de  leur  faire  du  bien  ; de  mê- 
me le  dateur  en  vous  carcflant  ncpcnle  uniquement 
qu’à  vous  perdre. 
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ti2.  Comme  les  femmes  qui  font  des  en  fa  ns  fore 
jeunes  viciUiltcnc  auilî  plûtôt  > de  même  les  efprits 

f>remarurei  ne  font  pas  de  longue  durée.  En  Ca- 
inges  , peuples  des  Indes  , les  ïemmes  font  des  en- 
fans  à j.  ans»  & ne  vivent  pas  au  delà  ae  leur  hui- 
tième année. 

113.  Quoique  les  Elephans  ne  fichent  pas  na- 
ger, ils  nclaillent  pas  que  de  prendre  beaucoup  de 
plaifir  de  Ce  baigner  ; de  même  bien  de  gens  enco- 
re qu’ils  ne  foienr  pas  lertrez , ne  laiffent  pas  d’ai- 
mer la  converfation  des  gens  fijavans.  < 

114.  Comme  le  Lyon  attaque  plutôt  l’homme 
que  la  femme,  ne  court  point  aux  petits  enfans  , à 
moins  qu’il  ne  foit  affamé  , ne  fait  pas  de  cas  de 
'ceux  qui  le  fuyent , & de  ceux  qui  fc  couchent 
par  terre  ; de  meme  les  PuilTans  doivent  s'en  pren-* 
dre  à ceux  qui  peuvent  leur  refifter  , Sc  mépriier 
ccuxavecqui  il  n’y  a point  de  gloire  à acquérir, 
quand  on  vient  à les  attaque^. 

11 5.  Le  Lyon  cft  redouté  de  tous  les  autres  ani-' 
maux.  Il  ne  s épouvante  que  du  chant  du  Coq  ; de 
même  les  Souverains  que  tout  le  monde  redoute, 
bien  fouvent  font  épouvantés  par  la  moindre  émeu- 
te des  plus  foibles  de  leurs  Sujets. 

ii£.  Comme  le  Chameau  ne  prend  point  plaifir 
à boire  s’il  ne  trouble  l’eau  avec  le  pied  -,  de  meme 
bien  des  gens  ne  s’eftiment  fçavans  que  parce  qu’ils 
fe  gâtent  l’cfprit  par  des  Sophiimcs , & des  dilputes 
continuelles. 

117.  Le  Rhinocéros  porte  une  corne  fur  les  narri- 
rics  pour  blefler  ceux  qui  s approchent  de  lui  ; de 
meme  certaines  gens  ont  fans  cefle  de  mots  piquant 
qui  dcplaifenr  à ceux  avec  qui  ils  converfent. 

118.  Comme  le  Bafilic  ch’afle  tous  les  autres  Ser- 
pens  par  fon  fouffle  , de  même  parmi  les  humains, 
il  y en  a qui  par  leurs  médifancc*  font  fuir  tout  le 
monde.  * L >j 
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119.  Comme  le  Crocodille  fuit  ceux  qui  le  pouf* 
fuivent , & court  apres  ceux  qui  le  fuyenr  ; de  mê- 
me plufieurs  qui  craignent  ceux  arec  qui  ils  ont  à 
faire  , feroient  charmez  que  ceux  qui  ont  à faire 
à eux,  fuflent  dans  la  memeapprehenfion. 

110.  Comme  le  Dïtt-irmn  appliqué  fur  la  playe 
fait  fortir  les  fléchés  du  corps  de  ceux  qui  en  font 
bleflez.  De  meme  la  Philofophic , par  le  moyen  de 
la  raifon  , bannit  de  l’efpric  de  l’homme  toutes  les 
infortunes. 

• ni.  Comme  l’Ours  fait  fes  petits  très  lourds , Sc 
difformes , & qu'il  leur  donne  une  figure  en  les  lé- 
chant. De  même  , faut-il  prendre  de  la  peine  à po- 
lir les  efprits  mal  nez. 

iaa. Comme  lesChicns  pareffeux  aboyentaprès  ceux 
qu’ils  ne  connoiflcnr  pas  -,  de  même  les  ignorans 
blâment  & méprifent  ce  qu’ils  ne  peuvent  com- 
prendre. 

123.  Comme  les  Afnes  engendrent  toute  leur  vie, 
& les  hommes  au  contraire  ne  font  pas  fi-tôt  pro- 
pres à cette  operation  ; de  meme  les  a&icns  les  plus 
viles  de  la  vie  font  plus  permanentes,  que  celles  qui 
font  d’un  plus  grand  éclat. 

124.  Comme  le  Singe  l’Afne  ont  un  amour 
cxtraordinaire.pour  leurs  petits  , plus  que  les  au- 
tres animaux  \ de  même  les  ignorans  n’eftiment  que 
leurs  ouvrages,  & ne  font  nul  cas  de  ceux  d’au- 
trui. 

nj.  Comme  le  Singe  tue  pour  l'ordinaire  fes  pe- 
tits à force  de  les  embrafler  i de  même  parmi  les 
humains,  plufieurs  perfonnes perdent  leurs  enfans, 
pour  les  trop  aimer. 

126.  Comme  les  Vautours  ne  profitent , &c  ne  fc 
nourriflent  que  de  la  proyc  des  autres  animaux  ; 
de  même  plufieurs  ne  le  font  riches  qu’aux  dépens 
d’autruü 
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117.  Comme  les  Coqs  meurent  le  plus  fouvenc 
à force  de  fe  battre  ; de  même  plul:eurs  humains 
perifl'ent  à force  defe  vouloir  nuire  les  uns  aux  au- 
tres. 

118.  Comme  l’Irondclle  vient  en  Eté,  8c  s’en 
retourne  avant  l’y  ver  ; de  meme  les  amis  vous  of- 
frent leurs  fervices  quand  vous  profperez  , 8c  fc  re- 
tirent lors  de  vos  infortunes. 

129.  Comme  les  œufs  pleins  defeendent  au  fond 
de  l’eau,  3c que  .ceux  qui  fontvuides  nagent  aü- 
deflus  ; de  même  les  gens  de  bon  fens  reftent  tou- 
jours tranquilles  , mais  les  vains  fe  montrent  par 
tout  à caule  de  leur  legercré. 

130.  Comme  la  Salamande  fe  cache  dans  le  beau 
tems,  8c  ne  paroî  t que  lorsqu’il  pleut;  de  même 
plufieursnefe  montrent  que  dans  les  troubles  pour 
y faire  leurs  affaires,  8c  s’éclipfent  lors  du  retour 
de  la  paix  , où  il  n’y  a rien  à gagner. 

131.  Comme  les  Taupes  .ne  voyerit  que  peu,  ou 
point  , & que  la  nature  leur  a donné  ^°ur  reparer 
ce  défaut  uneoüye  rrès-fenfîble  ; de  même  ceux  quf 
font  privez  de  la  beauté  du  corps,  la  nature  leur 
donne  ordinairement  celle  de  la  vivacité  de  l’cf- 
prit. 

132.  Encore  que  la  Mouche  à miel  foit  d’unp 

ftruéture  fort  petite , elle  ne  laifle  pas  d’être  admira- 
ble dans  fes  ouvrages  ; de  même  dans  les  perfonnçs 
de  petite  taille  , on  y trouve  pour  l’ordinaire  le 
plus  d’efprit-  * 

133.  Les  Mouches  à miel  qui  volent  par  tout , ne 
portent  aucun  préjudice  à perfonne  ; de  même  la 
vertu  8c  lafcience  qu’un  Philofophe  répend  par 
tout  ne  fait  tort  à qui  que  ce  foir. 

134.  Comme  les  Mouches  à miel  ne  parachèvent 
leurs  ouvrages  que  fuivant  la  commodité  du  tems  * 
8c  non  en  tems  précis  ; de  même  les  hommes  doi- 

Fii, 
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vent  fc  fcrvir  de*  occafions  favorables  pour  faire 

leurs  affaires. 

13 j.  Comme  le  Roy  des  Abeilles  n’a  point  d’ai- 
guillon, & ne  quitte  jamais  fa  loge  -,  de  incmc  un 
Souverain  ne  doit  point  avoir  des  armes  pour  faire 
du  mal  à fes  Sujets , & ne  doit  jamais  fortir  de  fes 
Ltats  pour  les  perdre  de  vue. 

13  6.  Comme  l’Abeille  n’cft  bonne  à rien  quand  cl- 
ic a perdu  fon  aiguillon  3 de  même  l’homme  n’eft 
bon  à rien  , quand  il  n’a  plus  la  ceinte  de  Dieu. 

137.  Comme  les  Corbeaux  ne  fc  lailîcnt  point 
prendre  aux  toiles  des  araignées  , mais  biens  les 
Mouches  3 de  meme  les  Grands  nefe  foucicnt  guè- 
re des  loix  pour  les  contenir  , mais  bien  le  menu 
peuple  pour  qui  elles  font  faites. 

*38-  Comme  le  Scorpion  porte  fon  venin  au  bout 
de  la  queue  3 de  même  plulieurs  ne  nuifent  a autrui 
qu'à  la  fin  de  leurs  ouvrages. 

139.  Comme  c’eft  une  pervcille  de  voir  une  Ciga- 
le ne  point  chanter  , c'cft  un  miracle  auflt  de  voir 
une  femme  fans  parler. 

140.  Comme  les  Fourmis  des  Indes  tirent  les  pailt 
lctcs  d’or  de  leurs  troux  , fans  en  profiter  3 de  me- 
me les  trefors  que  l’avare  garde  ne  lui  font  d’au. 
Cun  ufage. 

141.  Comme  le  Singe  ne  fçauroit  imiter  l’hom- 
me dans  fes  vertus  ; de  même  un  homme  vitieux 
ne  fçauroit  jamais  être  honnêrc-homme. 

*42.  Comme  les  enfans  qui  parlent  plutôt , font 
plus  tardif  à marcher  3 de  même  celui  qui  eft  pro- 
pre pour  plaider  , n’cft  guère  capable  d'accommo- 
der un  différent. 

143.  Comme  l’on  connoît  l’homme  à la  voix  3 de 
même  connoît-on  les  moeurs  par  fes  di  cours. 

144.  Comme  les  Vautours  fuyent  les  bonnes  0- 
deurs  pour  fuivre  celles  des  corps  morts  3 de  même 
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plu  fieu  rs  fuyenr  les  bonnes- compagnies  pour  fui* 
vre  celles  de  la  débauche. 

145.  Si  l’on  ne  taille  la  vigne  , elle  fe  répand  de 
tous  cotez  , & ne  produit  que  de  mauvais  raifins  j 
de  même  un  Prince  ambitieux  qui  fait  des  conquête 
fur  fes  voilins  mal  à propos  , elles  ne  lui  proi'pe- 
rent  pas. 

14*.  L’Olivo  demeure  long-tcms  à venir  , mai» 
gulfi  font  fruit  ell  excellent  i de  meme  de  la  plu  - 
part  des  génies  des  hommes  qui  excellent , plus  ils 
demeurent  à fc  faire.  Le  Saule  vient  bien  vîcc , 
mais  il  ne  produit  aucun  fruit  qui  vaille  \ de  mê- 
me de  la  plupart  des  efprits  prématurez  qui  ne 
réuffifl'ent  pas  pour  l’ordinaire. 

147.  Ceux  qui  font  accoutumez  à refpircr  un  mau- 
vais air  ne  font  pas  fujets  à en  être  incommodez  , 
comme  les  autres  qui  ne  l’ont  point  rcipirc  ; de 
même  ceux  qui  font  accoutumez  à fouffrir  plu- 
Jicurs  maux , &c.  ne  s’en  mettent  point  tant  en 
peine  , comme  ceux  qui  n’y  font  point  faits. 

148.  Le  Laboureur  expert  ne  feme  point  un  champ 
fans  qu’il  ne  l’ait  auparavant  éprouvé  qu’il  peut 
produire  du  g rain  -,  de  meme  l’habille  homme  ne 
fie  point  fon  Iccrctà  un  ami,  dont  il  ne  foit  ailuré 
de  ia  fidelité. 

149.  Les  arbres  qui  ne  portent  point  de’ fruit  font 

plus  foiblcs  que  ceux  qui  en  portent  > de  mémo 
ceux  qui  reftent  dans  l’oifivere  , font  moins  ro- 
buftes  que  ceux  qui  travaillent.  „ — 

ijo.  L’hiere  fait  fouvent  périr  un  arbre,  quand 
elle  l’embrafle  , de  meme  la  fortune  renverfe  pour 
l’ordinaire  les  humains  dans  le  tems  qu’elle  les  tavo- 
rife  le  plus. . ’ , 

151.  C eft  à faire  à un  habile  Laboureur  de  femer 
une  terre  du  grain  qu’elle  demande  i de  meme  , 
c’cftà  l’habille  précepteur  de  faire  appliquer  ioa 

L iiij 
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élevé  à ce  à quoi  il  eft  propre. 

' iji.  Les  arbres  qui  portent  trop  de  fruit  font  fu- 
jets  à périr  parce  qu'ils  s’épuifenr  » de  même  ceux 
qui  travaillent  trop  , font  fujets  à ne  vivre  pas  long- 
tenu. 

ijj.  Trop  de  fumier  brûle  la  terre , ne  pas  la  fu- 
mer c’cft  la  rendre  fterile  , garder  un  milieu  en. 
tre  deux  , ellcréüflît.  C’eft  de  même  de  l’cducation 
de  la  jeunefiê  , on  ne  doit  ni  les  trop  occuper  , ni 
les  laifTcr  trop  oiiîfs  , fi  on  veut  qu’ils  réiiffiiTcnt. 

154.  Au  Printemps  ÔC  dans  l’Automne,  on  cft 
plus  difpofé  à devenir  malade , à caufe  du  chan- 

Î;ement  des  Saifons;  de  môme  les  nouveautez  dans 
1 République  font  en  danger  d’y  apporter  du 
trouble. 

155.  Comme  le  Soleil  endurcit  la  bouc  & ramo- 
lit  la  cire  $ de  même  un  Prédicateur  par  fes  dif- 
cours  fera  repentir  l'un  , Sc  rendra  l’autre  obftiné. 

ij 6.  Comme  le  vin  mêlé  avec  l’eau  fait  plus  aifé- 
ment  vomir  que  l'eau  feule  , ou  le  vin  pur  pris  fé- 
parement  j de  même  la  méchanceté  couverte  du 
voile  de  la  pieté  elt  plus  dangereufe  , qu’une  mali- 
ce déclarée. 

157.  Ceux  qui  veulent  vifer  droit  ferment  un 
ceil  -,  de  meme  un  juge  intègre  qui  n’a  en  vue  que 
la  Jufticc  ne  fera  nulle  attention  à la  follicication 
des  perfounes  qui  plaident. 

Avis  Aristote  à Alexandre  le  Grand, 
fort  iltve  , pour  lui  fervir  de  réglé  4 fe  conduire 
dans  fes  Etats. 

158.  Faites  que  votre  vie  foit  agréable  à tout  le 
monde  , & foyez  le  premier  à fuivre  les  Loix  que 
Vous  voulez  que  vos  Sujets  obfcrvcnt. 

ij?  Si  vous  êtes  dans  l’erreur  vous  n 'êtes  p« 
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digne  de  gouverner  ; vous  ferez  alors  fcmbla- 
bic  au  pauvre  qui  ne  peut  faire  du  bien  ni  enrichir 
fon  femblable.  Soyez  donc  plus  vaillant  , meil- 
leur , & c.  que  tour  autre  fi  vous  voulez  être  fuivi. 

160.  Commencez  vos  a&ions  par  recompenfcr 
ceux  qui  le  méritent  , Scqui  aiment  la  Vérité  ; 8c 
panifiez  félonies  Loix  les  perturbateurs  du  repos 
public. 

161.  Quand  vous  douterez  de  quelque  chofe  , 
faites  aflembler  les  gens  fçavans  , qui  refoudronc 
vos  difficultez, 

1 61.  Souvenez-vous  que  la  Juftice  que  vous  au- 
rez entre  vos  mains  eft  un  don  de  Dieu,  qu’il  vous  a 
confié  par  le  moyen  de  laquelle  vous  empêcherez 
que  le  foiblc  ne  foit  opprimé  du  fort , & l’hom- 
me de  bien  , du  méchant. 

ié}.  Si  vous  traitez  vos  Sujets  autrement  que  - 
vous  ne  devez,  cela  vous  fufeitera  des  ennemis  qui 
vous  haïront,  d’où  naîtra  l’injufticc,  qui  fera  eau- 
fe  de  la  guerre  dans  vos  Etats , par  où  vos  Loix  fe- 
ront abolies  , vôtre  Royaume  mis  en  friche  , & oc- 
cupé par  autre  que  par  vous.  Mais  fi  vous  agiflez 
à l’cgard  de  vos  Sujets,  comme  un  pore  le  doit  à l’é- 
gard de  fes  enfant , la  vérité  régnera  fur  tous , qui 
fbûtiendra  votre  juftice  , cclîe-cy  produira  l’a- 
mour , & votre  feurcté  parmi  eux  , par  le  moyen 
defquclles  vos  Loix  feront  fuivics  , Sc  votre  peu- 
ple mis  en  fcurcté. 

164.  Cherchez  des  richefics  permanentes , une  vie 
glorieufc  , immuable  & un  Royaume  qui  foit  foû- 
renuà  perpétuité  parles  Loix. 

Sovez  enclin  à la  pitié,  pour  des  chofes  qui 
ne  vous  (oient  pas  préjudiciables  à vous  , rifeà  vos 
Sujets. 

1 66.  Panifiés  fur  le  champ  fins  différer  ceux 
<jui  l vnt  mérité. 
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1*7.  Ne  remettez  jamais  à faire  au  lendemain  c« 
que  vous  devez  faire  aujourd’hui , à caufe  que  tout 
change  de  moment  à autre  çn  ce  monde  , dont  on 
ïi’cft  pas  toujours  le  maître. 

i*8.  Cheriflêz  celui  qui  aime  la  vérité  , ôc  cfti- 
mez  celufqui  garde  la  foy. 

169.  Suivez  l’exemple  de  la  vie  de  vos  ancêtres , 
fi  vous  voulez  que  vos  fucceflcurs  fe  conforment  à 
la  vôtre. 

170.  Honorez  les  bons  , fie  vous  vous  procure» 
rez  l’amour  de  vos  Sujets. 

171.  N’efpercz  pas  beaucoup  de  ce  monde , à cau- 
fe que  le  fejour  n’en  cft  pas  de  longue  durée. 

17Z.  Honorez  les  fcicnces , fie  loutcnez-lcs  par 
l’établiflement  d’habiles  maîtres,  fie  de  dignes  élè- 
ves. 

173.  Vous  connoîcre*  combien  un  homme  vaut 
lors  qu’il  fupporte  avec  beaucoup  de  courage  les 
plus  grandes  adverfitez. 

174.  Pcnfcz  que  le  plus  foible  de  vos  ennemis 
peut  être  un  jour  plus  fort  que  vous. 

175.  Faites  enforte  que  vos  Courtifansvous  aiment 
également  dans  le  tenu  de  la  paix  comme  dans  celui 
de  la  guerre.  Car  fi  vous  les  dcfobiigez  pendant  la 
paix  , il*  en  auront  fans  doute  du  reuentiment  pen- 
dant la  guerre. 

17*.  Le  plus  grand  avantage  que  vous  puiflîc* 
procurer  à votre  Royaume  , c’eft  d’anéantir  les 
médians  , & de  faire  profperer  les  bons.. 

177.  Souvenez-vous  qu’un  homme  n’cft  point 
bien  ne  qui  s’eftime  beaucoup  , & qui  méprile  les 
autres. 

178.  Qu’il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur  que 
de  vivre  avec  honte. 

179.  La  fagefte  fait  honorer  un  homme  de  baffe 
-najflance , la  folie  au  contraire  rend  tout-à-f-uc  mç- 
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prifableun  homme  de  qualité. 

180.  Traitez  vos  Sujets  , comme  fi  c’étoient  vos 
parens,  & vos  amis,  &:  n’exigez  d’eux  que  ce  qui 
eft  de  droit,  Se  jamais  rien  parla  violence. 

181.  Si  vous  n’etes  pas  équitable,  vous  nemetitez 
pas  d’crrcRoy, 

• i8a.  Les  méchans  ne  vous  obéiront  que  parce 
que  vous  les  châtierez,  & les  bons  en  leur  faifant 
du  bien  j faites  donc  du  bien  aux  uns  , & puniflez 
rigoureufement  les  autres. 

i8j.  Vous  ferez  honoré  par  trois  endroits  de  vos 
Sujets,  i°.  En  leur  preferivant  de  bonnes  loix  > en 
leur  procurant  la  paix  j Sc  en  leur  faifant  peupler 
des  terres  defertes. 

184.  Ne  puniflez  pas  pourtant  avec  trop  de  ri- 
gueur les  fautes  de  vos  Sujets  , à caufe  qu’ils  ne 
Içauroient  fe  garder  de  faillir. 

18  j.  Vous  ne  fçauricz  jamais  être  tant  aimé  de  vos 
Sujets  qu’en  leur  faifant  fans  cefle  du  bien  , mais 
ne  vous  vantez  jamais  dç  celui  que  vous  leur  aurez 
fait. 

Voici  les  Sentences  dont  Ariftote  entretenait  bien 
» 

[auvent  [es  Difciples. 

186.  En  toutes  les  chofes  du  monde  le  moins  cil 
toujours  le  plus  aifé  à porter , hormis  en  fait  de 
fçicnce  , car  celui  qui  en  a le  plus  marche  bien  plus 
aiiément , Sf  bien  plus  feurement. 

167.  Comme  l’Abeille  cherche  ce  qu’il  y a de 
meilleur  dans  les  fleurs  pour  s’en  repaître  j de  me- 
me l’habile  homme  ne  s'aplique  aux  fciences  que 
pour  y prendre  ce  qu’elles  contiennent  de  meilleur. 

188.  ceux  qui  ont  de  l’inclination  à être  vitieux 
PC  feront  jamais  de  progrès  dans  les  fciences. 

189.  Un  homme  joyeux  n’aime  pas.dç  le  mettre 
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encolcre  ; un  liberal  n’eft  pas  envieux,  & un  ava- 
re n’eft  jamais  riche. 

170.  Comme  le  feu  éprouve  l’or  : de  meme  les 
oeuvres  font  voir  ce  que  vaut  l’homme. 

iji.  Comme  la  pluye  ne  peut  faire  prendre  raci- 
ne au  bled  qu’on  a leme  fur  une  pierre  ; de  mê- 
me l’ctudc  ne  fçauroit  profiter  au  fol,  qui  n’a  pas 
de  quoi  la  loger. 

191.  Au  parler  de  l’homme  on  connoît  s’il  cft 
fage  ou  fol , fçavant  ou  ignorant , &c. 

19}.  L’cxperiencc  cft  un  grand  maître  , qui  nous 
apprend  à bien  faire  , & à bien  vivre. 

,194.  La  fagefïc  fait  mieux  paroître  les  biens  du 
riche,  & diminue  lamifete  du  pauvre. 

195.  Le  plaifir  que  l’on  fent  d’erre  véritable  dans 
fes  actions  , cft  caufc  qu’on  délire  de  fe  perfection- 
ner de  plus  en  plus  dans  tout  ce  que  l’on  fait. 

196.  Tout  ce  que  l’on  fait  tend  à une  fin  , qui 
doit  être  celle  du  bien. 

197.  N’imitez  pasleBlutel  qui  ne  retient  devers 
lui  que  le  fon,i&  lailïc  palier  le  meilleur,  qui  cft  la 
farine. 

X98.  Le  Gouvernement  d’un  Etat, la  conduite  d’u- 
ne affaire  , &c.  ne  doit  être  donné  ni  à un  enfant  , 
nia  celui  qui  nefçaitpas  régir  les  affaire,  ni  à ce- 
lui qui  aime  fes  plaifir* , ni  à celui  qui  agit  fans 
délibérer  , ni  à celui  qui  cft  trop  vindicatif. 

199.  On  ellimc  les  hommes  par  leurs  œuvres  , & 
non  pas  par  l’âge  : ainfi  un  jeune  homrrçc  de  bonnes 
mœurs  eft  à préférer  à un  autre  âgé,  qui  n’aura 
point  tant  de  mérite. 

100.  Un  habille-homme  le  doit  être  par  foi-mc- 
me  ou  par  autrui  ; & qui  ne  l’cft  de  foi-meme,  ou 
par  autrui  n’eft  bon  à rien. 

101.  Nous  poflcdonsle  bonheur  par  trois  endroits 
différons  ; l'un  peut  y-tre  approprié  au  corps  , par 
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la  bcautc,  la  force  , Sec.  L’autre  eft  intérieur  , & 
«dans  l’ame  , qui  fe  fait  connoître  par  la  bonté,  la 
vertu  , &c.  Et  l’autre  eft  hors  de  nous , que  nous 
connoiflons  par  les  richcflcs,  &c.  le  plus  noble  de 
tous  , eft  celui  dont  l’arne  jouit  qui  ne  périt  jamais. 

102.  Plus  l’homme  apprend  plus  il  devient  fage. 
La  coutume  à faire  le  bien  produit  les  bonnes  œu- 
vres. 

203.  Ceux  qui  connoiïïènt  les  bonnes  œuvres 
ic  ne  les  font  point , reffcmblent  aux  malades  qai 
envoyent  chercher  le  Médecin  , & qui  ne  fuivenc 
point  fes  avis. 

204.  Nul  n’aime  la  juftice  que  l’cquitablc  ; la 
rhilofophie  que  le  fage,  & la  rcconnoiilancc  que  le 
véritable  ami. 

aoj.  Rien  ne  reflTemblc  mieux  à la  vie  que  la 
fcience  , ni  à la  mort  que  l’ignorance  -,  le  fçavant 
joüit  de  la  vie  , & l’ignorant  n’en  profite  pas. 

106.  Le  fçavant  comprend  ce  qu'on  lui  dit , l'i- 
gnorant eft  oblige  de  (e  taire. 

207.  Le  temsfait  qu’on  oublie  tout,  mais  la  re- 
nommée dure  toujours. 

208.  On  doit  fuir  le  fol  comme  celui  qui  fenoye, 
car  fi  vous  vous  approchez  de  ce  dernier  il  vous  fe- 
ra périr,  & le  premier  vous  fera  tomber  dans  quel- 
que précipice. 

204.  Le  menfonge  eft  une  des  plus  grandes  ma- 
ladies de  l’ame,  qui  ne  fe  guérit  que  par  la  raifon 
qui  n’a  jamais  menti. 

210.  Le  fage  n’avance  jamais  rien  qu’il  ne  l'en- 
tende , l’habile  orateur  ne  parle  point , qu’il  ne 
foie  alluré  de  ce  qu’il  doit  dire  , & l’habille  ou- 
vrier ne  commence  point  un  ouvrage  fans  qu’il  ne 
l’ait  penlc  auparavant. 

an.  Les  hommes  aiment  plus  le  plaifir  que  la 
taifon  , à caufe  que  le  premier  eft  la  compagne  de- 
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puis  qu’il  eft  venu  au  monde  , & le  dernier  ne  vient 
chez  eux  qu’à  un  âge  parfait.  . 

Voici  flufieurs  reponfes  que  fit  Aristote,  fur 
diverfes  demandes  qu’on  lui  fit. 

-212.  Dir , que  le  menteur  reconnu  tel  j n’cft  point 
crû,  quoi  qu'il  dife  la  vérité. 

213.  Ayant  fauve  un  jourun  méchant  hofnmc , 
fépondit  que  ce  n’étoit  pas  fon  crime  qu’il  avoit 
protège , mais  bien  l’homme  qui  pouvoit  bien  n’én 
plus  commettre. 

214.  Comme  nous  ne  voyons  que  par  la  lumicré 
répandue  dans  l’air,  l’cfprit  ne  reconnoît  lcschofcs 
que  par  la  fçicnce. 

215.  Converfant  fouvent  avec  les  Athéniens,  il 
leur  diloit  qu’ils  avoient  en  partage  le  bonheur  de 
la  vie  , Se  les  Loix  pour  fc  conduire  , qu’ils  profi- 
toient  au  premier,  & négligeaient  le  dernier. 

116.  Que  l’étude  croit  pénible , mais  le  fruit  qui 
en  provenoit  étoit  fort  doux. 

217.  Que  la  chofe  qui  cnvicillitle  plus , eft  la 
•qrncc  » &;  que  l cfpcrancc  n’cft  autre  chofe  qu’un 
lève  de  celui  qui  veille. 

' 218.  Que  trois  chofes  font  abfolumcnt  necefîai- 

rcs  auxenfans,  l’entendement  pour  leur  former  la 
conception,  l’exercice  pour  les  rendre  robuftes, 
la  diieipline  pour  les  rendre  fçavans. 

219.  Des  perfonnes  l’ayant  outragé  en  partant  * 
qu’ils  parlent  mal  de  moy  , dit-il , encore?  en  mon 
aofcnce. 

220.  Que  la  beauté  la  bonne  grâce  étoiert  plus 
favorables  que  toutes  les  recommandations  étran- 
gères. 

221.  Qu’il  y a autant  de  différence  d’un  fçavant 
à un  ignorant , que  ù’un  vivant  à un  mort. 
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in.  Que  la  fcicacc  eft  un  ornement  à un  homme 
qui  profpere,  & un  refnge  dans  fadverfiré. 

223.  Que  les  enfans  font  plus  redevables  à ceux 
qui  prennent  foin  de  leur  éducation  ,qu’à  ceux  qui 
les  mettent  ati  monde. 

224.  Qu’on  ne  doit  pas  fe glorifier  d’être  né  d’u- 
ne grande  Ville  , ni  de  parensilluftres  , fi  on  n’eft 
digne  d’être  bon  Citoyen  , ou  qu’on  ne  fou  tienne 
l’honneur  Sc  le  rang  de  fa  famille. 

225*  Que  l’ami , eft  une  a me  qui  refide  en  deux 
corps. 

12 6.  Qu’il  y a des  honlities  fi  avares  qui  vivent 
comme  s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir , & d’au- 
tres fi  prodigues  qui  vivent  comme  s’ils  dévoient 
mourir  le  lendemain. 

227.  Que  la  Philofophie  nous  aprenoit  de  faire 
les  chofeslans  être  commandé,  ce  que  les  autres  ne 
fçauroient  faire  que  pat  la  crainte  des  Loix. 

228.  Qu*on  profite  beaucoup  , fi  lorsqu’on  fuit 
les  bons  exemples  des  autres , on  peut  encore  faire 
mieux  qu’eux. 

22j.  Qu’il  fautendurer  patiemment  les  injures. 

230.  Arifiote  ayant  prêté  de  l’argent  à un  mé- 
chant homme  , comme  on  lui  en  failoit  des  repro- 
ches ; ce  n’eft  pas  à lui  à qui  je  l’ai  prêté  , mais 
bien  à l’humanité. 

231.  Que  nous  devons  être  à nos  amis  , comme 
nous  fouhaitons  qu’ils  foient  envers  nous. 

232.  Que  la  Juftice  eft  une  vertu  de  l’ame  qui 
rend  à un  chacun  ce  qui  lui  apartient  félon  fa  di- 
gnité. 

133*  Que  l'éducation  eft  de  tous  les  fecour*  le  * 
plus  grand  de  la  vicillcflè. 

234.  Il  difoit  fouvent  ; ô mes  amis , je  ne  trouve 
aucun  ami. 

2.33.  On  ne  trouve  à’  Art  fie  te  de  tant  d’ouvrages 
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qu’il  a fait , que  les  28.  qu’il  a compofé  fur  la  Logi- 
que , 8.  fur  la  Phyfique , les  Ethiques  , 'Politi- 
ques , Se  la  Methaphyiiques.  Platon  tut  fâché  con- 
tre Arifiote  lorfqu’ilétoit  fonEleve,  de  ce  qu’il  écri- 
voirce  qu’il  lui  enfeignoit,  mais  Anjlote  s’en  ex- 
eufaen  lui  difant  que  ceux  qui  fçavenr,  doivent  met* 
tre  tout  en  ufage  pour  ne  le  pas  oublier  Se  pour  en 
faire  profiter  autrui. 

23s.  Que  nous  devons  être  obligés  à ceux  qui 
nous  reprennent  parce  que  cela  lert  pour  nous 
perfedtionner  davantage. 

237.  Que  la  mort  des  méchans , eft  ce  qui  eft  de 
plus  avantageux  au  monde. 

238.  Que  ce  qui  eft  le  plus  convenable  à un  hom- 
me face , eft  ce  qui  lui  refte  s’il  échapc  tout  nud  du 
péril  de  la  mer. 

239.  Arifiote n’alloit  point  à la  campagne  voir  fes 
métairies  , parce  difoit-il  que  plus  on  vifitc  fes  hé- 
ritages plus  on  trouve  d'occafion  à fe  mettre  en  co- 
lère. 

24c.  Que  lî  on  ne  prend  de  la  peine,  pour  ap- 
prendre étant  jeune , on  aura  un  jour  une  bien  plus 
grande  peine  quand  on  fera  vieux  d’aprendre  qu'on 
ne  fçait  rien. 

341.  Le  bien  parler  confifte  à parler  peu  , raison- 
nablement & répondre  à propos. 

242.  Que  la  chofe  qu’on  doit  taire  , c’cft  la  loüan- 
qe  de  foi-même  , j’ajouterai  , & ne  médire  point 
d'autrui. 

243.  Que  celui  qui  fouhaite  devenir  fage  , doit 
êtremaître  de  fon  amc , ou  plutôt  de  fes  payions. 

244.  On  prétend  qu 'Arifiote  âgé  de  70.  ans  fortit 
d’Athcnc  Sc  fe  retira  en  Calcidc  , craignant  qu’il 
r.e  lui|arrivât  la  même  chofe  qu  a Socrate  , à caufe 
qu’il  avoit  une  opinion  des  Dieux  toute  autre  que 
celle  du  peuple,  où  l’on  dit  qu’il  mourut  de  dou- 
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îcur  pour  ne  pouvoir  pas  comprendre  la  caufc  du 
flux  Se  reflux  delà  mer  du  détroit  de  Calcidc  qui 
arrive  fept  fois  en  un  jour.  D’autres  veulent  qu'il 
fc  précipita  dans  la  mer,  de  chagrin'  qu’il  eut  de 
ne  pouvoir  pas  comprendre  ces  differens  mou- 
vcmens  de  marée  , Se  que  fon  corps  ayant  été  trou- 
vé fut  enfeveli  dans  un  coffre  d’argent , par  ceux 
de  la  Ville  de  Stagire  , Se  dépolédans  la  Sale  où  fc 
tenoient  les  aflemblées  les  plus  importantes  de  la 
République , tant  on  avoir  en  vénération  la  mé- 
moire d'un  fi  fçavant  homme  , afin  qu’il  leur  fer- 
vîc  d’exemple. 

' ASTRONOMIE. 

1.  L’Aftronomie  cft  une  fcicnce  qpi  enfeigne  à 
connoîtrp  le  mouvement  des  Affres , leurs  gran- 
deurs & leurs  diffances.  On  prétend  que  les  Chal- 
déens  en  ont  été  les  premiers  inventeurs  , qui  en- 
fcignerenc  aux  Egyptiens , Se  ccux-cy  aux  Grecs, 
qui  en  firent  part  aux  Romains.  D'autres  au  con- 
traire veulent  que  les  Suédois , comme  les  plus 
voifins  du  Pôle  l'oient  les  premiers  inventeurs  de 
cette  fcicnce  , par  la  différence  plus  fenfiblc  qu’ils 
ont  vû  dans  le  cours  du  Soleil  autour  de  la  terre. 
Se  par  la  pluî  grande  dîvcrfité  des  Saifons. 

z.  L’Aftronomie  s’étend  fur  tout  ce  qui  compo- 
fe  Se  renferme  l’Univers,mais  fur  tout  fur  ce  qui  fe 
meut  dans  le  tourbillon  de  nôtre  monde  , fuivant 
les  nouveaux  , ou  de  nôtre  Soleil , que  l’on  pré- 
tend être  au  centre  de  notre  tourbillon , ou  de  no- 
tre monde  % Se  que  tout  autant  d’étoiles  fixes  que 
nous  voyons  briller  dans  le  firmament  font  com- 
me tout  autant  de  Soleils  , autour  defquels  tour- 
nent des  Planètes  femblables  à peu  prés  à celles 
qui  tournent  autour  du  nôtre , comme  font  Mer- 
Tomt  /.  M 
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cuie.  Venus,  Mars,  Jupiter , Saturne  , &c.aveâ 

leurs  Satellites. 

j.  Que  chacune  de  ces  étoiles  fixes  tournent  fur 
elles-mêmes;  5c  qu’elles  peuvent  avoir  des  taches , 
tout  comme  l’on  en  voit  paroître  de  temps  en  temps, 
dans  nôtre  Soleil*]  Et  enfin  , que  notre  Soleil , ÔC 
les  étoiles  fixes  ont  des  tourbillons  , où  il  y a uu 
mouvement  particulier  dans  chacun,  qui  tourne 
d’Occidcnt  en  Orient , iur  un  Eccliptique  qui  cil 
un  cercle  fupofe  partager  ces  tourbillons  en  deux 
•également , &c  qui  ont  des  Pôles  où  ces  tourbillons 
tournent  , Comme  autour  d’un  Axe  , enforre  que 
les  Pôles  de  chaque  tourbillor^vont  aboutir  à l’Ec- 
ciiptiquc  d’autres  tourbillons,  comme l’Eccliptiquc 
d’un  tourbillon  va  aboutir  à plulîcurs  Pôles  d au- 
tres tourbillons  , de  manière  que  la  nncicrela  plus 
agitée  qui  le  trouve  dans  un  tourbillon,  fuivant  le 
plus  grand  cercle  de  la  Sphère  , qui  cil  l*Ecclipti- 
que  , pafi'c  fansceflc  dans  les  autres  tourbillons  les 
voilîns  par  leurs  Pôles  , & ceux* cy  dans  d’autres  , 
par  la  même  circulation.  Ce  qui  ell  caufe  que  le 
moindre  mouvement  qui  fc  fait  dans  un  tourbillon 
fc  communiquant  de  celui-cy  dans  un  autre , & de 
ecc  autre  a un  autre  ion  voilîn  , peut  fc  faire  feu  tir 
dans  tous  ceux  qui  compolent  l'Univers.  C’cft  11  le 
fentimenc  de  Dejcartcs  , qui  cft  le  plus  fuivi  , juf. 
qu'à  ce  qu’on  ait  trouvé  quelque  choie  de  mieux. 

4.  Comme  nous  ne  pouvons  pas jdlcr  au  delà  de 
toutes  ces  éroiles  que  nous  voyons  qui  compofenc 
chacune  fi  l’on  veue  -autant  de  tourbillons  les  uns 
plus  éloignes  que  les  autres  , jufqucs  à une  certai- 
ne diftance  où  notre  vue  ne  peut  pas  pénétrer  , ni 
notre  imagination  penfei'  quelque  choie  qui  l'oit  au 
dell , foit  tourbillons , ou  un  cfpacc  infini , ou  in- 
défini , rempli  de  toute  autre  matière  qui  loir  plu- 
tôt une  choie,  qu'une  Autre  , nous  nous  arrêtons  à 
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notre  monde  vilîblc qui cft  celui  du  tourbillon  de 
notre  Soleil  que  nous  pouvons  mieux  comprendre  Sc 
connoîrre  que  tous  ces  cfpaces  imaginaires  il 
* éloignés!  . 

J.  Pour  réduire  tous  les  éloignemens  desPlanettes 
de  norre  tourbillon  dans  un  plan  , pat  le  moyen 
duquel  on  puiflefe  metere  dans  l’efprit  la  propor- 
tion qu’il  y a de  l’une  à l’aurrc  , j’ai  drcllé  la  table  ci- 
jointe  fur  les  opinions  les  plus  communes , en  fupo- 
îant  le  foleil  placé  au  centre  : ainlî  on  voit  l’éloigne- 
ment de  l’unë  à l’aurre  , & en  aioutanc  leur  diffé- 
rence i on  trouvera  celui  qu’elles  auront  juf^u’aiï 
Soleil  , comme  on  le  voir  par  Saturne  , qui  ctanc 
là  plus  éloignée  , fa  diftance  du  Soleil  eft:  de  275. 
millions  de  lieues. 

Table  de  la  di/lance  des  Planettes  depuis  le 
Soleil  jiiftfuk  Saturne. 

6. 

Le  Soleil,  millions  de  lieues. 

Mercure.  L 

e 

Venus 

• 

La  TVi 

Mars. 

Jupiter. 

Saturne. 

27$.  millions  de  lieues  du  Soleil  à Saturne^ 


7.  Je  viens  de  marquer  par  une  table  l’éloigne-i 
mène  des  Planettes  t voici  leur  grandeur  par  rapo 
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port  à la  Terre  qui  nous  eft  connue. 

8.  Le  Soleil  eft  le  corps  le  plus  grand  de  tous,  qui 
cft  un  million  de  fois  plus  grand  que  la  terre. 

9-  Saturne  vient  après  qui  cil  prefque  auftî  grand 

Suc  le  Soleil.  Son  diamètre  contient  97.  fois  celui 
e la  terre. 

10.  Vient  apres  la  Planette  de  Jupiter,  qui  cft 
huit  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  , c’eft-à-dire, 
qu’il  a un  diamètre  20.  fois ‘plus  grand  que  celui  de 
la  terre. 

11.  La  Planette  de  Mars  cft  à la  terre  , comme 
125  , à 27. 

12.  La  Lune  eft  éo.  fois  plus  petite  que  la  terre. 

13.  A l’égard  dcVenus  fon  diamètre  cft  37.  fois 
plus  petit  que  celui  de  la  terre. 

14.  Et  enfin  pour  Mercure  , les  uns  veulent  qu’il 
foit  22.  mille  fois  plus  petit  que  la  terre  , & d’au- 
tres 12  fois  feulement  comme  il  a été  rapporté,  cy- 
devant. 

ij.  Par  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  l'éloigne- 
ment & de  la  grandeur  des  Planettcs  de  notre  mon- 
de , l’on  voit  qu’il  n’y  a encore  guère  bien  à com- 
pter fur  ce  que  nous  difent  les  Aftronomcs  de  la 

Grandeur  & de  l'éloignement  de  tous  ces  corps.  On 
oit  cependant  s’en  tenir  là  , jufqu’à  ce  que  par 
d’autres  expériences  l’on  trouve  mieux.  Quoi  qu'il 
en  foit , que  ces  objets  foicntplus  ou  moins  grands, 
plus  ou  moins  éloignez  les  uns  des  autres  cela  ne 
fait  de  rien  à la  queftion.  On  doit  être  très-rede- 
vable & trés-reconnoiifant  à tous  les  foins  que  tant 
de  grands  hommes  fc  font  donnez  à rechercher  de 

Eareilles  chofes  qui  font  certainement  au-dcilus  de 
i portée  de  l’cfprit  ordinaire  des  hommes. 

1 6.  Si  l’on  fait  attention  à la  groflèui  de  tous  ces 
corps  par  rapport  à leur  éloignement,  &:  a la  vafte 
étendue  du  tourbillon  où  ils  roulent , & qu’on  le* 
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compare  à quelque  chofc  qui  nous  Toit  en  quelque 
façon  fenilble  , j’eftime  qu'ils  occupent  infiniment 
moins  détendue  dans  l’Univers  , que  tous  les  ato- 
mes ,ou  petits  cor pufcules  , qu’on  pourroi  t ramaf- 
fer,  fie  qu’on  voit  voltiger  dans  une  chambre  , par 
rapporc  à la  grandeur  de  ce  même  efpace.  Que  fi 
tous  ces  corps  des  Planètes  étoient  divifez  en  des 
parties  très-menues,  fieparfemees  dans  tout  le  tour- 
billon où  ils  tournent , on  prendroit  moins  garde  à 
eut  & .\  leur  divifion  qu’on  ne  remarque  les  Atomes 
qui  voltigent  dans  une  chambre,  qu’on  refpirc,  fie 
qu’on  n’aperçoit  qu’au  travers  d’un  rayon  du  So- 
leil qu’on  laide  entrer  par  un  trou  après  l’avoir 
fermée  de  toutes  parts.  En  vérité  tout  cela  nous 
doit  faire  faire  de  ferieufes  reflexions  fur  l’Uni- 
vers , fur  notre  monde  qui  n’cft  prcfqye  rien , fur 
la  lagcfle,  5 C fur  la  puilTance  infinie  de  ceiyi  qui 
l'a  ainfi  compofé. 

A T A R A X I E. 
i.  Les  Pirrhonicnsappclloient  ainfi  l’état  tran- 

3uille  fie  paifiblc,  où  dévoient  être  les  Philofophes 
c leur  Seèie  , dans  lequel  ils  faifoient  connfter 
le  fouverain  bien  , qu’on  devoir  être  toujours 
exempt  des  agitations  de  la  fcicncc  , des  opinions  , 
fie  des  pallions.  * 

A T H E N E'  E, 

Philofophc  Peripatcricicn,  étoitdc  Scleucie,  vint 
iRomc  fous  l’Empire d’Augufte.  Fut  écrafé pendant 
la  nuit,  par  la  chute  d’une  maifon  où  il  étoit. 

A T H E NEE, 

Nom  des  Academies  publiques  , où  l’on  cn- 
feignoit  toutes  fortes  de  difeiplines  , ainfi  ap- 
pcll  ées  à caufe  de  Minerve  Deefle  des  Sciences  , 
nommée  en  Grec  Athenos.  Adrien  fonda  à Rome 
une  Athintede  ce  nom  , l’an  ijj.  de  J.  C.  Les  Sça- 
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y.ins  s’y  aflfcmbloicnt  pour  y lire  leurs  Ouvrages. 
CalignU  fonda  à Lyon  une  Athenie , qui  fut  célé- 
bré par  les  grands  hommes  qui  y enicigncrent. 

A T O M E. 

L’Atome  n’efl  pas  le  point  des  Mathématiciens  , 
ni  les  indivisibles  des  Géomètres  qui  font  fans  par- 
ties, fans  longueur  ,&  fans  largeur.  Ce  qu’ils  di- 
fent  lur  cette  matière  , n’a  rien  de  commun  avec  les 
Phyficiens  , fur  tour  avec  Epicurt , qui  veut  que 
l’Atome  foit  indiviiible  , quoi  qu’il  ait  des  parties 
qui  ne  peuvent  être  défunies , Se  qui  ont  une  lon- 
gueur , largeur  , & profondeur. 

. A V B E R T. 

* • * 

i.  Le  R.  P.  Aubert  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Profcflcur  Royal  de  Mathématique  à Caën  , a fait 
une  Dillertation  fur  les  coquillages , Se  dit  qu’on 
trouve  beaucoup  de  coquillages  dans  un  vallon  ,i 
3.  lieues  de  la  mer.  Il  faut  fans  doute  , dit-il  , que 
la  mer  y ait  etc  autrefois.  Se  que  cet  clcment  qu'\ 
gagne  peu  à peu  fur  la  côte  de  la  Normandie  , ne 
fafic  que  rentrer  dans  fon  ancien  domaine.  Mais 
que  penfer  de  certaines  hauteurs'  qui  font  ici  à &. 
lieues  de  la  Mer.  Les  pierres  qu’on  en  tire  font  une 
dp  ecc  de  Tuf,  on  le  calcine  dans  des  fourneaux 
pour  engraifTer  les  terres  des  environs. 

On  trouve  dans  ce  Tuf  une  infinité  de  coquilles 
marines  de  toutes  les  cfpeces , enclavées  & très-, 
bien  confcrvées.  La  mer  auroit-elle  habitée  autre- 
fois ces  lieux  } Cependant  je  puis  affûter  que  cette 
hauteur  cil  au  moins  70.  ou  80.  toifçs  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer. 

On  trouve  encore  dans  ce  Tuf  des  cylindres  tres- 
bicn  taies  , Se  arondis  par  les  bouts.  Ils  font  com- 
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pofcz  d’un  caillou  très- fin  , & trcs-dur , dans  les- 
quels on  diftinguc  très  - bien  des  fibres  , ou  des 
rayons  qui  vont  de  l’axe  du  cylindre  à la  circonfé- 
rence. Rien  de  mieux  arrangé  que  ces  rayons.  Ce- 
la ne  prouveroit-il  point  ce  qu’on  a déjà  avancé  , 
que  les  pierres  ne  fc  font  pas  par  un  amas  de  fucs 
que  le  hazard  afiemblc  , mais  qu’elles  fc  produifent 
par  voye  de  génération  ? Car  tous  ces  cylindres  fo 
rcilcmblent  parfaitement  pour  le  dedans  & le  de- 
hors. Et  il  paroît  que  les  Loixdu  mouvement  Jonc 
trop  fimples  pour  produire  un  arrangement  fi  uni- 
forme Cç  fi  exaéf, 

ATOMISTE . 

Efpece  de  Philofophc  qui  prétend  que  tour  n’cft 
fait  que  par  le  concours  des  Arômes.  Alofcbut 
Phénicien  , Leticippe  &C  Dimocrite  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  établi  cette  doctrine.  Elle  a été  en- 
fuite  renouvel lée  par  Gajfendi.  On  veut  que  les 
Atomes  foient  des  corps  extrêmement  déliez,  fans, 
parties  , & par  confequcnt  indivifiblcs  , qu’ils 
n’ont  point  entr’eux  aucun  vuide  po  :r  pouvoir 
être  feparez  par  une  force  étrangère.  Que  les  Arô- 
mes font  la  matière  première  de  l’Univers  , Ce  par 
confcquent  incorruptibles.  Que  s’étant  accrochez 
onr  formé  le  monde.  L’on  vouloir  qu’ils  fulfcnt 
éternels,  & qu’ils  fulTenc  leur  propre  caufcà  eux- 
mêmes.  Voyez.  Atomes,  où  l’on  y admet  des  parties. 

SAINT  AV  GV  ST  I N 

Sur  la  diverfité  des  opinions  des  Philofophes  k 
avoiic  que  notre  efprit  connort  la  matière  des  cho- 
fes  en'  l’ignorant , Ce  que  loffqu’il  la  veut  pénétrer 
par  fes  découvertes , il  n’y  comprend  pfus  rie».. 
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Lib- 1 1.  Conc.  c.  3.  Saint  Auguftin  difoit  qu’il  cfti- 
moit  beaucoup  plus  une  mouche  que  le  Soleil,  à 
caufe  qu’elle  avoit  du  fentiment. 

AVICENNE 

1.  Autrement  appelle  Si» a , par  les  Arabes,  croit 
grand  Philofophc  Sc  Médecin  * naquit  dans  la  Vil- 
le deBokhara  en  la  Province  de  Tranfoxane  , l’an 
de  l’Hcgirc  370.  de  Mahômet,Sc  mourut  dans  celle 
de  Hamadan , l’an  418.  a l’âge  de  58.  ans. 

2.  Des  l’âge  de  10.  ans,  Avicenne  crudia  les  éle- 
mens  d 'Eucltde  , Si  l 'Alm-tgefle  de  Vtolomte  , & 
n’en  employa  que  S.  à apprendre  la  Médecine  *,  & 
à lire  tous  les  Auteurs  qui  avoienr  écrit  avant  lui 
de  cet  Art.  Aigazjdi  dans  Ton  Livre  intitulé,  le 
Prefervatif  de  l'Erreur  , accule  Avicenne  d’èrre 
tombe  dans  l’impieté  pour  s’être  plus  attaché  à fui- 
vic  les  opinions  des  Philofophes,  que  les  princi- 
pes , Sc  les  maximes  de  l’Alcoran.  Dans  le  même 
Ouvrageon  trouve  que  plulieurs  Doélcurs  Muful- 
mans  ont  fourenu  qu 'Avicenne  étoit  rentré  fur  la 
fin  de  fa  vie  dans  le  bon  chemin. 

3.  L’Auteur  du  Nighiariftan , rapporte  que  Mah- 
moud , fils  du  premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Gaznevides  , ayant  appris  qu’il  y avoit  à la  Cour 
de  Mahmoui  , Roy  de  Khovarezm  ^ plulîcurs  per- 
fonnes  de  mérité,  ce  Prince  eût  la  curiolîté  de  les 
voir,  Sc  dépêcha  plulieurs couricrs  à Aî.ihmoud. 

4.  Plulieurs  d’entre  ces  Doétcurs  obéirent  aux 
ordres  du  Sultan  , hormis  Avicenne  , qui  faifant 
femblant  de  partir  avec  les  autres  prit  la  route  du 
Giorgian.  Mais  le  Sultan  Mahmoud  ne  voyant 
point  paraître  Avicenne  , envoya  en  plulîcurs  en- 
droits des  portraits  crayonnez  à' Avicenne  pour  le 
faire  arrêter , mais  en  vain  ; car  Avicenne  arri- 
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va  à Giorgian,  logé  dans  le  Caravanfcra,  ou  Hô-  « 

telleric  publique  , où  il  faifoit  des  cures  admira- 
bles. » . : 

5.  Caboul , qui  regnoit  pour  lors  dans  le  Pays  de 
Giorgian  ïiyanc  appris  les  cures  merveillcufcs  A’A- 
vicenne  inconnu  , le  fit  appeller  pour  guérir  un 
neveu  qu’il  aimoit  beaucoup,  & que  les  Médecins 
du  Pays  n’avoient  pû  guérir  comme  ne  connoif- 

fanr  pas  fa  maladie.  Avicenne  n’eût  pas  plutôt  tou-  , 

ché  le  poux  du  malade,  confideré  Ton  urine  , qu’il 
jugea  que  la  maladie  du  neveu  du  Prince , venoic 
d’un  ardent  amour  qu’il  cachoit  dans  Ton  cœur. 

Avicenne  pour  s’aflurer  du  fait  fit  venir  celui  qui 
avoit  foin  de  lui , lui  fit  nommer  tous  les  quar- 
tiers Sc  les  appartenions  du  Palais,  pendant  qu’il  te- 
noit  toujours  la  main  fur  le  poux  de  fon  malade. 

Il  s’aperçût  lorfqu’il  en  nomma  un  entr’ autres  d’u- 
ne plus  grande  émotion  au  poux  du  neveu  , Sc  s’é- 
tant fait  nommer  enfuite  toutes  les  perfonnes  du 
même  appartement  , le  poux  du  malade  redoubla 
fon  mouvement , 3c  fit  un  battement  fi  extraordi- 
naire lors  qu’on  prononça  le  nom  particulier,  d’u- 
ne des  perfonnes  du  Serrail,  qu 'Avicenne  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  l’amour  de  cette  perfonne  qui 
avoit  réduit  ce  malade  à l'extremité  où  il  fe  trou- 
voit , & dit  que  l’unique  remede  pour  le  guérir  ctoit 
de  lui  donner  la  perfonne  qu’il  aimoir. 

6.  Cabom  étant  averti  cfe  la  découverte  A'  Avi- 
cenne voulut  le  voir.  Il  fut  furpris  de  trouver  que 
ce  fut  celui  après  lequel  le  Sultan  Afahmoud  avoit 
envoyé  par  tout  des  gens  pour  le  rcconnoîtrc  , 3c 
il  lui  fit  beaucoup  de  carefies  Sc  de  préfens , fans 
l’obliger  d’aller  trouver  le  Sultan. 

7.  Avicenne  publia  un  Ouvagc  de  Meaphyfique 
Sc  de  Logique.  Les  Sçavans  de  Schiraz  qui  le  lû- 
rent  firent  beaucoup  d’objections  contre  fa  doiftri- 
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ne  , <{u' Avicenne  leva  , étant  alors  à Ifpahan,  où 
il  failoit  fa  demeure*,  dont  ils  furent  trés-fa*tis- 
faits:  * 

8.  Avicenne  fut  premier  Médecin  , ÔC  enfuite 
Vizir  de  Mag’daldoulat,  Sultan  de  la  racé  des  Bo- 
vidés , mais  il  fut  depofledé  de  fa  charge,  pour  être 
trop  adonne  au  vin,&  aux  femmes.  Il  fut  iur  la  fin 
de  lés  jours  fort  maltraite  de  la  fortune,  oblige  de 
. changer  fouvent  de  demeure , pour  fc mettre  en  fcu. 
rctc.  Il  ctoit  fouvent  travaillé  de  la  colique.  Un 
Poète  qui  fit  fon  Épitaphe  , dit  que  fes  Livres  de 
Sagcflc,  ou  de  Philofophie  ne  lui  avoient  point  en. 
feigne  les  bpnncs  mœurs  , ni  les  Livres  de  Mede- 
f inc  , l’art  de  conferver  fa  fanté. 

?•  Avicenne  a intitulé  fon  grand  Ouvrage  de. 
Médecine , Cnnon  , qui  lignifie  Règle  en  Grec , ou 
Règle  de  la  Medecine. 

\o.  On  prétend  qu’il  a lui-même  écrit  fa  yic. 
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R A C O N.  ( François  ) 

F Ra» fois  Bacon  Chevalier  d’Angleterre  , par  fort 
mérite  , naquit  l’an  ijtfo.  Jurilconfulte  , Poète, 
Hiftorien , Théologien  , & grand  Philofophe.  Sa 
trop  grande  facilite  lui  fit  des  affaires  à la  Cour 
fur  la  fin  de  fa  vie.  On  dit  qu’il  ctoit  feverc  , mais 
bon  , liberal  & honnête.  Il  mourut  le  9.  Avril  de 
l’an  1616.  âgé  d ■ 66.  ans  mais  fi  pauvre,  à caufc  de 
fon  cxcefltvc  libéralité  qu’à  peine  laifla-t-il  de  quoi 
fe  faire  enfcvciir.  Un  peu  avant  que  de  mourir  il 
écrivit  une  Lettre  touchante  à Jacques  !.  Roy 
d’Angleterre  , par  laquelle  il  leprioit  de  le  fccou- 
ric,  de  peur  qu’il  ne  fut  réduit  en  fes  derniers  jours 
à porter  la  bclace  ; Se  de  peur  que  lui  qui  n’avaic 
fouhairé  de  vivre  que  pour  ctudier , ne  fut  obligé 
d’çtudicr  pour  vivre. 

B A / L L E T. 

I.  Aiùen  Bailler  , Prêtre  du  Diocefe  de  Beau- 
vais. & BibÜcthequairc  de  feu  Mr.  le  Prefident  De 
Lamoignon , a fait  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , 
Jugement  des  Sçavans  fur  les  Principaux  ^Ouvrages 
des  Auteurs.  Le  commencement  de  cet  excellent 
Ouvrage  efl  imprime.  Il  feroit  fort  à fouhaiter  que 
la  fuite  le  fur.  V&ci  fur  quel  plan  il  prétend  traiter, 
les  matières  de  Philofophie  dans  fa  quatrième  Par- 
tie. 

i°.  Les  Philofophesqui  ont  traire*  de  la  Philofo- 
phic  en  general , 8ç  de  l’art  de  philofophcr  , les 
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Diale&iciens  Anciens , & Modernes. 

i°.  Les  Philofophcs  Anciens  & Barbares  jufqucs 
au  rems  des  Grecs , avec  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
pour  faire  connoître  lejir  Philofophic,  & pour  en 
conferver  les  reftes  ou  la  mémoire. 

3°.  Les  Philofophes  de  la  Grèce , jufqu’à  Platon  , 
principalement  les  Pythagoriciens  , Sc  les  Socrati- 
ques , avec  ceux  qui  dans  les  rems  pofterieurs  fe 
(ont  attachez  à Pythagore , & Socrate. 

4°.  Platon,  & fes  Scholiaflcs,  les  Philofophcs  Pla- 
toniciens , Sc  les  Académiciens  depuis  les  premiers 
difciples  , jufqu’à  notre  tems  , fans  diftinêtion 
de  leurs  clafles  , ou  de  leurs  branches  diver- 
fes,  & fans  autre  différence  que  celle  de  l'ordre  des 
tems. 

î°.  Les  Philofophcs  Epicuriens,  Anciens  Sc  Mo- 
dernes , & ceux  qui  ont  fait  revivre  en  ces  derpiers 
tems  les  dogmes  de  Dimocrite  & à' Epicure , fans 
s'en  rendre  les  feébxteurs. 

6°.  Les  Philofophcs  Cyniques  Anciens  Sc  Mo- 
dernes. 

7°.  Les  Philofophes  Stoïciens  Anciens  Sc  Moder- 
nes, & par  occafion  les  Auteurs  qui  ont  écrit  du 
deftin  Sc  de  la  Providence,  en  Philofophes. 

8°.  Les  Philofophes  Pyrrhoniens  , Sc  les  Scepti- 
ques des  derniers  tems. 

9°.  Arifiote,  Sc  fes  Scholiaftcs,  ou  Interprètes.  Les 
Philofophcs  Pcripatcticiens, depuis  fes  premiers  dif- 
ciples  jufqu’au  tems  de  la  fcholaftiquc. 

10.  Les  Philofophes  Arabes,  ou  Mahomctans. 

11.  Les  Philofophcs  Scholaftiques , la  plupart  fc- 
©tarcurs  A'Ariflote. Les  principaux  Auteurs  ticCours 
philofophiques. 

12.  Les  nouveaux  Philofophes , c*cft-à-dirc,  ceux 
d’entre  les  Modernes , qui  fans  s’arrêter  à tout  ce 
qui  avoir  été  dit,  par  (ceux  qui  les  avoient  prece- 
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Jcz , fe  font  frayez  des  routes  nouvelles  pour  re- 
chercher la  vérité,  & qu’on  peut  divifer  en  trois 
dalles. 

i°.  Les  Philofophcs  Acéphales,  c’cft-à-dirc , 
qui  n’ônt  pas  d’autres  chch  qu’eux -mêmes , & 
qui  aufli  ne  partent  pas  pour  chefs  des  autres. 

z°.  Les  Ramilles,  que  l’on  pourroit  remettre 
plutôt  parmi  les  Logiciens , comme  les  Lul- 
litcs. 

3°.  Les  Philofophcs  Cartefiens , qui  com- 
\_menccnt  à former  diverfes  branches. 

14.  L’Auteur  prétend  parler  encore  des  Philolo- 
phes  naturalilles  qui  ont  traité  , i°.  De  la  Phifique 
en  particulier.  a°.  De  ceux  qui  ont  écrit  des  chofes 
naturelles  inanimées,  comme  des  cijcux,  delà  lumiè- 
re, des  couleurs , des  clcmens,  des  mixtes,  des 
météores  , des  vents , des  eaux  , des  foffiles,  pier- 
res, métaux , minéraux  , de  l’ayman , & de  tout  ce 
qui  concerne  la  furface  , & le  dedans  de  la  terre. 
30.  de  ceux  qui  ont  traité  des  Plantes , ou  Boranif- 
tes,  avec  les  Auteurs  de  l’Agriculture,  & du  Jardi- 
nage. 40.  De  ceux  qui  ont  traité  des  animaux , tant 
de  l’air  & des  eaux , que  de  la  terre , avec  les  Au. 
teursqui  ont  parlé  de  la  Charte,  & de  la  Pcche. 
c°.  Et  enfin  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  nature  de 
l’homme  en  general , de  l'état  de  fon  ame  , ou  de 
Ion  cfprit  fans  relation  à la  vie  fpirituelle  , ou  à la 
Théologie  révélée  , &c  de  l’état  de  Ion  corps , fans 
relation  exprcrtc  à la  Médecine. 

15.  Dans  la  5e.  Partie  de  fon  Ouvrage  il  vouloie 
raporter  les  Moraliiles  ,ou  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Morale , &c. 
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dans  fa  Préfacé  fur  Puffcndorf en  tait  de  Morale  , 
Sc  fur  le  Droit  naturel  dit  ; que  la  Morale  des  E- 
gyptiens  étoit  remplie  d’énigmes  , de  fymbolcs, 
éc  de  hierogüfcs  , qui  rendoient  leur  doctrine  ob- 
fcurc.'On  trouve  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
parle  des  Loixdes  Egyptiens  , dont  on  attribue  l’c- 
tabliflément  à leur  célébré  Hermes  , ou  Alercure 
Trifmegifte  , Confeillér  d’Ofîris  j un  de  leurs  pre- 
miers Rois,  qui  vouloir  q”c  les  filles  fullcnt  te- 
nues de  nourrir  leur  pere  Sc  leuY  mcrc  , mais  que 
que  les  garçons  en  étoient  difpcnfcz.  Que  le  ref- 
pecl  dc.i  enfans  à l’egard  de  leur  pere  Si  mere  étoit 
plus  grand  à l’égard  de  leur  pere  , à caufc  que  la 
mcrc  ne  contribue  à la  production  de  l’enfant,  qu’en 
ce  qu’elle  ne  lui  fournit  que  le  logis.  Si  la  nourri- 
ture pendant  neuf  mois  , Sic. 

3.  La  DoCtrincdcs  Pcrfes  cri  fait  de  Morale  étoit 
conforme  à celle  des  Caldéens  en  plu  fient  s chofes. 
Les  enfans  des  Rois  croient  élevez  à 1 âge  de  14  ans 
par  les  quatre  plus  grapds  Seigneurs  du  Royaume 
Si  les  plus  gens  de  bien.  Le  premier  qui  pailoic 
pour  le  plus  lçavantlui  enfeignoie  la  Magie  de  Zo- 
tvitjr  r fils  d ’Oromazc  , qui  comprenoir  le  culte 
des  Dieux,  luienfeignotr  les  Lois  du  Royaume, 
les  devoirs  d’un  bon  Roy.  Le  ic.  qui  étoit  le  plus 
jufte  , lui  aprenoit à dire  toujours  la  vérité  , fut-ce 
contre  lui-même.  Le 3'.  qui  étoit  le  plus  fage,  lui 
enfeignoit  à ne  fc  jamais  tarifer  vaincre  par  fespaf- 
fîons,  pour  avoir  toujours  un  empire  fur  lui  - mê- 
me , comme  fur  les  peuples , étant  Roy.  Le  4e: 
qui  étoit  le  plus  vaillant  lui  apprenoit  à ne  crain- 
dre ni  les  dangers,  ni  la  mort  5 car  s’il  craignoir  , 
de  Roy  il  devenoit  Efclâve.  Zoroajlre  enfeignoie- 
les  peines  & les  recompenfes  d’une  autre  vie  , avec 
unecfrccc  de  refurreétion. 

4.  Les  Brachmancs  ,ou  Germants  i ou  Gynino- 
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fophiftes , car  il  y en  a de  plulieurs  Setfes  , les  Philo— 
fophcs  Indiens  , croyent  l\ime  immortelle , & un 
jugement  après  cette  vie. 

5.  A l’égard  de  la  Chine  , où  Confucius  a éré  Je 
Philofophe  célébré  de  cct  Empire  à qui  l’on  rcr»d  de* 
honneurs  divins } on  prétend  qu’en  fr'tit  de  Mora- 
le , les  Sçavans  de  ce  Pays- là  l'emportent  fur  ceux 
de  notre  Europe  : voici  une  partie  des  Principes  de 
Confucius.  Ce  qu'il  y a decclefte  dans  l’homme  s’a- 
pclle  Nature  railonnable.  Qu’on  celle  d’être  hom- 
me d’abord  que  cette  raifort  nous  manque.  Qyc  les 
Pallions  font  la  nature  même , que  l’homme  parfait 
s’apliqueà  modérer  par  la  raiion  ^ & non  pas  à les 
étouffer,  caria  joye  des  fuccès  heureux,  lécha* 
grin  des  mauvais  , Sec.  avant  que  d'être  réduit  cri 
a&e  , font apellés milieu , étant  encore  indifférentes 
à l’excès , mais  lorfqu’cllcsont  produit  leur  effét , 3c 
qu’il  s’accorde  avec  les  lumières  dé  la  droite  raiion  , 
on  nomme  cela  union  de  la  raifon , 3c  des  pallions. 
Lorfque  les  pallions  tiennent  encore  le  milieu,  on  les 
regarde  comme  le  grand  reflort  de  l’Univers , fle  l<f 
fondement  de  toutes  les  bonnes  a&ions  ; Sc  Iorf- 
qu’clles  font  conformes  à la  raiion,  on  lesupelle 
la  réglé  de  l’Univers  , & la  voye  royale  du  genre 
humain.  U y a quatre  règles  qu’un  homme  parfaic 
tâche  d’obferver  mais  à peine  cnjgarde-t’on  bien  une. 
1°.  D’avoir  pour  mon  pcrc  la  même  obcxllânce  que 

{exige  de  mes  en  fan  s.  a°.  D’avoir  pour  mon  Prince 
a meme  fidélité  qiteTon  fouhaite  en  ceux  qui  nous 
fervent*  3e.  D’avoir  pour  tous  çeux  qui  font  pl^s 
âgés  que  nous  le  même  refpeéf  que  l’on  demande  à 
nos  cadets.  40.  D’avoir  lemêraezeie  pour  les  nôtres, 
& de  les  prévenir  par  toute  forte  dé  bons  offices  , 
comme  l’on  délîreroit  qu’ils  fulfcnt  à notre  égard. 
Un  homme  parfait  met  ces  vertus  en  pratique  tous 
les  jours,  à toute  heure  heure , fans  artifice,  Sc  fans 
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déguifemcnt  ; il  eft  prudent,  & citconfpeél  dans 
le  dilcours  ordinaire , & s’il  a manque  en  quelque 
chofeifon  devoir  il  ne  fc  donne  point  de  relâche 
qu’il  ne  l’ait  réparé.  Si  un  torrent  de  mots  lui  vient 
à la  bouche,  il  le  donne  bien  de  garde  de  lelaiffcr 
répandre , parce  qu’il  veut  qu’en  lui  les  paroles  ré- 
pondent aux  effets, & les  effets  aux  paroles.  Un 
homme  parfait  eft  toujours  content  de  ion  fort  , il 
vit  toujours  d’une  maniéré  conforme  à fa  condition 
prefente , & ne  fait  point  de  louhaits  qui  ne  lui  con- 
viennent. Comme  il  ne  cherche  qu’à  fe  perfeétaoncr 
&c  qu’il  ne  demande  rien  aux  autres , il  ne  fc  fâche 
point  contr’eux  ,3c  ne  murmure  jamais  contre  le 
Ciel , ni  contre  la  Terre.  Il  n’impute  point  aux 
hommes  les  propres  défauts , 3c  ne  les  accufc  point 
d’être  les  auteurs  de  fa  mifere.  Il  rclîèn.ble  alors  à 
un  Archer,  qui  ne  s’en  prend  qu’à  fa  main  lorfqu’il 
a manqué  fbn  coup.  Un  homme  fans  foinn’efl  d’au- 
cune utilité  dans  ce  monde,  il  reflémble  à un  cha- 
riot qui  eft  fans  timon  , ou  à qui  il  manque  une  roue. 
Ce  que  j’ai  dit  ci-dclTus  n’cft  qu’un  échantillon  de 
les  nuximes.  Confucius  a donne  déplus  dcsinftruc- 
tionsqui  marquent  la  manière  dont  les  Rois  fe  doi- 
vent gouverner.  Scs  Difciplcsont  une  doétrinc  ex- 
térieure qu’ils  piêchcnt  au  peuple,  pour  le  retenir, 
difcnt-ils  ,dans  leurdevoir:  leurdifant  qu’il  y a une 
différence  réelle  entre  le  bien  , 3c  le  mal,  lejufte,  3c 
l’injuftej  3c  qu’il  y aune  aune >§ie où  l’on  fera  puni  où 
recompenfé  de  ce  qu’on  aura  fèitdans  celle  ci.  Mais 
lado&rine  intérieure  qui  n’cft  que  pour  les  initier  , 
le  réduit  à une  cfpcce  de  Spinofiimes  , qui  eft  l’épon- 
ge de  la  Religion  , 3c  de  la  Morale. 

6.  Les  Grecs  ont  puifé  les  principes  de  leur  Mo- 
rale des  Orientaux  chésqui  ils  ont  voyage , c'eft-à- 
dirc  , des  Caldécns  , des  Perles , ôc  des  Egyptiens. 

7.  Les  fept  Sages  de  Grèce  contemporains 

croient 
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ktoicntTbales , dcMilet  \ Pittacus  , de  Myrilcne  j 
Bios , de  Priene  j Solon  , d’Athenes  ; Cleobule  , de 
Lyndôj  Myfo» , de  Chcn  , Tille  de  Laconie  -,  Sc 
Chilon , de  Lacedemone  : Si  l’on  excepte  Thaïes 
tous  les  autres  ont  gouverné  les  Etats  où  ils  vivoient. 
Les  Légiflatcurs  s étant  trouvés  un  jour  tous  enfero- 
ble  , ilsconfacrcrent  à Apollon  comme  pour  pré- 
mices de  leur  fageflé  ces  deux  Sentences  qui  font 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  , & les  firent  écri- 
re eu  lettres  d’or  fur  la  porte  du  Temple  de  Del- 
phes , comtois-toi  toi-même  , & rien  de  trop. 

SARRE. 

I.  J.  Jacques  de  U Barre  , a foûtenu  les  Thcfes 
fuivantes  à Genevc , le  14e.  Septembre  1714.  fous  MV 
J.  Antoine  Gantier , Profelleur  en  Philofophic  , 
qu’on  a intitulé  Penfécs  Philofophiques. 

. §• 

Sur  la  Philo fopkie  , il  dit  que 


, < » 

x.  Le  Genie  Philofophique  , & l’Efprit  Philofo- 
phiquefont  deux  choies  différentes  : l’un  eft  un  don 
de  la  nature,  l'autre  eft  le  fruit  de  l’art , & du  tra- 
vail. Le  premier  ferr  à connoître  plus  ailément  les 
chofes , le  fécond  à en  faire  un  bon  ul'age. 

3.  Le  prix  de  l’étude  de  la  Philofophic  -y  c’eft  de 
faircun  boncfprit,  qui  aime  fouverainement  lave* 
rite,  l’honneur,  l’equité  , la  jufticc,  l'ordre,  là 
paix,  & la  pieté , dont  il  eft  toujours  religieux  ob- 
lcrvateur  , qu’il  apelle  la  Pierre  Philofophile. 

4.  Le  temperamment , les  pallions  , les  préjugés  i 
l’éducation  , la  coutume,  & la  fortune  font  des  ai- 
des , ou  des  obftaclcsau  boncfprit. 

j.  L’efprit  Philofophique  eft  produit  , & entre- 
tenu par  la  Philofophie  , qui  donne  des  précepte* 
Tome  L N 
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pour  bien  pcnfer  , avec  une  connoiflance  de  Dieu  J 
«des  choies  naturelles}  par  le  moyen  de  laquelle 
on  arrive  à la  vertu  , & au  bonheur» 

6.  La  Philofophic  eft  la  maîrrélfc  de  toutes  le* 
Scicncfcs.  Elle  eft  foûrenue  de  l'experience , delà  rc-i 
flexion  , du  raifonnement  , 8c  de  l’ordre. 

$.  2"» 

Sur  le  Philojgpht  , il  raporte  que  , 

y.  Le  Philofophe  eft  celui  qui  eft  dégagé  dés  pré- 
jugés , 8c  qui  maîtrife  fes  pallions  , qui  fçait  pen- 

fer,  parler  , 8c  vivre  félon  les  règles  -,  qui  fçait  dou- 
ter , examiner  , fçavoir , 8c  ignorer. 

8.  Le  Philofophe  s’éfor ce  autant  que  lui  permet  la 
foiblelTe  humaine , de  connoîtrc  l’origine  des  cho-i 

fes , leurs  éléments , leurs  raports , leurs  différen- 
ces , leurs  ufages * les  voyes , 8c  les  principes  des 
Sciences  ; la  fource  , 8c  les  remedes  de  l’erreur , 8c 
du  vice  i les  emprelfemens , 8c  les  fiecours  dé  la  vé- 
rité , de  la  vertu  , 8c  du  bonheur.  Le  but , le  fonde- 
ment , 8c  les  liens  de  la  vie,  8c  de  la  fociété  hu- 
maine. 

j»  Il  eft  prompt  à enfeigner  , mais  plus  prompt  à 
apprendre.  . 

io.  Il  apprend  cofnme  pour  enfeigner,  & enfeu 
gne  comme  voulant  apprendre. 

Ut  II  apprend  , il  défaprend , il  devient  plus 
docile  , 8c  enfin  ce  qu’il  içait , c’eft  qu’il  fçait  fort 
peu  de  chofes. 

ix.  Il  eft  de  toutes  Seéfcs  , 8c  n’eft  d’aucune. 

13.  Il  ne  domine  point  fur  la  foi  d’autrui,  8c  ne 
laiffe  perfonne  dominer  fur  la  fienne. 

14.  Plus  défireux  de  vérité  que  de  gloire  , il  ne 
difpute  point  pour  triompher  , mais  pour  faire 
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triompher  la  vérité  * 8c  regarde  comme  une  vicai- 
re d’être  vaincu.  , , „ 

i«.  S’il  penfe  comttie  peu  de  gens,  ce  n eft  point 

parce  qu’ils  forit  peu  * c’éft  que  peu  penfent.^ 

il  parlé  comme  la  multitude  pour  s accom- 
moder à l’ufagé  , fans  bleffcr  la  vérité  , ni  la  vertu. 
’i-j.  Il  nedcguife  point  pour  ne  point  tromper  > 

il  fêtait,  de  crainte  de  choquer.  , 

18.  Equitable  eftimateur  des  choies  il  n exagéré  , 
ni  n’extenue. 

t9.  Il  veille  fur  lui-même,  pour  être  toujours  en 
fcffec  ce  qu’il  veut  toujours  être  en  apparence  : & 
pour  n’être  en  aucun  terni  , ce  qu'il  ne  voudrait 

** 3£nt  plus , & fe  connôiflant  mieux , qu’il 
ti’aime  J 8c  ne  connoît  les  autres  , il  eft  juge  plus 
ïéVcre  pour  lui , que  pour  autrui. 

U.  L’oppofition  qu’il  trouve  a fes  fcntiniens  , lui 
donne  lieu  de  s’éxcrccr , 8c  de  s’inlWe  bien  Ibid 


de  s’en  offenfer.  • , • J A 

iz.  S’il  doute  cé  n’eft  point  pour  douter  ; c eft  poux 

mieux  connoîcre  ce  qui  eft  douteux.  ^ 

ij.  Le  Philofophe  dit  plus  fou  vent , ceU  me  finit 
Àihfi  j plutôt  que  ceUeji  ainjï. 

24.  L’on  juge  dé  la  Pbilofophic  par  les  difcoufs. 

& du  Philolophc  par  les  mœurs.  • 

aS.  L’efprit  vulgaire  , 8c  *»tiphthfêphyue  c eft 
d’être  paflionê,  crédule,  précipité  , 8c  opiniâtre  , 
amateur  du  merveillcui , comme  admirateur  de 
l’antiquité  ; refpcfiter  les  erreurs  myftcrieufcs , mé- 
prifer  la  Vérité  toute  nue  ",  ne  voir  que  par  les  yeux 
d’autrui , juger  du  mérite  par  la  fortune  *,  décider 
de  la  vérité  , 8c  de  la  jufticc  , par  fort  utilité  parti- 
culière , par  les  préventions  de  l’enfance,  fur  l’au- 
torité de  fes  maîtres  , par  le  bruit , 8c  par  1 exem- 
ple de  la  multitude  > prendre  d*  grands  mots  poiir 
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de  grandes  chofes  ; le  grand  parleur  pour  le  fça» 
vant,  le  do&cur  pour  P homme  dode  -,  l’opiniâtrc- 
té , pour  la  fermeté  ; l’emportement  & la  colère , 
pour  vrai  zcle  ; la  foi  aveugle  , pour  raifon  & pour 
snodeftie  k,  la  fupcrftition,  pour  folidc  pieté  ; la  do- 
cilité, pour  legereté  j la  modeftie  & la  retenue, 

{)Our  timidité  & pour  ignorance  j la  modération  & 
a douceur , pour  indifférence  & pour  tiédeur  i la 
liberté  d'examiner , pour  orgueil  & pour  licence, 
&c. 

$•  3e- 

Sur  U Raifon  y il  veut  que  , 

z6.  La  raifon  dont  tous  les  hommes  fe  piquent  , 
que  plufîeurs  combattent,  que  la  plupart  abandon- 
nent, & que  peu  de  gens  connoiflent , étant  culti- 
vée par  la  Philofophic  , cft  l’Arbitre  commun  , 8c 
fupreme  de  toute  forte  de  difpures  , au  fujet  du 
vrai , du  faux  ; du  bien  , du  mal  -,  8c  de  ce  qui 
cft  jufte  , ouinjufte. 

17.  Dieu  adonné  à l’homme  la  raifon,  & lesfens, 
non  pour  pénétrer  le  fond  des  chofcs,  mais  pour 
bien  difeerner  celles  qui  lui  font  utiles. 

. z8.  C’eft  s’arracher  les  yeux  , que  d’aflervir  fa 
raifon  , à qui  que  ce  foit. 

V).  C’eft  en  abufer , que  n’en  pasufer. 

30.  Le  bon  ufage  de  la  raifon,  cft  la  mefure  du 
mérite  , & de  laloüange. 

31.  L’ufage  que  l’homme  fait  de  fa  raifon  , le  mec 
au  deffus  de  l’homme  ,ou  audeflous  de  la  bête. 

ja.  Si  la  raifon  eft  corrompue  , tous  nos  raifon- 
nemens  le  font  auffi. 

33.  C 'cft  à la  raifon  de  chacun  à fc  preferire  des 
gles , 8c  des  bornes. 

34.  La  raifon  ne  connoît  bien  fes  forces , qu’aprés 
avoir  tenté  au  delà. 
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§*,  4e* 

Sur  la  vérité  , il  prétend  que  , 

H 

3 j.  La  vérité  qui  eft  la  conformité  de  nos  juge»; 
mens  avec  les  chofes  , eft  le  but  de  l’étude  , & de 
la  Philofophie,  le  fruit  du  travail  & de  la  vigilan- 
ce , quelquefois  un  préfent  du  bazard  , fie  le  plus, 
feur  chemin  de  la  vertu  & du  bonheur. 

36.  C’eft  chercher  Dieu  que  de  chercher  1a  vérité. 

37.  Qui  n’a  pas  recherché  la  vérité  n'a  pas  vécu 
en  homme. 

38.  C’eft  un  bonheur  de  rencontrer  la  vérité  par 
hasard  , c’eft  un  mérite  de  la  trouver  par  fcs  re- 
cherches. 

39.  Le  fouverain  & divin  cara&ere  de  la  vérité  , 
eft  de  tenir  feurement  pour  vray  , tout  ce  qui  nous, 
paroît  indubitablement  tel,  lors  qu’étant  exercés 
dans  l’art  de  penfer,  nous  l’avons  examiné  avec  iln- 
ccritc,  avec  intention  , & avecordre. 

40.  Les  chofes  morales,  & hiftoriquesontune  evi* 
dence  prcfqu’cgalç  à celle  des  Mathématiques. 

41.  Lorfque  le  clair  & l’obfcur  , le  certain  & 
l’incertain  le  trouvcnc  en  un  même  fujet  , l’on 
ne  doit  ni  embarafter  , ni  rejetter  l’un  pour  l'au- 
tre 

41.  Souvent  la  Yrai-femblancc  eft  prife  pour  U 
vérité. 

43.  Il  y » pluftcurs  dégrés  de  vrai-femb lance  ’ 
ruais  non  pas  de  vérité. 

44.  Le  vray  efprit  fort  n’eft  pas  celui  qui  rejette 
les  opinions  populaires  , mais  qui  s’attache  aux  for- 
tes raifons  qu’il  y a de  les  rejetter. 

45.  L’autorité  marque  ce  qui  fe  dit  » & cç  qui  fc 
croit  y la  coutume  indique  ce  qui  fe  fût , Ce  La  rair 
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ion  enfeignc  cc  qu’il  faut  croire  , ce  qui  fe  doit  di- 
re , & ce  qui  fe  doit  faire. 

46.  Un  Philofophc  qui  médite  feul  & tranqui- 
Jemcnt  , eft  plus  en  état  de  trouver  la  vérité  qu’une 
afTcmbléc  de  difputeurs , d’un  cfprit  & d’un  cœur 
fervile. 

47.  Croire  fans  avoir  examiné  les  chofes,  cen’eft 
point  croire  ; c’eft  croire  que  telles  & telles  chofes 
font  crues  8c  doivent  l’être,  ÔC  c’eft  pour  ainiï  di- 
re , croire  que  l’on  croit. 

48.  Ce  n’eft  point  en  décidant  qu’on  fe  montre 
fçavant,  c’eft  en  démontrant. 

49.  Il  faut  fuivre  ceux  qui  nous  ont  devancés,  fi 
l’on  voit  qu’ils  ayent  pris  le  droit  chemin. 

50.  Plus  le  monde  eft  ancien  , moins  il  a d’âge  & 
4’cxpericncc  ; plus  il  eft  moderne  , ou  proche  de 
ppus  , plus  il  eft  âgé  ou  expérimenté. 

§•  5e* 

Sur  les  Préjugés  , U ejlime  , 

ji.  Les  Préjugé?  , font  toute  forte  d’opmibns  té- 
mérairement conçues  8c  reçues  dans  l’enfance  , 8c 
ceUcs  qu’on  a bâties  deflus. 

51.  La  précipitation  caufe  les  Préjugés  , 8c  pref- 
que  toujours  quelqu’erreur  les  entretient. 

îa*  La  contagion  des  Préjugés  eft  opiniâtre.  Tous 
la  condamnent , peu  la  connoiffent  , moins  encore 
I attaquent  , trés-peu  s’en  défont,  & nul  fans  la 
rhilolopiuene  peut  s’en  guérir  parfaitement. 

54.  La  prévention  n’ayant  point  de  principes  re- 
çoit fans  règle  8c  fans  examen  en  un  lieu  & dans  un 
tems  , cc  quelle  rejette  dans  l’autre. 

5J.  Souvent 
cachés  8c  plus 


les  Préjugés  font  plus  enracinés,  plus 
P 11  inans  que  les  vices. 

S ■ ' K > 


Digitized  by  Google 


DIS  P If  I J.  O S O V H B ».  I 

fé.  Les  gens  de  Lettres  avancés  en  âge  , 6c  non 
Philofophes  s’attachent  à leurs  préjugés  par  plus  de 
motifs  que  les  jeunes, 

fj.  Connoîrre  Tes  Préjugés , c’eft  le  premier  pas 
des  fciences  s’en  dépouiller  c’eft  en  abréger  lç 
chemin. 

j8.  Il  n’y  a que  le  doute  , $e  l’examen  qui  nous 
donne  le  droit  d’affirmer  , ou  de  nier. 

j9-  Il  dépend  de  nous  , non  pas  de  trouver  la 
yerité  , mais  d’éviter  l’erreur  en  lufpcndanc  notre 
jugement. 

éo.  Celui  qui  Ce  trompe  en  cherchant  la  vérité  , 
parole  plus  fage  que  celui  qui  la  trouve  fans  la  cher» 
çher. 

6\.  Les  difputcs  aident  à découvrir  ta  vérité. 

6z.  Ne  nous  plaignons,  point  d’être  odieux  au* 
gens  qui  nous  le  font  , parce  qu’ils,  ne  penfent  pas 
comme  nous, 

£j.  Punir  un  homme  pour  n’être  pas  de  notre  fen- 
riment , c’eft  donner  contre  nous-même  un  exem- 
ple à un  adverfairc  plus  fort  que  nous 

64.  /C’eft  allor  .coiurc  l'équité  & le  bon  feus,  que 
d’eilimcr  moins  ceux  qui  pcnfçnt  mal,  que  ceux  qui 
ne  vivent  pas  hien. 

tfj.  On  rççonnoit  le  mal  & on,'  le  fait,  mais  npapa* 
l’erreur. 

66.  L’, erreur  quinous  empêche  de  fouffrir  les  fe n- 
timens  contraires  aux  nôtres  , c.ft.  une  erreur  auffii 
opiniâtre  , que  pcrnicieufc. 

6-j.  Ce  n’eft  point  par  la  contrainte  que  la  vérité 
s’établit  , c’eft  par  la  pçrfuafion. 

<8,  L’erreur  emprunte  de  l’imaginatiou,  Sc  des 

C fiions,  fon  humeur  impetueufe  & turbulente  ymis 
vérité  tire  de  l'intelligence  & de  la  raifort»  fon 
çfprit  de  douceur  8c  de  paix. 

69.  L’erreur  8c  les  préjugés,  ont  plus,  de  force,  biçjfc 
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fouvent  pour  émouvoir  le  commun  des  hommes  ; 
que  des  vérités  bien  claires. 

70.  C’cft  violer  le  droit  de  la  nature,  & s’opofer 
à là  verir  que  d’ôter  la  liberté  de  penfer  , & celle 
de  parler  modeftement. 

71.  Nous  ne  fommes  maîtres  ni  de  nos  fentimens , 
ni  de  ceux  d’autrui. 

ji.  Là  où  l’on  preferit  les  opinions  avec  empire 
le  peuple  cft  in ftruit  & gouverné  en  aveugle.  Ceux 
qui  enfeignent  peuvent  ians  injuftice,  être  foupçon- 
nés  de  trahir  , ou  de  cacher  leurs  fentimens  , comr 
me  auffi  d'ignorer  fouvent , ou  de  traveftir  celui  de 
leurs  adversaires. 

73.  Faire  profcflîonde  penferau  gré  d’un  autro , 
c’elt  tromper,  ou  fc  tromper. 

74.  Nous  fommes  moins  allurés  de  la  fîneerité  , 
& de  l’attention  des  autres  dans  l’examen  des  cho^ 
fes  , que  de  la  nôtre  propre. 

75.  Une  vérité  n’eft  point  opoféc  à l’autre. 

-j6.  C’eft  une  grande  Science  que  de  fçavoir  igno- 
rer. 

77.  Sans  art  5e  fans  docilité  on  nefçauroit  enfei- 
gner  , niaprendre  parfaitement  la  vérité. 

78.  La  vérité  n’a  qu’une  feule  face  , mais  l’erreur 
en  a piulîeurs. 

79.  La  diverfitédes  fentimens  , cft  la  fuite  natu- 
relle des  préjugés  de  l’efprit , des  pallions  de  l’ame, 
5c  de  l’ebicurité  des  choies. 

$.  <V 

Sur  U Logique  , il  ftnft  que , 

80.  L’on  raifonne  avec  plus  de  facilité  5e  d’alïii- 
rance  , lorfqu’on  a appris  par  le  moyen  de  la  Logi-, 
que  à lé  bien  fervir  de  raifon. 
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81.  En  diftmguanc  bien  les  differentes  fignifica- 
tions  des  mots  l’on  éclaircit  les  idées  , l’on  facilite 
les  définitions  , Se  l’on  réfout  quantité  de  diffi- 
cultés , & de  fophi fines. 

82.  Le  difeours  figure  n’eft  point  obfcur  quand 

on  y cft  accoutumé.  > ^ 

83.  Il  y a plus  de  fubtilité  que  d'utilité  dan 
l’art  vulgaire  des  Sillogifmcs. 

84.  Les  partions , les  préjugés , le$  équivoques  * 
fie  la  précipitation  nous  jettent  ic  piu>  1 uvcnr  dan* 
de  faux  raifonnemens. 

8j.  Les  argumens  tirez  de  ce  qui  peut  rendre 
odieux  un  adverfairc  , font  indignes  d'un  Philofo- 
phe  : ils  rendent  l’advcrfairc  odieux  au  menu  peu- 
ple, mais  ils  ne  montrent  pas  aux  gens  fenfés  la  fauf- 
fêté  d’un  fentimenr,  * 

8£.  Si  à peine  pouvons-nous  refoudre  f infinie fme 
partie  des  queftionsqui  regirdent  les  chofcs  finies  , 
que  dire  dé  celles  qui  roulent  fur  l’infini. 

87.  Quand  il  s’agit  de  l’infini , la  retenue  du  Phi- 
lofophenc  brille  pas  moins  que  fa  fubtilité. 

88.  Les  notions  communes  font  les  réglés  divi- 
nes Sc  publiques  de  toute  forte  dç  jugemens,  de  con- 
iroverfes  Se  de  diiputçs. 

i-  7e- 

Sur  C efprit , it  croit  que  , 

89.  L’efprit  eft  une  fubftancc  fans  étendue  , & 
immortelle  : ce  qu’elle  a d’crtcnticl  qui  nous  eft  con- 
nu c’eft  la  faculté  de  penfer. 

90.  L’union  de  l’ame , 6c  du  corps  cft  un  ouvrage 
divin  ,&  inexplicable. 

91.  Notre  corps fe  meut  par  la  volonté  de  Dieu, 
fuivant  la  volonté  de  notre  amc. 


201  La  B.IBIIOTHIQ.VI 

91.  L’efprit  fe  connoît,  fe  fcnc  luimémc , 6c  ftne 
qu’il  efl  different  de  fon  corps. 

93.  L’cfprit  fç  conduit  Hii-méme  en  réglant  fes 
penfees,  Se  gouverne  lç  corps  en  modérant  fes  de- 
firs. 

94.  Les  préjugés  , les  erreurs , & les  partions  dé- 
réglées , c’eft  ce  qui  rclêrrc  , affoiblit  &c  corrompe 
l’çfprit. 

9$.  La  fagefle  au  contraire  , & la  vertu  leguerif- 
fent,  le  fortifient,  l’étendent , fans  qu’il  ait  bejoin 
de  connoîtrc  parfaitement  ce  qu’il  cft. 

9A.  Oit  ne  fçai,t  point  fi  les  cfprits  font  dans  un 
cçrtain  lieu,  autrement  que  par  leur  atftiop. 

97.  Ladiverfitefin  lexc.  n’emporte  point  celle  de 
l’cfprit, 

98.  Souvent  c’eft  le  temperamment,  & le  plus  fou- 
vent  c’eft  l’éducation  qui  fait  b différence  des  cf- 
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99.  La  Philofopfiie  recherche , diftingue,  & arran- 
ge nos  idées , mais  elle  n’explique  point  ce  quelles 
font  en  clles-mcmes. 


100.  Toutes  nos  idées  tirent  leur  originç  de  l'ex- 
pcricnce , ou  de  la  réflexion. 

101.  Tous  les  taifonnemens  font  vains,  & fans  for- 
ce , contre  ce  que  nous  fcntôns. 

102.  Les  fens  ne  nous  trompent  que  lorfque  nous 
ne  fommes  pas  fur  nos  gardes. 

103.  Les  fens  nous  repréfentent  les  objets , comme 
la  nature k demande. 


104.  Nous  concevons  beaucoup  de  chofes  que 
nous  n’imaginons  pas. 

103.  Nous  n’imaginons  rien  que  nous  n’ayons  au- 
paravant aperçu  pat  les  fens, 

106.  Souvent  ce  qui  échapçaux  fens  , ccbapcauf- 
fi  à l’efprit , & le  jette  dans  l’illufion.. 

107.  La  chaleur , & la  couleur  ne  foptpascn  nejus^ 
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ÇC  qu’elles  fonc  dans  les  objets* 

108.  Etre  fenti  & aperçu  , c’eft  agir  , fentir  , & 
apercevoir , c’eft  fouffrir. 

109.  La  principale  connoiftancç  d’un  Philofophc  , 
c’eft  celle  de  foi-même. 

110.  Nous  fommes  en  état  de  connoître  les  autres 
chofes , à proportion  de  ce  que  nous  nous  connoif- 
(ons  nous-mêmes. 

ni.  C’eft  par  une  longue,  & profonde  étude  de 
foi-même  quç  l’on  commence  à découvrir  l’impor- 
^anç  fccrcç  d’exciter,  <3y  d’apaifer  le»  pallions. 

§•  8e. 

Sur  lu  Philefopbie  , il  ufîure  que  , 

112.  La  Philofophie  , ou  la  fcience  qui  contenir 
pie.  l’affemblage  des  corps  naturels , eft  une  dé- 
Bionftration  continuelle  d’unç  puiffancc,  de  d’une 
fagefle  infinie. 

XIJ-  Elle  délivre  norre  efprit  dediverfos  foper- 
gîtions,  & enrichit  tous  les  jours  la  focietc  par  fes 
découvertes. 

114.  Les  expériences  fonc  les  aiguillons  de  nos 
recherches  3 les  commcnccmcns  de  la  fcience  , les. 
fbndemens  des  fyftêmes  , & fout  beaucoup  plus 
Certaines  que  les  raifonnemens. 

ii j.  On  ne  trouve  qu’énigme  dans  l’homme  , & 
dans  {'Univers. 

ii£.  Découvrir  au  juflc  la  groffeur , la  figure,  la 
fituation,  ou  l’arrangement,  k repos  , ou  le  mou- 
vement des  parties  inftnfibksdes  corps,  par  exem- 
ple de  l’ayman c’eft  trouver  le  mot  de  l'énigme. 

1 17.  Plus  les  phénomènes  parodient  merveilleux 
dans  cous  les  effets  delà  nature  , plus  on  doit  être 
attentif  à trou  y et  les  caufes  de  leurs  changemcns. 
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118.  La  différence  des  fyftcmes , ou  des  opinions 
des  anciens  & des  modernes  font  voir  l’obfcurité 
de  la  nature , & font  plus  propres  à modérer  notre 
curiofité  qu’à  la  remplir. 

119.  La  nature  paroîc  impénétrable»  Ce  n’cffc 
pas  une  raifon  de  ne  la  pas  rechercher. 

120.  Nous  découvrons  nos  propres  forces , & cel- 
les de  la  nature,  en  tâchant  de  l’aprofondir. 

121.  L’ufage  ordinaire  des  choies  n’en  demande 
point  une  parfaite  & profonde  connoillancc. 

ru.  Plus  le  fonds  des  chofes  eft  caché,  & moins 
il  paroît  neceffaire  de  le  connoîrre  , pour  la  con- 
di  ite  , & pour  le  bonheur  de  la  vie. 

* 123.  Dans  l’explication  de  la  nature,  il  eft  plus 

aifé  d’attaquer  , que  de  défendre. 

124.  Julqu’à  préfent  les  Phyficicns  ont  recher- 
ché inutilement  un  fyftcmc  univerfel , & parfait. 

125.  Le  fyftême  aftronomique  de  Copernic  eft 
irés-vrai-femblable.  . 

12*.  On  ne  fçauroir  donner  ni  de  limites  , ni  de 
figure  à l’Univers. 

127.  C’eft  une  grande  vanité  de  dire  que  l’Univers 
n’a  été  fait  que  pour  la  terre  , & pour  l’homme. 

228.  Il  fe  peut  faire  que  lesaftres  qui  paroiflenc 
les  plus  petits , foient  en  effet  les  plus  grands. 

129.  La  matière,  la  mali'c,  &z  la  fituation  du  So- 
leil & de  la  terre , nous  font  voir  la  fixité  du  pre- 
mier , & le  mouvement  de  l’autre. 

130.  La  terre  paroît  placée  au  centre  du  monde, 
fans  y erre.  * 

131.  La  fituation , & le  mouvement  de  la  terre 
conviennent  parfaitement  avec  fa  fin. 

1-32.  L’on  voit  que  le  fiux  de  la  mer  dépend  de  la 
Lune,  maison  ne  voit  pas  comment. 

133.  L’art  travaille  & contrefait  les  moraux.  La 
nature  leule  les  produit* 
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Î34.  L’aimancft  plus  excellent  que  l’or  Se  lesdia- 
ïnans. 

135.  De  ce  que  l’air  eft  pefant,  on  prouve  qu’il  eft 

leger.  1 

13 6.  Il  ne  paroî t pas  que  la  maticre  qui  eft  le  pre- 
mier principe  intérieur  des  corps  , fouffre  ni  di- 
minution, ni  augmentation. 

1.37.  Il  n’y  a pas  moins  de  matière  dans  un  vaif- 
feau  vuide  , que  dans  un  vaifteau  plein» 

138.  Nous  ne  connoiflons  la  grandeur  abfoluii 
d’aucune  chofe. 

13?.  Il  n’y  a rien  de  fi  petit  qui  ne  puifle  décroî- 
tre, ni  rien  de  fi  grand  qui  ne  puifl'e  augmenter. 

140.  On  a raifon  de  douter  fi  tous  les  hommes 
voyent  les  memes  objets  fous  la  meme  grandeur , 
& fous  les  memes  couleurs. 

141.  Le  mouvement  eft  lame  du  monde  , & des 
vivans,  la  force  des  corps  , la  caufc  de  tous  leurs 
changemens , & fait  le  commerce , & la  liaifon  de 
del’ei'prit  Sc  du  corps. 

14a.  Sans  le  mouvement  rien  ne  fc  fait  hors  de 
nous,  fur  nous.cn  nous,&  par  nous,&  rien  n’cft  con- 
nu de  nous , pas  même  le  repos  -,  cependant  l’on  ne 
conçoit  pas  ce  que  c’cft  que  la  force  de  mouvoir  , 
ni  ce  qui  pafle  des  chofes  à nous,  ni  de  nous  aux 
chofes  fans  le  mouvement. 

143.  Pour  Remontrer  que  les  bêtes  font  d$  pures 
machines , il  en  faudroit  avant  toutes  chofes  rendre 
fcnfible  toute  la  ftruélurc  Sc  toute  l’œconomie. 

144.  Le  Ciel  ne  nous  apprend  rien  de  la  bonne, 
ni  de  lamauvaifc  fortune  > mais  les  Aftroiogucseu- 
vent  quelquefois  conduire  à l’une,  ou  à l’autre. 

i4j.L  es  Eclipfcs , &c  les  Comètes  n’épouvantent 
que  le  vulgaire. 

146.  Le  Tonnerre  peut  nous  effrayer,  fans  être 
fait  à ce  deftein. 
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147.  Les  Monftres  ne  prédifent  rien.  Ils  nous 
aprcnnent  fimpleriient  que  la  nature  s’cft  écartée 
de  fa  route  par  ia  rencontre  de  quelque  obftacle 
que  fes  propres  Loix  lui  prefentenr. 

148.  Il  y a plus  de  certitude  , & plias  d’avanta- 
ge à fçavoir  ce  que  la  Logique  & la  Morale  enfei- 
gnent  pour  nous  conduire  l’une  à la  vérité,  & l’au- 
tre à la  vertu , que  de  fçavoir  difeourir  dés  mer- 
Veillcs  de  la  nature; 


Sur  U Morde  , il  fait  voir  que  , 

149.  La  Morale  qui  nous  en  feigne  nos  devoirs,  Sc 
bui  règle  nos  avions  pour  arriver  au  bonheur  fcft 
Uns  contredit  la  fciencc  la  plus  importante. 

ito.  L’elcmple  6c  la  ptatique  donhent  du  jour , 
6c  de  la  force  aut  préceptes  de  la  Morale. 

îji.  L’ignorance , le  préjugé , l’erreur  , Sc  la  paf- 
tion  , font  les  quatre  fourccs  de  tout  le  dérèglement 
des  mœurs. 

îji.  Nul  ne  peutpafler  pour  heureux  qu’après  Cz 
Énoro 

TJ3-  Il  faut  que  le  bonheur  foit  éternel  pour  être 
parfait , & ce  bonheur  ne  peut  venir  que  de  Dieu  i 
8c  qu’a  ceux  qui  pratiquent  la  pieté  êc  la  juftice. 

ij4«  Le  plus  grand  bien  qu’on  puiffe  pofl'cdcr  fur 
la  terre  , c’cft  la  joye , qui  eft  le  fruit  d’une  bonne 
6c  droite  confidence  , ÔC  qui  convient  à toute  forte 
de  conditions. 

ïjj.  Lors  qu’on  fuit  fa  confcicnce , quoi  qu’er- 
Tante,  Mr.  de  la  Barre  prétend  qu’on  eft  louable  de 
fuivre  fon  guide , 6c  que  l’on  eft  blâmable,  ou  fcx- 
cufable  de  le  fuivre  dans  fon  égarement. 

1 La  règle  de  la  confcience  , c’cft  ce  qu’Ort 
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ipelle  le  jufte  , entre  lequel  , & l’injufte  , il  y a une 
ïeelle  différence. 

157.  On  apelle  le  jufte , tout  devoir  gui  étant 
agréable  à Dieu  , 8c  par  confcqucnt  utile  aux  hom- 
mes , nous  eft  preferit  par  la  droite  raifon  » comme 
tenant  la  place  de  Dieu. 

158.  La  Loy  eft  la  réglé  du  devoir  , 8c  le  devoir 
fc  mcfurc  par  le  pouvoir  de  la  fuivre. 

159.  La  fagefle  8c  l'utilité  de  la  Loy  nous  enga- 
gent à l’obier  ver  par  prudence. 

160.  Le  Droit  8c  la  puillance  du  Legiflatcur 

trous  y obligent  par  devoir*  , 

161.  Rien  n eft  plus  injufte  , qu’une  juftice  trop 
exa 6tc  , 8c  trop  rigoureufe. 

i£a.  Confidcrant  lesperfonnes  Sc  les  circonftan- 
ccs  , l’équité  adoucit  la  feverité  de  la  Loy. 

t6 3.  La  vrai-femblancc  fuffit  pour  le  commerce 
de  la  vie , 8c  pour  l’ufage  des  chofés , mais  non  pas 
quand  il  s’agit  de  droiture  , d’équité,  8c  de  juftice. 

164.  Le  mêrflé  penchant  qui  nous  porte  invinci- 
blement au  bonheur  , nous  pouffe  auffi  vers  la  vé- 
rité, 8c  vers  le  bien  , 8c  ndus  éloigne  de  l’erreur  8c 
du  mah 

165.  La  faéulté  de  choifir , qui  eft  la  fource  de»  la 
louange  , ou  du  blâme  a été  donnée  à l’homme  , 
pour  ne  fcpas  lailTcr  furprendre  aux  premières  ap- 

* parenccs  du  vtay , & du  fâux  i du  bien  , & du 
mal  ; du  jufte  8c  de  l’injufte. 

\66.  L’homme  eft  libre  autant  qu’il  en  a befoin  à 
iorfqu’il  fçait  fufpewdrc  fon  jugement  8c  fes  avions, 
pour  fc  délivrer  de  ce  qui  l’empêche  de  faire  un 
bon  choix. 

1*7.  Nous  ne  fuivons  l’erreur  8c  le  mal  que  fous 
quelque  faufle  aparcncc  qui  nous  attire. 

168.  L’amour  propre  réglé  le  defir , 8c  le  foin  in- 
nocent de  nous  confervcr  , 8c  de  nous  perfection- 
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ner.  C’eft  le  premier  fruit  de  la  connoi (Tance  de 
nous-mêmes  , l’ouvrage  des  préceptes  moraux  , le 
but  de  coures  les  Loix  , Sc  la  mefure  des  piaifirs 
ôc  des  vertus. 

169.  Tout  ce  qui  nous  eft  vraiment  vtile,  fans  nui-, 
reaux  autres  eft  bon,  & licite. 

170.  LcPhilolbphc  travaille,  non  pas  à fc  dépoüil- 
ler  de  fes  pallions  , mais  à les  modérer. 

171.  C’eft  en  brouillant  le  fang  , le  cerveau  & le 
jugement , que  les  pallions  brouillent  le  monde. 

171.  L’on  eft,  ou  maître,  ou  ciclave  de  fes  paf- 
fions» 

173.  Les  paflîons  ne  font  ni  lî  frequentes  ni  fi  for- 
tes dans  ceux  qui  connoilTent  lajuitc  valeur  des 
chofes, 

§.  io*. 

Sur  la  Vert  h,  il  foutient  que  ^ 

174.  La  verru,  c’cft  la  force.de  modérer  nos  paf- 
fions  , & de  nous  acquiter  de  nos  devoirs  conftam- 
menr  & avec  lumière. 

175.  La  vertu  qui  eft  la  mere  Se  compagne  du  bon- 
heur , ne  s’aquiert  que  par  la  connoiilancc  Sc  par  la 
pratique  des  préceptes  de  la  Morale. 

\-j6.  La  vertu  eft  à elle-même  fa  première  , Se  fa 
plus  aflurcc  rccompcnfc. 

177.  La  vertu  Sc  le  mérite  , c’cft  de  faire  ce  que 
l’on  doit , & en  la  manière  qu’on  le  doit. 

178.  Une  aeftion  honncrc  , ou  vertueufe  , c’eft 
celle  qui  étant  conforme  à Laraifon  ,à  la  règle  , Sc 
au  devoir , nous  rend  dignes  d’cllime,  Sc  d’Kon- 
rieur. 

179.  Les  Maximes  de  Morale  ne  fe  prennent  pas 
à la  rigueur. 

r8o.  Le  milieu  de  la  vertu  fc  détermine  , non 

point 
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point  par  le  Compas  de  Geometre , mais  par  le  ju- 
gement d’un  homme  prudent. 

i8i.  En  faiiant  trop  peu  de  cas  de  foi-même  , on 
ne  pcche  pas  moins  contre  la  juflicc , qu’en  s’efti- 
mant  plus  qu’on  ne  doit. 

181.  La  modeftie  fait  le  lullre  des  préfens  de  la 
fortune  , des  dons  de  la  nature  , & des  plus  belles 
qualités  que  l’étude  , ou  l’art  peuvent  nous  procu- 
rer. 

183.  De  routes  les  offenfes  qu’on  fait  à l’homme, 
le  mépris  cil  celle  qu’il  relient  le  plus  vivement. 

184.  Mieux  on  connoîc  les  hommes  , moins  on 
relient  leurs  mépris. 

185-  Plus  un  homme  fe  connoît , moins  il  fepor-j 
te  à méprifer  les  autres. 

18 5.  Ceux  que  nous  méprifons  injuftement , onc 
droit  de  nous  méprifer  avec  jullice. 

187.  Ce  n’ell  ps  la  condition  qui  doit  rendre 
mcprifable  , c’ell  la  maniéré  de  s’y  conduire. 

188.  La  haine,  la  colere , l’envie  attaquent,  &: 
troublent  les  autres  à proportion  de  ce  qu’elles 
nous  agirent , 8c  nous  troublent  les  premiers. 

189.  Le  medifant,  le  vindicatif  & l’ingrat,  don- 
nent des  leçons , & des  exemples  contre  eux-mc- 
mes. 

190.  Le  menfonge  elt  condamné  par  ceux  même 
qui  aiment  le  plus  à mentir. 

191.  Il  jpa  plus  de  force,  & d’avantageà  fe  vain- 
cre foi-memc  , qu’à  vaincre  les  autres , 8c  moins  à 
faire  une  injure  qu’à  la  fupotter. 

19a.  Sçavoir  foutFrir,  8c  fe  retirer  , (ont  les  deux 
plus  grandes  preuves  du  vrai  courage. 

193.  L’homme  de  bienfait  par  bonté  & bien  , ce 
qui  eft  bon  3 l’homme  julle  fait  par  principe  de 
jtillice  , ce  qui  cil  julle. 

194.  Une  mauvaife  fin  rend  l’aélion  mauvaifê  ^ 

Tome  I.  O 
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ma,5  une  bonne  fin  ne  la  rend  pas  toujours  bon. 

1P'  Lf  but  dF  "os  defleins  tft  du  à la  juftice  les 
mefures a la  prudence,  les  efforts  au  vrai  courage 
la  modération  a la  tempérance  , Je  fucccs  ordinai- 
rement au  hazard. 

1 96:  En  faic  de  m®urs  fouvent  l’aparence  fert 
ou  nuit  autant  que  la  réalité  * & ileî  rare  quelle 
fc  founenne  longcems  fans  ccf  apui.  ” 

ne 'ion /un  PmTiC"  & 'r'1  VB,!  bicra  >*'  l-horam, 

“iri  „“r  POUrperr°"ne-&  font 

'?£  La  fdfnc'  & biens  qui  s'ac 

croiücnc  en  les  communiquant.  * 

I,Pl!;iLfCSnPrinCipaIcS  richc^,  font  celles  que 
Philofophe  porte  avec  foy  , quoi -que  fans  biens 

200.  Entre  les  mains  d’un  Philofophe  , les  biens 

.X «SïïàïïSL* cnpaiI-  ,0^“'on  * p“> 

faSe°“d"terte  *;«!?*■  F'“s 

«dore,  non  p- 

mais  comme  on  doit  s’y  conduire  a-  „ i» ’ 

trepefe  les  avantages  & L Âf  & ^ c 1 on  COIli 
trouvent.  8 * te  <k'iva"«g“  gui  s'y 

204.  C'eft  vivre  en  homme  facrr-  j 

fa  piairTV  f“ivrc  les^" 
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*07.  Le  fage  fc  reconnoîc  au  choix  , à la  rcchcr- 
chc,&  à l’ufagc  des  plaifirs. 

ac8.  C’eft  la  fagefle  , ou  l’alliage  de  la  fcicncc  Se 
de  la  vertu  , qui  fait  la  véritable  nobleffe,  celle  qui 
cil  à nous  en  propre. 

209.  Les  hommes  doivent  furpafler  les  femmes  en 
fagefle  Se  en  vertu. 

210.  Il  cft  aufli  utile  aux  hommes  que  les  femmes 
ayentdc  la  pudeur,  qu'il  eft  glorieux  aux  hommes 
d’en  avoir. 

211.  La  fréquentation  fage  Se  honnête  des  fem- 
mes , adoucit  les  mœurs  des  hommes,  aiguife  l’cf- 
prit , & rend  la  Philofophie  plus  polie  , Se  plus  ai- 
mable. 

212.  Qui  fe  gâte  parmi  les  femmes  doit  s’en  pren- 
dre à lui-même. 

2t j.  Tout  en  iroit  mieux  , fi  l’un  Se  l’autre  fexe 
àprenoit  l'art  de  penfcr , de  parler.  Se  de  vivre. 

2x4.  Ce  n'cft  pas  un  malheur  pour  les  femmes  , 
non  plus  que  pour  la  plûpart  des  hommes , de  n’a- 
voir part  ni  aux  emplois  publics,  ni  auxfciences  non 
nccdTaircs  à tous. 

21  j.  La  bonne  conduite  des  familles,  demande  8c 
fait  voir  autanr  de  vertus , que  le  gouvernement 
brdinaire  des  Etats. 

116.  Le  devoir  des  enfans  cft  un  retour  , Se  une 
dette  fondée  fur  le  devoir.  Se  fur  lesbien-faitS  des 
pères  Se  des  meres. 

217.  Lorfque  le  Pere  Se  la  mere,  s’acquirent  cha- 
cun de  leur  devoir,  l’obligation  Se  le  devoir  des 
fcnfanseft  égal  envers  l’un  & l’autre. 

218.  Les  obligations  Se  les  devoirs  font  récipro- 
ques. 

219.  Pour  fe  faire  au  goût  de  tout  le  monde  , il 
faut  rendre  à chacun  ce  qu’il  a de  droit  d’exiger  de 
nous: 
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220.  L’amour  fc  paye  par  l’amour  , l’honneurpaf 
l'honneur , les  fcrviccs  par  les  ferviecs , les  bienfaits 
par  une  jufte  reconnoilîancc. 

221.  L’amitic  nous  rend  égaux,  fi  nous  ne  le 
fommes  pas  déjà. 

212.  La  crainte , & les  récits  des  fupcrftitions 
magiques  les  entretiennent  , &£  les  fortifient  •,  le 
mépris  & le  filcncelcsdifltpent , & les  détruifcnt. 

2ij.  Si  la  crédulité  des  Magiciens  & des  Sorciers 
eft  digne  de  riféc  , leur  cruauté  eft  digne  de  châti- 
ment. 

124.  Ordinairement  le  remede  le  plus  propre  pour 
les  prétendus  polfcdés,  c’cft  de  leur  guérir  I’clpric 
&c  le  cerveau. 

225.  Plus  on  voit  de  Philofophcs,  moins  on  trou- 
ve des  Poflcdés  & des  Magiciens. 

12 6.  Le  meilleur  gouvernement  eft  celui  où  cha- 
cun félon  fon  goût,  trouve  moins  d’inconvcnicns  , 
ôc  plus  d’avantages. 

217.  Heureux  l’Etat , dont  les  Chefs  ayant  l‘cf- 

5 rit  Philofophiquc  , favorifenteeux  qui  s’efforcent 
c l’acquérir. 

128.  Les  ArtS)  les  Sciences,  la  Religion,  les  Etats, 
fuivent  le  fort  de  la  Philofophie. 

22?.  Les  gens  fans  étude  & fans  lettres,  fcpolif- 
fent , & s’cnrichiffcnt  infcnfiblcmcnt  , 8c  la  plu- 
part fans  y penfer  , par  les  difeours,  8c  par  les  ou- 
vrages des  Philofophcs,  8c  des  Sçayans. 

$.  11e. 

Sur  U Religion , il  eft  perjuadé  , 

2jo.  Qu’il  n’y  a point  de  préjugés  , ni  plus  conï- 
jmms , ni  plus  forts,  ni  plus  opiniâtres,  ni  plus  à 
craindre,  que  ceux  qui  concernent  la  Religion, 
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iji.  Tous  ces  biens , & ces  maux  infinis  qu'on 
Attribue  à la  Religion , nous  engagent  à l’étudier  de 
toutes  nos  forces. 

131.  La  Religion  naturelle  qui  cft  la  pierre  de 
touche  de  toutes  les  autres , nous  enfeigne  nos  de- 
voirs envers  Dieu , fuivant  les  fimplcs  lumières  de 
la  raifon. 

233.  Le  mélange  des  biens , 8c  des  maux  ne  fu- 
pofe  point  deux  premiers  principes. 

134.  La  Démon ftration  la  plus  certaine  de  l’exi- 
ilcnce  8c  de  l’unitc  d’un  Souverain  Etre,trés-grand, 
très  foge  , trés-heureux , 8c  trés-bon , fe  tire  de  la 
contemplation  exade  de  nous-même,  & du  monde. 

235.  Le  Philofophc  parle  de  Dieu  avec  autant  de 
retenue  que  de  rcfped. 

23<.  L’idée  que  nous  avons  de  Dieu  , n’eflni  une 
impreffion  de  la  nature , ni  une  fidion  de  l’cfprit , 
c’eft  un  ouvrage  de  réflexion. 

237.  Nous  n’atribuonsà  Dieu  que  les  perfedions, 
& les  degrés  de  perfedion  que  les  ouvrages  nous, 
démontrent. 

238;  Connaître  Dieu  auffi  parfaitement  que  cha- 
cun le  peut  publier  & imircr  fes  vernis  , rcconnoî— 
tre  fes  bienfaits , en  bien  ufer  , obfcrvcr  fidèlement 
la  juftice , c’cft  la  vraye  Religion  , & le  véritable 
devoir  de  l’homme  envers  Dieu. 

239.  La  véritable  Religion  efl:  utile  à tous  , éc 
n’eft  nuifiblc  à perfonne. 

240.  La  véritable  Religion  , & le  bonheur  des 
hommes  font  deux  chofes  infeparablcs. 

241.  Le  defir  d’étendre  la  vérité  & la  Religion, 
eft  par-tout  un  defir  loüable , lorfqu’il  eft  philofo- 
phique  , c’eft-à-dire,  fincere  , éclairé  & réglé,  ac- 
compagné de  docilité,  d’équité,  de  douceur,  de 
modeftic  & de  paix  ; fans  deguifement , fans  frau- 
dç , fans  chicane,  fans  impatience  & fans  violence 
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241.  Toute  pratique  ft  vaine  Sc  luperftitieufe 
lorsqu'elle  helertni  à produire,  nià  nourrir,  ni 
témoigner  la  véritable  pieté. 

143.  Le  Pbilofophc,  juge  indigne  de  Dieu,  l’hon- 
neur qu’il  ne  trouve  pas  digne  de  lui-même. 

244.  Ce  qui  ne  peut  plaire  à Dieu , n’cft  poinc 
propre  à l’apaifcr. 

245.  La  fuperftition  , l’ignorance  , I’impaticnccs 
dans  l’examen,  attribuent  immédiatement  à la  cau- 
fe  première  , quantité  d’effets  , que  le  Philofophe, 

' attribue  aux  Secondes. 

24$.  La  lumière  naturelle  , cft  la  première  révé- 
lation, & le  Juge  de  toute  autre. 

247.  Examiner  quelque  Religion  que  ce  Soit  .au- 
tant qu’on  en  cft  capable  , c’cft  uler  de  fon  droit, 
Sc  s’aqùirer  d’un  devoir  de  pieté. 

248*  Celui  qui  11e  veut  pas  être  contraint  dans  b 
Religion , fc condamne  lui-même,  en  voulant  con- 
traindre les  autres. 

249.  La  force  peut  faire  mentir  , mais  non  pas 
confcntir. 

230.  L’épée  attaque  bien  la  perfonne , mais  elle  ne 
renverfe  pas  l’erreur. 

251.  On  combat  les  raifonnemçns,  Sc  l’on  rc- 
poulle  la  force  par  la  força 

251.  Supolé  que  ce  fût  une  erreur  de  croire  qu’il 
y a un  Dieu,  ce  ferpitune  heureufe  erreur,  qu’il  ne 
faudroit  point  entreprendre  de  guérir. 

2JJ.  Sans  la  Phiiofophie  on  ne  Sçauroit  ni  paisi- 
blement , ni  Sagement , ni  Solidement  amener  un 
homme  delà  barbarie  à l’humanité,  du  vice  à b 
vertu , de  l’erreur  à la  vérité,  & de  i’atheïfmc  à la 
Religion. 
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$ht  pin ftenrs  autres  Penfées  Philofophiefues  & Litté- 
raires , par  ms  Auteur  Anonyme. 

* i * 

Z54.  Le  |en<  commun  cft  de  tous  Pays , & do 
tout  fexe, 

zjj.  Qui  n’eft  fçavant , ou  riche  que  pour  foi,  ne 
l’cft  qu’à  demi.  • . 

. 1 56.  La  fagefle  cft  plus  durable , & plus  utile  que 
]a  valeur. 

1J7.  On  fc  forme  l’efprit  fur  les  anciens  & fur 
les  Modernes  \ mais  e'eft  fur  les  derniers,  qu’on  fc 
forme  le  goût. 

aj8.  Ceux  qui  écrivent  font  préfumés  donner 
ce  qu’ils  ont  de  meilleur  j mais  l’examen  feul  jufti- 
fie  la  préfqmption. 

459.  Le  nom  de  l’Auteur  fait  rechercher  fes  pen- 
fccs  ; mais  ce  font  les  penfées  qui  font  eftimer  l’ Au. 
leur, 

16 0.  L’oftentation  a fouvent  plus  de  parc  aux 

citations  que  la  prudence  & le  befoin.  « 

161,  Ni  la  Philofophic  , ni  les  Belles  Lettres  ne 
font  affectée*  à aucune  langue  particulière. 

i6x.  La  Philofophic  nous  éclaire  Sc,  nous  guide 
dans  lctude  des  Belles  Lettres , . & cette  étude 
fournit  au  Philofophc  de  quoi  s’exercer , s’enrichir 
& fc  parer.  . - • 

2S3.  Différer  d’expreffion , ne  pafTc  que  trop  pour 
être  opofé  de  fentiment. 

. 164.  Le  Philofophc,  l’homme  d’cfprit  & de  paix, 
donne  autant  qu'il  peut  un  fens  favorable  aux  pen- 
fées, aux  expreffions  , & aux  pratiques  d’autrui. 

j.  L’intcmperance  de  la  langue  nuit  plus  que 
celle  de  la  bouche, 
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2 66.  Ce  qui  eft  dit  à propos , n'eft  ni  trop  court, 
ni  trop  long , & fait  toujours  plaifir. 

i6j.  Pour  connoître  l’efprit  de  fes  difciples  , & 
pour  cultiver  leur  raiion,  il  fiant  leHr  donner  un* 
fage  & entière  liberté  de  propofer  ce  qu’ils  penfent, 
& d’examiner  ce  qu’on  leur  propofe. 

vSi.  Les  quefttons  du  Maître  éclairent  le  difci- 
ple;&  les  doutes  du  difciple  inftruifent  le  Maître. 

3,69.  Nul  ne  doit  être  plus  fçavant , que  celui 
dont  lafcicncedoit  ctre  utile  à tout  un  peuple. 

270.  Le  Magiftrat  eft  l’homme  & lepcre  du  Peu- 

ple, dont  il  acheté  l’amour , la  reconnoillance  & le 
rcfpect  par  fes  veilles  , par  fesfervices , & par  fes 
bien-faits ...  . 

271.  Tout  ce  que  l’on  fçiit  comparé  avec  cequo 
l’on  ignore  , c'en:  comme  un  homme  comparé  avec 
le  Globe  de  la  terre,  ou  comme  la  terre  com- 
parée avec  toute  la  Machine  du  Monde. 

272.  La  fagefte  ne  nous  rend  pas  infcnfible , mais 
elle  réglé  nos  fentimens. 

273.  Le  fage  bute  à n’avoir  point  de  paillons,  pour 
parvenir  à n’en  avoir  que  de  modérées  ; comme  il 
vife  au  point  de  la  perfcâion , pour  avoir  moins 
de  défauts.  > 

274.  On  peut  gagner  fur  foy  de  ne  fe  pas  plain- 
dre de  la  brulure  , mais  non  pas  de  ne  la  point  fen- 
tir. 

275.  La  fatire  peut  obliger  les  vitieux,  du  moins 

à fauver  les  aparenccs.  • 

276.  La  prudence  , & la  modeftie  font  le  fcl  de  la 

cor  redion. 

277.  Pour  n’être  point  à charge  l’homme  d’hon- 
neur tâche  de  vivre  atix  dépens  de  fa  bouche , & de 
fes  mains. 

278.  N’avoir  befoin  de  fes  fu  jets  que  pour  les  ren- 
dre heureux , c’cft  être  grand  Prince. 
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. 179.  La  paflion  de  dominer  fur  les  hommes  eft 
violente , à proportion  de  l’empire  qu’elle  a fur 
nous.  < 

180.  L’homme  fage  connnoît  fon  prix,  & n’a  point 
tort  de  le  dire  dans  le  befoin. 

z8i.  Ceux  qui  comprennent  ce  que  coûte  la  fa- 
geffe , 3c  ce  que  vaut  un  homme  fage  , lâchèrent 
au  poids  de  l’or.  Aulfi  Alphonfe  Roy  d’Aragon  , 
difoiten  Prince  fage,  que  la  fcience feule  feroit  ca- 
pable de  le  rendre  pauvre  , parce  qu’il  donneroic 
tout  pour  l’avoir  , h elle  le  vendoit. 

282.  Il  eft  de  la  prudence  de  ne  donner  que  la  moi- 
tié defonefprit , fur-tout  aux  opinions  de  Phyfi- 
que  , &c  en  referver  libre  une  aurre  moitié , pour  y 
admettre  le  contraire  , s’il  eft  befoin. 

283.  Commencer  par  fe  demander  à foi-mème  , 
pourquoi  l'on  a crû  , 5c  pourquoi  l’on  doit  croire  , 
ce  qui  paroît  le  plus  évident , & le  plus  certain  , 
c’eft  vouloir  s’alTurer  du  cara&ere  de  l’évidence  , 
6c  de  la  certitude  la  plus  parfaite. 

284.  Chercher  l’évidence  , Sc  la  certitude  pro- 
pre à chaque  chofe  , par  un  libre  &c  judicieux 
examen  , tondé  fur  une  jufte  défiance  , c’eft  la  mé- 
thode moderne  , à laquelle  on  doit  l’état  préfenc 
6c  floriilânt  des  Sciences  & des  Arts , par-tout  où 
les  préjugés  l’autorife,  & la  fupcrftition  ne  lui  ont 
point  fermé  l’entrée. 

B A Y L E , 

1.  Doifteur  en  Médecine , & Profclfcur  aux  Arts 
à Touloufe  , fur  la  fufpenfe  des  vapeurs  dans  l’air  , 
dit  que  la  matière  étheréc , dont  tous  les  Philofo- 
phes  conviennent, peut  être  la  véritable'  caufe  de  la 
lufpenfion  des  vapeurs.  Car  les  particules  de  la  ma- 
tière éthcrcc  érantdans  un  mouvement  très-rapide, 
ÇC  paûant  dans  les  plus  petits  intervalles  des  corps. 
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comme  de  l’eau  & de  l’air,fe  charge  de  ces  Tapeurs, 
qu’elle  environne  comme  une  croûte,  de  manicro 
que  la  vapeur,  & la  matière  étheréc  joints  enfem- 
blc  forment  un  corps  moins  pelant  que  pareille 
quantité,  ou  volume  d’air  j l’air  comme  plus  pefanc 
çft  obligé  de  coder , & pour  lors  la  matière  ctherée 
prend  le  dellus  , & monte  pour  former  les  nues  ; 
qui  pour  lors  trouvant  un  air  plus  rare  , & où  il  y 
a plus  de  matière  étheréc  , les  globules  de  vapeurs 
fe  réunifiant  les  unes  avec  les  autres  en  fe  choquant 
deviennent  plus  pefans  , & la  matière  étheréc  le  fé- 
parant  pour  lors,  elles  tombent  & fe  reduifent  en 

J>luyc.  Mr.  Bayle  prétend  prouver  fon  fyftêmc  fur 
. a lufpcnfe  des  vapeurs,  par  l’air  chargé  de  vapeurs, 
qu’on  eftime  être  moins  pefant  qu’une  égale  quan- 
tité d’air  pur  ; à caufe  de  la  quantité  de  matière  éthe- 
rcc  qui  accompagne  les  vapeurs , au  lieu  que  dans 
l’air  pur  il  nfc  s’y  en  trouve  pas  une  grande  quantité, 
la  matière  étheréc  étant  infiniment  plus  legere  qu© 
celle  de  l’air, 

a.  Mr,  Bayle  a de  plus  travaillé  fur  d’autres  fu- 
jets.  Il  réfute  l’ojpinion  des  Anciens  qui  onc  cru 

Sue  le  monde  a toujours  été  » car  fi  cela  croit  il  fau- 
roit  que- la  terre  eut  déjà  péri  il  y a trés-long-tcms, 
Sc  qu’elle  fut  inondée  des  eaux , à caufe  que  les 
pluyes  détachent  continuellement  des  petites  par- 
ties de  cette  terre  , & les  entraînent  avec  elles  dans 
la  Mer. 

j.  Il  dit  que  la  terre  eft  ronde,  parce  que  fon  om- 
bre paroît  ronde  fur  le  difque  de  la  Lune,  Ce  fait 
le  diamètre  de  la  terre  de  1710  milles  d’Allemagne^ 
Il  convient  du  fyftêmc  de  Copernic  , & non  de  ce- 
lui de  Tichobrahé , qui  prétend  que  c’eft  le  Soleil 
qui  tourne  Autour  de  la  terre.  Veut  que  les  corps 

{iefans  tombent  perpendiculairement  fur  l’axe  de 
a terre , & non  au  centre. 
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4.  Pour  l'interieur  de  la  terre  ,on  n’a  tien  de  cer- 
tain là  deflus,  ditM'.  Bayle  \ il  la  croit  toute  de 
matière  magnétique.  Que  les  volans , Se  lçs  monta- 
gnes qui  jettent  des  dames  font  remplis  de  fucs  gras 
& lulphureux.  Veut  que  les  Fontaines  viennent 
de  la  fonte  des  neiges  Se  des  pluyes  , Se  rejette 
fous  les  autres  fentimens  •,  Se  les  Fontaines  paifanc 

{>ar  diverfes  minières,  contraient  les  divcrles  qui- 
ttés des  métaux  , ou  des  minéraux  , dont  clips  lonç 
empreintes. 

5.  Il  prétend  que  les  eaux  de  toutes  les  Mers  ne 
font  pas  de  niveau.  Les  eaux  du  Pont-Euxin  cou- 
lent continuellement  dans  la  Mer  Egée.  Celles  do 
l'Oceao  Ethiopique  dans  la  Mer  aPcifique,  par  le 
détroit  de  Magellan  ; d’où  l’on  doit  conclure  que 
les  eaux  du  Pont-Euxin  font  plus  hautes  que  celle» 
de  la  Mer  Mediterranée  , celles  de  l’Océan  Ethio- 
pique plus  hautes  que  celles  de  la  Mer  Pacifique. 

6.  Que  la  Mer  a été  falée  dés  le  commencement 
du  monde  , Se  que  la  falurc  y cft  cpnfçrvéc  par  des 
montagnes  , Se  des  minières  de  fel, 

7.  Que  les  principales  qualités  de  l’air  font, la  pe-* 
fanteur , Se  ion  reifort.  * 

S.  Que  Mr.  Mariette  a remarqué  que  l’air  le  plu» 
proche  de  la  terre  étant  déchargé  des  poids  qui  le 
tiennent  continuellement  bandé,s’étcnd , Se  occupe 
un  cfpacc  quatre  mille  fois  plus  grand  que  celui 
qu’il  occupoit  auparavant.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
reilorts  font  extraordinairement  bandés.  Et  cepen- 
dant on  peut  lçs  bander  encore  davantage,  & les 
réduire  à un  efpace  foixante  fois  plus  petit  que  ce- 
lui qu’ils  occupent  ordinairement. 

Il  veut  que  l’Atmofphcre  foit  de  15  raille  d’Al- 
lemagne. * 
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B E C K E. 

David  Vander  Becke  prétend  faire  voir  que 
l'eau  cft  le  principe  materiel  de  tour , parce  que 
tous  les  corps  peuvent  fe  réfoudre  en  eau,  & que 
l’eau  ne  peut  le  refoudre  en  aucune  fubftance  plus 
fîmplç,  & plus  ancienne.  Qu’un  caillou  par  cer- 
taine mcnftruc  fut  réduit  en  eau.  Que  cela  fe  lait 
par  certaines  femenecs.  Celles  des  végétaux  coa- 
gulent l’eau  en  diverfes  plantes..  Celles  des  miné- 
raux la  coagulent  en  métaux , & en  pierres.  Les  fer- 
ments feminaux  qui  font  dans  les  corps  animez  la 
coagulent  en  chair , en  nerfs  , en  os , &c.  Les  grai- 
nes que  l’on  jette  dans  la  terre  ne  fettourrifTent  que 
d’eiu.  Les  Poiflons  ne  font  qu’un  peu  d’eau  coa- 
gulée. Que  l’Efprk  de  Vin  étant  tout  rempli  d’a- 
cides fe  coagule  avec  celui  de  felarmoniac.  Il  croit 
que  le  froid  cft  quelque  chofe  de  pofitif  , & non 
ane  fimple  abfence  de  mouvement , ce  qu’il  pré- 
tend prouver  par  l’eau  de  pluye , qui  ne  pourrait 
pas  fe  changer  en  neige,  en  grêle, fi  le  froid  ne  confi- 
ftoit  pas  en  quelque  lei  coagulant,  dont  l’air  cft  rem- 

?>li  «1  Hyver.  Le  principe  materiel  de  tout  cft  donc 
•eau,  &:  le  principe  formel  font  les  femences,avcc 
leurs fermens,  qui  cftl’a&ion  fecrettc,  qui  dévelope 
les  patries  du  fœtus  , &:  qui  donne  à chacune  la 
nourriture  neceflaire,  êc  qui  les  fait  croîrre  jufqu’à 
une  certaine  mefure.  L’Auteur  rapoitc  l’exemple  de 
Kan-Helmont , qui  mit  dans  un  grand  pot  de  terre 
zoo  livres  pefanr  de  terre  fechée  au  Four  , y planta 
un  tronc  de  Saule  qui  pefoit  cinq  livres,  qu’il  arro- 
ia  avec  de  l’eau  de  pluye  diftdlée.  Ce  Saule  refta 
dans  ce  vafe  cinq  ans  •,  au  bout  duquel  tems  l’ar- 
bre fe  trouva pefer  169  livres  , trois  onces.  Et  la  ter-, 
re  qu’on  fit  lécher  200  livres  , comme  auparavant. 
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ten  forte  que  l’eau  feule , dont  ce  Saule  fut  àrrofé  fit 
1*4  livres  pefant  de  bois,  fans  compter  les  feuilles 
qui  étoient  tombées  pendant  Quatre  Automnes.  Ge 
qui  prouve  que  la  matière  dont  ce  Saule  étoit  com- 

fiofc  n’étoic  que  de  Team  Atnfi  l’eau  produi- 
sant, & tout  pouvant  être  réduit  en  eau  puré,  com- 
me les  pierres , les  métaux',  les  plantes , &c  les  ani- 
maux, on  doit  convenir  que  l’eau  eft  le  principe  de 
tous  les  Etres. 

• 

B E D D E V O L E, 

i.  Médecin  , dit  que  tous  les  corps  font  compofe* 
de  corpufculcs  iufenfibles  de  differente  grandeur 
& figure.  S’il  arrive  que  plufieurs  de  ces  corpuf- 
cules  s’unifient  ils  compolent  de  petits  tas  , qu’on 
apelle  mollecules.  Et  s’ils  demeurent  détaches  les 
uns  des  autres  par  le  moyen  d’un  grand  mouve- 
ment , ils  compolent  une  matière  , qu’on  nomme 
matière  éthcréc. 

2.  Que  les  mollecules  fe  forment  par  l’afïcmblage 
des  parties  de  la  matière  étherée  , d’une  divcrhté 
infinie  , qu’on  divife  à cinq  genres.  Le  premier  eft 
de  celles  qui  ont  des  angles  aigus  f Sc  qui  font  fort 
folides,  que  l’on  nomme  Acides.  Le  2e.  de  celles  qui 
ont  beaucoup  de  pores , qu’on  nomme  Alkaiis.  Le 
3e.  de  celles  qui  font  branchucs,  qu’on  apelle  Souf- 
fres. Le  4e.  de  celles  qui  font  longuettes  , & dont 
les  Extrémités  font  ovales  , qu’on  nomme  Phlcg- 
mcs.  Et  enfin  le  je.  de  celles  qui  n’ont  point  d’an- 
gles aigus  à leur  fupcrficic  , mais  qui  font  rondes  , 
ou  ovales , ou  raboccufes  fans  angles  , qu’on  apelle- 
ra  la  Terre. 

3.  Que  la  matière  éthercc  coule  fans  ccffc  dans 
les  pores  des  mollecules.  Elle  occupe  aufli  tous  les 
«fpaces  où  il  n’y  en  a.  aucune  , Sc  les  mollecules 
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compofcnt  tous  les  corps  que  l’on  apc  lie  terreftres. 
Le  corps  animé  eft  un  de  ces  corps  terreftres , qui 
n’eft  compofé  que  de  molleculcs.  Il  faut  donc  qu’il 
foit  compofé  des  acides  xdes  alkalis,  des  foudres  , 
de  plegmes , & de  la  terre. 

4.  Qu’il  y a une  infinité  d’acides  differens  les  uns 
des  autres,  & en  une  infinité  de  figures  differentes 
en  leurr  pointes.  Ces  acides  font  volatils  , & qui 
s’exhalent  à une  fort  petite  chaleur , & les  autres 
font  fixes,  qui  ne  s cchapcnt  qu’à  un  grand  feu. 

y.  Qu’il  y aaufil  des  alkalis  d’une  infinité  de  ma- 
nières qui  ont  tous  leurs  pores  différemment  fi- 
gurez. Qu’ils  font  fixes  , ou  volatils  , les  fixes  ne 
s’exhalent  point  dans  le  feu  , les  volatils  au  contrai- 
re s’en  exhalent  facilement. 

6.  L’acide  mêlé  avec  l’alkali  feimente  eu  ce  que 
l’acide  pénétrant  les  parties  de  l'allcali,  que  la  ma- 
tière éthcréc  meut , les  écarte  , d’où  refultc  la  fer- 
mentation , qui  eft  de  cinq  efpeces.  La  première  eft 
le  boüillonncment  , qui  poufle  quelquefois  des 
bulles.  La  ie. eft  celle  de  lclcvation  , qui  fait  que 
les  corps  s’enflent,  & fc  raréfient.  La  3e.  eft  le  pé- 
tillement. La  4e.  eft  l’cffervdcenfc  , qui  produit  la 
chaleur.  La  y',  eft  l’exhalaifon , qui  produit  des  fu- 
mées. Que  la  fermentation  dure  autant  que  les  po^ 
rcs  des  alkalis  refiftent  d’etre  détruits.  Alors  il  fe 
fait  une  union  de  l’acide  & de  l’alkali  , qu’on  apcl-J 
le  fel.  Qu’il  y a une  infinité  de  fels  differensdes  un* 
des  autres  , par  rapport  à la  différence  des  acides  ,• 
& des  alkalis  qui  les  compofenr.  Les  fels  font  fixes, 
ou  volatils.  Les  fixes  font  ceux  que  le  feu  ne  peut 
pas  détruire  , & les  volatils  ceux  que  la  moindre 
chaleur  fait  évaporer. 

7.  Que  les  foufîres  font  auffi  d’une  infinité  de  mi- 
nières differentes  , par  raport  à leurs  ftruchires,  & 
par  raport  à la  matière  dont  ils  font  coropofés  , qui 
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eft  divifible  à l’infini.  Que  les  louffres  font  volatils, 
lorfqu’ils  s’exhalent  à une  chaleur  fort  douce,  & 
qu’ils  font  apellcz  fixes  lorfqu’ils  ne  s’exhalent  qu’à 
une  chaleur  vchcmentc.  Si  on  mêle  un  acide  avec 
un  fouffre  , l’acide  coagulera  le  fouffre.  Si  on  mêle 
un  alkali  avec  un  fouffre  , l’alkali  diffoudra  le 
fouffre. 

8.  Que  tous  les  phlegmès  doivent  être  volatils* 
fi  on  les  met  en  mouvement  pour  les  débaraficr  , 
& qu’ils  ntf  s’embaraffent  jamais  avec  les  autres 
principes , foie  acides  ou  alkalis  , qu’ils  ne  puiffenc 
aifement  s’en  feparer  par  le  moindre  mouvement. 
Que  les  phlcgmcs  dérangent  les  acides , en  les  em- 
baraflant , aulfi-bicn  que  les  alkalis , mais  avec  plus 
de  difficulté  , mais  les  phlegmes  diffolvent  aife- 
ment les  fcls. 

9.  Que  la  terre  cil  fixe  Sc  volatile;  & qu’étant  mc- 
lce  avec  les  autres  élemens , elle  ne  fait  que  les  trou- 
bler de  leur  pureté  j mais  elle  rend  par  ce  moyen 
le  corps  plus  maffif  & plus  ferme. 

10.  Que  le  feu  eftun  diffolvant  univerfel  * par  le 
moyen  duquel  on  feparc  toutes  les.  parties  du 
corps. 

- n.  Qyc  le  fcl  fixe  ne  fermente  point , ni  avec  les 
acides  , ni  avec  les  alkalis. 

Du  Sang. 

% 

la.  Si’onmêleun  acide  avec  le  Sang,  ille’coagule, 
d’où  il  échapc  une  ferofité.  Si  on  mêle  un  acide 
avec  cette  ferofité  il  fe  fait  une  fermentation  fore 

Eetice.  De  là  notre  Auteur  conclut  qu’il  y a dans  le 
mg  beaucoup  de  fouffre  , £c  quelque  alkali  ; que 
les  louffres  font  ce  quia  etc  coagulé  par  les  acides, 
le  que  les  alkalis  font  ce  qui  a fermenté  les  acides 
dans  la  ferofité.  Si  l’on  mêle  avec  le  Sang  des  alka- 
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lis,  alors  le  Sang  fc  diflbut.  Que  le  Sang  dcfîèché 
dans  une  cucurbite,  mis  dans  une  rerorte,  donne 
une  huile  puante,  qui  eft  la  partie  fulphureufc  du 
Sang.  Cette  huile  puante  Te  coagule  par  les  acides; 
les  alkalis  , la  liquéfient.  Si  on  calcine  ce  qui  refie 
dans  la  rerorte , qu’on  en  fafle  une  lefïive  , que  l’on 
filtre , on  tirera  des  criftaux  fuivant  l’art , un  fel 
qui  fermentera  avec  les  acides  , mais  que  lesalkalis 
ne  remueront  point.  Que  le  Sang  enfin  efl  un  com- 
pofc  d’alkali  volatil  , d’alkali-fixe , de  fouffre  vola* 
tilj  dcphlcgme,  déterre,  & peut-être  de  quelque 
peu  d’acide  mêlé  avec  l’alkali  fixe.  Si  l’on  renfer- 
me dani  de  petits  tuyaux  de  verre  du  Sang  , on 
-verra  avec  le  Microfcope  plufieurs  petites  globules 
rondes,  qui  nagent  dans,  une  liqueur  criflalline,que 
les  phlegmes  font  eaufe  de  la  rondeur  de  ces  pe- 
tites goures , parce  qu’ils  les  preffent  de  tous  côtés, 
5e  que  tes  petites  goûtes  font  des  fouffres  , qui  fe 
font  ainfi  cmbarafïes  en  petire  quantité.  Que  les 
grumeaux  de  fang  étant  lavés  dans  l’eau  froide  fc 
trouvent  tous  fibreux  } car  l’eau  froide  , dir-il,  dif- 
lout  les  alkalis  , & les  emporte , enfuite  elle  afTem- 
blc  les  fouffres  qui  s’affaiflenr  au  fond  du  vaifleau  , 
comme  une  matière  glaircufc , 5ce. 

Des  Glandes. 

13.  Si  l’on  fuit  les  artères,  5c  les  veines,  on  trou- 
vera qu’un  grand  nombre  de  leurs  rameaux  vont 
aboutira  des  glandes  qui  font  des  corps  ronds , en- 
vclopcs  d’une  tunique  trés-délice  , 5c  desquelles  fort  ' 
un  canal,  d’où  coule  une  liqueur  toute  differente 
du  fang.  L’arterc  raportcle  fang  à la  Glande,  5c  la 
veine  le  reprend  pour  le  raporter  au  ccrur.  La 
glande  a outre  cela  un  canal  particulier  , d’où  fore 
une  liqueur  tpute  differente  de  celle  du  fang.  Qu’il 
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y ade  deux  fortes  de  Glandes , donc  les  unes  ne  fonc 
qu'un  tas  de  vaiffeaux  entortillez  , qui  fc  réünilfant 
font  le  canal  paroù  coule  une  liqueur  particulière , 
6c  les  autres  ne  font  qu’un  aficmblage  de  petites 
véficules , qui  ont  communication  à une  cavité , 
d’où  part  un  canal  excrétoire  , pour  donner  fortie 
à la  liqueur  contenue  dans  le  rel'ervoir  de  la  glan- 
de , que  fuivant  les  aparances  le  fang  artériel  y a 
aporre  en  fe  filtrant  au  travers.  Que  les  glandes  fe- 
parent  differentes  humeurs  du  fang , par  raport  à 
leurs  differens  ufages.  Que  les  Glandes , les  unes 
font  congtobées,  qui  font  feules  avec  un  feul  canal 
excrétoire  , & les  autres  conglomérées , comme  cel- 
les du  pancréas,  qui  ont  toutes  des  conduits  excré- 
toires , qui  vont  aboutir  à un  fcul  qui  leur  dtcom- 
muni 

tics  Nerfs , 

t4.  La  fùpcrficie  ducervftiü  6c  du  cervelet,  aüf- 
iï  bien  que  le  milieu  de  la  moelle  de  l'épine  du  dos, 
ne  fe  trouvent  compofés  que  d’un  amas  de  petits 
Corps  ronds,  qui  reçoivent  des  arteres  , & d’où  parc 
des  veines,  & qu’il  en  fort  une  petite  fibre  blanche, 
qui  eft  aparemrhent  un  vailfeau  excrétoire.  Le 
cerveau  , & le  cervelet , non  plus  que  la  moelle  de 
l’épine  ne  font  compofés  que  d’une  lùbftnncc  glan- 
duleufc  , dont  les  vaiffeaux  excrétoires  formelle 
un  aifemblage  d’une  matière  plus  ferme  , & plus 
blanche,  differente  de  la  fubftancc  gland uleufe.  On 
la  nomme  dans  le  cervelet  le  corps  calleux  , ou  la 
finbftartce  moëlleufe  qui  forme  celle  de  l’épine  du 
dos.  Les  vaifieaux  qui  compolent  le  corps  calleux 
du  cerveau,  & du  cervelet,  s’y  trouvent  tellement 
entrelaifez  , qu’ils  refiemblcnt  à une  rets.  On  n‘a 
pas  encore  pû  découvrir  s’ils  s’anaftom  fent.  Ils  fe 
recueillent  eu  petits  paquets , enfermés  dans  des 
Tarn»  /.  P 
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gaines  membraneufcs  , & à mefure  qu’ils  avancent 
dans  le  corps  de  l’animal,  ils  fe  divifent  en  plufieurt 
petits  rameaux , & fe  répandent  de  cette  façon  par 
tout*  Il  y a trés-peu  de  parties  dans  le  corps  de  l’a- 
nimal , où  ces  paquets  ne  fe  répandent  depuis  !«► 
cerveau  & le  cervelet , ou  de  leurs  glandes  en  vaifo 
féaux  excrétoires,  que  l’on  apcllc  alors  Nerfs.  Plu- 
lîeurs  Nerfs  s’aiTcmblent  en  divers  endroits  du 
corps  de  l’animal  en  s’entrclaflant.-  On  apcllc  ces 
endroits  des  Plexus.  Ils  forteut  enfuite  de  ce  Plexus 
& fe  répandent  tout  autour.  L’ufage  des  Nerfs  eft 
de  diftribuer  la  liqueur  qui  coule  dans  les  .fibres  à 
toutes  les  parties.  On  veut  que  cette  liqueur  foif 
compofée  de  tout  ce  qu’il  y a de  fubtil  dans  le  fane  , 
d’où  elle  vient , qui  coule  comme  un  vent  par  les  fi-> 
bresdes  Nerfs  dans  les  parties  , qu’on  ne  peut  voir 
avec  les  meilleurs  microfcopes  , qu’cm  apelle  efo 
prits  animaux  , qu’on  veut  que  ce  foient  eux  qui 
Font  l’amequi  fait  vivre  les  animaux.  On  ne  peut 
point  ramaifer  de  cette  liqueur  pour  en  examinée 
la  nature. 

Des  AfufcleSi 


ij.  Les  Nerfs  & les  arteres  fe  Vont  perdre  dan» 
les  corps  charneux  des  mufclcs  , qui  font  couverts1 
d’une  membrane  trés-déliée.  On  y découvre  donc 
fo.  Nerfs  , ao.  d’arteres  & de  veines- , & 30.  de  cer- 
tains petits  filets  longs , trés-délics  & trés-forts.  Ces 
petits  filets  ’reffemblcrtt  quelquefois  à un  cordon  , 
étant  ramaflés  pour  former  des  tendons  , l’un  de  la 
tête  & ‘l’autre  de  la  queue  , Sc  le  milieu  le  ventre 
du  mufcle.  Ces  fibres  font  toutes  parallèles  , elles 
forment  dans  le  corps  du  mufcle  un  parallclogra- 
mc  obliqu’anglc , donr  les  côtés  opofés  forment  le» 
tendons.  Le  ventre  du  mufcle  eft  tout  rempli  dan» 
les  inteftins,  des  fibres,  de  veines , & d’arteres. 
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Les  tendons  font  eompofés  de  fibres  toutes  longues, 
avec  peu  , ou  point  de  veines , ou  d’arteres.  Que 
la  chair  des  mufcles  n’eft  rouge  que  par  raport  au 
fang  qui  l’abreuve,  fans  cela  elle  feroit  blancheou 
brune  , de  la  couleur  des  tendons;  comme  on  le 
démontre  par  les  injections  qu’on  fait  dans  ces  par- 
ties avec  de  l’eau  tiede , pair  le  concours  des  artères. 
Les  nerfsfe  répandent  fur  la  tunique  des  Mufcles  , 
6c  vont  fc  répandre  quelquefois  dans  leur  fubftan- 
te,  5 e toujours  ils  vont  le  terminer  dans  les  ten- 
dons. Toutes  les  fibres  des  tendons  ont  une  cavité 
iqui  les  perce  comme  une  Serbatane.  C erre  cavité 
ne  fe  voit  pas  à l'oeil  ; mais  on  conjecture  que  com- 
me le  Muicle  fe  groflît  & fe  rctrclfit , cela  ne  peut 
le  faire  fi  quelque  liqueur  n’entroit  dans  fon  ven- 
tre , ou  n’en  fortoie  par  le  moyen  de  ces  rendons; 
Que  chaque  fibre  tendineufe  reçoit  une  branche 
de  nerf  qui  verfedes  eforits  animaux  dans  k cavi- 
té de  chaque  fibre  tendineufe.  Quand  les  elprirs 
animaux  gonflent  les  Mufcles,  le  fang  des  artères 
6c  des  veines  eft  obligé  d'en  partir  , ce  qui  eft  caule 
de  la  pâleur  de  ces  parties.  L 'expérience  fait  voir 
que  fi  on  coupe  , ou  a l’on  ferre  un  nerf  qui  va  dans 
tine  partie,  les  Mufcles  ne  fe  gonflent  plus  < & fe 
fletriflent.  Si  l’on  prend  un  animal  vivant  auquel 
on  lie  l’aorte  quatre  doigts  au-deflous  du  cœur , il 
devient  paralitique  depuis  la  ligature  jufques  aux. 
txtremitez  des  pieds.  Que  les  tendons  tiennent  à 
des  cartilages,  ou  à des  os  , que  l’un  eft  attaché  à 
une  partie  mobile,  & l’autre  à une  partie  immobi- 
le , d’où  il  fuit  que  quand  le  Mufcle  fe  racourcic 
la  partie  mobile  eft  tirée  vers  l’immobile.  Qu’il  n’y 
a point  de  Mufcle  pour  faire  un  certain  mouve- 
ànent  qu’il  n’y  en  ait  un  autre  oppofépour  en  for- 
mer un  contraire  , qu’on  apéUeantagoniftcs , & que 
quand  l’un  fe  racourcic  l’autre  s’étend. 

Pi i 
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Des  Cartilages , des  Os,  & des  Membranes* 


16.  Que  les  cartilages  ne  font  qu’un  compofc  dt 
fibres  tendineufes  qui  fe  font  durcies.  Qu’il  n’y* 
point  de  cartilage  dans  lequel  ne  fe  perdent  plu- 
(îeurs  fibres  tendineufes.  Que  dans  les  jeunes  anh 
maux  ce  qui  eft  tendineux  devient  cartilagineux 
fie  olfeux  avec  le  tems.  Qu’ainfi  les  Os  ne  font 
leur  commencement  que  tendineux  , enfuite  Carti* 
lagineux,  fie  enfin  ofteux.  Que  les  rendons  ne  dur- 
cifl'ent  pour  devenir  Cartilages,  & ccux-cy  Os,  que 

Earce  qu’ils  fe  rempliflent  d’alkalis  à la  longue. 

es  Os  font  couverts  d’une  membrane  qu’on  nom- 
me Pariofte  , qui  eft  compofcc  de  plufieurs  branches 
de  nerfs,  beaucoup  de  fibres  tendineufes  de  l’Os, 
avec  quelques  artères , fie  veines.  Que  toutes  les 
membranes  qû ’on  obferve  dans  le  corps  des  animaux 
ne  font  qu’un  tiffu  de  fibres  tendineufes,  d’artcrcs, 
de  veines , Sc  -de  nerfs. 


Des  vaijïedux  Lymphatiques , & de  la  Lymphe* 

17.  De  toutes  les  parties  de  l’animal  , il  part  de 
petits  vailleaux  qu’on  apellc  Lymphatiques,  a caufe 
qu’ils  font  pleins  d’une  liqueur  claire,  qu'on  nom- 
me Lymphe-,  les  membranes  qui  les  compofent  font 
fi  déliées  que  ces  vaifl’eaux  font  invifibles  lorfqu’ils 
ne  font  point  remplis.  Ils  font  compofés  de  diffe- 
rentes cellules  qui  ont  communication  les  unes  avec 
les  autres  pour  fevuider  dans  les  veines.  On  croit 
que  les  artères  fie  le*  nerfs  fourniflènt  à cctrc  li- 
queur. Cette  liqueur  ne  rétrogradé  pas,  à caufe  des 
valvules,  qui  font  à l’entrc-dcux  de  leurs  cellules  , 
quis’opoienti  leur  retour.  Les  vailleaux  Lympha- 
tiques qui  viennent  de  la  tête  fie  du  cou,  s’infc- 
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rentdans  les  fou-clavieres , ou  dans  les  jugulaires  , 
& ceux  qui  viennent  des  parties  inferieures  fe  vont 
rendre  dans  une  citerne  , qu’on  apelle  refervoir 
du  chyle  , placée  fur  les  vertébrés  des  lombes  , 
d’où  il  fort  un  canal , qu'on  apelle  thorachique, 
qui  apres  avoir  rampe  iur  les  vertèbres  du  thorax 
le  va  décharger  de  fa  lymphe  dans  la  veine-  foucla- 
vierc.  Si  l’on  amafle  avec  une  cucillere  de  cette 
lymphe  quelques  goures,  & qu’on  la  merte  fur  le 
feu  elle  le  durcir  comme  le  blanc  d’un  œuf.  Que 
l’ufage  de  la  lymphe  cft  de  nourrir  les  parties.  Cet- 
te lymphe  après  avoir  fervi  à nourrir  les  parties,  s’é- 
chapc  de  notre  corps , par  le  moyen  des  glandes 
enfoncées  , où  elle  va  aboutir  par  ces  petits  canaux, 
& dont  le  deffous  de  la  peau  cft  toute  parfemée  i 
qui  ont  des  ouvertures  avec  les  pores,  par  où  fe  fait 
la  tranfpiration.  Ces  glandes  enfoncées  ont  toutes 
de  petits  rameaux  ,d’arteres  Sc  de  nerfs , dont  elles 
font  abreuvées  de  leurs  liqueurs.  Les  membranes 
qui  couvrent  les  feuilles  olleufes  du  nez  font  tou- 
tes parfemées  de  glandes,  d’où  découle  une  liqueur 
gluante,  au  lieu  qu’ailleurs  c’eft  tranfpiration.  Lest 
alimens  nourri  lient  les  parties  en  fe  changeant  en 
lymphe  , & fe  fucccdant  les  uns  autres  par  la  cir- 
culation entretiennent  ain(i  lceconomie  des  corps 
vivans. 

De  U Bouche „ 

18.  On  confidere  dans  la  bouche  quatre  choies  , 
qui  font  les  dents , le  palais , la  falive , & la  langue. 
Les  dents  canines  ou  oculaires , reçoivent  une  bran*, 
che  du  nerf,  qui  fait  mouvoir  les  yeux.  Le  palais 
cft  l’efpacede  la  Bouche  au-dclfus  entre  les  dents, 
couvert  deplufteurs  inégalités  fur  le  devant , & de 
deux  membranes  , donc  l’une  eft  toute  couverte  de 
glandes , faites  comme  des  grapes  de  raifins , qpi 
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compofent  les  petits  filions  du  palais.  Leurs  vaif- 
feaux  excrétoires  verfent  dans  la  bouche  une  hu- 
meur claire,  & un  peu  vifqueufe.  La  partie  du  bouc 
du  palais  au  fond  de  la  bouche  cft  aufu  tapifïéc  lous 
fa  membrane  , qui  cft  lifte  d’une  infinité  de  glandes 

{rroiïes  comme  des  grains  de  millet  , qui  ont  tous 
eurs  vaifteaux  excrétoires  au  travers  du  palais.  Ces 
glandes  du  palais  reçoivent  toutes  des  ar reres  paro- 
tides , & envoyent  des  veines  aux  jugulaires  exter- 
nes, & reçoivent  des  fifets  des  nerfs  de  la  7'.  paire. 
On  trouve  au  fond  du  palais  deux  glandes  confidc- 
rablei , qu’on  nomme  amigdales  , qui  font  veficu- 
iaires , qui  ont  une  communication  de  l’une  à l’au- 
tre ; elles  ont  une  chambre  divifee  en  plufieurs  ca- 
vités , où  les  vcficulesont  communication , avec  les 
vailfeaux  excrétoires  qui  y verfent  une  humeur 
gluante.  Elles  reçoivent  des  arteres  des  vertébrales. 
Elles  envoyent  des  veines  aux  jugulaires.  Et  leurs 
nerfs  viennent  de  la  3e.  de  la  4e.  & je.  paire.  La 
luette  qui  eft  entre  les  deux  amigdales  n’eft  qu’un 
fuc  de  la  membrane  du  palais  , rempli  d’une  infini- 
té de  petites  glandes  veficulaires  , qui  reçoivent 
des  artères , des  vertébrés  , & des  carotides , & en- 
voyent leurs  veines  aux  jugulaires.  Leurs  vaifteaux 
excrétoires  la  percent  de  cous  côtés  , &c  verfent  une 
liqueur  tranfparcjire  , un  peu  vifqueufe.  La  bou- 
che eft  encore  arroféc  d’une  infinité  d’autres  petits 
yaificaux  excrétoires.  Deux  troux  percent  les  joües 
Vers  les  dents  molaires  qu’on  nomme  vaifleauX  de 
la  falivc , qui  fe  divifent  en  plufieurs  autres  jaf- 
qu’au  deffous  des  oreilles  , & tendent  aux  glandes, 
qu’on  nomme  parotides,  defquellcs  ces  canaux  vi- 
dent les  humeurs.  Les  parotides  reçoivent  des  ar- 
tères des  carotides  , & envoyent  leurs  veines  aux 
jugulaires  externes.  Les  nerfs  viennent  de  la  j‘. 
paire.  Sous  la  pointe  de  la  langue , vers  les  dents 
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IncWives  on  remarque  deux  autres  conduits,  qui  dé- 
chargent dç  la  falivc  dans  la  bouche.  Ils  font  fi  pe- 
tits qu’on  ne  peut  qu’y  introduire  une  foye  de  co- 
chon. Ils  paroifient  au  bout  de  deux  papilles  char- 
nues qui  leur  fervent  de  petits  fpimffcrs.  Ils's'c- 
tendent  fous  la  langue , & vont  aboutir  en  plufieurs 
branches  aux  glandes  maxillaires  , qui  s’érendent 
dans  toute  la  partie  inferieure  de  le  mâchoire  infe- 
rieure , 8c  fous  la  langue  8c  vers  le  cornet , toute 
conglomérée,  & dont  les  glandes  qui  compofent 
cette  partie  ne  font  qu’un  entortillement  de  vaif- 
feaux.  Les  glandes  maxillaires  reçoivent  leurs  artè- 
res des  parotides  , 8c  envoyent  leurs  veines  aux  ju- 
gulaires. Leurs  nerfs  viennent  de  la  3e.  4e.  5c  7e.  pai- 
re. On  remarque  encore  plufieurs  petits  conduits 
falivaires,  au  dedans  de  fa  lèvre  inferieure,  & le 
long  de  la  gencive.  La  langue  cft  attachée  à un  pe- 
tit os,  qu’on  nomme  hyoïde,  fait  en  forme  d’une 
fourche  qui  adhéré  à des  cartilages,  qu’on  nomme 
le  larinx.  La  langue  cft  couverte  d’uno  peau  au- 
deflousde  laquelle  il  y a une  membrane  qu'on  nom- 
me réticulaire , faire  en  forme  de  rets  , 8c  toute  per- 
cée comme  un  crible  : de  ccstroux  forcent  de  petits 
corps  coniques,  d’une  fubftance  a fies  dure,  qui  font 
recourbés  aux  chats  8c  aux  bœufs,  ert  maniéré  de  pe*. 
tires  cornes.  Sous  le  corps  réticulaire  il  y a une  tilni* 
que  riïïuë  de  fibres  tenaineufes , ôc  des  filamens  d6 
nerfs  de  la  3e.  8c  4e,  paire  , fur  laquelle  paraît  une 
quantité  prodtgieuie  de  papilles  nervenfes  , qui 
viennent  le  terminer  à la  fuperficte  de  la  langue  , 
qui  la  rendent  fort  raboteufe.  La  langue  a plufieurs 
itiufclesqui  la  compofent  , les  unes  en  long  , les  au- 
tres en  travers , 8c  de  cinq  manières  differentes 
poiir  lui  faire  faire  tous  fes  mouvemens.  Versktba- 
de  la  langue  il  y a encore  plufieurs  glandes  qui 
eut  des  canaux  excrétoires  , 8c  qui  donnent  de  U ta? 
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live  dans  la  Bouche.  On  en  trouve  encore  fous  la 

langue. 

De  POefophage. 

ij.  L’Oefophage  commence  après  l'épiglotte,  quf 
couvre  la  trachée  artère  , quand  les  alimens  pidenc 
dcdùs.  Apres  l'cpiglotte  paroît  l’orifice  de  l’œlo- 
phage  , qu’on  nomme pharinx  qui  fe  trouve  fermé, 
Çc  qui  ne  s’ouvre  que  pour  JailFcr  entrer  les  alimens, 
ou  pour  laiffcr  fortir  ceux  qu’on  rejette  de  l’eftoT 
inach.  L’œfophagc  eft  compofc  de  trois  tuniques, 
dont  l’intérieure  a des  fibres  en  long,  l’autre  du  mi- 
lieu en  a de  tranfverfalcs , & celle  qui  eft  en  dehors 
en  a de  circulaires.  Les  fibres  longitudinales  le  ra- 
CourcifTent,  5c  les  circulaires  le  rallongent  > ce  qui 
, produit  fon  mouvement  pcriftallique. 

De  P Ejtamach , & de  la  Chylijîcation, 

i j.  L’endroit  de  l’eftomich  où  l’œfophage  le  per- 
ce s’apcllc  l’orifice  fupericur  , & celui  d’où  les  ali. 
mens  Ibrtcnt s'apelle  lepytorc.  La  tunique  intérieu- 
re de  l’erfophage  rapide  en  dodans  tout  autour  de 
l’orifice  fuj’eneur  un  efpacc  de  travers  de  doige 
del’cftomach.  L’eftomach  eft  compofé  de  trois  tu- 
niques i l’interieure  5c  l’exterieurc  font  tiduësde 
fibres  tendineufes , 6c  la  moyenne  eft  compofée  de 
fibres  charnues.  L’entre-deux  de  la  tunique  moyen- 
ne 5c  inferieure  eft  parmi  de  petites  glandes  vefi- 
culaires.  Leurs  canaux  excrétoires  percent  la  tuni- 
que intérieure  ,"6c  forment  dans  fa  cavité  un  pe- 
tit duvet  , qu’on  apelle  velouté.  L'cftomach  a un 
mouvement  pcriftallique  , par  la  différence  des 
/ fibres  de  fes  tuniques.  Il  reçoit  des  arteres  de  la 
celtique  ,}  il  envoyé  des  veines  àla  fplcniquc,  ôc  à 
la  veine-porte.  La  paire  vague  lui  fournit  deux. 
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branches  de  nerfs , &:  plufieurs  filamens  nerveux 
s’y  viennent  rendre  du  plexus  mefenterique.  Il  fore 
de  l’eltomach  quelques  vailleaux  lymphatiques  , 
qui  fc  rendent  dans  le  refervoir  du  chyle.  Les  ali- 
mens  dans  l’cftomach  y deviennent  plus  liquides, 

& d’une  couleur  blanchâtre,  qu’on  apelle  chyle  \ 
la  liqueur  blanche  , qu’on  prétend  faire  la  chylifi- 
cation.  Les  uns  veulent  que  les  alimcnsfe  chmgenc 
ainfi  dans  l’eftomach  , par  U fermentation  les  au-,  / 
très  par  le  broyement  du  mouvement  periftallique, 
ou  bien  par  celui  des  poumons  qui  le  bat  fans  cefTc  , 
par  le  moyen  du  diaphragme.  Les  glandes  de  l’elT- 
tomach  fournilfent  aux  alimens  une  liqueur  propre 
à les  faixe  fermenter , & à les  blanchir  pour  produi- 
re le  cliyle. 

Des  tmeftins. 

11.  Les  alimens  au  fortir  de  l'cftomach  patient! 
dans  les  inteftins  , dont  le  premier  qui  part  du  pilo-  v 
rc  s’ape  lie  Duodénum , qui  le  termine  à l’endroit  où 
Ja  liqueur  delà  bilo  entre  dans  les  inteftins.  Lci®, 
s’appelle  Jéjunum,  parce  qu’il  eft  prefque  toujours 
vuide,  qui  finit  à Ylleum  , où  l’on  commence  de 
trouver  les  excrcmcns.  L ' lleum  finit  à un  bout  de 
boyau  , attaché  au  tuyau  des  autres,  comme  un  cul 
de  fie.  Tous  ces  Inteftins  font  fort  délicats  On 
les  apelle  àcaufc  de  cela  g'cfles.  Enfuite  vient  donc 
le  cœcuyn , qui  eft  ce  cul  de  fac.  Le  colum  fuit 
apres , qui  a un  repli  membraneux , qui  permet  aux 
alimens  de  defeendre  avec  quelque  difficulté  La  ca- 
vité du  colum  eft  toute  diftribuée  en  cellules  , & 
fc  termine  au  reétum.  Le  cæcum  , le  colum,  8c  le 
rechim  s’apcllent  les  gros  Inteftins.  Tous  les  Inte- 
ftins ont  trois  tuniques  , qui  fervent  au  mouvement 
periftallique  de  ces  parties.  On  remarque  dans  les 
inteftins  greffes  des  amas  de  petites  glandes , qui 
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pnt  leurs  canaux  excrétoires  dans  la  cavité  des  in- 
teftins.  Cette  liqueur  cft  claire  & rranfparcnte.  L# 
chyle  fortant  de  l’cftomach  n’eft  pas  fort  liquide, 

Il  reflemble  à de  la  colle  qu’on  fait  en  mettant  cui- 
re de  la  farine  avec  de  l’eau.  Il  n’a  pas  plûtôt  paiTo 
le  duodénum  que  la  liqueur  delà  bile  le  mêle  aveç 
lui , & qui  eft  fprt  amere, 

De  la  Bile , & du  Foye. 

12. Le  canal  de  la  Bile  qu’on  nomme  cholidoque,eii 
allant  vers  Iç  Foye  fc  divife  en  deux  branches,  donc 
l’une  s’en  yz  dans  la  partie  concave  du  Foye,  qu’on 
nomme  conduit  cyftiquç , Sc  celle  qui  va  au  Foye 
conduit  hépatique.  Le  conduit  hépatique  entre 
dans  le  Foye  , accompagne  de  deux  artères,  dç  deux 
nerfs,  & de  la  veine  porte.  Tous  ces  conduits  font 
enfermez  dans  une  guaine  membraneufe , qu’on  ap- 
pelle la  capfulede  Gliil’on.  Les  rameaux  le  répan- 
dent dans  coûte  la  fubftancc  du  Foye,  par  une  infi- 
nité de  branches.  Et  par-tout  où  il  y a un  rameau 
d’artcrc , il  y a une  branche  de  la  veine  porte  , SC 
un  canal  cholidoque  , enfermés  dans  une  branche 
de  lacapfulc.  Les  nerfs  fuivent  les  ramifications  des 
autres  vai fléaux  , & forment  un  petit  rets  qui  en- 
velope  les  artères.  Que  la  veine  porte  nç  bat  point 
dans  le  Foye.  Le  battement  qu  on  y aperçoit  ne 
vient  que  du  corps  des  artères.  Tous  ces  vaifleaux 
fç  vont  rendre  dans  de  petits  lobes , dont  l’aflcm- 
blage  compofe  le  Foye.  Ces  lobules  font  compoies 
de  petites;  glandes  vafculaircs,  qui  fe  touchent  tou- 
tes , dont  chacune  reçoit  un  rameau  d’artere  Sc  de 
Veine  porte  , Sc  il  en  part  un  rameau  du  conduit- 
cholidoque  , qui  n’eft  que  la  continuation  du  vaif- 
fvau  de  la  glande.  Les  glandes  font  attachées  à ccsi 
petits  vaifleaux  comme  les  grains  de  raifin  autour- 
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Je  la  grape.  Il  part  auffi  de  chaque  glande  un  ra- 
meau de  veine  hépatique  , qui  venant  à Te  réunir 
compofcnt  un  tronc  a (Tés  gros  qui  fort  du  Foyc  à fa 
partie  convexe , 8c  fe  rend  à la  veine  cave  amendan- 
te. Que  la  veine  porte  8c  les  artères  aportent  le. 
fang  aux  glandes  des  petits  lobes  , les  branches  de 
la  veine  hépatique  le  ramènent  dans  la  veine  cave , 
& le  canal  cholidoque  conduit  à la  fin  du  duodé- 
num la  bile,  que  les  glandes  des  petits  lobes  ont 
lèparec  du  fang.  Voilà  ce  qu’on  trouve  en  fuivant 
les  ramifications  du  conduit  hépatique.  L’autre 
conduit  qu’on  apellc  ciftique,cft  étranglé  par  un  pe- 
tit aneau  fibreux  àfon  inlcrtion  dans  la  veficuie  du 
fiel  j qui  fait  l’office  d’un  fpin&cr  , qui  empêche  la 
bile  d’en  fortir.  La  veficuie  du  fiel  reçoit  des  artè- 
res de  la  celiaque  , qu’on  nomme  ciftiques.  Elle  cft 
compofée  de  deux  tuniques  , entre  lesquelles  il  y a 
un  nombre  prodigieux  de  petites  glandes  veficu- 
laircs,  qui  reçoivent  les  rameaux  des  artères  cifti- 
ques.  Les  canaux  excrétoires  de  ces  glandes  percent 
(a tunique  intérieure , 8c  font  un  petit  duvet , d’où 
découle  une  bile  fort  claire,  8c  fort  tranfparcnte 
çn  forme  de  rofcc.  La  bile  qui  fe  trouve  dans  la  ve- 
ficuie du  fiel  ne  vient  pas  feulement  des  glandes 
vcficulaircs  fituées  entre  fes  tuniques  3 mais  il  en 
yient  beaucoup  des  lobules  du  foyc , qui  font  au- 
tour delà  veficuie.  Il  s’en  décharge  dans  fa  cavité 
par  3.  ou  4.  canaux  cholidoques,  qui  s’inferent  dans 
fa  partie  adhérente  au  Foyc.  Il  fort  un  grand  nom- 
bre de  vaifieaux  lymphatiques  du  Foye,  tant  de  la 
partie  concave  que  de  la  veficuie  , qui  fevont  reivi 
dre  dans  le  refervoir  placé  fur  les  v.ctebres  des  lom- 
bes. Le  Foye  eft  attaché  par  trois  forts  ligaméns.  Il 
eftdivifé  en  3.  ou  4.  lobes.  Il  embraflepae  fa  partie 
inferieure  une  partie  de  l’eftomach  , enfortc  que 
quand  i’çitomacb  çft  plein,  il  p relie  la  veficuie  du 
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fiel  qui  s’écoule  dans  le  duodénum,  pour  difFoudre 
le  chyle.  Que  l’ufigedu  Foye  eftde  fcparer  la  bile 
du  fang  , pour  perfectionner  le  chyle  dans  les  in- 
teftins, 5c  le  fcparer  de  fes  matières  les  plus  grofles. 

Du  Chyle, 

13.  Le  fuc  pancréatique  qui  fc  décharge  dans  le 
duodénum  fe  mêle  avec  le  chyle  pour  le  perfection- 
ner. Il  elt  de  la  nature  de  la  lymphe.  Ce  canal  parc 
du  p ancrcas , auquel  viennent  aboutir  une  infini- 
té d’autres  petits  canaux  qui  partent  des  glandes 
vafculaires  ,.  dont  le  pancréas  cft  compofc.  Il  re- 
çoit des  arteres  de  la  celiaque , 5c  il  envoyé  des 
veines  à la  fplenique  , 5 c fes  nerfs  viennent  des  in- 
tercoftaux.  Le  chyle  cft  donc  abreuvé  de  ce  fuc 
pancréatique  , auffi  bien  que  de  celui  des  glandes 
dont  les  inteftins  grefles  iont  garnies.  Les  veines 
laCtées  reçoivent  le  Chyle  plus  abondamment  du 
jéjunum  que  des  autres  inteftins , pour  le  porter 
après  dans  le  refervoir  de  Pequct» 

Du  Aiefentere , des  V cinés  latte  es  , du  refervoir  de 
Pequcty  & du  canal  thorac  bique. 

24.  Les  inteftins  font  adherans  au  Mefentere» 
L’artcrc  mefenterique  le  parcourt  d’une  part  qui  fe 
répand  fur  les  inteftins.  Les  unes  qui  en  partent 
vont  le  rendre  à la  veine  porte.  Les  nerfs  viennent 
de  l'intcrcoftal  où  ils  forment  le  plexus  , & fe  ré- 
pandent dans  tous  les  inteftins.  Une  groifc  glande 
cft  au  milieu  duMefenrere,qui  efteompofée  de  vefi- 
culcs  angulaires,  où  il  y a une  cavité  au  milieu,  dans 
laquelle  les  veines  laCtées  vont  dcpolcr  le  chyle» 
Les  veines  laCtccs  ontpluheurs  valvules , qui  per- 
mettent au  chyle  d’aller  aux  glandes  du  Mefçntc> 
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te  , & ne  permertcnt  pas  de  rebrourtet  chemin  vers 
les  inteftins.  Du  refervoir  de  Pequet  le  chyle  parte 
dans  le  canal  thorachique  , qui  fc  va  inferer  dans  la 
veine  fouclaviere  gauche  , ou  il  y a une  valvule  qui 

1>ermct  au  chyle  d y entrer  , 8c  qui  empêche  que 
e fang  n’y  pâlie»  Le  canal  thorachique  eft  encore 
compofé  de  plufieurs  autres  valvules  prés  à prés. 
Le  chyle  étant  porté  dans  la  loudaviere  fe  mêle 
avec  le  fang,  fe  va  rendre  dans  la  veine  cave»  qui  le 
conduit  à l’oreillette  du  cœur  , l’oreillette  le  verfe 
dans  le  ventricule  droit , 8c  comme  le  chyle  fait 
alors  porter  du  fang,  il  enfuit  tout  le  cours,  8c 
circule  avec  lui  par  tout  le  corps» 

Du  Cann 

îf.  Le  fang  fortant  du  ventricule  droit  du  Cœur 
parte  dans  les  poumons  par  l’artere  pulmonaire  , il 
eft  repris  par  la  veine  pulmonaire  qui  le  rajporte 
dans  le  ventricule  gauche  du  Cœur,  qu’il  répand 
dans  routes  les  parties  du  corps  par  la  grande  ar- 
tère , ou  aorte.  Que  le  cœur  cil  regarde  comme  un  ' 
mufcle,  compofé  de  fibres  charnus.  On  y remar» 
que  trois  ordres  de  fibres , dont  les  uns  font  droits, 
les  autres  obliques  , 8c  lesautres-fpiralcs.  Le  Cœur 
reçoit  des  arteres  de  l’aorte  , il  envoyé  des  veines  à 
la  cave  , il  reçoit  des  nerfs  du  plexus  cardiaque  , 
& de  la  j-aire  vague.  Le  Cœur  a deux  oreillettes  , 
& eft  entouré  d’une  membrane , qu’on  nomme  pé- 
ricarde. Il  contient  quelque  ferolites  que  les  glan- 
des qui  font  placées  parmi  la  grille  de  la  baie  du 
Cœur  y verfenr.  Les  uns  croyent  que  le  Cœur  ne 
fait  que  faire  circuler  le  fang  dans  toutes  les  par- 
ties , les  autres  qu’il  eft  l’organe  de  la  languih- 
cation. 


V 
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Des  Poumons. 

zé.  Ils  ne  font  compofes  que  des  veficulcs  lobu- 
laires, qui  Tiennent  tous  aux  gros  troncs  des  bran- 
ches , comme  des  grains  de  raifin  au  tronc  de  la 

§rape.  Ces  branches  lont  par-tout  accompagnées 
'artères  Se  de  veines  ; un  nerf  les  accompagne , 
qui  fc  va  perdre  dans  les  vcficulcs  ; ori  cftime"  que 
ces  vciîcules  ne  font  qu'un  compofé  de  tiftu  de  fi- 
bres rcndinéulcs  de  filamens  de  nerfs  de  quelques 
artères , & de  quelques  Veines.  Ces  véhicules  fe 
remplifiènt  d'air  par  le  moyen  des  branches.  On 
trouve  des  raifons  pour  concevoir  comment  l’air  eft 
challc  des  véhiculés , des  poumons,  pour  former 
Ja  rcfpiration , mais  on  ne  voit  pas  quelle  peut  être 
la  force  qui  l’y  fait  entrer.  Je  juge  qu'elle  ne  vient 
que  du  pr;j[emcnt  de  h atmofphere  qui  tnet  en  équilibre 
les  humeurs  du  Jung  ^ avec  le  mouvement  du  cœur  j 
qui  le  fubtilife  , enjorte  que  l'un  preffant  les  poumons 
pour  faire  la  rcfpiration  venant  du  cœur , P autre  qui 
vient  de  l'air  les  repoujfe  au  dedans  & les  enfle  pour 
faire  Pinfpirationi  ' 

* ' * /. 

De  la  Poitrine, 

if.  La  Poitrine  eft  hcparée  en  deux  par  le  me- 
diaftin  , & he  trouve  fermée  par  le  bas  du  dia- 
fragme. 

De  la  Rcfpiration  & du  Sang. 

28.  Que  la  rcfpiration  fe  fait  par  le  moyen  de? 
mufcles  delà  noitrine,  qui  en  clargifTant  la  poitri- 
ne , obligent  Pair  d’entrer  dans  les  poumons  , afin 
de  faire  l’infpirarion,  &ren  comprimant  la  poitrine 
1 obligent  d’en  forcir  pour  faire  la  rcfpiration.  Que 
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te  fang  pa fiant  par  les  poumons  8c  fc  mêlant  avec 
l’air  y fouffre  du  changement  ",  car  on  a remarqué 
que  celui  venant  du  côté  droit , qui  entre  dans  les 
poumons  par  l’artere  pulmonaire  eft  d’un  rouge 

S affablement  enfoncé , au  lieu  que  celui  qui  revient 
es  poumons  par  la  veine  pulmonaire  eft  d’un  rou- 
ge vif  & éclatant  , avant  que  d’entrer  dans  le  côté 

Î;auchedu  cœur*  Oneftimc  que  l’air  fe  mêlant  avec 
e fang  par  le  moyen  des  veficulcs  des  poumons  le 
tend  plus  éclatant  : on  le  juge  de  même  par  celui 
qu’on  tire  d’une  veine  qui  étant  expo  fcc  à l’air  de; 
* vient  plus  rouge  dans  fa  fuperficic  expoféeà  l’air,  ait 
lieu  que  celui  quin’eftpas  expoféà  l’air  eft  plusen~ 
fonce.  On  veut  donc  que  le  nitre  de  l’air  qui  palîe 
par  les  poumons  rende  ainfi  le  fang  plus  éclatant* 
Le  fang  des  artères  eft  donc  plus  éclatant  que  ce- 
lui des  veines  qui  eft  plus  obicur.  Par  là. on  conclu 
que  le  chyle  à force  de  pafler  par  les  poumons,  mêlé 
avec  le  fang,  acquiert  la  couleur  rouge  du  fang  , 8c 
fa  nature* 

De  la  Rare ; 

if.  Lorfqu’on  fuit  le  fang  fortant  du  ventricule 
gauche  du  cœur , le  premier  vifccre  où  il  fc  va  ren- 
dre eft  la  Rate.  Il  entre  dans  la  Rate  une  artère  , 
un  nerf  8c  une  veine  qui  en  fort  au  même  endroit; 
Ces  artères  vont  aboutir  à des  petites  cellules  niem- 
braneufes  , dont  la  figure  ne  reflèmbîc  pas  mal  à 
Une  feüille  de  Fougere.  La  veine  tire  fon  origine 
de  ces  mêmes  cellules , cela  paroît  lorfqu’on  fou f- 
fle  dans  l’artere  , ou  dans  la  veine  i car  le  fouffle 
paffe  dans  les  cellules,  les  cellules  font  toutes  rem- 
plies de  petites  glandes  entaflees  les  unes  fur  les 
autres,  comme  les  grains  d’une  grape  de  raifin.  Les 
glandes  reçoivent  de  petits  rameaux  d’arteres  du 
tronc  de  l’artere  fplenique,  8c  des  filament  nec- 


ips  La  Bibiiothê  Q^tr  e 

veux  du  nerf  qui  entre  avec  l’artere  dans  la  rattfi 
Il  part  de  ch  aque  tas  deux  glandes , une  racine  de 
veine  qui  s'unifiant  avec  les  autres  compofe  la 
veine  iplenique.  On  voit  fur  la  fuperficie  de  la 
rare  pluficurs  vaifleaux  limphatiques,  qui  vont  ver- 
fer  leur  limpbe  dans  le  reîcrvoir  de  Pcquet.  Pour 
le  fang  de  la  rate,  on  remarque  qu’il  a la  couleur 
6c  la  confiftancc  qu’on  trouve  dans  le  fang  des  au- 
tres veines.  On  peut  faire  ici  une  remarque  qu  il  de- 
vrait être  pins  rouge  comme  venant  principalement  du 
coeur  & du  poumon  , que  l'air  ou  fon  nitrt  devrait  a- 
voir  rendu  plus  éclatant,  jd pré  s cela  les  Anatomtf- 
tes  font  fort  embarajset  de  l'ufage  de  la  rate  , CT 
conviennent  enfin  qu'ils  ne  fçavent  quel  ufage  lui 
donner  dans  1' (économie  animale  , putfque  les  ani- 
maux peuvent  s' en  paj[:r>  & que  l'artere  & les  nerfs 
qui  vont  s'y  terminer  ne  doivent  fervir  que  pour  la 
nourrir.  Tout  le  fang  enfin  qui  fort  de  la  rate  pafle 
dans  la  veine  porte  , 6c  s’en  va  au  foye  , où  l’on 
fçait  qu’il  fc  dépoüillc  de  toutes  les  parties  les  plus 
propres  à compofer  la  bilè.  Cependant  ce  fenti- 
ment  laifle  de  grandes  difficultés , dont  tous  les 
Anatomiftes  ne  conviennent  pas.  L’extirpation  du 
pancréas , auflï  bien  que  celui  delà  rate  à Un  chien 
n’empêche  pas  cet  animal  de  vivre  encore  pluheur9 
années. 

Des  Reins,  & des  Uretères. 

}o.  Les  Reins  reçoivent  des  arterts  de  l’aorte  , SC 
envoyent  des  veines  à la  cave.  Les  Reins  font  cou- 
verts de  deux  tuniques  , après  lelquelles  on  voit  ï 
découvert  la  ramification  des  vaifi'caux  funguinsqui 
les  pcrçcnr  pat  leur  pente  cnfonçurc  tournée  du 
côté  de  l’aotte.  Des  nerfs  forrenr  du  plexus  rêvai, 
les  accompagnent , &:  qui  vont  cnfcmble  ie  termi- 
ner à la  lubftance  extérieure  des  reins,  qui  cft  toute 

compose 
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cômpofce  de  glandes.  Ces  glandes  font  attachées 
aux  vaifleaux  comme  les  grains  de  raifirt  au  tronc 
de  leur  grape , qui  font  envelopécs  d’une  tunique 
particulière,  quife  va  rendre  pirtiedans  laciplu- 
1c  , partie  dans  le  baflîn  des  Reins.  De  chaque 
glande  fort  un  vaifleau  excrétoire  , qui  defeendent 
vers  le  baflîn.  De  là  l’urine  s’écoule  dans  la  veffie 
par  deux  canaux  , qu’on  apelle  lesurercrcs. 

De  U Veflîc  , & de  fUrine. 

ji.  La  veflîc  eft  fufpcnduë  par  un  ligament  qui 
ffc  va  rendre  au  nombril  ; un  autre  qui  cil  fort  court 
s'attache  au  reétum  , & aux  femmes  à la  Matrice. 
La  veflîc  eft  compofée  de  trois  tuniques.  Le  dedans 
de  l’urine  eft  toujours  rapide  d’une  liqueur  mucil- 
lagineufe.  L’uretre  eft  l’autre  canal  de  la  veflîc  par 
où  fort  l’Urine.  Que  l’Ui  ine  n’cft  compofé  que  de 
flegme. 

B E K K E R, 


1 


i.  FUtruttid  , Miniftrc  à Amftcrdam , prétend  que 
le  Démon  n’a  aucune  part  à tout  ce  qui  fe  fait 
dans  le  monde  ; qu’il  n’a  aucun  pouvoir  de  fe  faire 
craindre  des  hommes  , comme  Dieu  a celui  de  fe 
faire  adorer  , 3c  de  fe  faire  aimer.  Après  que  Mc 
Bekker  a foüiîlé  dans  l’antiquité  , chez  les  Pavcns., 
3c  dans  la  Sainte  Ecriture,  il  dit  qué  ie  pouvoir  du 
Diable  fur  la  terre  eft  une  imagination  * que  le 
Démon  n’étant  qu’un  efprit  il  ne  peut  point  avoir 
l’ufage  des  fenl,  & par  confcqucnt  la  connoiflan- 
ce  de  la  matière  -,  qu’il  ne  j>cut  pas  être  fçavant  -, 
3c  que  Dieu  qui  l’a  dévolié  a la  colere  , ne  doit  pas 
pour  cela  lui  faire  part  de  fa  ronre-puiflance  , ôc 
de  fon  empire  fur  les  créatures.  Er  il  n’eftpas  na- 
turel de  croire  que  Dieu  a cédé  au  Démon  le  pou- 
Terne  I.  Q_ 
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voir  de boulcvcrfcr  les  élemens,  d’interrompre  lé 
cours  de  la  nature,  & de  contrefaire  la  Divinité 
pour  fe  faire  adorer , &c.  Ces  aétes  de  Souveraine- 
té n’apartiennent  qu’au  Maître  du  monde  ; & il 
n’eft  pas  naturel  que  le  Souverain  Etre  ait  un  enne- 
mi. Cela  feroit  'upolcr  qu’il  manque  quelque  cho- 
fe  à fa  toute  puiilance,  puifque  fi  le  Démon  lub- 
fiftoit , qui  contrarie  toujours  la  volonté  du  Sei- 
gneur luivant  fios  fens  , il  y auroit  quelque  choie 
qui  s’opoferoit  à fes  delléins.  Ce  qui  ne  peut  être. 
Mr.  Btkker avoüe  à la  fin  de  ion  Ouvrage  qu’il  ne 
fe  flate  point  que  fes  opinions  défabufent  le  mon- 
de de  fes  fentimens  fur  le  Démon  , & fur  les  cho- 
fes  extraordinaires  qu’on  a crû  jufqu’aujour d’hui 
lui  voir  faire. 


BECHER. 

I.  Jean  Joacbin  Becher , Médecin  de  Spire  , dit 
qu’il  y a un  certain  efprit  univerfel  répandu  dan9 
l’air  , tout-à-fait  neccflaire  à la  refpiration,  & à la 
vie.  Que  l’air  qui  a été  une  fois  relpiré  par  quel- 
qu’un cft  privé  de  cet  efprit  qui  demeure  dans  les 

Soulmons.  De  forte  que  il  l’on  fe  trouvoit  enfermé 
ans  un  lieu  où  l’on  ne  pût  refpirer  aucun  air  , que 
celui  qui  auroit  été  déjà  rcfpiré  on  mouroit  bien 
tôt. 

x.  Sur  fa  Phyfique  fubterrancc , dit  que  pour 
expliquer  le  mouvement  perpétue!  & circulaire 
des  eaux  de  la  fupcrficie  au  centre  de  la  rerre , & 
du  centre  de  la  terre  à la  fupcrficie  , il  fupole  au 
milieu  de  la  terre  une  cavité  extrêmement  grande  , 
puiiqu’il  lui  donne  pour  diamettre  une  fixicmc  par- 
tie du  diamètre  du  Globe  de  la  terre  , dans  laquel- 
le il  prétend  que  les  eaux  de  la  mer  pénétrent  enfe 
diftilant  à travers  les  troux  qu’elles  trouvent , ou 
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Quelles  font  par  leur  pci'antcur,  naturelle  , qu’il 
apelle  gravité  Mathématique.  En  s’écoulant  ainfi 
il  veut  qu’elles  perdent  leur  fcl , & quelles  aquic- 
rent  d’autres  qualités  devenant  tiedes  par  le  moyen 
des  efprits  de  fouffre  qui  s’y  attachent  dans  dette 
diilillation.  Que  s’échauffant  encore  dans  le  centre 

{>ar  la  fermentation  des  efprits  qui  s’y  trouvent  el- 
cs  fe  changent  facilement  en  vapeurs  , lefquclles 
s’élevant  par  une  autre  gravité  , qu’il  apelle  Phy- 
lîquc,  de  ce  lieu  chaud  au  froid  , elles  penetrenc 
juiques  à la  circonférence  de  la  terre  * non  pas 
par  les  mêmes  pores  , par  où  elles  croient  dépen- 
dues à caufe  de  la  continuelle  diftilation  des  eaux 
de  la  mer  qui  pefent  au-dcfTus;  mais  par  d’autrei 
pores  qui  répondent  aux  autres  parties  de  la  ter- 
re , d’ou  nous  voyons  couler  des  fourccs.  Or 
tomme  ces  pores  par  Iefquels  les  vapeurs  s’élèvent 
font  différemment  difpolcs  , il  croit  que  c’efl:  delà 
que  vient  la  différence  des  eaux  minérales , les 
treinblemens  de  terres,  & tous  les  ouragans,  félon 
que  ces  Vapeurs  font  plus  ou  moins  purifiées. 

3.  A l’égard  des  minéraux  il  établir  trois  fortes 
déterres  pour  leurs  principes.  Lapiemiere  qui  en 
fait  la  fubftance  qui  eft  le  fel  atkali.  La  2e.  qui 
leur  donne  la  couleur  eft  le  fel  nitre.  Et  la  qui 
dcrcrminc  l’efpccc  de  minerai  , eft  le  fcl  commun. 
Il  prétend  qu’il  n’eft  pas  necclfaire  de  la  chalcuc 
pour  former  les  minéraux. 

B E R K L E Y. 

i.  Mr.  Berkley , dit  qu’il  n’y  a point  de  corps,  &C 
que  le  monde,  materiel  n’eft  qu’un  monde  intelli- 
gible. i°.  Dit-il  , l’étendue  n’a  pas  plus  d’exif- 
tence  que  les  qualités  fenfîbles  ; ce  n’eft  qu’une 
idée  de  notre  elpric,  z°.  On  ne  voit  les  corps  qu’en 

QJj 
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Dieu  , il  cft  donc  mutile  qu'ils  exigent  hofs  d* 
2.  La  création  du  monde  félon  lui  n’cft  que  U 

S E R N I £ R. 

F.  Èerrtitr  Af.  D.  dit  que  la  même  quantité  de 
mouvement  ne  demeure  point  dans  la  nature,  que 
cela  cft  cauic  de  la  diverfité  des  faifons,  6c  par  con 

fequent  dans  les  générations  j car  en  toutes  choies 

on  ne  voit  jamais  produire  la  même  choie.  De  for- 
te qu  il  avance  que  toutes  les  définitions  du  mou 
vementqueles  Philofophes  ont  aporté  ,ufqu«Tcî 

lU.fro,Henr  fl  «teHjf,™ 

Bill'  font  point  Lus  un  conti- 

nucl , 6c  înamiflîbic  mouvement  ; & quoi  qu’on  no 

puitle  p.is  mer  qu'ils  ne  foient  dans  une  Va  "c 
agitation  , comme  dans  un,  fnfion  de  mi, ail  Z 
oefont  pas  les  memes  lotitju’il ne  fond  p|u“  ’ol 
«ne  mer  calme  ,1s  ne  le  font  pas  non  plj,  com  " 

d ‘Lt1'.r  * a'Cmpi'e;  Qü'  un  câZÙ 
il  “U*  vlte*comme  dans  le  feu  de  la  foudre 
& dans  la  lumière  du  Soleil  oui  routlrc  * 

ment  des  efpaee,  infini!  ’ ,,U  **rC"n  “ ™>- 
i » Il  prétend  qu’il  n’y  a oas  m.'f- 
foe  en  moneemene  Je  cite  en  rej!os.  ''U  en'r<! 

mené  dans  fa^**“*"  *■ 
nablement  demandée!  **“‘1’“  «don- 

4°.  Que  la  reflexion  des  corps  ne  dn.V  r c - 
par  une  vertu  élaft/quc,  **  C P k*A,rc 

la  £ r^n«TuTn«L?nrr'  ^ U «"» 

v«u.a&ee.,esd„L^^1^-: 
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ticuliers  qui  font  que  cc  qui  a etc  terre , devient 
Mer,  & ce  qui  a été  Mer  devient  terre.  Et  par  cc 
principe  il  prétend  expliquer  comment  on  a pû 
trouver  des  débris  de  v.tifleaux  dans  les  terres , fie 
des  couches  de  coquillages  fur  les  hautes  monta- 
gnes» d’ irbrcs  fit  d’herbqiau  dclfous  des  montagnes. 

**’.  Dans  le  zc.  Livre  de  l'abregc  de  G tjfindi,c.ie . 
dit  que  la  terre  pouffe  continuellement  des  corpuf- 
cules  qui  forment  aurour  d'elle  comme  des  rayons, 
desquels  il  n’y  eu  a jamais  qu’un  qui  frape  fie  péné- 
tre a plomb,  fie  perpendiculairement  le  corps  qu’on 
jette  en  l'air, mais  tous  les  autres  le  frapint,  & le 
pénétrant  par  d’autres  angles  de  reflexion  qui  font 
réfraction  dans  le  corps  de  la  pierre  qu’on  jette,  ou 
fc  brifant , font  un  retour  qui  tend  à preflér  les 
parties  de  la  pierre  à déiccndre  en  bas.  Dcforreque 
comme  la  pierre  qui  elt  jettée  en  haut  n’eft  fupor- 
tée  que  par  le  rayon  perpendiculaire,  qui  la  pouflè 
en  haut , elle  eft  pouflee  par  une  infinité  d’autres  à 
droit,  fit  à gauche  , qui  par  leurs  angles  de  réfra- 
ction les  font  dcfccndrc  en  bas. 

B E R N O V L. 

Jac.  BcshohI  , prétend  que  non  feulement  l'air 
eft  peiant  m iis  encore  la  matière  fubrile  , qui  eft 
au-delfus  de  notre  Atmofphere  , où  les  nuées  ne 

J (cuvent  fc  foûtenir  , St  qui  cependant  le  mêle  avec 
es  parties  de  l'air  qui  compofçnt  notre  Atmofpha- 
re  , fit  dans  tous  Içs  corps. 

B 1 A S , 

i.  Philofophe  de  Prienne  , 5'.  Sage  de  Crcce  , 
qui  fuivoir  les  avis  deSatyrus,  fut  préféré  à tous  les 
autres  Philofophes  des  fcpt  Sages  de  Grèce.  Bios 

Q_iij 
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étoit  fils  AeTentamus  , homme  riche  , & qui  avoir 
de  l’efprit.  Notre  Philolophe  fut  au  commenccmenc 
Orateur , & trés-habile  Avocat.  Alcmtes  Roy  des 
Lydiens,  ayant  afliegéfii  Ville  , & prétendant  l’a- 
voir par  famine,  Buis  fit  engraifler  deux  Mulets 

?u’illai(Ta  aller  au  camp  d«  ennemis.  Le  Roy  fut 
tonné  de  voir  ces  deux  animaux  fc  porter  fi  bien, 
croyant  que  ce  fût  un  ftratagême  pour  le  tromper 
il  envoya  à la  ville  un  efpion  , ce  que  Bios  ayant 
reconnu,  il  fit  emplir  plufieursfacs  de  fable,  fur  lef- 

Sucls  il  fit  mettre  certaine  quantité  de  froment  qui 
rent  croire  à Pefpion  que  la  Ville  n’étoit  point  ré- 
duite à la  dernière  extrémité  par  la  famine.  Il  dé- 
clara le  tout  au  Roy.  Ce  qui  l’obligea  à faire  la  paiç 
avec  les  Citoyens  de  cette  Villc,fouhaita  de  sois  B tas 
pour  lui  parler,  mais  ce  dernier  rcfufa  de  l’aller 
yoir  , & dit  enfuire  que  le  Roy  Alcintes  ne  meri- 
toit  à l’avenir  que  de  vivre  avec  des  oignons  , de  fc 
coniommer  en  pleurs , & qu’il  n’étoit  pas  digne  de 
vivre  après  avoir  laiflééchaper  une  fi  belle  conquê- 
te que  la  prife  de  la  Ville.  Dans  la  fuite  des  tems 
Pricnne  ayant  été  prife  , chacun  pouvant  s’en  al- 
ler avec  tous  Ces  biens.  Buts  laifla  tout  à l’aban- 
don , ne  prit  que  fa  robe  & un  Livre  à la  main. 
Tout  le  monde  fut  furpris  de  cette  indifférence , 
répondit  -,  j’emporte  tout  avec  moy , faifant  con- 
noîtrepar  là  que  fon  génie  lui  tenoit  lieu  de  tout. 

Ses  Sentences  étaient , 

j.  Que  de  complaire  à tous  les  citoyens  , cela  efi 
fort  gracieux , & que  la  préfomptueufe  arrogan- 
ce cft  infuportable  a tous  les  humains. 

4.  C’cft  un  don  de  la  nature  d’être  robufte  de. 
corps , mais  c’eft  une  de  fes  plus  grandes  faveurs 
d’avoir  beaucoup  d’efprit. 
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j.  Commencez  vos  entreprifes  fans  vous  hâter  „ 
enluite  foutçncz-lcs  avec  fermeté  , jufqu'à  leur 
fin. 

é.  Qui  parle  trop  tôt  fans  écouter  ,c’eft  une  mar- 
que de  folie. 

7.  Parlés  des  Dieux  avec  le  refpcd:  que  vous  leur 
devez. 

8.  Choififlez  la  prudence  pour  règle  de  votre 
conduire. 

9.  Ne  donnez  pas  des  loüanges  à un  homme  qui 
ne  lésa  pas  méritées , parce  qu’il  cft  riche  , & puif- 
fanr, 

10.  Recevez  les  chofcs  par  perfuafion , & non  par 
conrraintc. 

11.  Raportez  aux  Dieux  tout  ce  que  vous  faites  de 
bon. 

ix.  Que  la  fagelfc  fait  avec  vous  des  vôtre  jeu- 
nciTe  , fi  vous  voulez  qu'elle  foit  votre  compgne 
le  reftede  vos  jours. 

13. _Pcrfeverezà  obfcrver  fermement  ce  que  vous 
vous  êtes  une  fois  propofé  de  faire  , pour  réglé  de 
votre  conduite. 

14.  La  colore,  & la  précipitation  font  les  deux 
çhofes  tout-à-fait  contraires  au  bon  confcil. 

ij.  Choififlez  des  amis  qui  le  méritent , qui  foient 
tels  depuis  long-rems  , Sc  les  cherifl’ez. 

16.  Faites-vous  gloire  de  chérir  la  vie  de  votre 
ami. 

17.  Ce  qui  cft  utile  à la  Patrie  cft  eftime  pruden- 
'cc,  & fatisfait  beaucoup  l’cfprit. 

18.  L’abondance  des  richefles  a été  caufc  de  U 
perte  d’une  infinité  de  perfonnes. 

19.  Celui-là  cft  véritablement  malheureux,  qui  ne 
peut  pas  avoir  allez  de  force  pour  fupotter  l’in  for- 
tune. 

10.  ta  maladie  de  lame  c’çft  l’ampur  propre,  ÔC 

Qjiii 
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le  defir  de  l’impoffiblc , fans  quelle  aie  égard  au 

mal  d’autrui. 

21.  Que  la  chofedu  monde  la  plus  difficile  étoie 
de  fuporter  courageufement  un  changement  de 
fortune  , allant  toujours  de  mal  en  pis. 

22.  Etant  un  jour  fur  mer  dans  un  Navire,  avec 
des  gens  de  mauvaife  vie  , qui  prioient  les  Dieu* 
d'apaifl'cr  la  tempête  : Taifcz-vous,  leur  dit  Bios, de 
peur  qu’ils  ne  s’aperçoivent  que  vous  êtes  ici. 

23.  Interrogé  ceque  c’étoitque  pieté,  rien  répon- 
dit Bias , à celui  qui  lui  faifoit  une  fcmblablc  de- 
mande. Celui  - c v n’étant  pas  content  d’une  pareil- 
le reponfe,  Bias  lui  répliqua  qu’il  lui  éroit  inutile 
de  lui  demander  une  choie  qui  ne  le  regardoit  au- 
cunement. 

24.  Que  la  chofc  la  pius  douce  à l’homme  ctoic 
felperancc. 

25.  Qu'il  valoir  mieux  être  juge  des  differens  de 
nos  ennemis,  que  de  nos  amis , à caufe  qu’on  fai- 
foit  un  ami  en  jugeant  nos  ennemis,  8c  un  epneini 
d’un  de  nos  amis. 

26.  Que  nous  devions  mefurer  le  tems  de  nôtre 
vie,  comme  fi  nous  avons  à vivre  long-rems,8c  très- 
peu  penfer  que  nous  lommes  aimés , comme  fi  nous 
devions  être  haïs.  La  Sentence  la  plus  ordinaire 
que  Btas  repetoit  fouvent  étoit  , celle  de  dire , que 
Plufienrs  fosn  méchans. 

27.  Ce  Sage  de  Grèce  mourut  d’une  manière  fur- 
prenante  , & fort  vieux  \ étant  obligé  de  plaider 
une  caufe  pour  fon  ami , qu’il  prit  fort  à cœur.  U 
fit  des  efforts  qui  l’cpuifcrent , la  parole  commen- 
çoirde  lui  manquer  de  laffitude  en  plaidant , lots 
qu’il  mit  fa  tête  fur  le  fein  de  fon  neveu  qu’il  avoir 
a Ion  côté  , fils  de  fa  fœur.  Son  adverfe  partie  s’e- 
tend  défendue  8c  le  Juge  ayant  donné  gain  de  cau- 
fe à la  partie  de  Bios , ce  dernier  rendic  l’ams  en 
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même  rems  fur  le  feindc  (on  neveu  ; il  fut  mis  fore 
honorablement  dans  un  tombeau  , avec  une  inferi- 
ption  à fa  louange. 

BION, 

Philofophe,  difciplede  Cratès,  enfuitc  il  devine 
Cynique,  puis  Peripatetipien.  La  Poe  fie  lui  croie 
fort  ailce.vSc  plaifoit  à dire  de  bons  mots , fit  la 
gcncalogiedu  Roy  Antigomu  à qui  il  dit  qu'il  étoic 
fils  d’un  Efchvc,  & d’une  femme  débauchée.  Bion 
étoit  un  athée  rempli  de  fon  propre  mérité , qui 
zjlloirdc  ville  en  ville  pour  y faire  admirer  fon  bel 
efprit , Se  s’y  divertir.  On  dit  qu’étant  tombé  ma- 
lade iLreconnut  fes  crimes , Se  en  demanda  pardon 
aux  Dieux.  Le  Roy  Antigonus  lui  envoya  alors 
deux  valets  pour  le  fervir.  Afin  de  dilïuader  du 
Mariage,  il  difoir,  que  la  laide  faifoit  mal  au  cœur, 
fie  la  belle  à la  tête.  Un  grand  parleur  lui  deman- 
dant une  grâce  , ayez  foin  , dit-il , fi  vous  voulez; 
que  je  vous  l’aceordc  dç  me  la  faire  demander  par 
quelqu’un,  afin  de  m’en  faire  prier , Se  n’y  venez 
pas  vous-même.  Etant  lur  mer  avec  des  Pirates,  ils 
lui  difoient  qu’ils  étoient  perdus  fi  on  les  rccon- 
noifloit  , & moi  aulfi  leur  répondit-il , fi  on  ne  me 
reconnoît  pas.  Ayant  rencontré  un  envieux  extrê- 
mement trille;  on  ne  fçait,  dit-il,  à ceux  qui  lcfui- 
voicnr,  s’il  lui  cil  arrivé  du  mal , ou  du  bien  aux 
autres. 

BION. 

1.  Il  y a eu  plufieurs  grands  hommes  de  ce  nom, 
fuivantDio^ewr  Lucrec.  Un  entre  autres  qui  fut  le 
premier  a Conjecturer  qu’il  y avoir  de  certaines  ré- 
gions fut  la  terre  où  les  jours,  Se  les  nuits  duraient 
fix  mois. 

2.  Diogene  Lucre e raportc  touchant  Bion  de 
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Boriilhene  , qu 'Antigonus  voulant  fçavoir  qu’elle 
croit  Ton  origine  -,  mon-pere  , dit-il  , éteit  fils  d’un 
EfclaVc,  fon  maître  lui  avoir  brûlé  tout  le  vifage  , 
pour  marque  de  facruauté.  Mamerefut  prife  dans 
un  lieu  de  débauche  , un  Orateur  m'acheta  fort 
jeune  , en  mourant  me  fit  fon  heritier  \ je  brûlay 
tous  fes  papiers , Se  m’en  allai  à Athènes  , où  je 
montrai  la  Philofophie.  Si  on  doit  me  confidcrer 
c'eft  en  maperfonne,  & non  pas  dans  mes  An- 
cêtres. 

Il  difoit  que  celui  qui  avoir  le  plus  de  peine 
dans  le  monde , éroit  celui  qui  vouloir  être  le  plus 
heureux,  & le  plus  en  repos. 

4.  Que  la  vieillefieefl  le  port  de  tous  les  maux. 

j.  Que  la  gloire  étoit  la  meredes  annces.la  beau- 
té un  bien  qui  n’cft  pas  à foi , 5c  les  richcifes  les 
nerfs  de  routes  chofcs. 

6.  Que  c’étoit  un  grand  mal  de  ne  pouvoir  pas 
endurer  le  mal. 

7.  Qu’il  valoit  mieux  donner  fa  beauté  à une  per- 
fonne,  que  d erre  dans  l’ctat  de  la  rechercher  avec 
paillon  ; car  celui  qui  le  faifoit  étoit  autant  malade 
de  corps  que  d’cfprit. 

8.  Qu’il  étoit  facile  de  defeendre  en  enfer  j car 
on  y alloitles  yeux  fermez. 

9.  Il  dit  un  jour  à un  avare  qu’il  ne  poiTedoit  pas 
fes  richcilcs , mais  que  fes  richcifes  le  poifedoient. 

10.  Que  l’avare  iongeà  fes  richeilês, comme  étant 
à lui  i mais  qu’il  n’en  tiroir  pas  plus  d’avantage  que 
ii  elles  ne  luiapartenoient  pas. 

11.  Que  dans  la  jcuneiTc  on  fc  fert  de  la  force , de- 
dans la  vicillciTc  on  employé  la  prudence. 

iz.  Que  la  prudence  cft  autant  différente  de  tou- 
tes les  autres  vertus  , que  la  vue  l’eft  des  fens. 

. 13.  Qu’on  ne  doit  pas  reprocher  la  vieillcife  à 
perfonne  , car  il  n’y  a qui  que  ce  foit  qui  ne  fou-  . 
haite  d’y  arriver. 
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I4.il  dit  à un  envieux  qui  étoit  trille  , s’il  lui  étoit 
arrivé  quelque  malheur , ou  bien  une  fortune  à 
quclqu’autre. 

ij.  Que  l’impiété  étoit  une  compagne  à laquelle 
on  ne  pouvoir  pas  fe  fier. 

16.  Qu’il  falloir  confervcr  fes  amis,  bons  ou  mau- 
vais. 

17.  Il  étudia  les  Seélcs  des  Philofophes  , afin  de 
ne  rien  ignorer.  On  le  foupçonna  de  corrompre  la 
jeunefle,  & detre  impudique.  Tombant  malade 
il  implora  les  Dieux  a’oublicr  fes  crimes , qu’il 
avoit  commis  contre  le  Ciel.  Le  Roy  Antigonus 
le  fçaehant  malade  lui  envoya  deux  domeftiques 
pour  le  fervir. 

B l O R N O N V S. 

i.  Paulus  Biomonus , dit  qu’il  y a plufieurs  fortes 
d’eau  chaude  en  Ifiandc  , où  les  habiransdbnr  cui- 
re leurs  viandes  commodément,  en  la  mettant  dans 
un  pot  rempli  d’eiu  froide.  Le  bœuf  y elt  cuit  en 
moins  d’un  quart  d'heure.  S.ur  le  bord  du  bain  l’eau 
s’endurcit  , & le  pétrifie. 

a.  Les  marées  montent  en  Automne  jufau’à  10. 
pieds  > le  relie  de  l’année  ne  s’élèvent  au  plus  que 
de  16. 

3.  Les  plus  hautes  montagnes  n’ont  pas  plus 
d’un  quart  de  lieue  d’Allemagne  de  hauteur.  Elles 
font  toûjours  couvertes  de  neiges.  Outre  le  Mont- 
Hecla  il  y en  a plufieurs  autres  qui  jettent , Sc  vo- 
miflent  du  feu. 

B O E C E, 

1.  Boëce  , de  Noble  famille  Romaine,  vivoitfur 
la  fin  du  je.  fiecle  , fut  fait  Conful  en  487.  & jio. 
& premier  Miniftre  d’Etat  de  Thcodoric  Roy  des 
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Gorhs.  Sur  un  foupçon  mal  fonde,  Theodoric  (if  ar- 
rêter Bocce  avec  Ion  beaupere  Synimaquc  , fous 
pretexrc  de  quelque  conjuration , & de  quelqu’in- 
felligence  avec  l’Empereur  Juftin.  Bot  ce  fut  con- 
duira Paris  , où  il  refta  6.  mois  en  prifon.  Au  bout 
duquel  tems  le  Roy  lui  fitpro  ofer  par  le  Gouver- 
neur que  l’aveu  de  la  conjuration  étoit  un  moyen 
infaillible  de  fon  pardon  \ mais  Bocce  aimant  mieux 
mourir  que  de  furvivre  à uimienfonge  , il  eut  la 
tête  tranchée  le  2.3e.  O&obre  524.  Il  alla  au  fuplice 
comme  à un  triomphe , & comme  il  aperçut  en  che- 
min un  de  les  Gentilshommes,  qui  fondoit  en  lar- 
mes , il  lui  commanda  de  les  répandre  pour  les  mi- 
fcrablcs , & de  dire  à Symmaque  (on  beau-pcrc  , SC 
à Rufticicnnc  fa  femme  de  ne  rien  faire  indigne 
de  lui  en  le  pleurant , puisqu'il  ne  failoitricn  indi- 
gne d’eux  en  mourant.  Ce  fut  dans  la  prifon  qu’il 
pompofa  ce  précieux  Ouvrage  de  la  Conlolation  de 
la  Philofophie  , qu’il  iupole  feprefenter  à lui  pour 
adoucir  fes  peines , contre  les  plus  rudes  attaques 
de  la  fortune,  où  il  fait  voir  que  fi  celle-cy  nous 
ravit  nos  biens, la  Philofophie  nousaprend  à nous  en 
pafler,&  à nous  pofl’eder  nous-mêmes,  fi  la  première 
mêle  nos  plaifirs  d’aigreur  , l’autre  nous  reveille  de 
l’afloupiflcmcnt  d’une  trop  molle  joüifiance  : fi  la 
fortune  nous  ôte  les  honneurs  , la  Philofophie  nous 
fait  voir  que  ce  n’cft  qu’un  peu  de  fumée  diffipcc.  Si 
nos  amis  nous  quittent,  clic  nousaprend  qu’il  n’y  a 
que  le  fouverain  bien,  qui  cft  Dieu,qui  ne  nous  man- 
que jamais.  Boéce  a fait  plufieurs  Ouvrages.  Celui 
qu’il  acompolé  dans  faprifonieft  divifeen  cinq  Li- 
vres. Dans  le  premier, notre  Philofophe  s’adrclTc  à la 
Sageffc,  au  fujet  des  maux  qu’il  a injuftement  fouf- 
ferts.  Dans  le  2*.  i!  fait  une  apologie  de  la  Fortune, 
qui  rcprélcntc  à Bocce , qu’il  11’a  pas  raifon  de  fe 
plaindre  de  fes  diigraces  , non  plus  que  d’cfpcret 
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toutes  fes  faveurs  , qui  font  une  fuite  de  cetre  lu- 
blime  vérité,  que  ni  ies  richeflcs , ni  les  dignicez,  ne 
feauroient  rendre  un  homme  courent , 5c  que  nous 
ne  fommes  jamais  pauvres  fi  nous  lomtncs  toujours 
à nous:  & enfin  il  finit  par  un  étrange  paradoxe , en 
faifant  voir  , que  la  manv.it fc  fortune  profite  davan- 
tage à i homme  , quel*  bonne.  Dans  le  3'.  il  fait  voir 
que  la  Philosophie  démontre  que  les  Riches  du 
monde  en  font  les  pauvres , puifqu'iis  ont  befoin  de 
beaucoup  de  choies , dont  ceux  (fai  ont  plus  dé 
modération  que  de  defirs  fe  paiTcnt  fans  aucune 
peine.  Dans  le  4e.  il  fait  voir  qu’il  n’y  a que  l’hom- 
me de  bien  qui  lbit  heureux,  que  les  grands  ont  au- 
tant de  tyrans  que  de  vices 3 que  les  méchans  ne 
font  ni  heureux,  ni  puiflans  3 5c  que1  la  vertu  pour 
être  affligée,  n’cft  jamais  miferablc.  Et  enfin  que  là 
Philoiophie  montre  que  ceux  qui  ne  veulent  pis 
être  Dieux  deviennent  bctcs,&  que  les  mcchansfont 

f>lus  heureux  dans  les  fuplicesdes  crimes  , que  dans 
eur  impunité.  Le  dernier  Livre  reprefente  l’acord 
admirable  de  la  prefcience  de  Dieu  avec  l’évcne- 
ment  libre  des  adions  humaines,  dont  l’infaillibi- 
lité n’interefle  en  rien  notre  franc-arbitre.  Voici  une 
plus  ample  Paraphrafc  de  ce  merveilleux  Ouvrage. 

2.  Dans  fon  premier  Livre , il  fait  fes  plainresà  la 
Sagefie  dans  la  prifon  , à l’égard  de  fon  innocence  : 
S’il  y a un  Dicu,dit-il,  d où  vient  le  maly  5c  s’il  n’y 
ena  poinr,  d’où  peu  naître  le  bien  ) 

y Notre  Philofophe  fe  plaignant  de  l’inconftancé 
de  la  Fortune  la  fait  parler  ainfi  3 

V Euripe  en  fon  reflux  , n'a  pas  plus  d’incon- 
fiance. 

On  ne  peut  s'affurer  de  la  perfeverance 
De  fon  sljfeîtion; 

Celui  qu'on  admirait  au  plus  haut  de  fa  rbüe  , 

Se  voit  avec  efifroy  tramé  dedans  la  t'eue 
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Chargé  £ AffliEliort. 

Son  pied  foule  les  Rois  , que  fa  main  favorable  , 

Elle-même  ilcvoitau  faîte  redoutable 
De  la  Profperité. 

Puis  changeant  de  confeil  elle  prend  dans  la  pou- 
dre. 

Un  coquin  quelle  met  d couvert  de  la  foudre 
De  fa  legereté. 

4.  Quand  la  nature  te  mit  hors  du  ventre  de  ta 
merc , lui  dit  lt  Fortune,  je  te  reçus  tout  nud  entre 
mes  bras.  Du  depuis  je  t’ay  aidé  de  mes  biens,  au- 
jourd'hui je  les  retire  , remcrcic-moy  de  l’ufagc 
que  je  t'en  ai  permis  , & ne  murmure  pas  de  la  per- 
te que  tu  en  tais  , puifque  je  n'avois  tait  que  te  les 
prêter,  & non  pas  te  les  donner.  Tu  aurais  fujet 
de  te  plaindre  lî  tu  perdois  quelque  chofc  qui  fur  à 
toi.  Je  ne  t’ay  point  fait  de  tort , les  richefi’cs,  l’hon- 
neur , &c  les  grandeurs  font  de  ma  dépendance  ; 
elles  me  fuivent  par  tour.  Ainfi  fi  je  te  les  lailTois  je 
ne  pourrois  plus  m’en  fervir , & par  confequcnr  je 
ferojs  privée  de  riies  droits.  Voicy  mon  état.  Je  tour- 
ne fans  celle  une  roüe.  Je  prens  plailîr  à élever  les 
chofcs  baffes,  & à abailTer  les  hautes  : monte  fi  tu 
veux  , niais  à condition  que  tu  ne  te  tiendras  poinc 
orfenfé  de  defeendre  quand  la  roiie  te  renvcricra. 
La  Sagcfic  enfin  venant  à fon  fccouts  lui  fait  voir 
que  le  dernier  jour  de  notre  vie  cil  la  mort  certaine 
de  la  Fortune.  Qu’importe-t'il  donc  que  tu  la  laifle 
en  mourant,  ou  bien  qu’elle  t’abandonne  en  fuïanr. 
Enfuirc  la  Philolophiclui  faifant  voirl’inconftance 
de  1a  Fortune  , à la  fin  d’un  quatrain  , lui  dit  > 


Fiez.-vous  a la  vanité  , . 
Prenez,  d’elle  votre  affurance  .* 
Ce  qui  n’a  point  d’éternité , 
Ne  peut  avoir  de  con ft  fiance* 
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5.  Dans  fon  zc.  Livre  la  Philofophie  lui  fait  voir 
après  , que  comme  nous  n’avons  rien  de  plus  pré- 
cieux que  nous-mêmes,  fi  nous  fortunes  véritable- 
ment à nous-mêmes,  nous  pofiedons  un  bien  que 
la  Fortune  ne  pourra  jamais  nous  ôter.  Ec  afin  que 
l'on  foit  pzrfuadé  que  le  bonheur  de  Phomtn#  ne 
peut  coniifter  dn  la  jouïfiance  des  biens  delaFortu- 
hc,  la  Philofophie  lui  fait  cet  argument1.  Si  la  béa- 
titude confifte  dans  le  louverain  bien  , celui  qui 
nous  peut  être  enlevé  ne  lcft  pas,  mais  bien  celui 
qui  cft  permanent , & qui  eft  en  nous.  Or  les  biens 
de  la  fortune  nous  peuvent  être  ôtez  , & non  ceux 
qui  font  en  nous  ; donc  , le  Souverain  bien  ne  dé- 
pend pas  de  ceux  de  la  fortune  , mais  bien  de  ceux  • 
qui  font  en  nous  j qu’on  ne  fçauroit  nous  enlever. 
De  plus  celui  qui  jouît  de  cette  félicité  , qui  naît  de 
la  pofleflion  des  biens  de  la  fortune  , fçait  que  fa 
condition  eftfujetteau  changement, ou  bien  il  ne  le 
fçaitpas>  s’il  ne  le  fçait  pas,  quel  bonheur  lui  peur- 
il  arriver  de  l'ignorer  ; s’il  le  fçait,  il  cft  impollîble 
de  ne  pas  craindre  la  perte  de  ce  que  l’on  connoîc 
pouvoir  être  perdu  ôc  ainfi  une  peur  continuel 
ne  lui  permettra  pas  d’être  heureux.  Que  fi  cette 
perte  ne  le  tourmente  pas  beaucoup  , il  faut  croire 
qu’un  bien  qui  donne  li  peu  de  regrets  ne  doit  pas 
donner  de  grandes  fatisfa  étions  pour  être  fouhaité. 
Et  parce  que  je  ne  fçaurois  douter  que  l’immorta- 
lité de  l’amc  ne  te  (oit  connue  , par  beaucoup  de 
raifons  , Sc  que  tu  vois  fort  bien  que  tous  ces  biens 
finifiant  avec  la  vie,  fi  nousfaifons  confiftcr  la  féli- 
cité en  leur  jouïfiance,  il  faut  avoiier  que  la  mort 
nous  rend  miferables.  Que  fi  au  contraire  beaucoup 
de  perfonnesont  cherché  cette  béatitude  , non  feu- 
lement dans  le  mépris  de  la  mort , mais  encore  dans 
la  fouffrance  des  plus  cflroyables  fuplices  j la  vie 
préfente  ne  nous  peut  être  qua  charge.  Il  faut 
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donc  qu’en  la  finill'ant  clic  nous  rende  heureux. 

6.  Dans  fon  jf.  Livre  la  Sagefte,  ou  la  Philofo- 

{>hie  reprefenre  à notre  Priionnicr  , que  de  toutes 
es  choies  qui  compofenr  la  félicité  des  hommes,  il 
n’^cn  a pas  une  qui  les  puille  rendre  contens.  Aux 
Uns  c’cft  l’argent , aux  autres  les  honneurs , à un  au- 
tre les  plaifirs,  ou  la  bonne  cherc , ou  toute  autre 
chofe  qui  date  le  plus  notre  pallion.  Mais  la  Sageftè 
fait  voir  que  toutes  «es  chofcs  ne  font  qu’une  vainc 
image  de  la  félicité  , & qu’elles  n’ont  qu’une  apa- 
tenccde  ce  qu’elles  promettent  ; car  à quelque  dé- 
gré  de  pertcétion  qu’on  pofi’ede  toutes  ces  chofcs 
en  particulier  , il  arrive  tant  de  contre-tems  que  la 
polfcflîon  n’en  eft  jamais  parfaite  , deforre  que  quel- 
que prudence  qu’on  air , on  n’eft  pas  à l’abri  d’une 
injure,  dans  toute  cette  proiperitc.  Ce  qui  provient 
de  l’a  bien  ce  d’un  bien  qu’on  ne  pofTedc  pas  , ou  de 
lapréfcnce  d’un  mal  qu’on  auroit  déliré  ne  pas  fouf- 
frir.  On  fouhaite  donc  la  prélence  du  premier  , & 
l’abfcncedu  dernier.  On  iouhaitc  donc  la  neceflité 
de  ce  qu’tfn  defirc.  Celui  qui  a beloin  de  quelque 
chofe  ne  peut  être  content  de  foi  - même.  Donc  , 
dans  la  poftefllon  de  tous  ces  biens  nous  fouhairons , 
& nous  craignons,  & par  tant  tous  ces  biens  ne  font 

J >as capables  de  nous  rendre  heureux  , comme  elles 
emblcntnous  le  promettre.  L’afgcnf  peut  être  en- 
levé par  la  violence  à celui  qui  le  poilede.  Le  pau- 
vre n’eft  tel  que  par  l’avarice  du  riche.  Les  procès 
ne  viennent  que  des  injuftices.  On  le  fert  de  l’artifi- 
ce, & de  la  force  pour  ravir  le  bien  d’autrui.  Et 
celui  quia  de  l’argent  a beloin  d’un  fecours  étran- 
ger pour  le  conferver.  Et  partant  les  richeftes 
ne  font  pas  le  fôuverain  bien  , puilqu’clles  dépens 
dent  d’autrui.  Donc  fi  l’homme  ne  poftedoit  rien 
de  tout  ce  qui  fe  peut  perdre,  il  feroirheureux  , par- 
ce qu’il  fe  palleroit  d’autrui.  Ainfi  les  richeftes  ne 
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fçâurOicnt  donner  ni  procurer  un  bien  qu’elles  n'ont 


pas. 

7.  Tour  ce  qui  n’a  point  de  propre  gloire , dit 
nôtre  Auteur  i l'emprunte  de  l’opinion  d’autrui,  Se 
la  peut  perdre  aufiitôt  de  même.  Donc  , les  gran- 
deurs ne  rendent  pas  toujours  un  homme  digne  de 
rclpedt , fi  elles  Te  tachent  du  vice  des  méchans , fi 
Je  rems  ternit  leur  luftre,  &c  fi  les  divers  Pcuplcscn 
font  des  jugemens  différons*  partant  elles  ne  peu- 
vent pas  être  recommandables  de  leur  nature,  puif- 
qu’elles  nepeuvent  rien  communiquer  d’aflïiré  aux 
humains.  La  Puifl'ance  eft  donc  bien  peu  confide- 
table  , quand  elle  n’a  pasdequoi  fe  confervcr  elle-, 
meme.  Il  n’y  a point  de  Couronne  à pofieder  , qui 
ne  foit  enviée  par  un  autre  Souverain  voifin  de  cel- 
Jc-ci,&  par  Confequent  qui  11e  foit  fujetre  à mille 
infortunes  , & au  changement.  Que  la  Noblcfiè  ^ 
dit-il , eft  vaine  5 fon  éclat  vient  d’autrui , dont  le» 
defeendans veulent  s’emparer  fans  l’avoir  méritée* 
en  dégénérant  fans  celle  de  la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres. 

8.  Les1  Biens  enfin  de  ce  monde  ne  conduifenc 
point  a la  vraye  félicité,  quoiqu’ils  la  promettent  * 
car  pour  âmaflèr  des  richeUcsi,  il  faut  les  ravir  d’en- 
tre les  mains  d’autrui.  Si  l’on  veut  avoir  des  Digni- 
tcz,  il  faut  devenir  cfclavc  de  celui  qui  les  diftri- 
buc;  de  pour  devancer  les  autres  en  honneurs , il  fe 
faut  abailfcr  à une  infinité  de  lâches  & honteufes 
humiliations.  Si  l’on  fouhairc  d’être  pu i fiant , on 
eftexpoféà  la  perfidie  de  ceux  qui  nous  fervent.’  Si 
«?n  recherche  la  gloire , on  perd  le  repos.  Les  plai- 
firs  des  femmes  appauvriftent  les  humains  ,nous  mè- 
nent au  tombeau  , & nous  conduifent  à mille  infor- 
tunés. Peut-on  compter  fur  la  perfection  du  corps , 
Se  fur  la  beauté  des  humains?  Ce  dernier  pafiè  en 
peu  de  jours , & l’autfc  eft  expofé  imille  infirmités. 
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Toutes  ces  chofes  reprefentent  la  faufic  béatitudes 
La  Philorophie  enfin  lui  fait  voir  dans  la  prifon  , 
que  celui  qui  n’a  befoin  de  rien  , aucune  puifiance 
ne  peut  lui  nuire.  Il  fe  pafl'c  du  fecours  d’autrui  ; & 
qui  cft  en  cet  état  n’a  befoin  d'aucun  appui  étran- 
ger pour  fc  fou  tenir.  Il  a en  lui  tout  fe  pouvoir 
qui  lui  eft  needfaire  pour  la  confervation  de  fon 
être  •,  8c  par  confcqucnt , il  cft  indépendant , 5c  en 
même  rems  heureux  , pour  avoir  atteint  ce  degré 
de  vraye  béatitude.  Or , i°.  qui  ri  a befoin  de  rien  : 
1°.  qui  a la  puijftnce  de  s'en  pu  fer  : j°.  8c  qui  eft 
refpeclnble , peut  dire  avoir  atteint  (a  félicité.  Car 
i°.  n’avoir  befoin  de  rien  , c eft  erre  riche  : a°.  qui 
a la  puiftance  de  s’en  palier  j cft  plus  heureux  qu’un 
Souverain:  30.  8c  enfin , qui  cft  rcfpcétable  par  foi- 
même , n’a  pas  befoin  des  honneurs  d’aurrùi , ni  de 
la  gloire  des  triomphes  , qui  dépendent  de  la  biza- 
terie  des  hommes,  8c  de  leur  vanité.  Aucune  tri  fa 
telle  ne  fçauroit  occuper  l’cfprit  d’un  homme  qui 
cft  en  potlefllon  de  ces  trois  chofes.  Il  a abondance 
de  tour , il  poflede  toutes  chofes  en  fe  polfedant  foi- 
même  ; il  a les  honneurs , puifqu’il  eft  digne  de  ref- 
péttj  8C  pour  comble  de  fa  gloire,  ilarune  joye  que 
rien  ne  fçauroit  troubler.  Il  faut  donc  être  con- 
tent, honorable,  puilTant  8c  joyeu*  y pour  avoir 
une  félicité  toute  entière , 8c  que  rien  ne  puiflè 
troubler. 

?.  Enfuire  laPhilofophie  entretenant  toujours  nô* 
tre  Auteur  dans  fa  prifon  , lui  fait  voir  que  Dieu 
feul  eft  le  principe  de  tout  bien  : car  fi  on  ne  peut 
rien  concevoir  de  meilleur  que  Dieu  , 8c  que  Dieu 
ait  tout  le  bien  que  l’on  peut  concevoir,  la  raifon 
eft  aulli  évidente,  qu’elle  eft  neccflairc,  qu’il  a ch 
foi  le  vrai  bien  i 8c  quexjuoi  que  ce  foit  ne  l’a  pa 
devancer  , ni  en  perfection  de  bonté  , ni'  en  ordre 
de  rems  y ainfi  Dieu  étant  plein  de  biens  8c  de  per- 
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fe&ions  , il  doit  être  la  fouveraine  félicité.  Dieu 
n’emprunte  Tes  perfections  d’aucun  être  ; car  s’il  le 
faifoit , il  y auroit  quelque  chofc  de  lupcrieur  à lui- 
même.  Il  faut  donc  qu’il  trouve  tout  en  lui-même. 
Se  que  U fouvcrainc  béatitude , qui  n’a  befoin  de 
£ien,foit  véritablement  la  fouvcrainc  Divinité.  Les 
hommes  iont  heureux  par  l'acquifition  de  la  béati- 
tude : la  béatitude  n’eft  autre  chofeque  la  Divinité} 
donc  , les  hommes  ne  font  heureux  que  par  l’ac- 
quifition  de  la  Divinité.  Comme  la  fagefle  fait  les 
fages,  la  jufticc  les  juftes,  la  Divinité  fait  les  Dieux; 
donc , celui  qui  eft  heureux  pofléde  Dieu  , Se  fc 
tend  femblable  à lui  par  fa  béatitude.  Par  ce  rai- 
lonnemenc,  on  conçoit  aiferrient,  que  toutes  les  va- 
hitez  du  monde  ne  font  que  foiblelics , puifqu’il 
n’y  a point  de  fuffifance  fans  défaut  , ni  pouvpit 
fans  foiblcfle  , ni  refpcct  fans  mépris  , ni  gloire  fans 
deshonneur  , nul  contentement  lans  ciéplaifir  , Sec. 
l.a  Philolophic  conclut  enfin  que  la  nature  de  Dieu 
confifte  dans  le  vrai  bien. 

io.  A l’egard  de  la  confervation  des  êtres , la  Sa- 
ge (Te  fait  voir  , que  le  defir  de  n'être  point  n’eft 
pas  naturel  : que  les  Animaux  , Se  les  Plantes  , ont 
tous  de  l'inclination  à fc  conferver,  8c  à fuir  leur 
tuine  * à vivre  , 8c  à s’entretenir  dans  des  cli- 
mats conformes  à leurs  productions.  C’eft  ainü  que 
la  nature  imprime  les  defirs  de  le  conferver  à tous 
les  êtres , Scies  rendre  immortels  par  une  fucceflîon 
continué  à l’infini.  Que  chaque  chofc  ne  prend  fa 
confervation  que  de  ce  qui  lui  eft  conforme  , Sc  ne 
le  détruit  que  par  ce  qui  lui  eft  contraire  ; 8c  que  la 
nourriture  fe  fait  en  nous  fans  raifon  , ôc  le  dormir 
fans  connoiflance. 

u.  Que  ce  grand  Monde  eft  conduit  par  une 
Providence  qui  réglé  tous  les  cfiangcmens  qui  s’y 
font,  fans  que  cet  ce  Providcnco,  que  l’on  appelle 
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Dieu  » change  elle-même.  Que  toutes  les  Natiorir 
la  reconnoilfenr  relie , mais  fous  différais  attribut*. 
Dieu  n’a  pas  befoin  if’un  Iccours  étranger  pour  gou- 
verner le  Monde  ; ainfi  il  eft  fuffifant  par  lui-mc- 
mc.  Or  il  eft  le  fouverain  bien  ; donc,  le  fouveraia 
bien  gouverne  le  Monde.  C’eft  le  nœud  qui  lie  tou- 
tes chofcs,avcc  dépendance  les  uns  des  autres. 

Tout  dépendant  de  Dieu  , & étant  lui-même  II 
bonté  meme  > il  ne  peut  faire  le  mal  -,  & ce  que  nous 
apc! Ions  mal,  ne  le  peut  être  , parce  que  celui  qui 
peut  tout , ne  feroit  pas  la  bonté  meme  s’il  en  fai- 
i'oit  j ainfi  nous  ne  fçaurions  attribuer  le  mal  à 
Dieu. 

12.  Dans  fon  4'  Livre,  il  fait  voir  touchant  les 
maux  qui  arrivent  dans  le  monde  , qùc  Dieu  les 
foutfre  par  fa  bonté,  & que  quoique  la  juftice  ne 
les  punifle  point,  cela  n’empêche  pas  que  les  bons 
ne  foient  toujours  puiflans  , comme  dépendansde 
Dieu , qui  eft  la  bonté  meme  > & que  les  mcchans 
qui  font  le  mal , ne  loicpt  trcs-foiblcs , comme  con- 
traires à l’ordre , de  à la  juftice  de  Dieu.  Que  deux 
chofes  concourent  ordinairement  aux  adions  des 
hommes  •,  la  volonté  , Se  le  pouvoir  : les  effets  du 
premier  ne  font  que  par  le  leeours  du  dernier  ; car 
on  n’entreprend  jamais  ce  que  l’on  ne  délire  pas  j 8c 
là  où  le  pouvoir  manque  la  volonté  eft  inutile.  Que 
les  bons  joüiflcnt  du  bien  qu’ils  ont  acquis  t & les 
mcchans  ne  pouvant  acquérir  ce  véritable  bien  , ils 
ne  le  doivent  jamais  polledcr.  Qu’il  n’cft  point  d’ef- 
prit  allez  brutal  pour  croire  que  la  puiflancc  de 
faire  un  crime  foir  un  bien  ; elle  n’cft  donc  pas  l’ob- 
jet d’un  fouhair  raifonnable.  D où  l’on  tire  ccrre 
confequcncc  , que  roure  puiflancc  étant  à dcfîrer  , 
Celle  du  vice  ne  la  doit  pas  être  -,  donc  , elle  n’cft  pas 
un  pouvoir.  Sur  ce  fujet , Platon  dit , que  la  feule 
fagefle  peut  ce  qu’elle  délire.  Que  la  malice  prati- 
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que  ce  qui  lui  eft  aifc  : mais  elle  ne  vient  pas  à bouc 
tic  ce  qu’elle  entreprend  j & les  crimes  n’étant  pas 
heureux , les  méchans  qui  les  commettent  ne  doi- 
vent pas  lcrre  non  plus.  Que  la  malice  des  mcchans 
ne  peut  pas  nuire  à la  vertu  des  fages.  La  puiflance 
des  premiers  eft  empruntée  d’aillçurs , cl  le  cft  étran- 
gère , & celle  des  derniers  dépend  de  foi-meme  , 
que  les  orages  & les  tempêtes  ne  fçauroient  détrui- 
re. Enfuitc  la  Philofophic  lui  fait  voir  , qu  il  vaut 
mieux  fouffrir  une  injure  que  de  la  faire  ; car  les 
vicieux  qui  font  injure  méritent  des  peines  , Sc 
tout  homme  qui  mérite  une  peine  eft  malheureux. 
Donc  , celui  quia  fouftert  l’injure  eft  plus  heureux 
que  celui  qui  l’a  commifc.  De  ce  raiionnement  il 
s’enfuir  , que  les  fages  n’ont  point  de  haine.  Ils  font 
donc  bons.  Et  qui  peut  haïr  les  bons , à moins  que 
de  fc  déclarer  fou  ? A l’égard  des  méehar.s  , la  Phi- 
lofophie  fait  voir  à notre  Prifonnier  , qu’il  n’cft 
pas  raifonnablc  que  le  fage  les  haïfl'c , parce  que  leur 
malice  eft  une  maladie  de  Pefprit,  comme  la  lan- 
gueur eft  une  infiriiiirc  du  corps.  Qu’un  homme 
de  bon  lens  ne  fe  fâche  jamais  contre  la  fièvre , 
mais  qu’il  penic  à la  guérir  î de  même  un  fage  a de 
la  compaflion  pour  les  méchans,  ÔC  ne  fc  dépite  ja- 
mais contre  leurs  défauts. 

13.  Apres,  la  Philofophie  enfeigne  à notre  Au« 
tcur , que  le  Monde  ne  le  gouverne  pas  par  un  pur 
hazard  , & fa  conduire  étant  bonne , il  faut  que 
celui  qui  le  régit  loit  bon  aulfi  par  fa  providence. 
La  Providence  n’eft  autre  choie  , que  l’ordre  que 
Dieu  a mis  à tour  ce  qui  a vie  j & qui  fc  meut  avec 
tant  de  régularité  ; &:  les  effets  de  cette  providen- 
ce font  apellés  Dejhrt.  La  Providence  cmbrafic  tou- 
tes chofcs , finies  , ou  infinies  -,  & le  deftin  marque 
les  *mouvcir.ens  particuliers  des  êtres,  les  difpofc 
çi.l  lqui;  rang , ou  lçs  arrange.  Le  Deftin  dépçn  d d<* 
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la  Providence  -,  l’un  étant  l’effet  de  l’autre  , comme 
la  mai  Ion  bâtie  eft  l’ouvrage  de  l’ Architeéfe.  Com- 
me le  raifonhement  dépend  de  la  puiffancc  de  celui 
qui  raifonne  , comme  le  cems  dépend  de  l’éternité  , 
le  cercle  de  fon  centre,  la  même  chofe  le  trouve 
dans  les  changemcns  du  deftin  par  raport  à la  Pro- 
vi  iencc , de  laquelle  ils  dépendent.  Le  Deftin  con- 
duit le  cours  des  Affres , perpétué  la  vie  à tous  les 
êtres , difpofe  de  la  fortune  des  hommes  , & mot 
î’ordre  dans  toutes  leurs  a&ions.  Que  lï  quelque 
chofe  change  en  cela  dans  la  conduire  des  humains, 
par  leur  defordre  ou  le  liberal  arbitre , cela  ne  rc-- 
jaillit  que  contre  eux-mêmes  -,  mais  non  pas  contre 
|es  decrets  de  la  Providence , ou  des  Deftins  qui  font 
immuables , 8c  fuperieurs  à tous  le?  dcrçglemens 
des  mortels.  Àufti  la  Philofophie  fait  parler  Lucain, 
qui  rapporte  que  les  Dieux  , 8c  Caton  , n’avoient 
pas  été  d’un  meme  avis  dans  la  guerre  de  fharfalc, 
puifqu’ils  favorifoient  celui  que  Caron  condam- 
noit. 

14.  Dans  le  f Livre , il  cft  parlé  du  bazard , que 
l’on  prérend  définir  un  événement  qui  arrive  fans 
1 aucune  conduite.  Ce  qui  n’eft  pas , dit  la  Sagcflè  , ” 

à notre  Auteur , parce  qu’aucune  chofe  ne  fe  fait  de 
rien  } & le  bazard  étant  quelque  chofe , il  doit  avoir 
jpar  confequcnt  un  principe.  Sur  Ce  fujet , Ariftote 
dit , que  quand  on  fait  quelque  chofe  pour  une  fin , 

& qu’il  en  rélultc  une  autre  à laquelle  on  nç  s’etoir 
jSoint  attendu,  on  apelle  cela  le  hazard,  comme  il 
ïrrivc  a celui  qui  voulant  femer  fon  champ  trouve 
un  rrefor  ; cela  ne  fc  fait  pas  de  rien , à caufc  qu’il 
y a des  chofes  , qui  pour  nous  êtres  inconnues,  ne 
laiffenr  pas  d’erre  exiftentes  : car  fi  le  Laboureur 
n’eut  pas  labouré  fon  champ  , & l’Avare  caché  fon 
tréfor , ce  Héritier  n’auroit  pas  éré  trouvé.  Le  Isa,, 
zard  n’eft  donc  rien  autre  chofe  que  ce  qui  fe  fait 
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par  b rencontre  de  plufieurs  caufes  , qui  agiflent 
lans  le  déficit!  de  l’ouvrier  qui  les  rencontre. 
ij.Enfuitc  notre  Auteur  parle  de  la  prcfcicnce  que 
Pieu  a de  toutes  lçs  choies  à venir  , que  la  railon 
humaine  ne  peut  concilier  avec  la  liberté  de  l'hom- 
me. La  préaeftination  eft  fondée  fur  la  prcfcicnce 
de  Dieu,  qui  ayant  imprimé  le  premier  mouvement 
à la  matière  a prévu  toutes  les  combinaifons  polli- 
Jïlcs  que  pouvoir  avoir  cette  première  imprcflïon 
par  des  ficelés  infinis.  De  forte  qu'ayant  ptévû  tou- 
tes les  a&ions  des  hommes , Se  lours  penfees , il  fem- 
ble  qu’ils  n’ayçnt  pas  la  liberté  de  penfer  autrement 
que  ce  quia  été  prevu  paç-  le  Seigneur  : autrement, 
fî  l’évenement  pouvoir  être  changé  , ce  ne  feroit 
plus  une  prcfcicnce  certaine  , ce  qu’on  ne  peur  point 
pcnler  de  la  Divinité.  Il  prétend  que  l’événement 
çft  la  caufe  de  la  prcfcicnce , Se  non  pas  h prcfcicn- 
ce celle  de  l'événement  -,  Se  il  conclu  que  l’évene- 
ment  d’une  chofe  future  eft  inévitable.  Que  fi  en- 
fin la  fcience  de  Pieu  dans  les  choies  à venir  eft 
certaine,  la  liberté  des  hommes  lui  doit  être  fou- 
mile,  & lesbiens  & les  maux  en  fcroicnr  des  fuites 
tndiipenfables.  Comme  perfonne  n’a  encore  bien 
çonnu  la  vérité  de  cette  prcfcicnce  , pour  l’accor- 
der avec  la  liberté  des  actions  humaines,  & qu’en 
çcla  notre  Auteur  eft  fort  confus  à la  fin  de  fon  Ou- 
vrage , il  me  femblc  qu’on  peur  raifonnablcmcnc 
dire  iur  ce  fait,  quç  la  liberté  de  l’homme  à faire- 
le  bien  Se  le  mal  , étant  indépendante  de  la  pref. 
cience  de  Dieu  par  le  liberal  arbitre  que  Dieu  lui  x 
accordé , il  peut  faire  le  bien  & le  mal  à fa  volonté , 
fans  que  cela  foie  contraire  à la  prefcience  de  Dieu  K 

far  rapport  aux  mouvemens  Se  aux  decrets  de  fa 
roviacnce,  qui  ont  déterminé  les  chofes  du  mon- 
de, dans  lcrat  que  nous  les  voyw/  arrivée  à touo- 
tpçnvnt  * ÔC  qui  font;  fi  fupéricures,  3c  indépen-, 
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dantes  du  changement  des  mœurs  des  hommes  , qu- 
elles fublîlleront  éternellement  à changer , & à être 
prévues  de  cette  manière  , fans  que  le  liberal  arbi- 
tre des  humains  puill'c  leur  apporter  aucun  chan- 
gement , ni  aucune  alteration, 

£ O E C E DE  £ O O T , 

1.  Médecin  de  l’Empereur  Rodolphe  II.  a fais 
l’Hiftoirc  dos  Pierreries , où  il  dit  que  l’Ambre  , &; 
le  .Jayct  s’enflament  au  t'eu. 

2.  Le  Marbre,  les  Cailloux,  les  Jafpcs  , &c.  ne 
grillent  point  non  plus  que  le  Diamant  , & le  Gra- 
uat  Bohemiquc. 

}.  La  Pierre  à chaux  , la  Perle , le  Corail  Ce  redui- 
fent  en  poudre , miles  au  feu. 

4.  Les  cailloux  de  Glace  fc  fondent  au  feu  , com- 
me de  l’eau. 

5.  Les  Pierres  bitumineufes  ont  de.  l’odeur. 

i.  On  faic  palier  ici  pour  Pierre,  le  Corail  ,1a 
Perle  & l’Ambre  , qui  ne  le  doivent  point  être. 

7 Qu’il  n’y  a plus  de  terre  Gmplc  , telle  que  le 
Seigneur  créa  au  commencement.  Que  la  terre  con- 
tient en  foy  un  elprit  ou  fuc  lapidifique  pour  les 
çndurcir.  C’eft  un  felàpre,  qui  me  paroît  partici- 
per beaucoup  du  Vitriol. 

8.  On  trouve  des  Pierres  precieufes  par-toui , où 
les  hommes  le  donnent  la  peine  de  les  chercher. 

9.  On  a trouvé  de  pierres  dans  le  corps  d'un 
bomme,  d’un  pourceau  , d’une  chèvre,  d’unbœut, 
d’un  crapaut  , d’un  chevreuil,  d’un  coq  , d’une 
hirondelle,  d un  pigeon,  d’un  brochet,  d’unçpcr- 
V'hc  , d’  une  carpe  , dans  toute  lorte  de  poiflons  à 
coquille,  & ces  pierres  font  regardées  comme pré- 
cieulcs. 

ic.  Dans  le*  Minçs  on  uquvç  que  l’Ajuimoioç. 
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Qc  le  Plomb,  produifent  l’Hyacinthe,  le  Vermil- 
lon , l’Emeraude. 

n.  Perfonne  n’a  fçû  encore  donner  la  raifon  pour- 
quoi le  Cri  liai  prend  la  figure  hexagone,  8c  les  au- 
tres pierres  differentes  , autres  figuics,  le  Talc  pref- 
que  la  figure  rhomboïde , &c. 

it.  Que  la  conriguité  des  parties  cft  la  caufe  de  U 
dureté  du  Diamanr. 

13.  Que  la  diuphaniré  des  pierres  n’eft  pas  faite 
d'eau  feule  j mais  des  parties  criftalîines  qui  fc  joi- 
gnent enfcmble  -,  bien  uniment , que  les  eaux  en- 
traînent en  filtrant  les  terrains:  les  pierres  dia- 
pliancs  font  rendues  opaques  , fi  on  les  définit , 8C 
qu’On  les  mette  en  pièces.  Alors  i|  fc  fait  tant  de, 
reflexions  entre  fes  parties  divifez  , qu'enfin  la  con- 
fufion  des  rayons  de  lumière  s’y  met  , 8c  fe  brifant 
de  toute  maniéré,  rendent  ces  chofes  opaques , de 
tranfparentes  quelles  étoient  auparavant  crâne 
uniesr  L’eau  entraînant  les  petits  criftaux  ne  fere 
qu’à  les  ranger , 8c  les  ayant  une  fois  rangez  pour 
ne  pouvoir  plus  p.aflcr  à leur  entre-deux  , rend  la 
pierre  follde  8c  tranfparcntc.  Empêcher  l’air  d’être 
entre-deux  furfaccs  , c’eft  rendre  le  corps  contigu 
8c  folide  > faites  palier  l’air  entre  deux  furfaccs 
d’un  corps  , vous  le  divifez  8c  Iç  rendez  diiïolu- 
blc. 

14.  Le  plomb  devient  blanc  par  le  vinaigre,  l’hui- 
le lt  rend  noir  , le  leu  le  jaunit , ou  le  rougit,  & en 
couleur  verte  chez  les  Potiers  pour  vernis. 

15.  Le  Vitriol  devient  rouge  , blanc  , vert , noir, 

azuré  8c  jaune  , fuivant  qu’il  cft  diverfement  pré- 
paré. Les  minéraux  donnent  la  diverfité  des  cou- 
leurs aux  pierres  prccicufes  , à mcfurc  quelles  fc. 
forment.  • 

16.  Que  les  couleurs  blanches , 8c  noires  ne  font 
jamais  diaphanes. 
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17.  Que  la  neige cft  blanche  & opaque,  & foft-j 
due  devient  tranfparcntc. 

18.  La  Glace,  leCriftalj  la  Pierre  Spcculairc  & 
le  Verre  qui  n’ont  point  de  couleurs  réelles  , 
étant  calcinez,  & pulvcrifcz  nous  parpiflènt  blancs. 

19.  La  noirceur  cft  telle  , parce  que  les  rayons  dç 
fumicre  s’y  brifent , Sc  n’y  reflcchiftent  point. 

20.  Les  pierres  precieulcsnelont  plus  dures  , les 
unes  que  les  autres  que  parce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  ferrées  dans  leurs  parties,& qu’il  y a moins  dç 
yuidc  entre  elles. 

ai.  L’Orpiment  cuit  avec  du  verre  fe  chan 
fcn  Rubis. 

22.  Le  Diamant  cft  blanc,  le  Grenat  rouge»  I9 
k Saphir  b.lcu  &c  tranfparent , l’Emçraude  verd  t 
l’Opale  de  plufieurs  couleurs  , Scc.  la  Turquoife 
d’un  bleu  opaque  , le  Lapis  bleu,  opaque,  avec  des 
pailletés  d’or. 

23.  Le  Criftal  calciné  fc  réduit  en  chaux  , ou  ter-, 

te  , & en  fel.  , 

24.  Le  Jafpeeâ  plus  mol  quç  l’Agathe  3 1 Aga- 
the cft  moitié  tranfparent , Sc  le  Jafpe  cft  obfcur. 
L’un  & l'autre  font  biçn  fouvçnt  de  toute  forte  dç. 
couleur. 

25.  L’ Aftroitc , ou  Stcllr.ris , ou  Afteric  eft  de  trois 
fortes  , l’une  porte  de  petites  étoiles  , exadement 
formées , l’autre  des  rôles  , la  3e.  a comme  des  flux 
ondoyans,  des  plis  & tours  de  vers,  des  taches  con- 
fufes,  & obfcures.  On  trouve  ces  pierres  de  la 
grandeur  de  la  tête  d’un  homme  dans  la  Comté  du 
Tyrol , prés  la  Citadelle  de  Cymmeria.  Cette  pier- 
re étant  mife  dans  le  vinaigre  fe  meut  & s’agite  de 
côté  &d’autte  , àcaui’c  que  le  liquide  entre  dans 
fes  pores,  & en  chaflc  l’air  qui  cft  dedans.  Il  y a. 
encore  une  autre  Afteric  qui  fc  partage  par  feuillets, 
qui  contient  la  figure  d’une  étoile  chaçun , cçtt^fr- 
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5 ure  meme  eft  crcufe.  Cette  pierre  fc  trouve  dans 
es  coteaux  fort  élevez,  proche  la  Citadelle  de 
Çymmeria.  Elles  font  attachées  huicenfemblc  , 8c 
Quelquefois  plus. 

i6.  La  Crapaiidinc  qui  eft  convexe  d'un  côté  8ç 
crcufe  ou  aplanie  de  l’autre  , à peu  prés  de  la  grof- 
fçurd’un  œuf. 

^7.  L’Ambre aprochc  du  feu  s’enflâme. 

28.  Du  côté  de  Flandres  prés  la  ville  de  Bragk 
quand  on  foiiir  jufquesàdix  , ou  vingt  aulnes,  on 
trouve  des  Forêts  toutes  entières,  8c  les  feiiiUes  8c 
tronc  des  arbres  s’y  voyent  fort  exa&ement , l’on 
y diftingue  les  cipcccs  d’arbres , leurs  feüilles , &c. 
Ce>  Forets  foûterraines  fc  trouvant  dans  des  lieu*’ 
qui  devant  cinq  cens  ans  ont  été  Mer,  8c  qui  en- 
fuite  ayànt  été  abandonnés  par  la  Mer  , ont  été  fe- 
parez  par  la  Mer  même,  par  de  grandes  digues  8c 
moyagnesde  terre , fans  qu’il  paroi  (Te  de  mémoire 
d’homme  que  ces  lieux  ayent  été  hors  du  lit  de  la 
Mer  , 8c  dans  la  terre  ferme  on  remarque  que  ces 
arbres  font  tous  couchés  , la  cime  du  coté  de  l'O- 
rient, comme  s’ils  avoient  été  abatus  par  un  vent 
d’Occidcnt.  De  forte  qu’on  cfti  me  que  ces  terrains 
de  montueux  qu’ils  étoient  fc  fontenfoncés , que  la 
Mer  a enfuite  couverts. 

29.  L'Agathe  noire  refiembje  au  charbon  de 
p erre. 

30.  Le  charbon  de  pierre  fc  trouve  en  pluiîeurs 
endroits,  proche.de  Drefdcn  en  Mifnie  ,’cn  Bohê- 
me. Du  côté  de  Liege  on  en  trouve  qüantité  , le 
défions  de  cette  ville  eft  route  mince  par  les  fof- 
foyeurs , & il  eft  à craindre  qu’elle  ne  s’éfondre 
un  jour  dans  les  mines.  Ces  mines  vont  jufques  fous 
le  fleuve,  qui  engloutit  fouvent  des  milliers  de  Fof- 
foyeurs.  On  dclccnddans  ces  Mines  par  des  chaî- 
nes de  fer  , qui  ont  plus  de  deux  mille  pas. 
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31.  La  Glofiopetre  , ou  langue  de  Serpent  , ot* 
dent  de  Lamie , le  trouve  fouvent  proche  Daven- 
tria , & Luncbourg , dans  les  mines  d’alun. 

3 z.  La  Pierre  A lectorienne  fc  trouve  dans  I’eftoT 
mach  du  Coq  -,  elle  cft  de  la  grandeur  d’une  fève. 

33.  La  Chclidoinc  fc  trouve  dans  l’cftomach  des 
Hirondelles  j çllcs  font  grandes  comme  la  fcmcnce- 
de  Lin. 

34.  Le  Nombril  Marin  , qui  a des  volutes , ref- 
ïcmble  à la  coquille  d’un  Limaçon  ufé  par  les  flots. 

3 j.  Dans  le  fiel  du  Porc-épi6  on  trouve  une  Pier- 
re , que  l’on  nomme  péfoard , de  même  qu’au  JBouo 
dans  l’eftomach. 

3 6.  La  Sanguine , qui  arrête  le  fang. 

37.  La  Pierre  d’ Aigle , creufc  en  dedans,  où  elle 
contient  une  autre  Pierre  qui  y balotte.  On  en. 
trouve  en  Barbarie , en  Chypre  , en  Allemagne , en 
Mifnie , dans  la  Bohème , & dans  la  Silcfie.  m 

38.  L’Amianthe  fe  trouve  en  Chypre  , aux  In- 
des, en  Italie , &c.  C’eft  une  efpccc  d’alun. 

35.  La  Pierre  Emeri,  la  Sciftos  , l’Oftracite , la 
Samienne , qui  fert  aux  Orfèvres  à brunir  l’or. 

40.  Le  Talc  , & la  Pierre  à Plâtre.  L’Albâtro 
brûlé  fe  convertit  en  Plâtre.  On  trouve  de  l’Albâ- 
tre en  Mifnie,  Comté  de  Bourgogne , qui  fc  laif-, 
lent  polir. 

4t.  La  Pierre  Ponce , que  l’on  trouve  dans  Mc-* 
lo,  Sciro,  les  Iflesdc  Lipari,dans  l’Iflc  de  Nyflcc, 
en  Sicile,  dans  la  Campanie  prés  du  Mont  Véfuve, 
dans  les  rivages  de  la  Mer  voifinc,prés  la  Mer  Tyr. 
rhene.  La  Pierro  Ponce  cft  toute  percillée,  & fi  lé- 
gère qu’elle  nage  fiir  l’eau. 

42.  Le  Tuf  cft  une  Pierre  toute  percillée. 

43.  La  Pierre  Judaïque  rcflemble  à un  noyau  d’o* 
live. 

44.  La  Xrocfihe  i qui  a la  figure  d'une  rcucN 
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4$.  la  Corne  d’Ammon , la  Pierre  d’ Aiman  , la 
Bclcmnite. 

46.  La  Pierre  de  Foudre,  faire  en  forme  de  Coin  j 
avec  un  trou  , qu’il  fcmble  qu’on  y a fait  pour  met- 
tre un  manche,  qui  eft  d’une  dureré  inconcevable  , 
tantôt  noire.  Sic.  Ne  lcroit-ce  pas  une  hache  faite 
d’un  caillou  aiguilé,  du  rems  que  les  hommes  n’a- 
Voienr  pas  l’ulagc  du  fer  , à peu  prés  comme  les 
Sauvages  font  de  femblablcs  niches  d’un  caillou 
aiguiic , qu’ils  colent  dans  la  fente  d’un  bâton  , 
pour  lui  lervir  de  manche  î 

47.  Le  Marbre  blanc,  l’Albâtre,  le  Plâtre,  qui 
eft  une  efpece  d’Albâtre  5 l’Albâtre  ferpentiu , dont 
on  fait  des  vafes  ; le  Marbre  noir , cendré  , veiné, 
& de  plufieurs  fortes  de  couleurs } la  Pierre  dcTou- 
chc  , qui  eft  une  ei  pecc  de  Marbre  ; le  Marbre  gra- 
nité , le  Porphire  ou  Marbre  rouge,  le  Brocutellc, 
qui  eft  rouge,  8c  marqueté  de  goûtes  d'or.  On  fait 
avec  du  Plâtre,  Sc  differentes  couleurs,  du  Marbre 
artificiel , ôcc. 

48.  Des  autres  Pierres  qui  font  fur  la  terre,  il  y 
en  a de  diverfes  fortes,  dont  on  fe  lert  pour  bâtir, 
Sc  à divers  autres  Ouvrages , dont  les  unes  font  ia- 
bloneufes , les  autres  ayant  une  croûte.  Les  unes 
font  légères  comme  le  tuf,  les  autres  fc  liquéfient 
comme  certains  Cailloux  -,  d’autres  ont  de  l'odeur, 
comme  la  Pierre  d’ Aldembourg  ; d’autres  font  pro- 

Îires  â brûler,  comme  la  Pierre  à Chaux  : les  unes 
ervent  à aiguifer , comme  le  Grais  * les  autres  à tail- 
ler , les  autres  à taire  des  Meules,  &c. 

49.  La  Pierre  Sabloneufc  eft  de  differentes  éfpe- 
Ces  8c  couleurs,  propres  pour  les  bàtimcns,  où  il  le 
rencontre  quelquefois  des  coquillages , Sec.  8c  donc 
les  grains  qui  les  compofenr  font  plus  ou  moins 

gros- 

jo.  LiPtcrrcCroûtcufe,  qui  fc  fend  par  écailles, 
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}>our  faire  des  Dolcs,  du  Pave,  comme eft  l'Ardoi- 
c , pour  couvrir  les  maifons  , &c.  C i Ardoilcs 
font  de  differentes. couleurs.  Dans  ces  fortes  d’Ar-, 
doifes  , on  y trouve  quelquefois  des  représentations 
de  Plantes,  des  petites  Forêts  peintes,  &c.  Ceft  à 
Une  Rivière  près  de  Florence  où  ces  Ardoifes  le 
rrouvenr. 

, ji.  Prés  Wirfbourg  en  Fr anconie,  on  trouve  des 
Pierres  légères  & crades  comme  le  Savon  , à qui 
elles  reffcmblent  en  couleur , dont  on  le  lcrt  pour 
faire  des  moules  à baies  de  moufquet. 

j a.  Dans  la  Comté  de  Mansfeld  , & d’Iiîebie  ; 
on  trouve  de  l’Ardoife  où  l’on  rencontre  fouvent 
des  images  de  Poilfons,  où  l’on  découvre  jufqu’à 
l’empreinte  des  écailles.  Les  Poifïons  que  l’on  ren- 
contre dans  ces  Pierres  font  des  Brochets,  des  Per- 
ches , ou  Paflereaux  Marins. 

j3  La  Pierre  LimoDCufe , qui  fc  fond  à ja  pluytf 
comme  la  marne,  & rcdemble  à la  Chaux  fufee. 

54.  La  Pierre  de  Tuf,  que  l’on  trouve  de  diffé- 
rente couleur , qui  eft  légère  comme  la  Pierre  Pon- 
ce, trcs-mollc  dans  la  carrière,  & qui  durcit  à l’air. 

55.  Les  Cailloux  qui  font  de  differentes  efpeces, 
& couleurs;  dont  les  uns  fc  liquéfient  au  feu,  com- 
me font  les  criftallins  , ic  blancs.  Les  Cailloux  à 
pierre  à fufil  } les  Caillou*  Pyrites  , qui  font  une 
efpece  de  Marcaflîtc  propre  à tirer  du  feu.  Lcn  Pier- 
res Marcafiîtes  font  oc  differentes  couleurs  , tantôt 
jaunes  tirant  de  la  couleur  du  cuivre  , du  rouge* 
du  bleu,  couleur  de  l’argent.  Les  unes  fç  liqt:c- 
fient  au  feu , comme  la  Pierre  Fondante  ou  Granité. 
La  Pyrite  eft  une  efpece  de  Pierre  ( alaminaire. 

5 6.  Des  Pierre*  en  général , il  s’en  trouve  de  di- 
verfes  façons  & natures  , dont  les  unes  fervent  a 
faire  du  Pavé  , les  autres  à bâtir  , & qui  ne  fouf- 
frent  point  le  poli.  Les  unes  iefitent  la  V iolette,  lés 


Digitizjd  by  Google 


dés  Phiiosophes.  271 

autres  le  Mufe  * le  Serpollet,  le  Souffre,  la  Corné 
brûlée. 

J7%  La  Pierre  à Chaux  fe  trouve  en  tanç  de  dif- 
ferens  Pais  , & de  tant  de  differentes  manières  ; 
qu’il  cft  bien  difficile  de  les  rapporter  toutes.  La. 
blanche  eft  pour  l’ordinaire  la  mcillcurei 

j8.  Des  Pierres  à moudre  auffi , il  s’en  trouve  dé 
tant  de  façons , qu’il  fcft  bien  difficile  de  les  rappor- 
ter toutes,  par  rapport  au*  divers  pays  qui  lespro- 
duifent.  ' 

59.  Les  Pierres  à aiguifer  , qu’on  employé  avec 
huile  ou  avec  de  l’eau , fe  trouvent  auffi  en  différent 
Païs , & d’une  infinité  de  manierez  differentes.  En 
Allemagne,  on  en  trouve  qui  font  faites  dé  bois  de 
Chêne  chargé  en  pierre.  D’autres  de  bois  de  Hêtre 
auffi  change  en  pierre.  Dans  la  Vallée  Joachimical 
en  Allemagne , on  trouva  un  Hêtre  pétrifié  avec 
toutes  fes  branches  , le  tronc , jufques  à fes  feuilles  j 
qui  avoit  70.  aulnes  de  long. 

60.  Dans  le  Royaume  de  Naples , on  trouve  une 
Pierre  qui  a une  croûte  laquelle  étant  couverte  des 
trois  quarts  de  terre,  & arrouféc  d’eau  tiede  , pro- 
duit quatre  jours  après  des  Champignons.  Ÿoyét 
Ccfncrus , dans  fon  Hiftoire  du  Loup-Cervier. 

6t.  Plufîeurs  Pierres  prennent  les  noms  des  figu- 
res qu’elles  ont  , dont  les  unes  fe  trouvent  quar- 
rées , les  autres  pentagones  , les  autres  hexagones.  ' 
Les  unes  reffcmblcne aux  tefticules  des  hommes, 
comme  l’Enorchis  ; le  Pain  des  Démons , que  l’otv 
trouve  prés  de  Rotavilla  en  Suède , qui  reffcmble  à 
du  Pain.  Le  Pcntaxoque,  qui  reffcmble  à une  Nc- 
Be>  L’Aftroi'te , qui  a la  figure  d’une  Etoile.  L’O-  - 
phire  , celle  du  Serpent.  La  Méconite  , ait  grain 
de  Poivre.  La  Chencrite  , au  grain  de  Millet.  La 
Narciffite  , à la  fleur  de  Narcifle.  Li  Trochyte  , à 
celle  d’une  Roue.  La  Bélcmnitc  / à une  Flcchc. 
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La  Calamite  , nu  Roleau  , &tc.  L’Oeil  de  Loup  , 
tclui  de  Bouc , de  l’Homme  , de  Grue, de  Faucon  ; 
celle  qui  reprefenre  une  Fourmi , un  Efcarbot  , la 
Chevelure  d’une  Perfonnc,  à la  Figue,  à une  Grc- 
noüillê  j à un  Cœur  , à une  Langue  de  Serpent  , à 
une  Corne-,  celle  qui  relTemble  à un  Noyau  d’Oli- 
Ve  celle  qui  relTemble  à une  Eponge  , &c; 

Cx.  On  trouve  des  Pierres  dans  1 cftomach  du 
Cocq  , de  la  Tortue  , des  Hirondelles,  d’un  Rat, 
dans  IcsPoiUbns  de  diverfes  fortes,  &c. 

63.  Il  y a une  Fontaine  dans  le  Châreau  de  Gi- 
Vctrc  , éloigné  de  Vienne  de  fix  mille,  qui  de  11 
Cuifir.c  s’en  va  dans  un  Moulin  par  des  canaux  de 
Dois  dans  îcfqucls,  fl  l’on  grave  & imprinje  quelque 
chofc.  Ton  trouve  le  jour  fuivant  une  Pierre  qui 
5’eft  accrue  dans  les  gravures.  Pag.  <S$ 4.  Livre  1.  du 
Livre  intitulé  Le  Parfait  Joüaillicr  , ou  Hifloire 
des  Pierreries , à Lyon  , chez.  J can-  Antoine  Hugut- 
tan  1644.  Cet  exemple  doit  faire  voir  fi  ce  que  Mr 
Tourncfort  raporte  dans  THiftoire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  au  fujet  des  gravures  qu’il  1 
trouvées  dans  le  Labyrinthe  de  Candie , ou  aillcurt  j 
où  ces  gravures  font  devenues  des  Bas- reliefs  par 
i’accroificment  de  la  pierre  , font  véritables  , prea 
tendant  qu’il  y a de*  fcmcnces  dans  les  pierres  qui 
font  caufc  de  cette  production. 

44.  On  a trouvé  des  grands  Calculs,  ou  Pierres 
dans  la  rêre,  les  poumons,  l’cftomach  , le  foye  , la 
Vcflicdu  fiel  , les  reins,  la  rate  ordinaire,  les  join- 
rures,  éc  inreftins, 

B 0 N A N N J. 


I.  Le  P.  Philippe  Bopanni , de  la  Compagnie  de 
Jefus,  a fait  un  Traité  fur  les  Coquillages.  Il  fait 
voir  dans  cet  Ouvrage  la  figure  des  Vers,  & des 
Coquillages  qui  rongent  la  pierre  dans  la  Mer.  Il 

reprefente 
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rêprcfentc  la  figure  des  dents , en  forme  de  faux  , 
tlentelces  intérieurement. , qui  arment  la  gorge  des 
Vers  , 6c  dont  ils  fis  fervent  pour  creufer  la  pierre. 

a.  Sur  les  Couleurs , il  fait  voir  qu’il  n’y  a que 
Cinq  Couleurs  principales;  fçavoir , 

3.  La  Blanche,  la  Jaune,  la  Rouge,  la  Bleue,  6c 
là  Noire. 

4.  Que  la  Blanche  , & la  Jaune , font  la  fubut- 
bus , ou  couleur  Blanc  de  lait. 

j.  Que  la  Jaune,  & la  Rouge , font  ['durent , du 
Couleur  d’or.  ' • 

i.  Que  la  Rouge,  & la  Bleue,  font  le  purpureus 
ou  Pourpre. 

7.  Et  enfin , que  la  Bleue,  6c  la  Noire  , font  le 
ptbc Arnicas , ou  le  Bleu  enfonce  ou  obfcur. 

8.  Que  fi  ces  Couleurs  font  encore  augmentées, 
la  blanche  , la  jaune  , 6c  la  rouge  , compofcrodC 
1 ’irtcarnatHt  Aiireus , ou  incarnat  doré. 

y.  Que  la  rouge , la  bleue , & la  noire , compo- 
* feront  le  purpurins  fubruber,  ou  le  pourpre  rouge 
enfoncé. 

10.  Si  on  augrriente  enfin  la  compofition , tomes 
ccs  couleurs  par  un  plus  grand  mélange , il  arrivera 
que  la  blanche , la  jaune , la  rouge , la  olcuc , feront 
le  cinercus  , ou  couleur  cendrée. 

11.  Que  la  jaune  , 6c  la  bleue  , mêlées  enfemblc 
feront  la  couleur  verte* 

iz.  Que  la  jaune , la  rouge , la  bleue , & le  noir, 
feront  le  fufeus  ou  fombre. 

i}.  Et  enfin,  que  le  blanc  , le  jaune,  le  rouge, 
le  bleu  , & le  nôir , feront  le  csnefttii  , ou  couleur 
cendrée  obfcure. 

14.  Le  P.  Bonannus  divife  fon  Ouvrage  des  Co- 
quillages en  plufieurs  Clafles. 

15.  Dans  la  première  , il  compte  jufques  à huit 
figures  differentes  de  Coquillages  de  Mer  , qui  ont 
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une  feule  ouverture  fans  être  tournées , fous  le  ri  tint 

de  XJnivalvia  non  turbinât*  ; fçavoir, 

i°.  Le  Nauticus  J à caufc  que  la  coquille  reflemble 
à une  Nacelle  t comme  la  Coque  d’un  gros  Limaçon 
fans  pointe. 

i°.  Le  Patella  , qui  reflemble  à un  Bouclier,  qui 
demeure  attaché  fortement  aux  rochers. 

3°.  Le  Tubult  y ou  Siphuncult  Maris , en  minière 
de  trompe. 

4°.  Le  Anris  Marina  , qui  reflemble  à l'oreille 
d’un  homme  , ayant  plufieurs  trous  , ou  PateiU 
major.  Elle  demeure  fortement  attachée  aux  ro- 
chers. 

j°.  Le  Nauticus , fi ve  Nauplius  , qui  reflemble  i 
un  petit  Navire  , 6c  dont  le  corps  eft  fort  mince, 
preique  comme  du  parchemin. 

6°.  Les  différentes  efpeccs  de  Balani  , en  forme 
de  Calices , ou  de  Glands , artaebés  à des  rochers , 
quelquefois  en  forme  de  groupes. 

7°.  L’ Efcbinns  Marinas  , qui  a prefque  la  figure 
d’un  Cœur  , couvert  de  petites  pointes  , & dont  if 
yen  a de  plufieurs  for  res. 

8°.  Et 'enfin  , les  Tstbttli  Vermiculares  , à cau/c 

au’il  y a des  Vers  en  dedans,  Sc  qui  font  attachés  1 
es  rochers. 

1 6.  Dans  la  féconde  Claflè,  il  parle  des  Tcftacc* 
JBivahia  , ou  Coquillages  à deux  écailles , & com- 
mence par , 

17.  Cotte  ha  mater  uttiontm , ou  Mar ça  ri fera , qui 
produit  les  Perles  , $c  dont  le  coquillage  n’a  qu’u- 
ne feule  oreille. 

18.  Les  Telltnes  , ou  Tel  lin  a pedata  , a peduneufo 
tjuo  iam  , à caufe  qu’elles  tiennent  à des  troncs  de 
bois  comme  pourris,  fcmblables  aux  fruits  des  Ar- 
bres. 

iÿ.  La  Coucha  Pcften  , à carde  de  fes  canciurcs. 
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qu’au  bord  de  Tes  ailes  il  paroît  des  barbillons  fèm- 
blables  aux  peignes  , qui  ont  deux  oreilles  , & 
dont  les  Pèlerins  fc  fervent  pour  mettre  à leurs 
roquets  , & à leurs  chapeaux. 

20.  De  ces  fortes  de  coquilles  nommées  Pe&en  , 
ou  Pétoncle  en  françois  , à caufe  des  rayes  , où 
canelurcs  qu’elles  ont , il  y en  a de  differentes  cf- 
peces  comme  » 

21.  Le  Pétoncle  , firiis  valdc  minutis  fi gnatus  ; 
qui  a»plufieurs  canelurcs  fort  pérites. 

22.  Le  Pétoncle  , quafi  planas  , ayant  des  oreil- 
les differentes  des  autres  , 8c  qui  eft  fort  applati. 

23.  Le  Peroncle  qui  n’a  qu’une  oreille  à un  côté. 

24.  Le  Pétoncle  , plano-convexus , qui  eft  ap- 
plani  d*un  côté  , & convexe  de  l’autre. 

25.  Le  Pétoncle  , qui  n’a  que  cinq  canelurcs,  ou 
<j:t:ncjue  finis  excavants. 

16.  Le  Pétoncle  , cum  fafciis , avfcc  plufieurs  fi- 
gures de  faifeeaux. 

27.  Le  Pétoncle  , qui  a plufieurs  macules  blan- 
ches , & fans  ordre. 

i8.  Lé  Peroncle  , tninutifiîmis  Jlriis  fi gnat  as , 
qui  a de  fort  petites  canelures. 

29.  Le  Peroncle  , finis  r.tgofis  , qui  a dés  ca- 
nclures  rudes. 

30.  Le  Pétoncle  , qui  a la  figure  longue. 

31.  Le  Peroncle  qui  a cinq  canelurcs  blanches. 

3?.  La  Coucha  Perfica  , ou  coquillage  de  Perfe  , 

qui  a l’écorce  fort  rude  , quoi  qu’unie  , mais 
epaifle. 

33.  La  Coucha , Corallina  , qui  a des  tubercu- 
les à fon  extérieur. 

34.  La  Concha  , fers  plana , treS-unie  'au  dehors  , 
& prcfque  aplatie. 

3J.  A l’égard  des  Spandilus  ,five  ofirca , ou  Huî- 
tres , dont  il  y en  a de  differentes  cfpeces  , les  unes 
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rudes  , les  autres  hcr  idées  , &c. 

3 6.  La  Coucha  nafeens  in  arena  , & dans  la  boiie} 
ou  nacre  en  françois,  que  les  Latins  appellent  Finit a, 
à caufe  de  la  refiemblance  Pitmis  tnurorum  y ayant 
une  efpece  de  laine  à un  de  Les  bouts. 

37 . Le  Balanus  qui  s’engendre  dans  les  pierres  ,• 
& où  il  vit  en  les  creufant. 

38.  Le  Dallilus  ou  le  Dail  qui  a fa  coquille  fort 
mince  , ainfi  appellcc  par  rapport  à la  rcflemblan- 
ce  au  fruit  de  Dattes  ou  Palmier  , qui  croît*  auffi 
dans  les  rochers  3 il  en  naît  auffi  dans  les  fables 
qui  font  plus  longs. 

39.  Le  Mufculun  , ou:  le  Moule  , <^ui  s’engendre 
parmi  les  rochers  , où  il  cft  attache  avec  des  cf- 
peces  de  foye  , ou  de  filaments. 

40.  La  Comha  , qui  eft  extrêmement  raboteufe 
en  dehors. 

41.  La  Coucha , qui  refïcmble  à une  petite  na- 
celle, apcllce  Mufculus  Striants  , par  Mathiolc,  qui 
vit  au  plus  profond  des  Mers. 

42.  La  Coucha , prcfque  ronde  , ayant  de  petites 
dents  autour  de  fa  circonférence  ; dcfquclles  Cou- 
cha il  y en  a une  tres-grande  quantité  en  differentes 
cfpcccs  qui  rellcmblent  à un  cœur. 

43.  La  Coucha  qui  rcflcmble  à de  Pyvoire. 

44.  La  Telliua , ou  Telline  fans  dents.- 

43.  La  Telline  ayant  diverfes  couleurs  ; defquel- 
les  Tel  Unes  il  y en  a auffi  de  diverfes  fortes. 

4*-  La  Coucha  , cju*  vocatur  Cmma  , nomineCanu , 
qui  a un  troua  fes  oreilles  , à une  de  fes  écailles. 

- 47*  La  Coucha , a Latinis  Vu  guis , reflcmblar.t  * 
un  long  canal , ou  à une  ongle. 

48.  La  Coucha  qui  a une  longue  oreille. 

49'  La  Cama  magna  y ou  grande -Coquille.- 

50.  La  Coucha  qui  a des  dents  * &:  marbrée  en  de- 
hors. 
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ji.  La  Conçha  fermée  , qui  fait  paroître  une  étoi- 
le à fix  rayons  vers  fes  oreilles. 

ji.  La  Concha  Cavaliculata , qui  a trois  pointes 
à les  oreilles. 

53.  La  Concha  centum  Ccllarum  , qui  a comme  des 
çrcnelurcs  à fon  orifice  en  dedans. 

54.  Lz  Concha  , qui  paroît  tout-à-fait  ronde  étant 
fermée,  &c. 

55.  Dans  la  troilicmc  Clafle , le  P.  Bonanni  com- 
prend tous  les  Coquillages , Vnivalviurn  Turbtna- 
torum , qui  font  en  grand  nombre , grands  &c  petits, 
& qui  ont  la  figure  de  Limaçon,  & pointues  par 
un  bout  tournant  en  fpiralle. 

j 6.  Il  rapporte  dans  cette  même  Clafle  les  Co- 
quillages Vnivalviurn  , qu'il  faut  apêller  plutôt 
Couchas  Tencreas , que  Cochlcas  , à caufe  qu’elles 
n’ont  point  de  pointes , qui  tourne  en  Limaçon  , 
comme  font  les  petites  porcelaines  dont  on  pare  les 
brides  des  Chevaux  en  certains  païs  , & qui  leur 
fervent  de  monnoyc,  defquclles  il  yen  a de  diver- 
fcsefpeces,  figures,  & grandeurs. 

57.Il  continue  enfuite  par  les  Coquillages  que  les 
Anciens  appelloicnt  Pourpres , à cauic  de  la  couleur 
rouge  que  l’on  tiroit  de  ces  Poifions  Coquillages , 
qui  tournent  en  Limaçon  , avec  plufieurs  pointes  , 
cornes , rugofirez  j d'autres  unis  en  dehors , de  dif- 
ferentes couleurs,  & grandeurs* 

58.  Il  raporte  apres  les  Coquillages  qu’on  apcl  le 
Murex  , qui  ont  des  pointes  fort  aiguës  , comme 
les  précédentes , tournées  par  un  bout  en  Limaçon , 
quorum  pariter  purpureo  Jucco  , lava  , & olojhica 
jfaturantur  ; qui  rcifemblcnt  à une  ma  Hue  garnie  de 
pointes , dont  il  y en  a un  grand  nombre  de  d fferen- 
tes  efpeces  , couleurs  } Se  grandeurs  j de  lifles  , de 
raboteufes,  5cc.  Dans  cette  Clafle , il  admet  les  Co- 
quillages qu’il  appelle  Turbo,  qui  ont  la  figure d’u- 
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ne  trompe  , en  figure  de  cône  fpiralc  , & tournan- 
te , dont  on  en  trouve  quantité  dans  les  bancs  de 
pierre  aux  carrières  Tous  l’Obfervatoire  à Paris  , à 
celles  de  S.  Miur  , de  S.  Leu,  & ailleurs,  le  long 
des  Rivières  de  la  Marne , de  l’Oife , &c. 

59.  Il  parle  enfuite  des  Coquillages  qu’on  apelle 
Nerira  , qui  ont  divers  compartimens  en  dehors , 
de  diverfes  couleurs  , & presque  ronds,  fans  être 
tournés  en  Limaçon  , rclTemblans  à des  Châtaignes. 

6j.  Il  riporre  enfin  , comme  on  pêche  dans  la 
Mer  vers  l' Amérique,  vers  Cartage,  des  efpeces  de 
Mprcx  qui  font  d’une  grandeur  prodigieufe  , & 
ont  des  deux  pieds  de  long , avec  des  bords  en  for- 
me d’ailes  de  Chauvefouris, 

Éi.  Il  finit  fon  Ouvrage  en  donnant  differens  def- 
feins  de  Mcufles  , compofés  de  difïcrens  Coquilla- 

fes,  pour  fervir  à des  Fontaines  , à des  Crûtes, 
.ocailles , Sec. 

Problèmes. 

éi.  Apres  cela  le  P.  Bonanni  propofe  divers  Pro- 
blèmes afi’és  curieux  au  fu  jet  de  tous  ces  Coquilla- 
ges , qu’il  pr  tend  refoudre. 

1.  Dans  quels  Coquillages  fe  forment  les  Perles, 
a.  Si  la  rofée  , l’eau  claire  , ou  l’eau  de  la  Mer , 
eft  la  matière  dont  les  Perles  fe  forment- 
j.  Si  les  Perles  tirent  leurs  origines  des  Coquil- 
lages à une  feule  ouverture,  ou  bien  fi  elles  s’en- 
gendrent  dans  les  entrailles  des  Huitrcs.  ; fi  elles 
proviennent  d’une  maladie  de  ces  animaux  , ou 
bien  fi  ce  font  les  lemcnces  des  Huitres. 

4.  Pourquoi  les  PoifTons  à coquilles  viennent  plu- 
tôt dans  la  Mer , que  dans  les  Lacs , & les  Fleuves. 

j.  Pourquoi  ils  naiflenr  plutôt  dans  la  Mer  que 
fur  terre. 

6.  La  raifon  pourquoi  il  y en  a pluficurs  qui 
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naiflcnt  dans  la  terre  , &c  jamais  dans  les  métaux. 

7.  Pourquoi  ils  naifi'cnt  en  plus  grande  quantité 
dans  les  mers  de  l’Orient , ou  dans  les  Indes  , du  cu- 
ré du  Midi,  & mieux  colorés  qu’ailleurs. 

g.  Pourquoi  pluiîcurs  Coquillages  naiflent  plûtôc 
fur  les  bois,  que  fur  les  pierres. 

ÿ.  Pourquoi  les  Coquillages  font  fi  durs,  quoi- 
qu’ils naiflent  dans  l’eau. 

10.  Pourquoi  plusieurs  vivent  fur  des  rochers , où 
ils  fonc  immobiles , & attachés. 

11.  Pqurquoi  pluficurs  font  çanelcs , & les  autres 

font  tous  unis.  * . 

il.  Pourquoi  plufieurs  font  colorés  feulement  à 
leurs  fuperficics. 

ij.  Pourquoi  pluficurs  font  tournés  en  Limaçon. 
14,  Pourquoi  ceux  qui  font  ainfi  tournés,  ont  la 
plupart  la  figure  ronde.  » r 

ij.  Pourquoi  ceux  qui  font-  ainfi  tournés  , onc 
lçur  ouverture  tournée  du  çûjté  droit. 

16.  Pourquoi  à peine  peut-on  diftinguer  la  clifFeW 
jence  entre  leurs  membres  , ou  parties  intérieur^» 

17.  Pourquoi  les  Poiflons  à coquillage  n’ont  .point 
d'os. 

18.  Pourquoi  ils  n’onr  point  de  cœur. 

19.  Pourquoi  ils  n’ont  point  çfe  dents. 

i.o.  Pourquoi  ils  n’ont  point  de  ficl,dcfoye,  & 
de  rate.  ,.  ' 

ai . Pourquoi  ils  n’ont  point  des  os,  Sc  cependant 
ne  lai flfcnt  pas  de  fc  nourrir. 

tz.  Pourquoi  losCoquillagcs  Limaçons  ont  une 
couverture. 

Lj.  Pourquoi  pluficurs  Coquillages  à Limaçons 
portent  des  cornes. 

14.  Pourquoi  ils  n’ont  point  de  voix. 

15.  Pourquoi  point  d’oiiies. 

»<>.  Pourquoi  les  Coquillages  n’ont  point  de  fen* 
liment.  S iîij 
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27.  Pourquoi  les  Coquillages  , vivans  ou  morts  i 
n’ont  point  d’odeur  , comme  les  végétaux. 

28.  Pourquoi  ils  vivent  hors  de  l’eau  plus  long- 
tems  que  les  Poi  lions. 

- 19.  Pourquoi  les  Hérifions  de  Mer  ont  des  dents, 
& des  œufs , au  nombre  de  cinq  impair, 

30.  Pourquoi  les  Coquilles  de  Mer  tournées  en  Li- 
maçon , mifes  à l’oreille , font  un  bruit  fourd , fera- 
blable  à celui  de  la  Mer. 

ji.  Pourquoi  dans  la  pleine  Lune  les  Coquillages 
patoilfent  mieux  nourris. 

32.  Pourquoi  les  Coquillages  font  fi  lents  dans 
leurs  aâions. 

33.  Pourquoi  ceux  qui  ont  des  coques  minces  ne 
brûlent  pas  comme  ceux  qui  les  ont  épaifles. 

34.  Pourquoi  le  Bahtmts,  qui  eft  le  Coquillage  qui 
vit  dans  la  pierre , jette  quelque  lueur  oïl  lumière. 

35.  Pourquoi  dans  tous  ces  Coquillages  peints  de 
diverfes  couleurs,  on  n’y  voit  point  briller  celle  du 
bleu. 

3 6.  S’il  eft  poftible  que  le  Remtr  a t dit  autrement 
Cochte*  Venerta , ou  Echcneidtm , puiffe  arrêter  un 
Navire  étant  en  courfc, 

B O N T E H O E\ 

Corneille  Bontehoc  , fçavant  Médecin  Hollan- 
dois  , dit  qu’il  y a environ  vingt  livres  pefant  de 
fang  dans  le  corps  d’un  homme  , qui  circule  avec 
une  vîtefle  incroyable  , c’çft-à-dire  treize  fois  en 
une  heure  tout  au  moins.  Que  la  vîtefle  s’eftimo 
par  Je  nombre  des  batemens  du  cœur.  Qu’il  fc  fait 
au  moins  deux  mille  batemens  en  une  heure.  Que 
le  cœur  de  l’homme  contient' au  moins  deux  onces 
de  fang.  Qu  a chaque  batement  ces  deux  onces  de 
fang  fortent  du  cœur  > & que  le  faifant  deux  mille 
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batemens  en  une  heure  , il  faut  qu’en  cet  efpacc  de 
tems  deux  mille  onces  * partent  pat  le  cœur,c’eft- 
à-dire  125.  livres  pefant,  qui  eft  prefquc  la  jpefan-. 
leur  de  l’honune. 

B O T L E. 

i.  M.  Boyle  dit , que  le  poids  de  l’air  ordinaire 
eft  au  poids  de  l’eau  comme  un  eft  à 814  i de  forte 
qu’un  volume  d’eau  eft  814.  fois  plus  pelant  qu’un 
pareil  volume  d’air  -,  ce  qu’il  prouve  par  les  expé- 
riences. Il  fait  voir  qu’il  fe  forme  de  l’air , par  la 
rarcfiétion  de  l’eau  t &C  par  la  fermentation  des 
forps. 

*.  M.  Boyle  , de  la  Société  Royale  de  Londres , 
a fait  une  DilTcrtation  touchant  les  caufes  finales  des 
chofes  naturelles , où  il  recherche  s’il  y en  a , &c 
qu’il  réduit  en  queftions. 

3.  La  première  eft  , fi  généralement  parlant  les 
Phyficiens  peuvent  connoîtrc  quelques-unes  des 
fins  des  êtres  corporels,  comme  quand  on  voit  un 
ail , on  peut  dire  certainement  qu’il  a été  fait  pour- 
voir. 

4.  La  fécondé  eft , que  fi  fupofë  que  l’on  ait  ré- 
pondu affirmativement  à la  première  queftion  , on 
peut  confidcrcr  les  fins  de  Dieu  en  toutes  fortes  de 
corps , ou  feulement  en  quelques-uns.  Et  les  corps 
doivent  être  divifés  en  ceux  qui  font  animés , & en 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

5.  La  rroifiéme  eft  , fi  l’on  peut  dire  qu’un  être 
deftitué  d’intelligence  agit  pour  quelque  fin  j Sc 
en  quel  fens  on  le  peut  aire. 

6.  La  quatrième  enfin , eft  de  fçavoir  avec  qucl- 
lesp  récautions  les  Phyficiens  doivent  fc  fervir  de 
la  lupofition  des  caufcs  finales. 

* Ntt»,  Ce  doit  être  4000.  onces,  ou  rfo.  livres  pelant  i 
P*<  bien  il  ne  le  doit  faire  que  mille  batcmens  en  une  heure. 
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B R A S I D A S. 

B’-aJtdas  haranguant  les  habitans  de  la  ville  d’A- 
panre  , qui  cft  en  Grece  , pour  la  mertre  dans  le 
parti  de  Lacédémone  j Sc  la  détacher  de  celui  d’A- 
thenes  , dit  que  la  tromperie  cft  plus  indigne  d’un 
homme  d’honneur  qu’une  violence  manifefte  , à 
caufe  que  l’une  cft  fondée  fur  la  force , qui  cft  un 
droit  de  la  nature  j ou  fur  la  puiftance,  qui  eft  un 

E relent  de  la  fortune  -,  &C  l'autre  fur  la  trahifon  Sc 
i perfidie , qui  font  les  pertes  de  la  focicté  humai- 
ne. 

BROSSE. 

i.  M.  la  Brojfe  y écrivant  à un  de  fes  amis  , Doc- 
teur de  Sorbonne,  au  fujet  de  la  Médecine,  Sc  fur 
les  Eléments , dit  que  ce  que  l’on  fupofe  de  l’un  Sc 
de  l’autre  font  faux.  Jl  dit  fur  le  fujet  de  la  Terre, 

Î[ue  les  Philofophes  l’ayant  définie  un  Elément  pe- 
ant , folide , froid , 8c  fec , cela  fc  trouve  faux  , en 
ce  que  tous  les  mixtes  les  plus  légers  ont  plus  de 
terre  que  lfcs plus  pelants  , comme  l’on  peut  remar- 
quer que  le  Lie^e  Sc  le  Saule  ont  plus  de  terre  que 
le  Buis  Sc  le  Chcne  ,qui  font  plus  pefants.  La  pier- 
re Ponce  a plus  de  rorre  que  le  Marbre , Sc  il  n’y  en 
a qu’unedemi  once  dans  une  livre  de  Souffre. Ainfi 
il  définit  la  Terre  un  Elément  fpongieux , leger  , Sc 
friable.  Car  fi  on-remplit  un  verre  de  Terre  Elémen- 
taire , & qu’on  le  rcmpliftè  d’eau  ; le  verre  contien- 
dra autant  d’eau  que  s’il  n’y  avoit  point  de  terre.  Le 
fécond  Elément  c’eft  l’eau , apres  celui  de  la  Terre 
Elémentaire.,  qu’il  dit  être  indifférente  au  froid,  Sc 
au  chaud  , fc  coagulant  par  le  premier , Sc  fe  liqué- 
fiant par  l’autre.  A l’égard  du  Feu  Sc  tic  l’Air,  il 
les  met  au  rang  des  mixtes  , Sc  ne  les  regarde  pas 
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comme  des  Eléments  , à caufe  que  le  Feu  materiel 
fe  réduit  en  d’autres  fubftances  > ainfi  il  ne  peut 
pas  être  un  Elément.  L’Air  non  plus  ne  peut  pas 
erre  mis  au  rang  des  Eléments , puiiqu’il  n’entre  pas 
<dans  les  mixtes , comme  en  faifanc  partie  du  com- 
pofé , mais  feulement  comme  en  rempliflant  les  po- 
ires. Ainfi  il  conclut  > qu’il  n’y  a que  deux  Elé- 
ments de  ceux  des  Anciens,  8c  enfuitc,  le  Sel,  l’Ef- 
prit,  & le  Souffre , qui  en  font  cinq  dont  les  mix- 
tes (ont  compofcs. 

2.  Le  Sel  eft  un  corps  fimple  élémentaire , chaud, 
& humide  dans  fon  intérieur  , & extérieurement 
froid  8c  fcc  , qui  fe  réfout  à l'humide  , & fe  coa- 
gule au  chaud. 

j.  L’efprit  eft  un  corps  fimple  élémentaire  , qui 
eft  chaud  8c  humide , 8c  d’un  goût  acide. 

4.  Le  Souffre  eft  un  corps  fimple  , élémentaire  , 
inflammable,  qui  fert  de  glu  aux  autres  Elemcns 
pour  les  unir.  Sa  qualité  d’inflammable  fait  qu’il  ne 
peut  être  changé  en  aucune  autre  fubftancc. 

5.  M.  la  Broffe  aplique  au  corps  humain  comme 
mixte,  tous  ces  Eléments  dont  il  eft  compolc,  8cc. 

$ R V N E T I. 

Propofè  tin  nouveau  Syftcme  de  la  pefanteuc 
de  la  Terre,  8c  la  confiderant  comme  un  poliëdre, 
pu  un  corps  rond  compofé  d’une  infinité  de  petites 
faces  à fa  circonférence,  les  parties  de  l'air  les  pref- 
fent  de  toutes  parts  également  pour  les  faire  tendre 
du  côté  du  centre , s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres 

2ui  leur  6 fient  réfiftance  , 8c  qui  en  occupent  la 
iftance.  Et  comme  il  y a dç  deux  fortes  de  corps 
qui  forment  la  Terre , l’Eau , 8c  la  propre  Terre  ; le 

Îuemier  cédant  à l’autre,  parce  qu’il  eft  moins  pe- 
ant  & liquide , fait  quç  fi  un  corps  dur  eft  jettç 


Là  Biiiïothi^oi  - 
/dans  l’eau  , 8c  qu’il  foie  plus  pefant  que  l’eau , if 
.coule  au  fond  de  l’eau  , 8c  jufques  au  centre  de  la, 
Terre, s’il  ne  trouyoit  quelque  autre  choie  qui  lui 
xéfiftât  en  chemin.  Et  de  cela  il  arrive  que  la  Ter- 
re tournant  au  tour  de  fon  centre  , rien  ne  peut 
s cchapcr  de  fon  centre  à fa  circonférence  , par  U 
preffion  continuelle  que  font  les  parries  de  l’Air  fur 
toutes  les  furfaccs  de  la  circonférence. 

B R V N E T 11, 

I.  M.  Brunet  qui  a voulu  fajre  un  nouvel  Ouvra- 
ge , contenant  le  progrès  dp  la  Médecine , dit  dans 
Ion  Epîtrc,  que  le  Tribunal  dps  Philofophcs  eft  au 
deflus  de  tous  les  autresTribunaux. 

i.  Que  les  Philofophcs  ne  font  point  encore  par- 
venus à une  connoillancc  afles  exacte  des  loix  fui- 
vant  lefquellcs  les  idées , & les  inclinations  fe  for- 
ment dans  les  cfprits,  ainfi  que  les  figures,  & les 
jnouvemens  dans  les  corps. 

3.  L’ame  , ou  le  moi , dit-il,  eft  confiderce  com- 
me une  lumière  d’intelligence , & de  fentiment , qui 
s’éclaire  intimément  elle-même  , & qui  connoiflant 
par  confcience  tout  ce  qu’elle  eft  , tout  ce  qu’elle 
opéré,  8c  tout  ce  qui  fc  palîecn  clic,  fc  rend  tou- 
tes chofcs  intelligibles,  8c  fenliblcs  dans  les  idées, 
8c  les  modiheations  qu’elle  fe  donne  par  tous  ces 
ades  direds , 8c  réfléchis , émanés  d’elle  vers  elle- 
même  , fuiva^t  les  diycrfcs  impreflions  qui  fc  font 
dans  fa  propre  cfl'encc , toute  apercevante , 8c  toute 
aperçue  ; s’apercevant  à l’infini , en  qui  feule  com- 
me individuelle  , elle  borne  toutes  fes  vûës  , 8c  fes 
defirs,  8c  trouve  fa  vérité  , & fon  bien  , parce  qu% 
elle  eft  entièrement  fpmbiablc  à elle  feule  , pour 
pouvoir  s’y  rcprcfcnterabfolument,s’y  conformer, 
ou  s’y  identifier  , 8c  parfaitement  proportionnée 
pour  s’y  accommoder  , y convenir  , 8c  s’y  com- 
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plaire  uniquement.  Cette  définition  de  l'Ame  me 
farott  être  a perte  de  vue. 

4.  Que  ce  rut  environ  le  dixième  fiecle  que  Char- 
lemagne favorifa  1rs  Sciences , & les  Arts , en  infti- 
tuant  de  nouvelles  Académies  ; & apres  avoir  chalTé 
les  Africains  on  a retenu  d’eux  l’Algebrc  pour 
abréger  le  calcul  des  nombres. 

5.  A l’égard  de  l’union  de  l’ame  avec  le  corps } 
il  prétend  que  les  Carteficns  veulent  que  Dieu  s'eft 
engagé  librement  à donner  à nôtre  ame  telle  ou 
telle  fuite  de  penfccs,  à l’occafion  de  quelques  mou- 
vemens  qui  le  partent  dans  nôtre  corps  , & de 
réünir  réciproquement  cette  machine  d’une  façon, 
ou  d’une  autre. 

4.  Qu’il  y a eu  des  Phyficiens  qui  ont  cru  qu’il 
devoir  y avoir  perpétuellement  dans  le  monde  uné 
égale  quantité  de  mouvement. 

7.  M'.  Brunet  ayant  fait  imprimer  fon  Ouvrage 
en  1709.  chez  Laurent  d’Houry  , dit  qu’on  voyoic 
encore  au  mois  de  Février  à Orléans  deux  Poire* 
de  bon  chrétien  , dont  l’une  en  a produit  une  fé- 
condé par  l’oeil  , avec  quelques  feiiilles , & en  cette 
féconde  une'  troifiéme  ; l’autre  n’en  a pourtc  au  de- 
hors qu’une  feule. En  fait  de  productions  monftrucU- 
fes  , on  a trouvé  , dit-il , encore  des  Oranges  avec 
leurs  écorces  dans  d’autres  Oranges  , des  œufs  avec 
leurs  coques  dans  d’autres  oeufs , des  fœtus  dans  le 
ventre  des  enfans  qui  venoient  de  naître  , &c  des 
hommes  du  corps  defqucls  il  fortoit  des  enfans  aurti 
âgés  qu’eux.  J'ai  vit  à ce  fujet  unerofe  avec  e/uclques 
fekilles  naître  au  milieu  et  une  autre  rofie. 

8.  Les  pierres,  marcaflites,  bois  pétrifiés  , plan- 
tes , & animaux  dcrt’echés  du  Cabinet  de  M.  Tour- 
nefort  ont  été  mis  après  fa  mort  dans  1*  Salle  du 
Jardin  Royal. 
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B R V N V S. 

Jordanus  Brunus  , natif  de  Noie  au  Royau- 
me de  Naples  croyoit  qu  il  y avoir  une  infinité  de 
Mondes  , & que  la  matière  eft  immenfe. 

On  accufe  Mr.  Defeartes  d’aVoir  pris  dans  Bru- 
nus  quelques-uns  de  fes  principes* 

B V R N E T. 

t.  Le  DoCteur  Burnet  prétend  que  l’hiftoirc  dit 
Moïfc  efr  route  allégorique  } & qu  il  n’y  a dani 
fon  hiftoire  que  deux  vérités  certaines  , l’une  qud 
le  monde  n eft  pis  éternel  , & l’autre  qu’il  a été 
créé , & qu’il  eft  gouverné  par  une  Providence. 

t.  Parlant  de  la  Terre  que  nous  habitons  , il  die 
qu’elle  fera  un  jour  cmbraicc  , qu’il  y aura  dei 
nouveaux  Cieux  , & une  nouvelle  Terre.  Cômme 
Jes  Aftrologues  difenr  que  le  Déluge  eft  arrivé  par 
]a  conjonction  de  toutes  les  Planètes  avec  le  figné 
du  Cancer , que  ce  fera  pour  lors  la  fin  du  mon- 
de quand  cela  fera.  Suivant  Ptolomée  , & le  cal- 
cul qu’il  en  a fait  le  monde  doit  durer  30.  mille 
ans  -,  & fuivant  celui  de  Tychobrahé  ij.  mille. 
Burnet  cite  un  paftàge  dè  S.  Barnabe  qui  fait  du- 
rer le  monde  fix  mille  ans  , par  rapport  aux  fix 
jours  que  Dieu  employa  à la  création.  S.  Irenée, 
LaCtancc  , S.  Cypricn  &c  S.  Jerome  ont  été  de  cet- 
te opinion*  Eulcbe  comptoit  plus  de  cinq  mille 
ans  j jufqu’à  la  Naiflancc  de  Jj  Ch.  & quelques 
autres  jufqu  a 7000. 

3.  Burnet  fe  fait  des  objections  : que  l’Océan 
couvre  la  moitié  de  la  fupcrficie  de  la  Terre  -,  qu’il 
y a des  grands  réceptacles  d'eaux  dans  les  entrailles 
de  la  Terre  , plufieurs  Rivières  ; que  la  Terre  eft 
incombuftibie.  Qo’il  y a des  Païs  glacés  8c  limoneux 
qui  peuvent  arrêter  l’incendie  , mais  furvenant  ur.é 
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grande  fechcrelTe  , le  dcflus  de  la  Terre  s’enflâmerà 

f>ar  les  feux  loûterains  , par  le  feu  du  Ciel  ^ & par 
es  montagnes  qui  brûlent.  Le  dcflus  de  la  Terre 
étant  donc  conlommc  , la  Terre  reprendra  une 
nouvelle  forme.  Le  Paradis  terreftre  furviendra , 
le  Ciel  fera  toujours  pur  , la  Terre  produira  des 
fruirs  délicieux  , & les  babitans  d’un  fi  beau  fé- 
jour  feront  les  Juftes  que  J.  Ch.  reflufeitera  pour 

Jouir  d’innocents  plaifirs  pendant  mille  ans  avanc 
a RcfurreCtion  univerfelle. 

4.  Le  D.  Burnct  attaque  l’hiftoiréde  Moïfe  qu’il 
regarde  comme  allégorique  , 6c  que  le  Lcgiflateur 
n’a  compoféc  que  pour  s’accommoder  aux  maniérés 
dfcs  Juifs  de  ce  rems-là.  Que  là  où  il  eft  dit  que  Dieu 
fépara  les  eaux  qui  font  au-delîus  dé  l'étendue  : 
par  l’étendue  Moïfe  entend  que  ce  font  les  Cicux  , 
où  il  y a des  relcrvoirs  d’eau  dans  cette  région  fu- 
blime.  Que  où  il  eft  dit  que  la  Lumière  a été  for- 
mée avant  le  Soleil , il  doit  s’en  fuivre  que  b Lu- 
mière fubfiftoit  par  foi-même  avant  le  Soleil.  Que 
le  chaos  a précédé  le  monde.  Qiie  dans  l’Ecriture 
on  y trouve  que  la  Terre  eft  platte,,  unie  , 6c  qua- 
draHgulairc,  les  Cicux  folides,  6c  tendus  en  forme  de 
Tabernacles.  Ce  qui  eft  contraire  aux  vérités  con- 
nues. De  forte  qu'il  conclud  que  Moïic  décrivant 
aux  Juifs  l hiftoirc  du  monde  , ne  l’a  fait  de  cette 
maniéré  que  pour  s’accommoder  à leur  porrée  , $c 
pour  leur  donner  quelque  fatisfaétion  fur  ce  futec 
afin  de  les  attacher  à b Religion  , pour  n’aller  pas 
chercher  ailleurs  quelque  choie  de  plus  curieux  , 
& chez  les  autres  Nations  dequoi  s’inftruire  J 6c 
que  tout  ayant  été  fait  pour  un  bien  , on  doit  in-, 
terpreter  les  chofes  de  bonne  part.  Qu’il  produis 
ces  conjectures  fans  décifion  , qu’on  ne  peut  trou  - 
ver  que  trop  hardies  , 8c  qu’il  les  foumet  à être  re- 
formées par  le  Leétcur. 
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(.  Sut  lfc  fyftême  de  la  pefanteur  des  corps  oui 
tendent  au  centre  de  la  Terre  ; Burnet  veut  que  les 
corps  pefants  qui  (ont  hors  de  1 Equateur  , rendent 
à un  point  de  l’axe  de  la  Terre  qui  eft  moyen  entre 
le  centre  de  la  Terre  , & celui  du  cercle  qu’ils  dé- 
crivent. . . , - 

6.  Que  les  corps  liquides  prennent  une  hspire 
fpherique  , & les  corps  durs  qui  font  expoles  à 
ludion  de  l’air  . comme  font  les  pierres  acquièrent 

une  figure  angulaire.  . 

7.  Prétend  que  le  Déluge  a été  univerfel.  Que 
rabaiffement  des  parties  extérieures  de  la  Terre,  ÔC 
leur  dilTolution  jufqu’aui  abîmes  y a beaucoup  con- 
tribué. Si  les  montagnes  , dit-il , avoient  été  dans'  la 
hauteur  où  nous  les  voyons  , ou  à peu  près , comme 
on  le  croit  , & fr  l’eau  avoit  pafle  les  plus  élevées* 
elle  auroir  été  fuivant  fon  calcul  , fix  ou  huit  fois 
en  plus  grande  quantité  que  l’eau  qui  eft  dans  1 O- 
cean.  Mais  on  ne  voit  pas  où  ces^  eaux  fe  loient  pu 
Retirer  , & d’où  elles  auroient  pu  venir/  & il- doute 
même  que  la  Terre  en  ait  pu  iupporter  le  poids. 

g.  Prétend  que  la  Terre  avant  le  Deluge  croit 
uniforme  , fans  interruption  de  Rivières  ou  de 
Mers  polie  , égale  par  tout , farts  montagnes  , en- 
tièrement folidé  , fans  creux  , fans  cavernes  , üns 
précipices , 8c  Cependant  toutes  fes  parties  pou  voient 
fc  fé parer  les  unes  des  autres  , & de  leur  défunion 
arriver  un  Déluge  univerfel,  dont  la  Terre  etott 
environnée  & fôûtcnuë  , & cpie  Moïfc  appelle  du 
nom  d’abîmes. 

9 Du  Cahos  la  Terre  ayant  etc  formée  au  com- 
mencement , c’eft-i-dire  de  toutes  fortes  de  par- 
ties confufément  mêlées  , les  plus  fondes  ont  for- 
mé la  Terre  , les  plus  foibleS  le  corps  de  1 eau  , 8c 
l,.s  plus  legcresla  région  de  l’air  , & la  Terre  étoit 
vxiur  lors  uniforme  , 8c  polie  fans  eminences.  La 
“ Terre 
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Terre  fe  rrouvoit  pour  lors  dans  un  Equinoxe  con- 
tinuel 3 8c  une  température  d'air  égale  fans  chan- 
gement de  (aifons.  Ce  qui  faifoit  vivre  plufieurs  fic- 
elés les  hommes.  Et  il  n’y  a que  le  changement  ir- 
régulier des  iaifons  qui  leur  abrégé  la  vie  , comme 
il  cft  arrivé  depuis  le  Déluge  que  les  hommes  n’ont 
point  tant  vécu  , &c  qu’on  ne  penfe  pasjufte  de 
croire  que  les  années  des  Patriarches  fullent  de* 
mois  lunaires.  Car  ficela  avoir  éré,dcs  l’âge  de  trois 
ans , qui  font  36.  lunes,  ils  auroient  été  capables  de 
mettre  des  enfans  au  monde.  Ce  qui  implique.  Mais 
comme  après  plufieurs  liéclcs  le  Soleil  eût  extrême- 
ment delfechè  la  terre  & échauffé  les  eaux  dont  el- 
le étoit  entourée  , 8c  foutenuë  , il  fe  fit  plufieurs 
fentes , & plufieurs  crevallcs  dans  la  terre  , tou- 
tes les  parties  fc  délimitent  , 8c  fe  précipitèrent 
dans  les  abîmes , 8c  pour  lots  les  eaux  furmoncant 
la  terre  formèrent  le  Déluge. 

10.  De  cette  maniéré  la  terre  fc  forma  , telle 
que  nous  la  voïons.  Les  3.  ou  '4.  plus  grolfcs  parties 
qui  en  firent  la  première  icparation  ont  formé  nos 
continents , les  autres  qui  n’ont  pas  pu  erre  foure- 
nues  ont  éré  englouties  dans  le  fonds  de  l’abîme.  Ce 
qui  fait  le  fonds  de  la  Mer  , 8c  dont  les  parties  les 
plus  élevées  ont  formé  des  Ecueils  8c  des  Ifles  -y  8c 
les  parties  les  plus  élevées  de  la  terre  ont  formé 
les  chaînes  des  montagnes  qu’on  voit  en  divers 
Pais.  Les  Cavernes  font  provenues  de  ce  que  fes 
parties  n’ont  pas  pu  également  s ajufter  , 8c  s’em- 
boiter.  Détour  ce  compoléil  s'elf  fait  plufieurs  cen- 
tres dq  gravité  , ce  qui  fait  la  differente  des  faifons 
qui  n’etoit  pas  auparavant.  Donne  à la  terre  une  fi- 
gure ovale.  Que  la  Zone  torride  ctoir  inhabitable 
avant  le  Déluge  > & que  les  afïres  ayant  pi  acqué- 
rir divers  changements  lors  du  Déluge  , & chan- 
ger de  centre  de  gravité  ont  pû  donner  à U teriA 
Tmt  I.  T 
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cc  mouvement  cic  changer  de  cent'  e , Sc  cet  ébran* 
lement  de  défunion  de  les  parties  pour  y caufer  le 
Déluge. 

il.  Veut  que  la  Mer  n’ait  pas  un  quart  de  lieue 
de  protondeur  dans  toute  Ton  étendue , fuppofant 
quelle  occupe  la  moitié  du  globe  .de  la  terre  , & 
qu'il  auroit  fallu  huit  fois  plus  d’eau  qu’elle  n’en 
contient  pour  égaler  la  hauteur  des  montagnes 
d’Armcnie  , Sc  qu’il  y a dans  la  terre  d’immenfes 
concavités  qu’il  auroit  fallu  encore  remplir. 

il.  Les  pluyes  qui  tombèrent  lors  du  Déluge  ne 
pouvoient  pas  iufhrc  pour  inonder  toute  la  terre. 
Quand  l’eau  de  pluye  la  plus  abondante  tombe  en 
demi  heure  dans  un  Vaiifeau  cubique  d’airain  clic 
n’a  qu’un  pouce  Se  demi  de  hauteur  \ Sc  que  celle 
ui  tomba  en  quarante  jours  ne  put  s’élever  que 
e cent  foixante  pieds  au-deflus  de  la  furfacc  de 
la  terre  -,  Sc  qu’il  auroit  fallu  quelle  eût  été  9?.  fois 
pins  abondante  pour  couvrir  les  montagnes  d’Ar- 
• menie , dont  le  fommct'cft  plus  haut  d’une  lieue  que 
i’horifon. 

13.  Dciorre  que  par  routes  ces  raifons  Mr.  Bur- 
nct  conclud  que  le  Déluge  n’arriva  pas  côhunc  on 
le  conçoit  ordinairement  ; & que  Dieu  ayant  créé  la 
terre  d’une  autre  manière  qu’elle  n’eft  pas  à prefent, 
les  eaux  étant  lous  la  terre  , elle  fc  ht  une  ouver- 
ture par  où  elles  vinrent  inonder  fa  furfacc  ; Sc  le 
deflus  de  la  terre  venant  à le  brifer  les  unes  coulè- 
rent au  fonds  des  abîmes  , où  éroient  les  eaux  au- 
paravant, les  autres  demeurèrent  au-dcflùs  les  unes 
des  autres  , ce  qui  a formé  les  montagnes  , Sc  celles 
qui  ont  coulé  à fonds  , Sc  que  les  ciux  ont  fur- 
monté  , ont  formé  des  Mers  , des  Etangs,  Sec.  De- 
forre  qu’au  commence  ne  t la  terre  devoir  erre  unie, 
Sc  fans  montagnes , Sc  les  eaux  dévoient  refter  au- 
deflous  de  la  fuperficie  de  la  terre. 
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14.  M.  Burnet  veut  enfin  qu’un  jour  la  Terre 
d’aprefent  fera  confommée  par  le  feu  , & qu’enfuice 
une  nouvelle  Terre  fuccedcra  apres  le  Jugement, 
où  les  Elus  &c  les  J ailes  feront  appelles  pour  y 
faire  leur  demeure. 


C ALI  ST  H EN  E, 

PHilofophe  natif  d’OIimpe  , difciple  d’Ariftote 
fuivitja  Cour  d’Alexandre  le  Grand  , il  fc 
rendit  odieux  à ce  Prince  par  fon  peu  de  complai- 
fance.  En  effet  s’étant  oppofe  au  dcfTein  que  les 
Courtifans  avoient  de  l’adorer  à la  façon  des  Per- 
fes,  Alexandre  lui  en  fçût  très-mauvais  gré  , &T 
fut  fi  piqué  de  la  manière  trop  libre  dont  il  parloic 
de  lui  , qu’il  le  fit  mourir  , fous  prétexte  d’avoir 
trempé  dans  une  conjuration  contre  fa  perfonne  , 
dont  Hermolaiis  étoit  le  chef.  Califlhene  fut  en 
prifon  pendant  fept  mois  , enfuite  on  l’cxpofa  aux 
Lyons  l’an  311.  avant  J.  C.  On  dit  qu’Aiexandre 
fit  graver  fur  fon  tombeau  un  Epitaphe  en  un  fcul 
Vers. 

Oài  Sophijlam  qui  fibi  non  fipit. 

C’eft-i-dire  je  hai  un  Philofophc  qui  n’-rft  pas  Phi- 
lofophe  pour  lui-même  , ou  bien  je  hai  un  fage  qui 
n’cft  pas  fage  pour  les  propres  interets. 

CAMP  AN  ELLA , 

■ 

Eflimc  qu’il  y a un  fentiment  dans  tous  les  corps, 
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5c  dans  tous  les  êtres  qui  nous  paroillent  infcnfible» 
5c  immobiles. 

1.  Les  aftres  , les  cléments,  les  planètes , les  pier- 
res , les  cadavres  , &c.  Tout  cit  fcnfible  dans  le 
monde.  Il  donne  une  intelligence  ;5c  du  raifonne- 
ment  aux  bêtes , le  pouvant  par  leurs  actions  tou- 
tes tendantes  à leur  confcrvation  \ leurs  rufes , &. 
leurs  artifices  marquent  quelles  agirent  avec  def- 
l'cin.  Que  les  animaux  ont  un  langage  intelligible 
entr’eux  , car  ils  s’appellent  fort  b:cn.  Ils  ont  l’a- 
vantage d’aprendre  à nous  entendre , ou  à parler 
comme  nous.  Et  comme  il  ne  feroit  pas  raifonnable 
de  croire  que  les  Indiens  n’ont  qu’un  fon  de  voir 
non  articulé  , parce  que  nous  ne  les  entendons  pas  , 
il  iaut  croire  la  même  chofe  des  animaux  qui  onc 
leur  jargon  qu’ils  ne  peuvent  pas  nous  expliquer. 
Relie  à fçavoir  fi  le  fignal  qui  fe  donne  entr’eur 
peut  s’appeller  un  langage. 

3.  Campanclla  difoit  que  nous  crions  moins  fça- 
vants  que  les  anciens.  i°.  Parce  que  nous  confom- 
mions  nôtre  jeuneffe  à lctude  des  Langues  grec- 
que, ou  latine  , 5cc.  cjui  ne  font  pis  des  icicnccs; 
au  contraire  nous  en  éloignent.  1".  Que  nous  Ii- 
fions  trop  , ce  qui  nous  amuioit  , 5c  nous  faifoic 
perdre  notre  rems.  30.  Et  enfin  que  nous  ne  raifon- 
nions  pas  allez.  Ariftorc  n’a  pas  îaillc  que  de  deve- 
nir trcs-fçav.int  en  n’aprcnanr  que  le  langage  de 
fa  Nourrice,  &:  il  n’a  pas  Iaillc  de  nous  apprendre  la 
Philofophie  , &c.  5c  d’erernifer  fa  mémoire. 

C ARN E AD  ES  , 

1.  Philofophe  Académicien  , Fondateur  de  I* 
nouvelle  Académie  , s’apliquoir  à la  Morale.  Quand 
il  étoit  à table  il  oublioit  de  manger.  Il  falloir  que 
fa  Servante  l’en  ficlouvcnir.  Ayant  fçû  qu’Ar.ripa» 
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ter  s’ctoitfait  donner  du  poifon  , i!  en  prit  aufïï,  5c 
en  mourut  , à 8j.  ans  de  fon  âge  , l’an  119.  avant 
J.  Ch.  Carneadcs  fut  envoyé  à Rome  en  ambailadc 
avec  Diogcnc  le  Stoïcien  , 5c  Critolaüs  Peripacc- 
ticicn  pour  la  Ville  d’Athcnes  , qu’on  avoit  taxée  à 
500.  cafents  , parce  quelle  avoit  donné  occafion  au 
pillage  de  la  Vilfe  d’Otope.  Carneadcs  étonna  fi 
fort  ic  Sénat  Romain  par  la  force  de  fon  éloquence , 
que  Caton  le  Cenfcur  fut  d’avis  après  l’avoir  ouï 

2u’on  le  renvoyât  au  plutôt , parce  qu’il  ébloüiflôic 
fort  lcsefprirs  par  fon  difeours,  qu’on  ne  pouvoic 
pas  diftingucr  le  vrai  d’avec  le  taux  après  qu’il 
avoit  jparlc.  Et  les  Sénateurs  fe  plaignirent  que  ce 
Philoiophc  venoit  leur  faire  violence  jufqucs  dans 
le  Sénat  par  la  force  de  fes  raifons.  Carneadcs  étoic 
auteur  de  la  nouvelle  Académie  qui  différé  de  la 
moyenne  , en  ce  que  Arcefilaüs  auteur  de  la 
moyenne,  ôtoit  le  vrai  des  chofes  mêmes , fie  Car- 
neadcs faifoir  voir  qu’il  y avoiedu  vrai  ,ou  du  faux 
en  toutes  chofes  > mais  que  nous  manquions  d’un 
fin  difeernement  pour  féparer  l'un  de  l’autre.  Difoit 
que  les  chofes  fcnfibles , 5c  materielles  étoient  com- 
me des  ombres  de  la  vérité.  Outre  cela  il  ne  nioic 
pas  la  probabilité  bien  qu’il  ne  voulut  pas  la  fuivre. 

a.  Ce  Philofophe  fuivant  Mr.  Barocyrac  difoit 
que  les  hommes  fe  font  faits  des  loix  félon  que  leur 
avantage  particulier  le  demandoit  > 5c  delà  vient 
qu’elles  font  differentes  non-feulement  félon  la  di- 
verfité  des  Peuples , mais  encore  quelquefois  chez 
le  même  Peuple  félon  les  tems.  Pour  ce  que  l’on  ap- 
pelle droit  naturel , c’eft  une  pure  chimère  i la  na- 
ture porte  tous  les  hommes  , 5C  généralement  tous 
les  animaux  à chercher  leur  avantage  particulier. 
Ainfi  il  n’y  a point  de  juftice  , ou  s’il  y en  a quel- 
qu’une , ce  ne  peut  cri  c qu’une  fouveraine  extrava- 
gance , puifqu’clic  nous  engage  à procurer  le  bic* 
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d'autrui  au  préjudice  de  nos  propres  intérêts.  Cas 
fi  tous  les  peuples  célébrés  par  leur  puiflance  , & 
les  Romains  même  qui  font  maîtres  de  l’Univers  , 
vouloient  fuivre  les  règles  de  la  Jufticç  , c’eft-à- 
dirc  s’ils  vouloient  reftitucr  le  bien  d’autrui  , il 
faudroit  qu’ils  allalTcnt  demeurer  dans  des  Caba- 
nes , fie  qu’ils  véeuffent  pauvres  , fie  mifcrable* 
comme  failoient  leurs  ancêtres. 


C A S A T 1. 


1.  Paul  Cafati  a fait  à Venife  plufieurs  experien- 
ces  fur  le  feu  , fie  prétend  qu’il  loir  pefant  : n’ad- 
met pas  un  feu  élémentaire  dans  Pair  , entre  la 
Lune  , -Se  la  Terre  \ mais  bien  dans  le  centre  de 
la  Terre  où  cft  fon  Siège  , fie  que  ce  feu  cft  plus 
pefant  que  l’air  , l’eau  fie  la  Terre  même.  Il  ne  les 
deftine  pas  principalement  à être  le  lieu  des  Dam- 
nés fuivant  nôtre  Théologie  , mais  plûtôt  pour  vi- 
vifier , nourrir  , Se  entrerenir  les  plantes  , les  ani- 
maux , Se  les  minéraux  , Se  .les  rendre  féconds. 
Qu’il  cft  bien  plus  naturel  de  placer  le  feu  élémen- 
taire au  centre  de  la  Terre  pour  faire  toutes  les  pro- 
ductions que  nous  voyons  , que  de  le  placer  au-def- 
fus  de  la  Terre  dans  les  airs,  fie  que  celui  qui  vient 
du  Soleil  à qui  l’on  atribuc  la  fécondité  de  toutes 
chofcs  ne  fcmble  pas  foûrcnable,à  caufeque  le  Soleil 
au  fort  de  l’Eté  , ne  pénétre  guère  plus  de  lix  pieds 
en  terre  , comme  appert  par  les  glacières  , fit  où  à 
cette  diftancc  la  Terre  cft  tout  à fait  froide  , fie  où 
le  Soleil  pendant  tout  l’Eté  ne  fond  pas  la  glace. 

2.  Le  Pcrc  Cafati  raporte  que  Jean  - Baptiftc 
Mora  étant  defeendu  dans  une  Mine  d’or  de  Hon- 
grie au  moi:  de  Juil!ct,il  trouva  la  terre  froide  juf-. 
qu’à  lu  profondeur  de  480.  pieds.  Que  pénétrant 
plus  avant  il  fcnt.t  le  froid  oiminucr  , fie  fc  chan- 
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ger  en  chaleur  , qui  eft  fi  violente  au  fonds  de  la 
Mine  , que  ceux  qui  y travaillent  ne  peuvent  le 
faire  que  nuds. 

3.  Un  autre  Auteur  aHure  [ Joh.  Béguin  ] qu’il 
y a en  Hongrie  à une  lieuë  de  Schemnitz  une 
Mine  d’argent  d’environ  1500.  coudées  de  profon- 
deur , où  étant  defeendu  en  Eté  il  aprir  des  Tra- 
vailleurs qu’il  y trouva  nuds  à caufe  de  la  chaleur 
exeelfive  , qu’il  fortoit  fou  vent  du  fonds  de  la  Terre 
des  exhalations  qui  éteignoient  leurs  lampes,  fie  qui 
mettoient  en  danger  de  mort  ceux  quin’éroienr  pas 
allez  prompts  à le  retirer-  Qu’à  quelque  tems  dc-là 
on  voyoit  aux  paroirs  de  la  Mine  ces  vapeurs  con- 
dcnlces  en  petits  monceaux  qui  rcllembtoicnt  à de 
l'huile  coagulée , fie  que  lans  la  (upoficion  du  feu 
central  qui  eft  caufe  de  tous  ces  eftcts,ou  ne  peut  pas 
comprendre  comment  la  Mer  reçoit  fans  celle  des 
nouvellet  eaux  , par  tant  de  fleuves,  & de  rivières, 
fans  fe  remplir  , fie  fans  que  les  rivières  celTent  de 
couler  i au  lieu  que  fupolant  le  feu  central  qui  fait 
bouillir  fans  celle  les  eaux  de  la  Mer  fous  les  Mon- 
tagnes , les  renvoyé  en  vapeurs  dans  les  antres  , & 
dans  les  concavités  dont  elle  eft  «owre  percée  , fie 
les  réduifanr  en  goûtes  , fie  ces  goûtes  formant  des 
ruiileaux  foûterains  , fie  ces  ruiilcaux  des  fontaines, 
les  fources  fe  fo  enraient  les  rivières  , fie  lej  fleu- 
ves au-deflus  de  la  fupcrficie  de  la  Terre  couloiene 
ainfi  en  circuhnt- 

4.  Que  ion  feu  central  eft  comme  un  grand  lac 
dont  les  parties  ne  fe  dilïipenc  point , fie  qui  n’a  pas 
befoin  de  nourriture. 

5.  Si  l’on  met  de  l’albâtre  en  poudre  fort  fubti- 
le,  fie  je  crois  toute  autre  forte  de  corps  , dans  un 
|>ot  de  cuivre  fur  un  feu  modéré  qu’on  augmente  peu 
a peu  , elle  deviendra  liquide  comme  de  l’eau  : !• 
Plâtre  bout , fie  fait  la  même  choie. 
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6.  Suivant  Glober  il  fe  tire  <lc  l’argenr,&  du  criftaf 
une  huile  verte,  qui  étant  dcflechée  fc  pétrifie.  Que 
û on  laifle  refroidir  cette  matière  dans  le  Matras  , 
on  y jette  quelque  goûte  d’efprit  de  vin  , ou  d’ef- 
jprit  de  fcl  Armoniac  , le  verre  devient  tout  à coup 
iî  froid  qu’on  ne  fçauroit  le  tenir  aux  mains.  Par 
cette  expérience  on  prétend  prouver  qu’il  y a des 
cotpu  feules  frigoriques  , comme  des  ignées  dans  la 
chaux  , ôcc. 

C AS  S I N 1 1 

i.  Profefleur  d’ Agronomie  dans  l’Univerfitc  de 
3Boulognc,  a obfervé  que  Jupiter  fourneau  tour  de 
fon  axe  , en  neuf  heures  j 6.  m.  Sc  qu’il  fait  19. 
tours  entiers  en  n.  jours  4.  m.  des  nôtres  , Sc  360. 
tours  en  149.  de  nos  jours. 

a.  Comme  l’on  ne  peut  plus  douter  que  les  4. 
Satellites  tournent  autour  de  Jupiter  , comme  la 
Lune  autour  de  la  Terre  , on  ne  doir  plus  douter 
aufli  que  Jupiter  lui  - même  ne  tourne  au  tour  de 
fon  centre  par  la  révolution  qu’en  a reconnu  Mr. 
Caflini  : que  lcsgraches  qui  font  dans  cette  Plunette 
tournent  avec  elle  , car  elles  lui  font  adhérantes. 
Les  taches  dans  Jupiter  font  comme  des  bandes  qui 
ont  paru  tantôt  toutes  droites  , & tantôt  un  peu 
courbes. 

3.  Voici  ce  que  raporte  le  Mercure  Galand  Février 
2691.  au  fujer  des  taches  que  Mr.  Caflini  a décou- 
vert dans  Jupiter.  Qu'il  a des  bandes  qui  entrent, 
Sc  fortent  dans  fon  difquc  aparent  autour  de  fon 
axe  , en  9.  h.  j 6 m.  Sc  ji.  fcc.  Qu’il  en  vit  paroî- 
tre  trois  du  côté  Septentrional  , & trois  autres  du 
côte  Méridional  , qu'il  y en  a des  interrompues,  Sc 
qn’ii  s’en  forme  de  nouvelles  d’un  jour  à l’aurrc. 
&u*ü  y a découvert  aufli  des  taches  dont  une  croit 
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& peu  près  égale  à l'ombre  du  jr.  Satellite  , donc 
le  Diamètre  eft  un  peu  plus  grand  que  la  io:.  par- 
tie de  Jupiter  , qui  occupe  plus  de  fix  degrés  de 
fa  circonférence  , 8c  en  occuperoit  plus  de  6j.  de 
la  circonférence  de  la  Terre  , autant  à peu  près 
qu’en  occupe  l’Affriquc. 

4.  Mr.  Caflîni  a encore  oblervé  que  Mars  tour- 
ne fur  Ton  axé  , & que  cette  Planète  a deux  diffe- 
rentes taches  fur  ion  axe.  Que  le  mouvement  de 
fes  taches  va  d Orient , en  Occident  dans  la  partie 
inferieure  de  l’hcmifphere  aparent,  8c  Ce  fait  par 
des  parallèles  qui  déclinent  beaucoup  de  l’Equa- 
teur , ÔC  peu  de  l’Ecliptique.  Il  allure  que  ces  ca- 
ches reviennent  le  lendemain  dans  la  même  fitua- 
tion  , 40.  m.  plus  tard  que  le  jour  precedent.  De 
manière  que  tous  les  fi.  ou  37.  jours  environ  la 
même  heure  elles  reviennent  à la  meme  place.  Et  il 
conclud  que  Mars  ne  fait  Ion  tour  furfon  axe  qu’en 
19.  h.  40.  minutes. 

j.  Que  le  mouvement  de  Venus  fc  fait  du  Midi 
au  Septentrion  dans  la  partie  inferieure  du  difque, 
& du  Septentrion  au  Midi  dans  la  partie  fupçricurc. 
On  ne  trouve  point  un  fcmblable  mouvement  dans 
les  autres  planètes  hormis  dans  la  Lune  , où  l'on 
'aperçoit  celui  de  libration  ; & que  c’eft  en  moins 
d’un  jour  que  Venus  achève  fon  mouvement,  foit 
de  réfolution  , foit  de  libration.  De  manière  qu’en 
13.  jours  à peu  près  Venus  revient  environ  à la  me- 
me heure  & à la  même  fîtuation  , furquoi  on  n'a 
pas  encore  tous  leséclairciflcments  ncccllaircs  pour 
iedeterminer  au  jufte. 

6.  Mc.  Caflini  a été  le  premier  qui  a reconnu  en 
1671.  qu’autour  de  Saturne  il  y rouloit  deux  Pla- 
nctres  , dont  l’une  s’éloigne  du  centre  de  Saturne 
de  11.  diamètres  &c  demi  de  fon  aneau  , & fait  fa 
révolution  autour  de  cec  affre  en  80.  jours  ; i autre 
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Planere  fur  découvert  en  16-1.  Sa  plus  grande  di- 
grdlion  au  centre  de  Saturne  n’cft  que  d'un  diamè- 
tre , & deux  tiers  de  Ton  ancau  , & le  période  de  fa 
révolution  autour  de  Saturne  ,-eft  de  quatre  jours 
Sc  demi  , Sc  plus  préciiement  4.  jours  , 12.  h. 
27.  m 

7.  Et  à l’égard  de  la  Lune  dit  que  dans  Tes  opo- 
firions  au  Soleil  qui  arrivent  dans  fon  Pcrigée  , la 
diftance  de  la  Lune  à la  Terre  cft  de  102.  diamètres 
de  la  Lune. 

8.  Que  dans  les  quadratures  qui  arrivent  dans  le 
Périgée,  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  cft  de  107. 
diamètres. 

9.  Que  dans  les  opoiîtions  qui  arrivent  dans  l’a- 
pogée la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  cft  de  ntf. 
diamètres  de  la  Lune  , Sc  que  dans  les  quadratures 
qui  arrivent  dans  l’apogéejla  diftance  de  la  Lune  à la 
Terre  cft  de  116.  diamètres  Sc  un  tiers. 

CASTE  LE  T. 

Mr.  Caftclet  a compofc  un  fyftême  du  monde  5 
fupolc  que  tout  le-Tourbilion  du  Soleil  qui  contiene 
toutes  les  Planètes  que  nous  connoi(lons,n'cft  qu’un 
feul  Globe  qui  tourne  fur  les  centres  de  l’Ecliptique, 
eft  mû  par  un  autre  centre  extrêmement  éloigné 
que  Mr.  de  Caftclet  apelle  le  centre  du  monde,  Sc 
dont  il  détermine  l’éloignement.  Il  prétend  donc 
que  l’axe  du  tourbillon  de  nôtre  monde  Toit  com- 
me allonge,  Sc  qu’il  va  répondre  au  centre  de  1 Uni- 
vers , ou  cft  fon  mouvement.  Ainlî  il  fuppolc  que 
nôtre  tourbillon  Solaire  cft  comme  attaché  au  bouc 
« d'une  longue  perche  , dont  l’autre  boutferoit  uni, 
ou  touchcroit  le  centre  de  l’Univers  , Sc  cire  l’e- 
xemple de  la  Lune  qui  tourne  autour  de  la  Terre  en 
luy  prefentant  toujours  un  meme  côté.  De  forte  qup 
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le  centre  <îe  nôtre  Soleil , & de  Ton  tourbillon  eft  au 
centre  de  l’Univers , Sc  en  dépend  , comme  celui 
de  la  Lune  dépend  de  celui  de  la  Terre, 

C E È E'  S , 

Philofophe  dcThebcs  , difciplc  de  Socrate  , qui 
fuivoit  Tes  fentiraents;  fit  un  très-beau  Traité  de  la 
naiffance  , de  la  vie,  Sc  de  la  mort  des  hommes. 

C H A M B O N , 

l.  Premier  Médecin  de  Jean  Sobieski  Roi  de 
Pologne , dit  que  les  hommes  ont  un  penchant  à con- 
noître  toutes  choies.  Que  ce  penchant  provient 
d’un  efprit  aftral  Sc  materiel  , enforte  que  ce 
que  l’ame  raporteà  Ton  induftrie  , n’cft  qu’un  effet 
de  l'impulfion  fecrette  de  cet  efprit. 

a.  Que  cet  efprit  eft  le  principal  moteur  de  tou- 
tes les  pallions  , de  l’induftric  , Sc  des  Sciences. 

J.  Que  les  productions  de  la  nature  fe  diftin- 
guent  par  des  cara&éres  qui  en  facilitent  la  rccon- 
noiffance. 

4.  Que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  baguette 
tourne  n'a  befoin  d’aucune  fcience  pour  découvrir 
les  métaux  , Sc  les  fontaines.  LccaraCtcre  magnéti- 
que qui  fe  trouve  entre  la  difpofition  de  Ces  porcs, 
Sc  ceux  de  la  baguerre  , Sc  l’écoulement  d’une  ma- 
tière aimantée  le  preflent , & le  déterminent  à 
cette  découverte. 

5.  Que  le  fang  des  animaux  contient  un  efprit 
magnétique  qui  fe  communique  à tous  les  autres 
corps , agiffent  entr’eux  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  force  qu’ils  ont  les  uns  par-dcff.;s  les  autres. 

L i.  Il  ne  rcconnoît  que  trois  principes  dans  la  na* 
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turc  des  chofcs  , le  Tel , le  fouffre.,  Se  le  mercure. 
Que  toutes  les  maladies  ne  viennent  que  de  ce  que 
ces  trois  principes  ne  font  pas  proportionné*  ; Se 

3u’il  n’y  a par  confequent  que  trois  fortes  de  mala- 
ies  dans  l’homme  qu’il  réduit  à ces  3.  principes  j 
c’eft-à-dire  les  maladies  du  fel  , celles  au  fouffre  , 
Sc  celle  du  Mercure.  Que  l'on  les  guérit  par  des  re- 
mèdes lur  tout  qu’il  tire  des  Minéraux  qui  tempè- 
rent* le*  efforts  de  ces  principes  en  leur  faifant  gar- 
der l’équilibre  qui  leur  convient  , & qui  forme  la 
fan  té. 

7.  Il  compare  le  fel  à la  Terre , le  fouffre  à l’air  , 
éc  le  Mercure  àTcau  dont  rous  les  corps  font  for- 
mes. Quant  entre  ces  trois  principes  il  n’y  a pas 
une  proportion  , & un  équilibre  de  mouvement 
entr’eux  , tous  les  corps  qui  font  vivants  deperif- 
lent  bientôt.  Un  de  ces  principes  prédominant  fur 
l’autre  l’abforbe  , le  met  en  déroute  pour  lui  faire 
quiter  prife  dans  le  corps  qu’il  occupe  , Sc  pour 
lor*  il  faut  que  ce  qui  vit  periffe.  Quilçait  trouver 
ce  défiur,&  qui  fçair  y apporter  ce  qu’il  y manque, 
fçair  remettre  les  corps, guérir  les  Malades.  Celui- 
là  cft  un  véritable  Médecin  , & un  véritable  Phi- 
lofophe. 

8.  Sur  les  Mines  qu’il  a vû  en  Pologne  il  dit 
qr.c  les  Chevaux  qui  reftent  dans  les  Mines  y dc- 
vienncnrfort  gras  , de  très-maigres  qu  iis  font  quand 
on  les  y defcend.  Que  les  habitans  y font  rarement 
malades  , mais  n’y  vivent  pas  long  - tems.  On 
tranche  le  fel  en  forme  de  eolomne  de  la  grof- 
feur  d'un  quartcau  de  vin  , & de  la  longueur  ci’une 
aulne  & demie  ou  environ.  Le  fel  cft  de  la  couleur 
de  la  craie  dont  les  Tailleurs  Ce  lervcnr.  Ce  Ici  en 
pierre  cft  trés-cauftique  , trés-amer  , Se  très-défa- 
gréablc  à la  langue  , rougit  Jes  viandes  comme  le 
fouffre. 
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9.  Il  fc  trouve  beaucoup  de  Tel  gemme  dans  ces 
Mines , qui  eft  blanc  comme  de  la  neige  , dont  on 
fait  des  ialiercs  , des  chapelets  , des  ftatucs  , &c. 

Il  7 a des  Mines  de  ce  fel  qui  eft  traniparene 
comme  du  criftal  de  Roche.  # 

10.  La  Mont  igné  où  croit  la  Mine  de  fel  , étant 
couverte  de  neige  , cette  neige  ctoit  plus  dure  que 

Iur  tout  ailleurs  où  il  n’y  avoit  point  de  Mine  de 
cl. 

ir.  L’Auteur  vifïta  des  Mines  de  fouffre , où  le 
terrein  , & l’air  ctoit  tempéré  , point  de  neige  à 
caufe  des  vapeurs  chaudes  qui  fortoient  de  la  Mine 
qui  temperoient  l’air  , cchauffoient  le  terrain  des  , 
environs,  &en  faifoit  fondre  la  neige.  LaMineref- 
fcmble  à de  la  terre  ejraffe  , qu’on  fait  boüilîir  dans 
l’eau.  Le  Souffre  fe  fepare  de  la  terre  , & fumage. 

On  le  jette  enfuite  dans  differents  moules.  La  raci- 
ne de  la  Mine  participe  beaucoup  du  Ici  de  Minière. 

iz.  Au  fortir  de  cette  Mine  l’Auteur  en  vifîta 
de  Vitriol  , d’ Antimoine , &:  de  Marbre.  Il  allai 
des  fontaines  où  le  fer  batu  en  petites  lames  fe 
change  en  cuivre  en  5.  à 6.  jours  , SC  le  bois  en 
pierre  ; ccs  fontaines  font  entre  Calouche  , SC 
$cry  , aux  environs  de  Slochouf  : prés  de  là  il  y a 
des  Marais  où  le  fel  fc  forme. 

13.  Que  l’Alun  fe  tire  de  la  Terre  tout  rempli 
d’impuretcs  , qii’on  eft  obligé  de  torréfier  juiqu’i 
un  certain  dégré,  qu’on  fait  enfuite  boüilîir  dans 
des  vafes  de  plomb  avec  de  l'eau  , laquelle  on  fait 
évaporer  pour  en  tirer  les  criftaux  de  l'Alun. 

14.  O11  fait  auflî  du  Souffre  par  le  moyen  des 
Terres , des  Roches*  & des  Fontaines.  On  fait  des 
letfives  pour  cela  , afin  de  le  fcparer. 

15.  Le  Sel  Armoniac  fe  fait  avec  le  fel  Marin, 
l’urine  , la  fuye.  Les  Hollandois  à Amftcrdam 
le  font  auih  , où  ils  ont  plulieurs  fabriques. 
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16.  Le  Borax , ou  Chryfocolla  eft  un  fel  Minerai 
qui  lorfqu’il  cft  purifié  a la  couleur  de  l’Alun. 
Avant  que  d’êrte  préparé  ^1  eft  d’un  brun  fale  , & 
par  menus  grains  , dont  les  plus  gros  font  comme 
des  pois*  Ce  minerai  lcrt  à la,  fépararion  de  l’or  ,* 
d’avec  fa  terre  , & dans  la  fonte  il  le  ramafle  , & 
empêche  que  l’aiftion  des  Tels  qu’on  y mêle  n’en 
écarte  quelques  parties. 

17.  Pour  l’Arfcnic  , il  dit  que  toutes  les  miniè- 
res ont  leur  Arfénic.  En  fublimant  ces  matières  ar- 
fénialcs  , on  en  fait  l’Arlenic  criftalin.  Quelque- 
fois dans  la  terre  on  en  trouve  des  filions  fort  bien 
criftalilcs.  On  a donné  le  nom  de  Sandaraque  à ce- 
lui qui  eft  rouge.  Les  Tels  en  fublimant  2a  Sandara- 
que la  rendent  blanche  , Sc  criftaline  : on  l’apcllc 
pour  lors  Arfcnic  blanc.  Si  la  Sandaraque  eft  mê- 
lée avec  des  eaux  fortes , & du  fel  Armoniac  , elle 
démeure  en  malle  criftalline  rouge.  Si  elle  s’y  trouve 
en  petite  quantité  elle  eft  jaune.  L’Arlénic  qui  fe 
trouve  dans  les  Mines  d’ Antimoine  , Sc  de  cuivre, 
cft  le  plus  puiflant  de  tous. 

18.  Le  Vitriol  eft  un  fel  métallique  qui  fc  trouve 
répandu  généralement  dans  toutes  les  Mines.  Il  y 
a des  Mines  cependant , où  il  n’y  a que  du  Vitriol 
feulement.  La  leparation  de  ce  Sel  d’avec  ces  Ter- 
res métalliques  le  fait  par  des  leflives  , dans  des 
chaudières  de  plomb  , comme  les  autres  Sels  , & 
par  évaporation.  Celui  qui  fe  criftalife  autour  des 
bâtons  qui  font  au-deflus  des,  leflives  s’apcllc  Vi- 
triol , celui  qui  refte  au  fonds  des  chaudières  Cou- 
pe rofe. 

19.  Il  regarde  lcZint  commit  un  demi  métail.  Il 
eft  fort  dur  , & compofé  d’écaillcs  brllanres. 

20.  Le  Bilmut  cft  un  éraim  imparfait.  L’Arqui- 
fou  , ou  mine  de  plomb  , fond  quelquefois  comme 
le  plomb  même  , quelquefois  aufli  il  ne  iond  pas  , 
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ic  pour  lors  il  faut  avoir  du  Mâchefer  qu’on  trouve 
aux  forges,  des  Maréchaux  , qu'il  fautmerrreen 
poudre  , de  même  que  la  Mine  de  plomb  , mêlés 
cnfemblc  dans  un  creufcc  , ou  couches  fur  cou- 
ches. Le  plomb  fc  précipite  au  fond  du  creufet.  Le 
Mâchefer  eft  d’un  grand  fecours  pour  fondre  tou- 
te forte  de  Mines  , &c  en  menant  le  feu  par  dé- 
grés  le  plomb  fond  le  premier,  enltiite  l’étaim , puis 
Pargent , apres  l’or  , enfuirc  le  cuivre  qui  s'attache 
à cette  crade  de  Mâchefer  , qui  ne  fond  qu’a  un 
très-grand  feu  des  fouHers.  Enfin  la  Mine  de  fer 
demeure  mêlée  avec  le  Mâchefer.  Il  faut  qu’il  y ait 
un  robinet  au  fonds  du  crcufet  pour  recevoir  les 
matieresà  mefure  qu’elles  fondent.  Il  y a toujours 
quclqu’intervalle  enneccs  fontes. 

21.  Le  plomb  contient  quelquefois  de  l’éraim  , de 
l’argent , & de  l’or  , tant  ces  matières  font  liées  , 
& unies  cnfemblc  dans  les  Mines. 

21.  Dans  la  Mine  de  1 étaim  qn’on  fond  comme 
le  plomb  , il  fc  trouve  pour  l’ordinaire  Beaucoup 
d’argenr  , qui  refte  le  dernier  à fondre,  après  que 
letaima  coulé  , SC  qui  s’acrochc  aux  bandes  de  cui- 
vre, ou  aux  plaques  de  fer  qui  fervent  de  parvis 
où  on  le  fond.  * 

23.  Le  Talc  , eft  une  vitrification  feiiilletée  de 
la  nature  , & par  ublcrtes  , qu’on  ne  fçauroit 
rendre  fufiblc  qu’avec  un  feu  très  violent  , & la 
différence  eft  du  verre  au  criftal  , comme  du  talc 
au  verre  ; en  ce  que  le  verre  fonds  moins  facile- 
ment que  le  criftal.  Il  prétend  que  les  fondeurs  ca- 
chés en  font  un  mauvais  ufage  , aparamment  pour 
augmenter  les  métaux  , & en  faire  plus  de  profit 
en  les  falfifiant. 

24.  A l’égard  du  Mercure  il  dit  qu’il  eft  rare 
qu’il  n’y  ait  pas  de  l’or  , 8c  de  l’argent  dans  les 
Mines  qui  le  produilent.  Il  y eft  ordinairement  en- 


304  I.  A B II1IOTH  ÎQ.OÏ  *. 

vclopé  dans  une  terre  rougeâtre.  L’on  trouTe  fou- 
vent  dans  ces  Mines  du  Mercure , du  C inabre  mi- 
nerai. On  y trouve  auflï  de  l’Emcric  d’Efpagne 
lorfquc  la  Mine  participe  de  l’or.  Cet  Emeric 
eft  tantôt  plus  , & tantôt  moins  chargé  de 
pailloles  d’or  , fort  étroitement  lices  dans  la 
Mine.  Il  n’y  a point  de  Mine  qui  rt’iit  fes  filions 
particuliers  de  certaines  criftalifaridns  , ou  de  cer- 
taines matières  plus  pures  que  la  terre  minérale, 
& que  le  métaif  même  quelle  produit. 

15.  Dans  les  Mines  de  fer  , on  y trouve  l’Aiman 
ik  l’Emeric  ferrugineux. 

16.  Dans  les  Mines  d’or  on  y trouve  l’azur  , & 
fneme  des  pierres  prccieufcs. 

27.  Pour  la  Mine  de  fer  , il  dit  que  celle  qui  fe 
trouve  dans  une  plaine  , n’efi.  pas  fi  bonne  que 
celle  qui  fe  trouve  fur  des  montagnes  en  Pologne , 
éc  en  Allemagne  où  il  y a des  Mines  de  fer. 

28.  La  Mine  de  cuivre  contient  ordinairement  de 
l’argent  , & de  l'or.  Si  l’on  mcle  du  fer  avec  du 
cuivre  ce  dernier  ne  fondra  point  dans  la  Mine. 
De  même  auflï  dans  la  fonte  du  fer  les  ouvriers 
ent  un  grand  befoin  qu’il  ne  s’y  mcle  point  du 
cuivre  , ï’un  empêche  l’effet  de  l’autre. 

29.  Les  Mines  d or  , & d’argent  font  fi  differen- 
tes , & elles  peuvent  découler  de  tant  de  fourccs  , 
qu’on  cif  obligé*  de  le  fervir  des  moyens  difterens 
pour  faire  la  ieparation  des  impuretés  , & des  rer- 
reflréï'tés qui  s’y  trouvent  embaraflèes.  L’Argcnrcft 
quelquefois  amené  par  des  fontaines  , ou  des  Rivie- 
rcSjde  même  que  l’or.  Il  découle  à travers  des  Terres 
par  la  force  des  torrents  qui  l’arrachent  de  la  fuper- 
iïcie  des  Mines. Quelquefois  auflï  ces  métaux  fe  trou- 
vent mêlés  avec  des  Terres  mouvantes,  ou  fablon- 
r.eufcs.D’autrefbis  ils  font  fi  étroitement  liés  dans  des 
| cnrs  tiuics  &:  folides  qu'il  faut  que  la  force 
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des  coins , fie  des  marteaux  les  en  répare.  Ces  chocs 
ne  fe  peuvent  faire  fans  mettre  en  mouvement  les 
fouffres  arfénicaux  qui  s’y  trouvent  mêlés  qui  font 
trés-pernicieux  aux  Travailleurs  , & qui  les  font 
bientôt  périr.  ' 

jo.  L’Auteur  raporte  qu’étant  allé  voir  une  Mine 
d’or  , 5c  d’argent , les  Ouvriers  lui  raporterent  qu’ils 
avoient  apris  par  tradition  qu’on  avoir  trouvé  trois 
figures  d’hommes  dans  les  Mines,  de  la  meme  ma- 
tière dont  les  filions  de  la  Mine  font  eompofés  ; Se 
que  le  tout  ayant  été  rartcmblé  on  n’eut  plus  de 
peine  de  croire  qtfc  ce  n’eût  été  des  hommes.  L’Au- 
teur dit  que  cela  peut  erre  arrivé  comme  il  arrive  à 
certaines  eaux  qui  changent  les  bois  en  pierre  , le 
fer  en  cuivre  , 5c  que  lui-même  a le  fccrct  de  chan- 
ger le  fable  en  pierre  dans  un  miierere.  L’or  5c  l’a*- 
gent  fe  trouvent  anfii  dans  des  Mines  argilcufes  , Û 
gluantes  qu’on  cft  obligé  de  faire  bon  leu  pour  les 
aclTccher.  L’or  5c  l’argent  fe  trouvent  quelquefois 
fi  embar raflés  dans  des  pierres  fondantes  que  pour 
les  en  tirer  il  faut  un  travail  fort  pénible. 

31.  Dit  qu’à  l’Hcrmitage  , tout  prés  de  Tin  g 
Se  de  Tournon  , vis-à-vis  Ta  table  du  Roy  qui  eft 
djms  le  Rofne , il  a tiré  d’une  ravine  , où  il  fit  creu- 
fer,dcla  pierre  fondante  de  cette  montagne,  qui 
lui  donna  de  l’or  , Se  de  l’argent.  Que  les  paillo- 
les  d'or  qu’on  ramafle  le  long  du  Rolne  , de  Va- 
lence en  bas  , viennent  de  là  , 5c  qu’on  n’en  trou- 
ve point  de  Tin , en  montant  vers  Lyon.  Que  la 
Mine  fondue  dans  un  creufct  devenoit  fondante  à 
longs  rayons  , la  Mine  rcflcmblant  aux  Pyramides 
des  Romains  qu’on  a crû  avoir  été  faites  de  pierres 
fondues. 

31.  Parlant  fur  la  Phyfique,  5c  l’Anatomie,  il  dit  » 
que  ce  font  deux  Sciences  encore  trop  imparfaites 
pour  nous  faire  connoîtrc  diftin&cmcnt  la  nature  du 
Terne  I4  Y 
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cbrps  humain  , quel  eft  celui  de  l'es  rclforts  qui 
donne  le  mouvement  aux  autres  fans  le  recevoir 
d’un  autre  , à quel  uiage  fervent  toutes  les  liqueurs 
qui  l’abreuvent , & quel  doit  être  leur  état  en  cha- 
que fujet  lorfqu’il  cil  en  lanté. 

33.  Qu’il  y a un  efprit  , ou  un  feu  caché  dans 
tous  les  corps  de  la  nature. 

34.  Cet  efprit , ou  ce  feu , eft  pour  ainlî  dire 
i’amc  de  chaque  corps , qui  eft  toujours  en  mou- 
vement. 

35.  Le  nature  donne  les  fcmcnccs  , l’art  nefçau- 
roit  le  faire. 

36.  Chaque  corps  parfait  a une  femcnce  par  la- 
quelle il  le  multiplie. 

37.  La  fcmencc  végétal  engendre  lé  vexerai , la 
femcnce  animale  l’animal  , & la  métallique  le 
métail. 

38.  Chaque  femcnce  doit  être  jettee  dans  une 
terre  propre  pour  fa  multiplication. 

3?.  Ces  fcmcnces  ne  peuvent  multiplier  qu’elles 
rc.paflcnt  par  la  pourriture  , &c. 

C H A R D I N. 

Remarques  fur  le  V oyage  de  Ai.  le  Chevalier 
Chardin  en  Pcrfe  , T.  4e  . 

1.  Les  plus  hautes  Montagnes  de  l’Univers  font 
dans  la  Perfc.  Le  Mont  Tau  rus  traverfe  le  Royau- 
me d’un  bour  à l’autre  , qui  a des  pointes  dont  on 
ne  voit  pas  le  fommetà  caufc  de  leur  immenfc  hau- 
teur. Les  plus  hauts  endroits  de  ces  montagnes 
font  le  Mont  Ararat  , en  la  haute  Arménie  : la 
chaîne  de  montagne  qui  fcparc  la  Medic  de  l’Hir- 
canie  , celle  qu’il  y a entre  l’Hircanie  , &c  le 
Pays  des  Parthts , 5c  particulièrement  le  Mont  Da-. 
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Inavcnd  ; les  montagnes  qui  féparent  la  Chaldé* 
de  l’Arabie  } celles  qu’il  y a entre  la  Perfe  , Se  la 
Caramanie  , dont  l’endroit  le  plus  fameux  eft  le 
Mont  Jaron.  L’un  des  grands  defauts  de  ces  Mon- 
tagnes , c’cft  quelles  font  fcches  , Se  arides  en  ge- 
neral , car  de  trois  , à peine  en  rrouvera-t’on  une-  *' 
qui  foit  prcfque  couverte  de  bois  ; Se  les  autres  ne 
portent  rien  du'tout  par  la  diiette  de  l’eau. 

a.  A douze  lieues  d’irivan  à l’Eft , on  voit  là 
Mont  célèbre  , où  prcfque  tous  les  peuples  de  l’Ar- 
ménie demeurent  d’accord  que  s’arrêta  1 Arche  de 
Noë.  Ce  Mont  cft  d’une  hauteur  prodigiculê.  Mr.  le 
Chevalier  Chardin  croit  en  avoir  vû  de  plus  éle- 
vés du  coté  de  la  Mer  Noire  dans  le  Mont  Cauca- 
fe , fuite  du  Mont  Tourtes  , Monts  Gordiens  , Sec. 
noms  qu’on  donne  différemment  à plu  fieu  rs  en- 
droits de  ces  enchaînements  de  Montagnes.  Les  Ar- 
méniens croient  que  /’  Arche  eft  encore  lur  ce  Mont. 

Du  milieu  en  haut  ce  Mont  eft  fans  celle  couvert 
de  neige  en  tout  tems.  D’autres  prétendent  qu’au 
lommet  de  ces  Monts  étoit  le  Paradis  Terreftrt.  Il 
falloir  pour  cela  qu’il  ne  tombât  pis  de  la  neige 
alors  pour  rendre  ce  lieu  plein  de  délices.  Car  le 
plus  haut  de  toutes  ces  montagnes  eft  roûjours  tout 
couvert  de  neiges. 

3.  Il  y a des  montagnes  à 3.  journées  d’Ifpahan 
du  côté  de  l’Occident  où  la  neige  dure  8.  mois  dd 
l’année.  On  dit  qu’il  fc  trouve  dans  la  neige  des 
vers  blancs  , gros  comme  le  petit  doigt,qui  fe  re- 
muent vivement  fur  le  deffus  , Se  qui  , fi  on  les 
écrafe  font  encore-plus  froids  que  la  neige. 

4.  Les  Tremblements  de  terre  font  forr  rares  en 
Perfe.  On  excepte  l’Hircanie  où  il  y en  arrive  de 
ttes-furieux  fur  tout  dans  le  Printemps. 

5*  Le  Terroir  en  Perfe  eft  (ec  , Se  aride  en  gene- 
**1,  fablonncux  , Se  pierreux  en  des  endroits  ; eu 
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d'autres  argileux  , pelant,  &dur.  Il  n’y  pleut  prefij 
que  point  en  Eté.  ^ 

6.  On  veut  que  les  Momies  font  des  corps  emJ 
baumes  depuis  pies  de  îooo.  ans  ou  environ  : on 
en  trouve  en  Perle  dans  le  Coraflon  qui  cft  l’an- 
cienne Ba&rianc  ; on  trouve  de  ces  Momies  dans 
les  fables  longues  de  7.  à 8.  pieds  , comme  fi  les 
corps  croient  alors  plus  grands  qu 'aujourd’hui.  Que 
ces  corps  font  trouves  encore  tous  emmaillotes,  & 
couverts  de  poil  à la  tête,  Sc  au  menton  , avec  les 
ongles  aux  mains  , & aux  pieds , ayant  le  vilage  fi 
peu  altéré  que  les  traits  font  reconnoi fiables  , tels 

3u’on  en  trouve  en  Egypte.  Dans  certains  endroits 
es  montagnes  de  l’ancienne  Baârrianc  il  y a des 
Roches  qui  diftiilcnt  une  cfpecc  de  Momie  , ou  de 
Baume  que  le  Roy  de  Pcrfe  fait  confervcr  par  des 
Officiers  fore  ’prccieufemcnt  , & ferrer  dans  le 
Trefor  Royal , & qu’on  n’ouvre  la  Mine  pour  re- 
cueillir ce  baume  h précieux  qu’une  fois  Tan. 
7.LaPerfe  produit  daps  fes  montagnes  pluficursyWe- 
1aux,Zc  minéraux  jlesMines  deFer  font  dans  l’Hirca- 
nie,comme  auffi  celles  d’a.cier. LeCuivre  fetirc  dans 
La  Badriane.  Les  Mines  de  Plomb  font  vers  Kir- 
man  , & Yezdc.  Le  Souffre  , & le  Salpêtre  Ce  ti- 
rent de  la  montagne  de  Damavend  qui  fcpare  l’Hir- 
cunic  de  la  Parthide.  L' Antimoine  le  trouve  vers  la 
Caramanic.  L' Emeri e le  trouve  vers  N iris.  On  ne 
trouve  ni  Vitriol,  ni  Mercure  , ni  Etaim.  Le  Sel 
fe  fait  par  la  narurc  toute  feule  , Zc  fans  aucun  art. 
Le  Souffre  , 5c  l' Alun  de  meme.  Il  y a de  deux  for- 
tes de  Sel  dans  le  Pays  : celui  des  Terres  , & celui 
des  Mjnes  ou  de  Roche.  On  trouve  des  plaines  lon- 
gues de  dix  lieues  5c  plus  toutes  couvertes  de  Sel  , 
& on  en  trouve  d’autres  couvertes  de  Souffre  , 5c 
(T  Alun.  On  en  voit  quantité  en  voyageant  dans  la 
Parthide  , dans  la  Perfide  Ôc  dans  U Caramanie.  Il 
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de  Set  proche  de  Caohan  , où  le  Se 
8c  aufli  pur  qu’il  fe  puifi’e.  Dans  la. 
Mcdic  & à llprhan  le  Sel  fc  rire  des  Mines  , &011 
le  tranfportc  par  gros  quartiers  comme  la  pierre  de 
taille  ; il  cft  ii  dur  en  des  endroits  , comme  dans 
la  Caramanie  , deforte , qu’on  en  employé  en  guife 
de  pierres  pour  en  bâtir  les  maifons  des  pauvres 
gens.  Le  Mtrbre  , /’  Ardtife  , le  la  Pierre  fie  titille  , 
le  tirent  particulièrement  dans  le  Pais  de  Hamadarr. 
On  y trouve  du  Murine  blanc  , du  voir , du  rouge  , 8C 
de  marbré  de  blanc  8c  de  rouge.  Celui  qui  fe  tire 
vers  Tauris  cft  le  plus  admirable  -,  il  cft  tranfparenc 
prcfque  comme  le  criftal  de  Roche  , &'on  voir  à 
travers  des  tables  qui  ont  un  pouce  d’épaifleur. 
Ce  Marbre  cft  blanc  , mêle  de  verd  pâle.  Il  eft  fi 
tendre  que  le  couteau  l’entame. 

8.  Vers  les  frontières  de  l’Arabie  , du  côté  de 
Babylone  , il  y a des  Etangs , d’où  l’on  tire  cette 
forte  de  poix  qu’on  appelle  le  Ritume. 

9.  On  trouve  de  l'etzjtr  du  côté  de  Tauris  , triais 
qui  n’eft  pas  fi  bon  que  celui  qu’on  tire  de  Tar- 
taric. 

10.  Dans  l’Arménie,  & dans  la  Perfide  on  rr  ouve 
le  Bol  , & le  Marne  qui  eft  blanc  comme  le  Sa- 
von; on  s’en  fert  comme  du  Savon.  Les  femmes  s’en 
fervent  à le  laver  la  tête  au  bain.  On  y trouve  aufli 
de  Mines  de  Talc. 

11.  En  Hircanie  on  y trouve  le  Petroleum  , ou 
Naphre.  Il  y en  a de  noir  , 8c  de  blanc.  On  s’en 
fert  de  vernis  , & à la  peinture.  On  trouve  du 
Naphte  encore  en  beaucoup  d’autres  endroits  com- 
me dans  la  Chaldée  , où  le  menu  peuple  brûle 
l’huile  qui  s’en  fait. 

12.  La  plus  riche  Mine  de  Perfe  eft  celle  des  Th*. 
muoifes.  On  eu  a de  deux  endroits  : du  côté  du  Mont 
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Phirous  , ou  Monr  Caucafe  par  Pline  , 1 4.  jour- 
nées de  la  Mer  Cafpicnne. 

ij.  Les  Emeraudes  vicnnenr  d'Egypte  , qui  fonc 
plus  dures  que  celles  qui  viennent  d’Occidenr. 

14.  Les  Perfans  font  fort  Philofophcs  fur  les 
biens  , te  les  maux  de  la  vie , fur  l'efperanec  , & fur 
la  crainte  de  l'avenir  ; peu  entichés  d’avarice  , ne 
délirant  d’àcqucrir  que  pour  dépenfer.  Ils  aiment 
à joüir  du  prefent  : 3c  ifs  ne  fc  refufent  rien  qu’ils 

ruilTcnt  Ce  donner  , n’ayant  nulle  inquiétude  de 
avenir  , dont  ils  fe  repofent  fur  la  Providence  &C 
fur  leur  deftinéc.  Ils  croyent  forrement  qu’elle  eft 
certaine  & inaltérable  , & ils  fe  conduifent  là- 
deflus  de  bonne  foi.  Aulïï  quand  il  leur  arrive 
quelque  dtf grâce  , ils  n’en  lont  point  accablés  com- 
me li  plupart  des  autres  hommes.  Ils  difent  tran- 

3uillcmcnt  cela  eft  écrit , pour  dire  , il  étoit  or- 
onné  que  cela  arrivât. 

15.  Dans  la  Province  de  Parthc  , & dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Pcrfc,lefol  de  la  Terre  cil:  dur  , 
3c  ferme  à la  fupcrficic.  A 3.  & 4.  pieds  au  dedans 
on  trouve  des  rayes,  ou  veines  rougeâtres  , 5c  noi- 
râtres , larges  de  deux  doigrs.  Plus  bas,la  Terre  eft 
partie  de  fable  , partie  d’argile  , 6c  au-deflbus  c’cft 
du  fable  mouvant.  Apcès,on  trouve  le  fol  folide  , 
& dur  , 6c  creufant  encore  .on  parvient  à un  lit  de 
caillou,  5c  fi  vous  crcufcz  au-delà  jufqu’à  20. pieds 
en  tout,  vous  trouvés  l’eau.  Les  Puits  ne  font  pour 
l’ordinaire  profonds  que  de  20.  à ij.  pieds. 

Tome  Je. 

16,  Les  Hifloires  de  Perfe  difent  unanimement 
que  toute  la  plaine  de  Sava  étoit  autrefois  un  Marais 
pu  Imc  Salé  , pareil  à cette  plaine  qu’on  apclle  la 
Mer  de  Sel  qui  11’cft  qu’à  zo.  lieues  de  cette  Ville 


Diçjitized  b^GpOglg 


DES  P H ! I (HO  F HH 
tn  tirant  à l’Oricnr  , 8c  que  l’on  traverlè  fur  une 
chaufice  de  30.  lieues  en  allant  d’ifpahan  en  Hir- 
canie. 

Tome  f. 

17.  Que  les  Sciences  en  Europe  font  venues  de 
l’extremiré  de  l'Orient , qu’elles  font  nées  aux  In- 
des dans  le  fein  des  Brachmanes  , 3c  des  Gymno- 
fophiftes  , d’où  elles  furent  aportées  chez  les  Chal- 
deens  , ou  Babyloniens , par  la  voye  du  feia  Per- 
fique  6c  enluirc  en  Egypte , & en  Syrie  } foit  par 
le  canal  des  Chaldccns  , loir  par  la  voyc  de  la  Mer 
rouge.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  fut  en  Egypte  , 
6c  en  Syrie  , & premièrement  en  Phcnicie  qui  en 
eft  tout  proche  , que  les  Grec*  allèrent  première- 
ment aprendre  les  Sciences.  Pour  le  prouver  , die 
M‘.  le  Chevalier  Chardin  , c’cft  qne  la  Médecine 
8c  l’ Agronomie  qui  font  fans  difficulté  les  plus  an- 
ciennes Sciences  de  l’Univers  , E feu  lape  qui  eft  fi 
ancien  , enfuite  Hipocrate  , 6c  Galien , ccmpofenc 
leurs  principaux  remedes  de  Drogues  qui  nenaiflène 
que  dans  l’Orient , 6c  dans  les  Indes.  Ce  qui  mar- 
que qu’ils  avoient  tiré  de  là  leur  Théorie  ; 8c  quç 
l'Aftronomic  n’cft  rempli  que  de  termes  Arabes,  6c 
Chaldaïques.  Pythagorc  raporta  de  ce  Païs  l’opinion 
de  la  Mctempficofc  , de  laquelle  il  n’aVoit  pas  été 
faristàit  en  Egypte.  Les  Atomes  de  Dcmocritc , ÔC 
d'Epicure  lonc  les  principes  des  Philofophes  In- 
diens. Qilc  par  delà  le  Gange  chez  les  Bracbma- 
nés  les  Sciences  y font  nées. 

18.  Les  Pcrfans  fuivent  tous  les  raifonnements 
dans  leurs  études  , n’admettent  aucune  autorité 
que  fur  le  point  des  principes  de  leur  ftligion  Ma- 
homerane.  Ils  ont  là-defiùs  ce  mot  notable.  le 
dôme  eft  le  commencement  de  l*  Science.  Qui  ne  doute 
de  rien  n'examine  rien  i qui  n'examine  rien  , ne  dé - 
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etuvre  rien  ; qui  ne  découvre  rien  ejl  aveugle  l & 

demeure  aveuglé. 

19.  Le  plus  célébré  des  Auteurs  chez  les  Perfans 
eft  Coje  Nijfir  de  Thus  , célébré  Philorophe  , qui 
fut  pendant  pluficurs  années  , le  Préfidenr  , où 
le  chef  de  toutes  les  Académies  de  l’Empire  des 
Tartares  j natif  de  Merched , Ville  Capitale  de  la 
Province  de  CoraiTon  , qui  eft  la  Badlriane  des 
Anciens  qui  vivoient  il  y a environ  joo.  ans. 

10.  Mahomcd  Chagolgius  tient  le  2e.  rang  après 
Cojé  Ncffir  , qui  vivoit  il  y a 150.  ans  , célébré 
Aftronome. 

11.  Mirza  Ouloukbec  , fuit  après  , habile  pour  la 
Théorie  des  Planètes  , petit-fils  du  Grand  Tamcr- 
lan.  Ce  Prince  convoqua  les  plus  célébrés  Aftro- 
nomes  de  tout  l’Orient  , qui  lui  fournirent  divers 
fyftêmes  du  fécond  Mobile  , defquels  il  ehoifit  ce- 
lui qui  affirme  la  folidité  des  orbes , & des  lieux 
particuliers  , enchaffés  les  uns  dans  les  autres. 
Moufa  , Gendre  du  Grand  Cazy  de  Turquie  \ 
Molla  Aly  Kouchy  , & Molla  Kiafcldin  Gemehid 
de  Cachan  , travaillèrent  avec  ce  Prince  fur  les 
memes  principes. 

22.  Les  plus  célébrés  Auteurs  des  Perfans  qui 
viennent  enfuire  font  pour  les  Marhematiqucs,  Mai- 
mon  Rechi*d  , & Yacoub  Bcncl  Saba  el  Kendi. 
Pour  la  Géométrie  , & les  forces  mouvantes , Apol- 
lonius Pergeus,&  Avran.  Pour  l’Optique,  les  Com- 
mentaires de  Haflein  fur  Pcolomcc  Talcicldin.  Pour 
la  Gnomonique,  Omarcl  Soufi.  Pour  l’ Arithméti- 
que , Ab  voulou-fa  , & Aliel  Kouchi.  Pour  la 
Mufjquc  , Aifarabi  , & Abouzcltou.  Pour  la  Perf- 
petftive  , Hcufiîn.  Pour  la  Géographie  , Ebn 
M .motif  Abu!  Feda  Yacoub  Hamavy.  Pour  la  Logi- 
q <■  You'ouf  Manfbur  , &:  Abounefre.  Pour  l’Hif- 
tooc,  Aidiomcd  de  lia  lk  fur  nommé  de  Mi.kavcnd, 
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*ü  Mirkôud  , & un  autre  furnommé  Kaavend 
Emir  , ou  Ferdouj  de  Thus.  Pour  la  Judiciaire, 
Aboumeker  Yacoub  Kaiferie  , & Yacoub  Alkendi, 

’ ou  Alkindus. 

23.  Les  Aftronomes  & les  Aftrologues  font  ef- 
timés  en  Perfc.  Il  y a toujours  des  Aftrologues  au 
Palais  Royal , qui  fuivent  la  Cour.  Le  Roy  ne  fait 
prefque  rien  qu’il  ne  confulte  fes  Aftrologues.  Le 
Chef  de  ces  Aftrologues  a jufqu’à  cent  mille  livres 
de  gages  annuellement  , les  autres  50.  mille  , &C 
ainn  à proportion.  » 

24.  Les  Perfans  croycntauDeftin.ou  au  Sort, qui  eft 
la  part  du  bien  , ou  du  mal  , qui  doit  arriver  à cha- 
' cun  immanquablement.  Ainli  ils  font  fort  curieux  do 
l’avenir  , que  ce  font  les  Aftres  qui  le  découvrent , 
qui  font  la  caufc  par  leurs  révolutions , des  acci- 
dents naturels  , mais  aufli  des  allions  morales , 
qu’on  peut  prévoir  par  leurs  mouvemens.  Sur  cet  Art 
voici  ce  qu’on  «porte  de  leur  grand  Devin  Alken- 
di, Juif  de  Nation  , qui  profclïoit  l’Aftrologic  ju- 
diciaireà  Bagdad,  Ville  capitale  de  T Empire  Maho- 
metan  , fituce  fur  le  Tigre.  Sa  réputation  allant 
toujours  en  augmentant  par  les  prodiges  de  fon  Art, 
les  Docteurs  Mahomerans  fe  foulcvcrcnt  contre  lui , 
le  traitant  de  Magicien  , & de  Sorcier.  Un  des 
plus  éminens  l’ayant  pris  un  jour  à partie  en  pre- 
ïcncc  de  l’Empereur  de  Bagdad  qui  ctoit  le  Calife 
Alma-moum , lui  demanda  ce  qu’il  fçavoit  donc  en 
Aftrologie  plus  que  les  autres  Profelleurs  de  cette 
Science  , pour  sclever comme  il  faifoit,  & fc  faire 
courir.  Je  fçai , lui  répondit  Alkendi , ce  que  vous 
ne  fçavés  pas,  & vous  ne  fçavés  pas  ce  que  je 
lçai.  On  convintd’en  venir  à la  preuve  , & que  *le 
Do&cur  donneroit  à deviner  à fon  Antagoniftc.  Ils 
tirèrent  leur  cercle  vis-à-Vis  l’un  de  l’autre  , au  mi- 
lieu duquel  chacun  fc  mit , avec  fes  Livres  , ôc  les 
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In  ft  rumens.  Le  Docteur  après  bien  du  grimoire  i 

5 rit  un  papier  blanc  , pafla  ailes  longtcms  la  plume 
eiius , comme  s’il  y eut  beaucoup  écrit , •&  à la  fin 
il  le  plia  fort  ierré , & le  donna  à tenir  au  Calife. 
Alkcmli  fc  mit  à l'on  tour  après  fon  grimoire  , 8c 
après  beaucoup  d’agitation  d’cfprit,  & de  corps  , il 
s’écria  tout  haut  parlant  au  Docteur  : Vous  n’avés 
écrit  que  deux  mots  fur  le  papier  , dont  le  premier 
eft  le  nom  d’une  plante , l’autre  le  nom  d'un  animal. 
LcCililc  ouvrant  aufli-tôc  le  papier  trouva  avec  la 
plus  extrême  lurprifc  qu’il  avoir  rencontré  jufte. 
Les  deux  mots  étoient  Ajfa  Afoufa  , qui  lignifient 
la  Verge  de  Moïle.  Le  bruit  de  cette  merveille  s c- 
tanr  répandu  jusqu'aux  exrrcœités  de  l’Empire  : un 
des  Dite  pies  du  Docteur  Mahometari  qui  ctoit  alla 
étudier  à Balk  , grande  Ville  de  la  petite  Tartaric  , 
xcnommécalors  pour  les  Ecoles d’Aftronomic,  fut  Ci 
indigne  de  l’afironr  qu 'Alkptdi  avoit  fait  à fon  Maî- 
tre,qu’il  rcfolut  fermement  de  le  tucr,&pour  cet  ef- 
fet il  le  munit  d'un  poignard.  Il  partit  dcBalk,&après 
quelques  400.  lieues  de  chemin  il  arriva  à Babylonc. 
Il  prit  jour  pour  l’execution  de  Ion  noir  deflein  * 
qu’  Alkendi  faifoit  leçon  publique  , & il  va  à fon 
Ecole  en  habit  d’Etudiant  fon  poignard  fousfa  ro- 
be. Alkendi  s’etant  mis  à le  regarder  fixement  dès 
qu'il  fut  entré  lui  dit  d’un  ton  d inlpiré.  Je  fçais  qui 
vous  êtes,  & ce  que  vous  ferés.  Vous  vous  apellés 
Aboumafar , 6c  vous  deviendres  un  des  grands  Al- 
trologucs  du  tems  ; mais  il  faut  pour  cela  quiccr  le 
motif  languinaircqui  vous  amené  , Se  jetter  ici  au 
milieu  de  l’Ecole  le  poignard  que  vous  aves  aportc 
pour  me  tuer.  Abouvufir  frapc  d c tou r d i (le men t de 
ce?  paroles  comme  d’un  coup  de  foudre , le  jetta  à 
les  pieds  avec  fon  poignard,  8c  il  fe  mit  à étudier  ar- 
demment r A Urologie , où  il  excella  dans  la  fuite  fé- 
lon la  prédiction  d 'Alkendi , étant  connu  à nos 
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grands  Mathématiciens  fous  le  nom  d’ Aboumafiar  de 
Btilk: 

2j.  Les  Perfans  fontcxrrcmcment  infatués  de  laDi- 
vination  , croyant  aux  conjurations  , aux  am  ilctres, 
auxTalifmans,  & à toute  forte  de  Magie, & Enchan- 
temens. 

16.  Les  Perfans  divifent  la  Philofophie  en  trois 
Parties,  la  Phylîque,  qui  comprend  les  Mathémati- 
ques, 8c  laMcdccine:  la  Meraphyfique  qui  comprend 
laThcologie'SpcculativCjla  Morale  , & la  Jurifpru- 
dcncc  ; & la  Logique  , qui  comprend  la  Rcthori- 
que  , 8c  la  Grammaire. 

17.  Les  Perfans  ont  commenté  Anfhte , A vie  eu:  s, 
8c  le  fameux  Coju-  Ntjjir.  A l’égard  d 'Avcr-ocs  t 
les  Pertans  en  ont  fort  peu  de  connoilTan.ee. 

28.  La  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  été  jufqu’i  ctf 
dernier  rems  de  l’opinion  des  Anciens  qui  ne 
croyent  pas  aux  antipodes  : qu’il  n’y  avoir  que  le 
tiers  de  la  Terre  d habité  , & que  la  Terre  éroic 
dans  la  mer  où  elle  nageoit.'Un  vieux  Auteur  Pcr- 
fan  d’environ  900.  ans,  a écrit  que  la  Terre  étoit  ha- 
bitée tout  autour , qu’il  y avoit  des  Antipodes.  Mais 
fon  opinion  étoit  tenue  comme  extravagante. 

29.  Les  Perfans  tiennent  la  pluralité  des  Mondes. 

30.  La  Philofophie  à'  Epi  cure  , 3c  de  Dcmocrite 
* n’eft  point  connue  en  Perle,  mais  bien  celle  de  Pi- 

thagore  qui  cft  celle  de  tous  les  Indiens , 8c  des  peu- 

!>Ies  idolâtres  de  l’Orient.  Cette  Philofophie  cft  cn- 
éigné  entre  les  Mahomctans  8c  fur  tout  entre  les 
Perfans  par  une  cabale  de  gens  particulière  qu’on 
apelle  Sou-  fis.  C’cft  une  Sedte  ancienne  , Sc 
célébré  , peu  connue  , dont  la  dcdlrinc  eft  toute 
myftericule  , 8c  que  ceux  qui  la  profclTent  fc  font 
une  affaire  principale  , de  n’en  révéler  ie  fond  que 
fort  diferetemenr  , Sc  detclle  maniéré  que  la  Re- 
ligion , Sc  la  Philofophie  du  Pais  n’en  foie  point 
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troublée. On  veut  que  cetre  fameufe  Seéte  de  Soufis^ 
ou  Sage  , cft  une  luite  de  celle  de  Pythagore , & de 
croire  la  grande  ame  du  monde.  On  veut  que 
leurs  principaux  Docteurs  dilenr  en  parlant  d’eux- 
memes  : Je  luis  ce  qui  eft  , c’cft-à-dire , l’Etre  vé- 
ritable j ce  que  vous  voyés  cil  comme  l’habit  qui 
couvre  l’Eflence  éternelle.  Infinie  , que  l’on  apel- 
lc  Dieu.  Les  Dévots  Mahometans  les  acculent  nette- 
ment d’etre  Athées,  ne  croyant  point  de  Dieu  , ni 
de  Refurreétion.  Et  ils  font  courir  entr’eux'  ce  dif- 
tique  , qu’ils  difent  être  le  Myftere  des  Soufis. 

Jl  y a une  feule  Ejfcncc  , mais  il  y a mille  formes  , 
ou  figures. 

La  forme  d’aucune  chofe  n'a  point  de  Con fs  fiance  , 
oit  de  Réalité. 

Ce  qui  vaut  autant  à dire,  que  tout  ce  qui  paroît  à 
nos  yeux  n’cftquc  de  figures  divctlifices,  d’une  mê- 
me Eflcncc  immuable. 

31.  Un  Prédicateur  à Ifpahan  prêchant  contre 
ces  Soufis , qu’ils  meritoient  d’être  brûlés  comme 
des  Athées,  & que  de  tuer  un  Soufis  étoit  une  ac- 
tion plus  agréable  à Dieu  que  de  conferver  la  vie  à 
dix  hommes  de  bien,  5.  ou  6.  Soufis , qui  étoient  par- 
mi-les  Auditeurs  le  jetterent  fur  lui  apres  le  Ser- 
mon , & le  bâtirent  terriblement.  Monfieur  le  Che- 
valier Chardin  voulant  les  empêcher  : ils  lui  direnr  : * 
*Un  homme  cjui  prêche  le  meurtre  doit-il  fe  plaindre 
d’être  battu  ? 

31.  Les  Soufis  difent  que  la  vraye  SagelTc  n’a  pour 
but  que  le  repos-,  & la  tranquiîité  delà  focieté  , 
auffi  b en  que  celle  de  l’eiprit.  Qu'il  ne  faut  point 
troubler  la  tranquiîité  publique  en  s’élevant  contre 
les  Dogmes  reçus. Si  vous  ne  doutés  point , difent-ils, 
de  l’opinion  de  vos  Percs,rcnés-vous-y,  il  vous  fuffitj 
h vous  endoutés,  recherchés  la  vérité  doucement,  Sc 
£uis  inquiéter  les  autres.  Ils  difent  conformement  à 
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tC  Principe  que  les  fentimensdes  Sages  doivent  erre 
de  trois  elpcccs.  La  première  confiftanc  dans  les  opi- 
nions du  Pays , comme  par  exemple  la  Religion  do- 
minante , & la  rhilol'ophic  reçue  ; la  fécondé  dan» 
les  opinions  qu’il  eft  permis  de  communiquer  à tous 
ceux  qui  font  dans  le  doute  , Se  qui  recherchent  la 
vérité  > la  troifiéme  dans  celles  qu’on  garde  pour 
foi , & dont  on  ne  confère  qu’avec  les  gens  de  mê- 
me fentiment.  Ils  apellcnt  le  doute  la  clef  delà  con- 
noifTar.ee.  Les  Per/ans  ne  font  pas  d’accord  de  leur 


origme. 

33.  Les  S «h fi  s fc  défendent  fortement  de  l’Atheïf- 
mc  , & fe  vantent  au  contraire  de  communiquer 
avec  Dieu  : & ils  ne  parlent  continuellement  que  de 
révélations,  & d’union  avec  l’Etre  fu^rême,  à la 
manière  des  Enthoufiaftes,  ou  des  Infpires.  Iîsenfei- 

fnenrquc  par  un  entier  détachement  des  chofes  de 
l terre.  Se  par  l’union  fpirituelle  avec  Dieu,  on  s’é- 
lève jufqu’a  l’cxtafe.  On  eft  infpiré  comme  les  Pro- 

Îihetes.  On  connoît  l'avenir , Se  on  fent  par  interva-' 
es  les  félicités  du  Paradis. 

34.  Il  font  profcflïon  d’aimer  tout  le  monde  , & 
de  ne  maudire  perfonne , regardant  tous  les  hommes 
comme  des  productions  d’un  Pere  commun  -,  Sc  les 
diverfes  feétes  des  hommes  , comme  les  divers  cf- 
daves  , Sc  fervireurs  d’un  même  Souverain.  Ils  en- 
feignent  que  les  ioyes  du  Paradis  confident  dans  une 
connoiflance  inngnede  Dieu , Sc  dans  une  union 
•étroite  avec  lui  -,  comme  au  contraire  les  peines  de 
l’Enfer  confiftcntcn  un  regret  d’en  être  feparé.  Ils 
ajoutent  que  les  fens  neanmoins  auront  auftî  leurs 
joyes , ou  leurs  douleurs  par  des  objets  que  Dieu 
créera  proportionnées  à leur  capacité. 

35.  LaPhilofophic  morale  elt  celle  que  les  Per- 
fans  pratiquent  le  plus, qu’ils  enfeignent  pour  ne  cho- 
quer perfonne  par  des  Sentences , par  des  Fables,  Sc 
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{>ar  quelques  difcours de  morale.  Voici  une  partie  cfÿ 
curs  Sentences* 


Sentences  Per  fanes . 

« 

1.  Les  difcours  des  Sages  fc  difeernenr  d’avec  les! 
discours  des  fols  , en  ce  que  ceux-là  tendent  à la 
paix  , &r ceux-o  à ladifputc* 

2.  Le  commencement  de  la  fagefle  eft  la  crainte 
de  Dieu. 

3.  Qui  veut  exceller  en  Sagcfle  doit  éviter 
que  les  femmes  n’ayent  du  pouvoir  fur  fon  efprit. 

4.  L’expci  icncc  cil  une  augmentation  d’enten- 
dement. 

j.  Un  Ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un  ami  fol. 

6.  Le  vrai  fage  eft  celui  qui  aprend  de  tout  Itf 
monde. 

7.  Trois  fortes  de  gens  ne  tirent  nul  profit  de  con- 
Vcrfcr  avec  trois  autres  fortes  de  perfonnes  ; Jl’hom- 
ü’c  noble  avec  l’homme  vil  5 le  bon  avec  le  me  J 
chant;  le  fage  avec'  le  for. 

8.  A ûrer  à interroger  les  Sages,  c’cft  déjà  lamoi- 
tic  de  la  Sugelîc. 

9.  Un  homme  mérite  de  pafler  pour  Sage,  tandis 
qu’ii  recherche  la  Sagcfle,  mais  dès  qu’il  penfc  l’a- 
voir  acqnilc,  il  cftun  lot. 

10.  Le  Sage  n’eft  pas  véritablement  fage , jufqu  a 
ce  qu’il  air  dompté  toutes  fes  pallions. 

ir.  S le  fol  n étoir  point  étourdi  ,on  ne  connoî- 
rrcit  point  la  prudence  du  Sage. 

12.  Ce  r’elr  pas  erre  fage  que  de  tomber  dans  le 
défaut  qu’on  reprend. 

, j 3.  Cor.vrrfés  avec  les  gens  de  bien  , & vous  de- 
viendras meilleur  de  jour  en  jour. 

14.  Un  Sage  interrogé  de  qui  il  avoir  anris  laSa- 
gef  c,  répondit  : Je  l’ai  apr> r'  des  Aveugles , qui  11® 
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remuent  pas  le  pied  qu’ils  n’ayent  tâte  le  terrain. 

15.  Un  Arabe  interrogé,  comnw.it  il  fçavoit  qu’il 

Î' avoir  un  Dieu,  répondit  : Comme  je  connois  par 
es  traces  qui  font  marques  fur  le  fable  , s’il  y a pâli* 
un  homme  ou  une  bête. 

ii.  La  Sagefle  , 5c  le  Mérite  font  des  choies  mor-*' 
tes,  fi  elle  ne  parodient  point. 

17.  L'Honneur  confiftc  dans  la  Vertu  , non  dans 
les  Richdfes , Se  la  Gravite  confiftc  en  l’Enrcndc* 
mène , non  aux  années. 

18.  Le  plus  Sage  de  tous  les  hommes  eft  celui  qui 
médite  fa  fin. 

19.  La  Sagelïe  confiée  entrois  chofes;  la  dévo- 
tion dans  la  Religion  j la  patience  dans  l'advcrfité  j 
la  prudence  dans  la  vie. 

• 20.  La  véritable  Science  eft  celle  qui  eft  cachée 

dans  le  icin  , Se  qu’on  produit  au  dehors  quand  on 
Veut. 

11.  Deux  fortes  de  gens  travaillent  en  vain  ; 
ceux  qui  amaflent  des  richcifes  fans  en  jouir , 5c  ceux 
qui  acquièrent  de  la  fçicnce,5Cnc  la  font  pas  paroi  te. 

ai.  Le  Sçavant  connoît  l’Ignorant , parce  qu’il  a 
été  Ignorant  ; mais  l’Ignorant  ne  connoît  poinc  le 
Sçavant,  parce  que  jamais  il  n’a  été  Sçavant. 

23.  L’Ignorance  eft  une  rode  qpi  fait  broncher  a 
chaque  pas  celui  qui  la  monte  , 5c  qui  rend  ridicule 
celui  qui  la  mené. 

24.  Le  Sot  ( ignorant  ) eft  ennemi  de  foi-meme 
commenî*  pourroit-il  être  ami  d’un  autre. 

ij.  Si  l’Ignorant  découvre  en  foi  une  feule  Vertu 
il  croit  en  avoir  cent  •,  mais  quoiqu’il  ait  mille  imper- 
fections, il  n’en  .aperçoit  aucune:  au  lieu  que  s’il  en 
aperçoit  quelqu’une  en  un  excellent  fujet , il  lui 
/cmble  en  voir  mille.  • ^ 

16.  Le  pire  de  tous  les  hommes  eft  u t Sçavant  qui 
Ae  fait  point  de  bien  par  fa  fçiencc. 
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27.  Un  homme  doifte  interrogé  , comment  il  étoi* 
devenufi  fçavant,il  répondic  : En  demandant  fans 
peine  ce  que  je  ne  fçavois  pas. 

28.  Deux  fortes  de  faim  ne  s’aflbuviflent  jamais  } 
celle  des  Sciences , & celle  des  Richcfles. 

19.  La  faim  eft  un  nuage  , d’où  il  fort  une  pluye 
d’Eloqucnce , & de  Science.  La  fallîctc  eft  un 
autre  nuage  d’où  il  fort  une  pluye  d'ignorance  , 
■&  de  grofliercté  : quand  le  ventre  eft  vuide,  le  corps 
devient  efpric  > mais  quand  il  eft  rempli,  l’efprit  de- 
vient corps. 

30.  La  Içicncc  eft  le  partage  des  gens  heureux  , L? 
milcrc  celui  des  ignorans. 

31.  Un  homme  fanscrudition  , eft  comme  un  corps 
fans  amc. 

32.  Malheur  à celui  qui  ne  fçait  pas  ; mais  plus  • 
de  malheur  encore  à qui  ne  pratique  pas  ce  qu’il  lçiic 
en  matière  de  bonnes  œuvres. 

33.  Le  Sot(  ignorant  ) fc  plaît  en  foi-meme. 

34.  Un  Sçavant  banni  eft  plus  cftimablc  qu’un 
ignorant  entretenu. 

«.  35.  Recherche  la  fçiencc  depuis  le  berceau  jus- 
qu'au fcpulcre. 

34.  C’eft  une  fcicnce  très-difficile  à l’homme 
defe  connoître  foi-même. 

37.  Qui  fcconnoît foi-meme  , connoît  auffi  Dieu, 
car  la  première  reflexion  de  l’ame  ne  peut  manquer 
de  le  convaincre  qu’elle  eft  un  ouvrage  , & conîc- 
quemment  qu’il  y a un  Ouvrier. 

38.  Un  Sçavant  qui  ne  produit  rien  eft  comme 
une nuce  fans  eau. 

39.  Un  jour  d’un  homme  fçavant  ,'vaut  mieux 
que  route  la  vie  d’un  ignorant. 

40.  La  gloire  du  Marchand  eft  ai  fa  bourfe,  cel- 
le du  fçavant  eft  en  fes  Livres. 

41.  Qui  fait  des  queftions  veut  aprendre. 

: 4*. 
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V-  Si  vous  poflèdés  la  fcience  , dcquoi  poUyés- 
vous  manquer  ? 

43.  L’homme  fçavant  ne  doit  jamais  s*aflujetir  à 
l’homme  riche  , parce  que  le  premier  a reçu  beau- 
coup de  Dieu  , 6c  l'autre  peu.  Pourquoi  donc  voit- 
on  fouvenf  des  gens  fçavans  aux  jjortes  des  ri- 
ches , ôe  jamais  de  riches  aux  portes  des  fçavans  ? 
c’clt  que  les  fçavans  connoilïent  l’utilité  des  ri- 
chelfcs,  au  lieu  que  les  riches  ignorent  pour  la  plu- 
part le  prix  de  la  fcience. 

44.  Celui  qui  travaille  à acquérir  la  fcience  touf- 
ne  en  bénédiction , la  malédiction  qui  condamne 
tous  les  hommes  au  travail. 

45.  Si  vous  voulez  chaiTcr  loin  de  vous  IaConcu- 
pifccnce  , prenez  le  chemin  de  vôtre  cabinet , lorf- 
qu’ellc  vous  attaque. 

4 6.  Qui  s eftime  loi-même  , Dieu  3c  les  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant. 

47.  Un  célébré  Docteur  difoit  toujours  ces  pa- 
roles après  avoir  donne  une  décilîon.  Ceci  cil  une 
opinion  , 6c  toute  opinion  cft  lujette  à l’erreur  ; car 
il  n’y  a de  certitude  , 6c  de  vérité  qu’en  Dieu. 

48.  L’hoinmc  honteux  ne  fçauroit  rien  aprendre* 
ni  l’homme  colere  bien  enfeigner. 

4J.  Ecoutez  , 6c  vous  aprendrez  : tenez- vous  dart» 
le  filence,  6c  vous  ferez  en  jraix. 

50.  Qui  augmente  fes  expériences  , augmente  fa 
fcience  , qui  augmente  fa  crédulité  augmente  fes 
erreurs. 

ji.  Il  ne  fauc  jamais  interrompre  les  enfans  à 
l’école  , non  pas  meme  pour  éteindre  le  feu  dans  le 
Yoifinage. 

52.  Un  homme  do&c  dans  fa  Patrie  , cil  comme 
l’or  dans  fa  Mine. 

jj.  Donnez-yous  de  garde  de  l’homme  honoré 
quand  vous  le  méprifés  \ du  fol  en  joüant  avcQ 
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lui  y du  fage  en  l’offencanr  \ du  méchant  quand 

▼oas  ferez  joint  d’anairic  avec  lui. 

j4-  Ne  vous  entretenez  point  avec  le  fol  , & 
n’ayez  nul  autre  commerce  avec  lui  , parce  qu’il 
n’a  honte  de  rien. 

55.  A fir  carasfteres  on  peut  connoître  le  fol  i 
à ce  qu’il  fe  couroullc  fans  iujer  , qu’il  parle  mal- 
à-prooos  , qu'il  fe  confie  à chacun  , qu’il  change 
fans  railon  , qu’il  recherche  ce  qui  ne  lui  importe 
pas  , qu’il  ne  diftinguc  pas  fon  ami  d’avec  fon  en- 
nemi. 

56.  Aprcnczi  vôtre  langue  à dire,  je  ne  fçai  pas  J 
fi  vous  ne  voulez  être  bientôt  convaincu  de  men- 
fonge. 

57.  Un  impertinent  fit  une  queftion  à Aly , à 
laquelle  il  répondit , je  ne  fçai  pas  cela.  L’autre  ré- 
pliqua que  c’étoit  la  donner  une  marque  d’ignoran- 
ce. Aly  lui  dit , ma  réponle  donne  à connoître  que 
je  fçai  des  choies  , & que  j’en  ignore  d’autres  : 
or  il  n’y  a que  Dieu  qui  fçache  tout , Sc  n’ignore 
rien. 

58.  Un  Prédicateur  avoüant  fon  ignorance  en 
Chaire  , fur  le  fens  d’un  partage  difficile  , un 
étourdi  lui  dit  comme  il  defeendoit  > le  lieu  d’où 
vous  dcfccndcz  n’cft  pas  pour  les  ignorans.  Il  ré- 
pondit j’ai  monté  là  félon  la  portée  de  ma  fçience, 
fi  j’étois  monté  à proportion  de  mon  ignorance , je 
nac  ferois  élevé  jufqu’au  Ciel. 

59.  Le  Sçavant  fçait , & s’enquiert  ; l’ignorant  ne 
fçait  pas  même  dequoi  s’enquérir. 

60.  Un  Arabe  interrogé  comment  il  avoir  rete- 

nu tanr  de  cho(cs  , il  répondit  : En  nac  faifant  fem- 
blabie  au  fable  de  nos  défères  qui  reçoit  toutes  les 
goûtes  de  pluye  qui  tombcnc  deifus  , fans  en  perdre 
une  feule.  v 

<<1.  Çc  n’cft  pas  l’àgc  qui  donne  le  fçavoir  , c’cfl 
J’cxpcricnce. 
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<Sz.  Le  fol  a le  cœur  fur  U langùc , mais  le  la- 
gc  retire  fa  langue  proche  du  cœur. 

éj.  Parler  peu  eft  précieux  comme  l’argent.  N# 
parler  point  eft  précieux  comme  l’or. 

£4..  Si  le  parler  vaut  un  gros  d'or  , le  filencc  e» 
vaut  deux. 

£5.  Si  la  parole  eft  jamais  meilleure  que  le  filcnce 
t’eft  quand  elle  eft  dite  au  befoin. 

d.  L’ame  trouve  ion  repos  en  dormant  peu  5 le 
cœur  le  trouve  dans  le  peu  d’inquiétude  ; la  langue 
dans  le  lilence. 

67.  Qui  retient  fon  fecret  obtient  ce  qu’il  defireJ 
6S.  Il  vaut  mieux  que  vous  gardiez  votre  fccrcc 
qu’un  autre. 

65.  Qui  cntaflc  paroles  fur  paroles , s’enfonce  dan» 
fon  égarement. 

70.  Un  fage  qui  fc  taît  vaut  mieux  qu’un  fol 
qui  parle. 

71.  Vôtre  fecret  eft  vôtre  efclave  fi  vous  le  gar-J- 
dez , mais  vous  êtes  fon  elclavc  fi  vous  le  décla- 
rez. 

71.  Qui  vous  aporte  quelque  chofe  , en  emport# 
autant  de  vous.  Cette  ientence  eft  contre  les  «por- 
teurs , & fignifie  que  comme  les  babillards  vous 
rcvelent  les  fecrets  d'autrui  , vous  devez  penfer 
qu’ils  ne  cèleront  pas  les  vôtres. 

7}.  Tout  fecret  confié  à fes  deux  familiers  amis 
eft  divulgué.  Les  deux  meilleurs  amis  lignifient  ici 
les  deux  lèvres , & cela  veut  dire  que  tout  fecte» 
forti  de  la  bouche  n’eft  plus  fecret. 

74.  Tant  que  vous  pourez  cacher  vôtre  fecret  a 
vôtre  ami,  faites- le. 

75.  Quand  vous  parlez  à l’oreille  contre  un  mur,’ 
prenez  garde  qu’il  n’y  ait  une  autre  oreille  derrière 
qui  vous  écoute. 

76.  Par  deux  voyes  les  hommes  périment  j 
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p.ir  l’abondance  des  richelTes  , 8c  par  Tabondanc# 
des  paroles. 

77.  Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  donne  , 
8c  vous  ferez  bien  riche. 

7S.  Les  riche;  es  confident  à avoir  la  fuffifance  y 
non  l’abondance. 

79.  Il  y a deux  fortes  d’hommes  mifcrablcs  , ce- 
lui qui  cherche  , 8c  ne  trouve  point  i celui  qui 
trouve , 8c  n’cft  pas  content. 

go.  Il  n’y  a point  de  vertu  comme  la  prudence  , 
point  d’abftinence  comme  de  fc  priver  de  ce  qui  eft 
' défendu  , point  de  bonté  comme  celle  qui  vient  du 
naturel , point  de  richelTes  qui  égalent  le  contente- 

ment.  . 

81.  Etre  content  de  peu  eft  la  plus  grande  ri- 

chcfie.  . 

81.  L’abftinencc  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft  le 
contentement  , S:  le  fruit  celui  du  repos. 

85.  Dix  Derviches  dormiront  fur  un  tapis  , deux 
Rois  ne  fçauroient  durer  enfemblc  dans  un  quart 
du  monde.  ( Le  Dervich  , eft  un  homme  qui  a 
quitté  le  monde  , 8c  s’eft  confacré  à Dieu  , qui  ne 
le  referve  que  le  ncccflaire  , comme  font  nos  Re- 
ligieux. ) 

84.  Le  trou  d’une  éguille  eft  allez  large  pour 
deux  amis , mais  le  monde  ne  left  pas  allez  pour 

deux  ennemis.  A 

Sÿ  A trois  chofes  Ton  peut  connoitrc  fi  un  riche 
heritier  diftîpcra  le  bien  qu  il  hcrite  > s il  s habil  e 
ordinairement  de  couleur  de  pourpre  , s il  fe  lcit 
de  vailfei  e de  criftal  , 8:  s’il  n’a  point  Tœil  lur  les 
Ouvriers  lorfqu’i!  fait  barir. 

86.  Quiconque  joüit  des  biens  de  ce  m«nde , fans 
en  rendre  traces  à celui  qui  en  eft  1 auteur  , fait 
comme  s’il  voloit  D eu. 

87.  Conduifcz-vous  de  telle  manière  , que  quand 
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vous  vous  préfcnterez  «leva,  t la  porte  <îu  Plrxtis 
vous  ne  loyez  pas  chargé  de  nchciies  , car  au  I ara- 
dis  les  pauvres  font  mis  au  rremter  rang. 

88.  Le  bien  qu’on  a de  <ur'.bondant  , cil  autant 
qu’il  faut  diminuer  de  la  m-flé  . Si  le  bien  malac- 
quis  confomme  celui  qu’on  a acquis  juftemeor.^ 

$9.  Le  iel  des  richefles  eft  l’aumône.  St  vous  nea 
falcz  vos  richcfl'es  elles  pourriront  bien- cor- 

90.  La  protperité  ne  Te  doit  pas  demander  par 
l’homme  pieux  àcaulc  qu’elle  mené  a Ujoftaüc. 

Sl.  L’homme  pieux  qui  ne  laifle  en  mourant 
qu’une  ccritoire,  & des  plumes  pour  coût  héritage  * 

ell  alluré  du  Paradis.  . , . , r 

■9,  Qui  brûle  en  plein  midi  des  bougies  de  len- 

teur  nu^ncra  bien-têt  d'huile  1 fa  lampe  la  mm. 

( On  fait  en  Pcrfc  de  bougies  ou  Ion  mêle  de  1 hude 

de  canclle.  ) t 

02  S’habiller  plus  richement  que  I on  n a le 
moyen  de  faire , c’eft  comme  farder  les  joues  que 

le  chancre  ronge  en  dedans. 

9 . Les  hommes  confommcnt  les  biens  du  tems, 
mais  le  tems  confommc  bien  davantage  les  hommes 

Crr^hc  ne  fait  vifue  au  pauvre  que  Pour  lui 
demander  le  cens  de  fon  champ  , ou  de  Ion  jar- 

La  méchanceté  , cftla  perpétuelle  ennemi, 
det  richcllcs.  ( Ceft-à-tlire  que  le.  mechans  de- 
truifenc  leurs  fortunes,  ou  par  leurs  vices  , ou  par 

'CUy7. Ta  paitvretc  vaut  nveu*  ,„e  le.  ticheflc.  mat 
acquifes  , 5c  que  le  gain  deshonnetc. 

•8.  Le  vrai  pauvre  ne  portede  rien  , & rien  ne  l 
polfcdc  : U pauvreté  volontaire  met  donc  un  ho.o 

inc  au-deflus  du  monde.  ...  ...  * 

99.  La  honte  du  pauvre  empeche  la  liberauvfe  d* 
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riche.  ( C’eft-à-dirc  que  qui  de  honte  n’ofe  de-* 
mander  ce  qu’il  délire  , cft  lui-même  la  caufe  de-» 
quoi  il  ne  l’obtient  pas. 

100.  Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté  c’cft  d’e- 
tre  méprife. 

101.  La  crainte  de  la  pauvreté  , eft  une  fûre 
marque  de  la  colere  de  Dieu  , fur  celui  qui  en  cft 

fai  fi. 

toi.  Le  principal  avantage  des  richefles  , c’eft 
d’être  conlideré. 

103.  La  vie  de  l’avare  cft  toujours  courte  ; celle 
du  liberal  cft  toujours  longue. 

104.  Le  don  que  fait  un  homme  généreux  eft  un 
vrai  prefent , mais  le  prefent  d'un  avare  cft  une 
demande. 

ioj.  La  generofité  eft  le  fommairc  de  toutes  les 
vertus. 

106.  Ce  que  vous  mangez  fc  tourne  en  pourri- 
ture , ce  que  vous  donnez  fe  tourne  en  joye. 

107.  Trois  chofes  ne  le  connoiflent  qu’en  trois 
lieux  , la  valeur  qui  ne  fe  connoît  qu’à  la  guerre  i 
le  fage  qui  ne  fc  connoît  que  dans  la  colère  > SC 
l’ami  qui  ne  fe  connoît  que  dans  le  befoin. 

ic8.  Qui  ne  fçait  pas  difeerner  le  bien  d’avec  le 
mal  doit  être  mis  au  rang  des  bêres. 

109.  Le  vrai  ami  cft  celui  qui  fait  que  les  amis  fe 
gardent  du  mal  , & qui  les  conduit  au  bien. 

11a  Qui  veut  être  ami  de  deux  hommes  enne- 
mis entr’eux  , ne  fçauroit  manquer  d’être  foup- 
çonné  par  l’un  & par  l’autre. 

in.  L’ami  n’cft  pas  ami , s’il  n’cft  pas  une  même 
choie  avec  nous. 

111.  Qui  veut  un  ami  fans  défaut  n’aura  bien-tôc 
plus  aucun  ami 

ii;.  Le  mot  d’ami  eft  un  terme  fans  fignifica^ 
lion. 


M.I 


DigilizedLby  Goosfc? 


ttt.  pHUOJOÏH  I»;  5x7 i 

114.  On  la  more  , ou  un  ami. 

11$.  Ce  que  vous  Tentez  en  vôtre  cœur  contre 
un  ami  , croyez  qu’il  le  fent  dans  le  lien  contre 
vous. 

116.  Un  cœur  fert  de  miroir  à l’autre  \ vous  ver- 
rez dans  vôtre  cœur  fi  celui  d’un  autre  cft  rempli 
d’amour  , ou  de  haine  pour  vous. 

,.117.  Qui  fait  la  paix  avec  les  ennemis  , fait  in- 
jure à fes  amis. 

118.  N’are  point  pitié  de  ton  ennemi  affaibli  ^ 
car  s’il  reprend  vigueur  , il  n’aura  point  picié  de 
roi. 

11  j.  Trois  fortes  de  gens  (è  haîïlcnt  mortelle- 
ment & pourtant  fefont  civilité  à toute  heure  ; le* 
Courtifancs  , les  Cowrtifans  a & les  dilciples  d'un, 
meme  Maître. 

no.  La  patience  eft  bonne  en  toutes  chofcs  * 
hormis  en  celles  qui  regardent  nos  amis. 

m.  La  patience  eft  amerc  , mais  fan  fruic  cft 
doux. 

ixx.  Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une 
lampe  fans  huile. 

123.  Tu  es  homme  , & tu  n’a  pas  de  patience. 

124.  Les  richefles  ne  demeurent  pas  plus  dans 
la  main  d’un  prodigue  , que  la  patience  au  cœur 
d’un  amant  , îc  l’eau  dans  un  crible. 

125.  La  patience  eft  la  porte  de  la  joye  , la  pré. 
cipiration  la  porte  du  repentir. 

116.  La  fin  de  la  patience  eft  le  commencement 
de  la  joye. 

127.  Qui  eft  traîné  dans  le  chariot  de  l’efpcran- 
ce  , a la  pauvreté  pour  compagnon. 

12t.  L’homme  eft  de  courte  vie  j mais  de  longue 

1x9.  L’cfperance  eft  le  pain  des  malheureux, 
efperance. 

13».  L’ame  .ne  péri  rcfpetaaCc  qu’au  moment 
que  la  mort  vient.  X iiij 
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ijt.  L’cfpcrancc  cft  une  excellente  compagne  ; fi 
elle  ne  vous  conduit  pas  où  elle  vous  avoit  promis  , 
elle  ne  vous  abandonne  pas  pour  cela  , 5c  elle  ne 
celle  jamais  de  vous  carcflcr  , Se  de  vous  donner 
de  bonnes  paroles. 

131.  Croyez  fi  vous  voulés  qu’une  montagne  s’eft 
tranfportéc  d’un  lieu  à un  autrc,mais  quand  l’on  vous 
dira  qu'un  homme  a changé  de  naturel , & d’incli- 
nation.n’cn  croyés  rien.  Lucifer  étoitAnge,  il  ne 
lailla  pas  de  fc  rebeller  contre  Dieu, 

15 j.  Les  meubles  les  plus  limp les  valent  plus  que 
la  nudité  de  la  maifon. 

134.  La  poule  avallant  grain  à grain  remplit  en- 
fin fon  jabot. 

135.  Au  Roi  jufte  le  peuple  fert  de  garde. 

136.  Un  Roi  fans  juftice,  cil  comme  un  fleuve  fans 


eau. 


137. N.iyés  jamais  de  querelle  contre  trois  hom- 
mes à la  fois , de  peur  qu’un  ne  le  fafle  partie  , & les 
deux  autres  témoins. 

138.  Encore  qu’un  petit  chien  foit  nourri  fur  les 
genoux  d’un  homme  , il  fera  un  loup  à un  loup. 

139.  Les  mœurs  luivent  le  rcmperammcnt,&  celui- 
ci  ne  fc  change  point  , quoiqu’on  change  d’âge  , 
5c  de  Païs.  Le  naturel  de  l’homme  fc  peut  com- 
parer à la  figure  , car  l’un  , 5c  l’autre  demeurent 
toujours  les  memes. 

140.  Le  naturel, &lcs  mœurs  des  hommes  en  general 
fc  peuvent  comparer  aux  métaux  lorfqu’on  les  tire 
des  Mines  , où  l’argent,  & le  plomb  le  trouvent 
mêlés  enfemblc.  Il  y a des  méchans  parmi  les  Fi- 
delles  , & de  gens  de  bien  parmi  les  Idolâtres. 

141.  Les  proches  ne  font  plus  proches  dés  que 
l’advcrfité  le  montie. 

14a.  S’il  cft  jamais  excufable  de  mentir  , ç’cft 
qgînd  0»  cft  avec  les  menteurs, 
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14}.  Les  fonges  ne  forment  des  chofes  en  dor- 
mant que  dans  le  moule  que  les  pcnlécs  ont  t’aie 
en  veillant. 

144.  La  marmite  d’une  focierc  , n’cft  jamais  ni 
boiiillante  , ni  froide  : c'c4t-i-dirc  que  chacun  des 
membres  d'une  focieté  fait  quelque  choie  pour  le 
bien  de  la  focieté  , mais  n’en  fait  pas  allez. 

145.  Il  faut  penfer  à acquérir  la  vi&oirc  , avant 
que  de  longer  à le  donner  la  paix. 

14 6.  Entretien  bien  le  loldac  , afin  qu’il  mette  fa 
tête  pour  toi. 

147.  La  pauvreté  marche  toujours  à la  queue  du 
pauvre  j c’cft-à-dirc  qu’un  mal  ne  vient  jamais 
leul. 

148.  Dans  la  Mer  il  y a des  biens  fans  nombre  , 
mais  fi  vous  cherchez  la  fûreté  , elle  eft  fur  le  ri- 
vage. 

149.  Entretenez  , & cultivez  votre  fortune , com- 
me fi  vous  deviez  vivre  éternellement. 

ijo.  Ceft  être  impie  que  de  ne  pas  conferver  les 
bonnes  grâces  du  Roi , quand  on  le  peut  faire. 

iji.  Ne  vous  fiez  point  à l’homme  qui  parle  mal 
d’un  autre  en  fon  abfence  , & n’allez  point  en  fa 
compagnie. 

i$a.  Il  y a quatre  chofes  qui  font  les  meilleures 
de  toutes  quand  elles  font  bonnes  , & les  pires 
quand  elles  font  mauvaifes  -,  le  vin  , le  poiflon  , 
les  figues  f Se  les  champignons. 

153-  Si  un  Roi  cueille  une  pomme  dans  le  jar- 

din de  fon  fujet , les  courtifans  arracheront  l’arbre 
jufqu’à  la  racine.  • 

154-  A l’aproche  des  pierres  prccicufcs  , l’ambre 
pâlit , & la  blancheur  de  la  cire  n’a  point  d cclac 
devant  les  rayons  du  Soleil. 

155-  Les  Joiieurs  ne  doivent  erre  pris  ni  pour  Ju- 
JCS,  ni  pour  témoins  , parce  qu’ils  font  leur  plai- 
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fir  de  ce  qui  ne  fçauroit  tourner  au  bien  pubbc- 
Il  fe  fautfervirdu  jeu  pour  fe  d'vertir  feule- 
ment, comme  l’on  fait  du  Tel  pour  relever  l’i..fi- 
piditc. 

157.  Trois  chofcs  allongent  la  vie  ; des  beaux 
Jiabirs  , une  belle  maifon , une  belle  femme. 

158.  La  civilitéd’un  ruftre  eft  une  pure  gueu- 
fcric  •,  c'eft-à-dire  qu’elle  n’eft  point  fans  inrerêr. 

159.  La  raifon  pourquoi  les  grands  peres  aiment 
tant  leurs  petits  enfans,  c’eft  parce  qu’ils  font  les 
ennemis  de  leurs  ennemis  *,  en  ce  qu’ils  foubaitenc 
la  mort  de  ceux  qui  fouhaitent  la  leur. 

*■  160.  Ne  vous  fiez  pas  aux  proteftarions  de  re- 
connoiflance  des  hommes  à qui  vous  faites  des  grâ- 
ces , jufqu’à  ce  que  vous  leur  en  ayez  rcfufé  : car 
s’ils  fuportent  genereufement  vot.c  refus  , ils  font 
reconnoiflans  -,  s’ils  s’en  irritent  , ce  font  des  in- 

gratS*  , 

itfi.  Il  cfb  plus  facile  de  diftraire  le  méchant 
de  fa  malice  , que  l’homme  trifte  de  fa  rrifteffe. 

1 61.  Prenez  garde  à celui  que  vous  ne  connoilfez 
pas. 

16}.  Sur  la  tête  de  l’Orphelin  le  barbier  aprend 
à raier. 

1W4.  Tout  ce  que  vous  planterez  dans  la  terre 
vous  aportera  du  profit  , mais  fi  vous  plantez 
( c’efi:-à-dire  , élevez  ) un  homme  en  terre  , il  vous 
•-  déracinera. 

165.  Qui  vous  fiate  vous  abhorre. 

166.  Lcfervireur  duRoicftRoi  lui-mêmetattachcz- 
vousàuntel  maîrrc , vous  ferez  honoré  comme  lui. 

167.  Servir  Dieu  par  inrerêt  , cft  un  fervicc  de 
Marchand  > par  crainte , c’cft  un  fervice  d’efclave  ; - 
par  amour  , & par  reconnoift’ancc , c’cft  un  fervicc 
d’homme  libre. 

168.  Quiconque  n’ aprend  pas  une  profeflïon  à fou 
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tnfanf , ne  fait  pas  autrement  que  s’il  lut  ^nfcignoic 
la  filouterie. 

ify.  Quand  un  homme  eft  proche  de  fa  fin, 
‘chacun  empiète  fur  lui. 

170.  Si  le  monde  croit  bien  fage  , le  monde  feroic 
abandonné. 

171.  Laillcz  là  l’yvrogne  , car  de  lui-même  il  fc 
détruira. 

17 1.  Penfez  au  voilin  avant  que  de  penfer  a la 
maifon. 

173.  Cherchez  un  compagnon  de  voyage  , avant 
que  de  chercher 'le  chemin. 

174.  Faites  du  bien  fi  vous  voulez  qu’on  vous 
en  fafle. 

173.  Reprenez-vous  vous-même  , pour  pouvoir 
efficacement  reprendre  autrui. 

17*.  Ce  qu’il  y a de  plus  atroce  dans  le  péché 
c’eft  de  le  diminuer. 

177.  C’eft  doubler  fon  pêché  que  de  le  dimi- 
nuer. 

178.  La  confefiion  de  fa  fautelîft  la  plus  forte  des 
exeufes. 

179.  C’e (1  le  propre  des  grands  hommes  de 
confcflcfl'cr  leur  propre  faute. 

180.  Le  commencement  de  la  colere  eft  la  fureur, 
& la  fin  eft  le  repentir. 

181.  Quand  le  pouvoir  manque  l’effort  eft  vain. 

781.  Il  y a quatre  fortes  de  gens  qui  ne  fçau- 

roient  long-tems  fubfiftcr  : l’homme  Querelleur , 
le  tyran  imprudent , l’ufurpateur  , & le  prodigue. 

183.  La  pitié  envers  les  mcchans  , eft  une 
cruauté  envers  tous  les  hommes. 

184.  Ne  prenez  jamais  de  maifon  dans  un  quartier 
dont  le  menu  peuple  eft  tout  enfemblc  , ignorant, 
le  dévot. 

185.  La  langue  duMuct  yauf  mieux  que  la  lan- 
gue du  Mcotcur. 
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186.  Qui  ne  cultive  qu’un  jardin  a la  fois  imn- 
gera  des  oifeaux. 

187.  Qui  cultive  plulieurs  jardins  1 la  fois  , les 
oifeaux  le  mangeront. 

188.  Avoir  des  fujets  affectionnés  , vaut  mieux 
qu’avoir  de  vaillans  foldars. 

189.  O11  fc  trouve  louvcnt  entaché  de  vices, 
qu’on  reprend  le  plus  âpremcnc  dans  fon  pro- 
chain. 

190.  Il  n’y  a point  de  frères  pour  les  Rois, 

point  de  repos  pour  les  envieux  , point  de  faveur 
pour  le  menteur.  » 

191.  Le  menfonge  eft  l’arme  du  méchant. 

19Z.  Qui  le  juftihc  fans  être  accufé  , fe  fait  lui- 
me  criminel. 

193  • Les  bienfaits  mal  colloqués , tournent  egale- 
ment à la  honte  de  celui  qui  donne  , Sc  de  celui 
qui  reçoit. 

194.  Les  hommes  fuivent  la  Religion  , te  les 
mœurs  de  leur  Roi. 

1 95.  Qui  loue  uni  atftion  falc  la  commet. 

Tout  ce  qui  eft  au  pouvoir  du  ferviteur  , 

eft  dans  la  main  de  fon  maître. 

197.  Ne  vous  mettez  point  au  rang  des  hommes, 
tandis  que  la  colère  vous  domine. 

198.  Celui  qui  rend  vifite  fe  foumet  à la  loi  do 
celui  à qui  il  la  rend. 

199.  La  trop  grande  fréquentation  , produit  tou- 
jours du  mal  à la  fin. 

aoo.  Vifitcz  rarement  , Sc  vous  en  ferez  plus 
aimé. 

201.  Le  Soleil  eft  plus  cher  en  Hyver,  qu’en  Etc 
( c’eft-i-dire  , que  moins  il  fe  montre  , plus  on  le 
délire. 

202.  Qui  honore  fon  pcrc  fes  jours  feront  pro- 
longez. 
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203.  Mon  cœur  cft  fur  mon  fils  , Je  coeur  de  moi* 
fils  cil  fur  une  pierre  , c’eft-à-dirc  que  les  pères  ai- 
ment fort  leurs  enfans  ; mais  que  les  enfans  le  plu9 
fouvent  n’aiment  rien  moins  guc  leurs  pères. 

104.  Prer.és  garde  qu’on  ne  falié  fçavoir  vos  que- 
relles , ni  a votre  ennemi , ni  à votre  envieux. 

205.  N’entreprcnés  rien  fans  y avoir  pente. 

i-6.  La  libéralité  en  une  femme  cft  de  même  na- 
ture que  l’avarice  en  un  homme.  * 

207.  Qui  veut  des  perles  qu’il  fc  jette  dans  laMer,5c 
qui  veut  des  grandeurs  qu’il  veille  routes  les  nuits. 

208.  Ilell  difficile  detre  foupçonné  d’une  chofe 
qu’on  n’en  Toit  coupable  -,  car  fi  on  ne  l’a  com- 
mife  toute  entière  on  en  a commis  quelque  partie  }, 
fi  l’on  n’en  a rien  commis  on  aura  penfe  à la  commet-  . 
tre  , fi  l’on  n’y  a pas  penfé  , au  moins,  on  l’a  vu 
commettre  , & l’on  s’en  eft  réjoui. 

209.  Si  vous  ufés  mal  du  vin  , vous  deviendras  un 
miierable  ; fi  vous  en  ufés  bien  , vous  deviendrésunt 
homme  illuflrc. 

' 2to.  L’os  qui  vous  a etc  mis  à la  main  cft  celui  qu’il 
faut  que  vous  rongiés. 

an.  Pour  s’attirer  de  nouvelles  faveurs  il  faut  re- 
mercier les  anciennes. 

212.  Si  la  fortune  vous  manque  , ne  vous  man-; 
qués  pas  à vous  - même. 

213.  Ne  jettes  pas  de  la  bouc  dans  la  Fontaine  oft 

vous  avés  puifé.  , 

214.  Il  faut  manger  à fa  table,  commeon  feroit  à 
celle  d’un  Roi. 

215.  Un  homme  à qui  tout  vient  à fouhait  , cft 
comme  une  femme  qui  ne  porte  que  des  garçons. 

116,  La  néceflitc  n’eftpas  une  importunité. 

217.  Où  vous  vous  plaignés  de  ne  pas  trouver 
d’hommes  faites  qu’on  le  loue  d’y  en  avoir  trouvé 
un. 


t 


I 


» 


f 


«fc 


Die 


iiGoogle 


334  La  B i b fi  t o t h ï qjj  b 

218.  Ne  faites  faire  qiar  pCirfonuc  > ce  que  tous 

pôuvés  faire  vous  mcm'ç.  *«î* 

219.  S il  y a un  homme  dans  une  maiiôn*,  une  pa- 
role y fuffit. 

220.  Si  le  fervireur  plaîr . roue  ce  qu’il  fait  plaira. 

xy.  Si  vouS  filles  les  mains  vuicics  chcs  le  juge 
vous  ne  yerrés  point  Ion  vifage. 

' 222.  Qui  entre  en  traité  avec  les  Grands  , répand 
►fûn  propre  iang. 

213.. Le  commerce  avec  les  méchans,  eft  une  navi- 
gation fur  la  haute  Mer. 

124.  Les  gens  que  vous  voyés  ne  font  pas  tous  des 
hommes  j la  plupart  iont  tics  bœufs  Se  des  ânes  fans 
Dieu.  ' , • 

223.  Sclop  que  votre  cœur  eft  prévenu  d’amour  , 
ôude  haine  pour  chaque  chofc  , il  eft  fûr  que  félon 
cela  , vous  y trouvères  du  bien,  ou  du  mal.’ 

• 22 6.  Un  peu  mis  fur  un  peu  , fait  une  mer. 

227.  Avés  loin  de  cacher  le  malheur  qui  vous  arrive, 
de  peur  qu’au  •.  lieu  d’i*u  malheur,  vous  n’en,  ayés 
deux  j fçavoir  le  malheur  même.  Se  celui  de  voir 
vos  ennemis  s’en  ccjoüir. 

* 228.  Si  vous  rejettés  l’hameçon  , vous  ne  prendres 
point  de  poifton. 

329.  Il  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  de  jour 
'à la  traite.  ' 

230.  La.TufticcdcsConfcilsd’un  Roi  , eft  la  fer- 
meté de  fan-  Empire. 

231.  Capreilés  les  pauvres  de  peur  qu’ils  n ’entraî-; 
nentvo^enfafis  jpans  leur  gouffre. 

232.  L’aumône  forçant  delà  main  de  celui  qui  l’a 
fait , lui  dit  j’étpis  petite,  tu  m’as  fait  grande;  j’étois 
mince  , tu  m’as  multiplié;  j’érois  ennemie  , tu  m’as 
rendu  digne  d’amour  ; j’étois  paffagere  , me  voici 
domiciliée  ; j’étois  fous  ta  garde  , te  voici  fous  la 
mienne. 
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Le  plus  gland  desatfributs  de  Dieu  , c’cft  l» 
Libéralité  ,*patcc  que  les  bienfaits  de  Dicu.fè  ré- 
pandent fur  toutes  Iqs  Créatures  , Se  pénétrent  inti- 
mement leur  fu  b (lance.  ^ . 

234.  Toutes  les  fois  que  votre  Lingue  prononc» 
contre  votre  pejiiée,  vous  mérites  qii  oij  vous  enfon- 
ce un  poignard  dans  le  fein. 

ajj.  Si  vous  neprehés  de  la  peine  jufqu’à  en  êtr* 
ennuyé  , vous  ne  fcrcs  point  delivre  de  la  mélan-^ 
colie.  ' 

23 6.  Si  l'œuvre  ne  fe  commence  , elle  ne  fe  finira  v 

jamais.  * '•  . ' ' 

237.  Le  monde  n’eft  aimé  que  des  infenlcs. . , 

238.  Qui  voit  l’aveugle  s’aller  jçttcr  dans  une  fof* 
le  , fans  l’en  avertir , il  eft  meurtrier.  ~y 

239.  Un  peu  de  beauté  vaut  mieux  que  beaucoup 
de  richcflcs. 

240.  Quand  le  jour^paroît  on  éteint  la  chandelier 

241.  Que  fert-il  au  berger  de  crier  , quand  le* 

loupcmporrd  la  brebis.  ■'  ' •’  * « 

242.  'Quand  le  Loup  a trouvé  de  la  chair  , il  ne  fe 
met  gueres  en  peine  fi  c'eft  du  Chameau,  d’un  Pro- 
phète , ou  de  l ame  de  l’Antechrift.  _ v 

243.  Qui  a peur  du  loup  ne  ga»rdc  pas  les  bre«  * 

bis-  < 

244.  Quand  yous  voulés  parler  du  loup  prenés.uiï 

bâton  à la  main , de  peur  qu’il  ne  furvicnne  à lin*-  . 
prévue.  . . -y  * 

243.  Craignés  celui  qui  vou^s  èraÎQt'.  ‘ 

246.  l’cnten',  le  bruit  de  h meule,  , mais-jc  ne  vois 
pas  la  farine.  Cela  fe  dit  d’un  vain  babil. 

24-7.  Tous  les  hommes  fe  peuvent  ranger  en  quatre 
Galles  à l’egard  de  la  Religion  : Les  uns  la  recher- 
chent , & ne  la  pratiquent  pas  -,  d’autres  U prati- 
quent fans  la  rechercher  ; d’autres  la  recherchent 
& la  pratiquent , comme  tout  les  gens  pieux.  Le 
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derniers  ne  la  cherchent,  ni  ne  la  pratiquent , & ci 
font  les  impies. 

248.  Il  y a quatre  chofcs  ,dont  l’homme  eft  tou- 
jours plus  chargé  qu^fl  ne  pcnle  ; d’ennemis , de  pé- 
chés, d’années , Se  de  dettes. 

249.  Ce  ne  fonr  pas  les  paroles  qui  font  le  fonde- 
ment des  chofcs  , ce  font  les  œuvres- 

250.  La  pratique  d’une  vertu  , attire  une  autre 
•vertu  ; l’exercice  d’un  vice,  attire  un  autre  vice. 

251.  Celui-là  eft  près  de  périr  quilaifl'emaîtrifer  fa 
railon  par  la  concupifcence. 

252.  La  pietc éteint  la  concupifcence. 

253.  S’abftcnir  de  concupifcence  ; c'cft  être  ri- 
che. 

254.  Rendre  le  bien  pour  le  bien , eft  une  aeftion 
d’âne  ; rendre  le  mal  pour  le  mal , eft  une  a<ftion  de 
chien  •,  rendre  le  mal  pour  le  bien  , eft  une  a&âon 
de  démon  ; rendre  le  bien  pour  le  mal , eft  une  adtion 
du  Créateur. 

255.  On  recherche  le  monde  , ou  par  fes  honneurs , 
ou  par  les  richejfes , ou  par  fes  platjirs.  Vives  retiré 
du  monde,  vous  acquerés  de  l' honneur;  contentés- 
vous  de  ce  que  vous  avés,  vous  voila  riche  ; mepri- 
fés  le  monde , & vous  avés  trouve  le  véritable  plai- 
Jir  ,qui  eft  le  repos. 

256.  L’amour  du  monde  , & des  richefles  , eft  la 
fourcc  de  tous  les  péchés. 

,257.  Un  Sage  interrogé  , quelle  eft  la  chofc  du 
monde  la  plus  frivole,  & le  plus  à dédaigner,  ré- 
pondit , le  monde  même  -,  excepté  l’homme  qui  l’ai- 
me , Se  le  recherche,  lequel  elt  encore  plus  mépri- 
fable. 

238.  Penfer  à commettre  un  péché  c'cft  pis  que  de 
le  commettre. 

259.  S’humilier  foi-meme  eft  une  augmentation  de 
nobicflè,&  un  accompliflcment  de  grâce. 
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260.  La  vérité  eft  un  poids  , dontonncpcut  avoir 
Tés  balances  trop  chargées. 

161.  Le  monde  eft  un  écho  , qui  redit  ce  qu’on  lui 
dit  ; c’eft  pourquoi  fi  vous  voulés  qu’on  dilc  du  bien 
de  vous  , il  ne  raut  dire  que  du  bien  des  autres. 

161.  Amafles  dés  biens  que  vous  puiifiés  fauvcr 
avec  Vous,  quand  vous  ferés  naufrage.  Par  mi  lié 
avantures  on  perd  les  biens  de  la  Fortune  , mais  les 
biens  dé  l'ame  ne (çauroient  périr , ni  fur  l’eau,  ni 


fur  la 


terre 


, ni  par 


le  feu. 


16 3.  Si  vous  travaillés  à une  adion  vertueufe  , lé 
travail  parte  , & la  vertu  demeure  : Si  vous  prenés 
phifir  aune  àdion  vicieufe  , le  plaifir  parte  , Si  la 
Vice  demeure.  , 

264.  tl  y a quatre  marques  de  réprobation.  i°.  La 
dureté  du  cœur.  i°.  L’amour  du  nionde.  30.  La  con- 
fiance en  foi-même  , Sc  daris  les  tréacurcs.  40.  Et 
l’impudence.  Il  y a quarre  marques  d’éledion  au 
contraire.  i°.  La  tcndrefl’e  du  cœur.  20.  Le  mépris 
du  monde.  30.  La  défiance  de  loi-meme  , & des 
créatures.  40.  La  pudeur.  , 

26j.  La  patelle  , Sc  l’attention  aux  longes,  éloi- 
gnent les  Korrimes  de  Dieu  , Sc  mènent  a la  pau- 
vreté. 

2 66.  Un  Riche  fans  libéralité , eft  comme  un  Jar- 
din fans  fruit. 

i6j.  Un  pauvre  fans  patience  , eft  Comme  une  lam- 
pe (ans  huilé. 

2(18.  Un  jeune  homme  fans  repentencc  , eft  comme 
une  maifon  fans  couverture. 

269.  Une  femme  fans  pudeur  , eft  comme  une 
viande  fans  fe!. 

270.  Lé  meilleur  fruit  de  la  penitence,  eft  de  pc- 
ther  peu. 

[271.  Malheur  auNavire  qui  fehazardc  de  partir  fans 
payer  les  droits  J 3c  malheur  à l’homme  qui  part  de 
Towe  /.  Y 
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ccttcvic  fans  y avoir  fcnti  d’affliélion. 

271.  Les  afflictions  temporelles  font  comme  üd 
flambeau  dans  la  main  de  l’homme  fur  qui  elle  tom- 
bent pour  lui  faire  connoître  en  quel  état  il  cft  avec 
Dieu. 

27}.  Les  biens  du  Ciel  ne  doivent  être;  prétendus 
que  par  ceux  qui  mcprilent  les  biens  de  la  Terre. 

274.  Toutes  les  portes  de  l’Enfer  fc  peuvent  fer- 
mer par  l’oraifon  , excepté  la  porte  du  larcin. 

27$.  Qui  aime  la  félicité  defoname,  doit  être  vi- 
gilant à l’acquérir  , d'autant  plus  que  le  féjour  per- 
pétuel en  cette  vie  cft  défendu.  Se  que  la  fortic 
cft  commandée. 

27 6.  Penfés  d’où  vous  êtes  venu  , où  vous  êtes 
Se  où  vous  irés. 

277.  Le  vieux  verre  rompu  fc  peut  réparer  , pour- 
quoi non  le  corps  mis  en  pièces  par  la  mort  ? 

278.  Aujourd'hui  c’eft  le  monde  , demain  c’eft 
l'éternité. 

Des  Pâlies  des  Per  fan  s. 

^j.LcsFablcs  desPerfans  Se  des  Arabes  font  du  célè- 
bre Loeman  qui  cft  l’ Efope  des  Orientaux, ou  Efope 
même.  Caron  prétend  que  les  Fables  A' Efope  font 
venues  de  la  haute  Afïe.  Les  Perians  font  Loeman  fi 
ancien  t qu’ils  le  croyent  contemporain  de  Moïfe , 
d’aütrcs  le  font  defeendre  de  Noc  à la  troificme  géné- 
ration. Les  Fables  de  Loeman  font  les  mêmes  que 
celles  A' Efope  , mais  tournées  différemment  par£/ô- 
jPr,lorfqu’il  les  adonnées  auPublic,àqui  ilaenfeignc 
la  Morale  par  des  tours  fi  ingénieux. 

280.  Monficur  le  Chevalier  Chardin  donne  en  fui  te 
un  extrait  des  Livres  de  Morale  desPerfans , qui  eft 
un  Recueil  des  œuvres  du  fameux  Poète  Cheic  Sal~ 
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D t s Phuosoîbii. 

<//'.  il  met  tout  au  long  la  traduction  en  françois  de 
la  Lettre  d’ Avis  aux  Rois  pour  le  bon  gouvernement 
en  une  grande  quantité  de  Sentences  ; il  en  aionne 
au/fi  fur  le  jugement  des  bons  & des  mauvais , par 
raporcà  leur  lin. 

281.  Donner  de  la  fâcherie  à fes amis,  dit-il , c’eft: 
remplir  le  defir  de  fes  ennemis  : Punir  cruellement 
les  fautes  des  Grands  de  fa  Cour  , c’eft  battre  fou 
propre  corps  ; & traiter  cruellement  fon  Peuple  , 
c’eft  (e  couper  le  col. 

281.  Demain  , c’eft  le  jour  du  jugement , tous  le 
Craindront  excepté  ceux  qui  le  craignent  aujour- 
d’hui. 

283.  Ne  dis  point  qu’il  n’y  a de  cours  bien  aflurée 
quecclle  d’un  Roi. 

284.  Il  rnportc  l’Hiftoirc  d’un  Officier  , homme 
de  bien,  de  droit,  qui  Ht  un  diieours  véhément , 
contre  l’orgueil  devant  Alexandre  le  Grand  , qui  lui 
dit  : Eft-cc  que  tu  ne  me  crains  pas  î il  répondit  : 
non  , Seigneur  3 quiconque  va  droit  nccraint  point 
le  Die»!  rès-haut  3 la  crainte  de  ton  fcrvitcur  ne 
pouvoir  venir  que  d’avoir  frit  mal  ,ou  exercé  quel- 
que violence  : Or  ton  ferviteur  eft  en  fureté  de 
ce  côté- là.  ( Quand  le  fens  des  Sentences  eft  porté 
trop  loin  , elles  ravallcnt  les  efprits  3 il  faut  une  mo- 
dération , à tous  ces  nrcccpres , que  notre  langue 
derdande  , mais  que  celle  des  Arabes  , & Pcrfans  qui 
font  plus  Vifs  ne  fouffrent  pas.  On  le  voit  par 
le  Confeil  du  Roi  Ormous,  ( fils  de  Nouchircvou 
le  jufte  , Roi  de  Perfc  de  la  dcrnicre  race  avant  Ma- 
homed  , ) à Chiroüé  fon  fils , 3c  fucceflcur  , qui  lui 
dit  avant  que  d’expirer  5 ) 

i8y.  Conferve  chèrement  la  bienveillance  de 
ton  Peuple. 

286.  N'écotchc  pas  injuftcmcnr  le  fuje-,à  caufe 
qu’il  cftl’apui , 3c  la  force  du  Rcrvaume  , Séc.- 

Yij 


34® 


i.  A Bibliothe  c^v  t 

C H A R RO  N y 


Prétend  qu’on  ne  peuc  bich  Couvent  ac- 
complir ce  qui  eft  d’une  vertu  , fans  en  ofïenfer 
une  autre  , Si  qu’ainfi  notre  fuffifance  hu- 
maine eft  bien  foible  pour  pouvoir  erre  véritable- 
ment homme  de  bien.  La  Charité  , & la  Juftice  Ce 
contredifent,dit-il,  dans  l'exemple  fuivant;  car  lorf- 
que  je  rencontre  mon  parent  ou  mon  ami  en  la  guer- 
re de  contraire  parti  -,  jpar  juftice  , je  le  dois  tuer,  SC 
par  charité  je  le  dois  épargner  , & le  fauver.  Si  un 
homme  eft  blcftc à mort,  qu’il  fouffre  cruellement, 
ôc  qu’il  ne  puifle  pas  en  cchaper  , la  Charité  veut 
qu’on  doit  l’achever,  & fi  on  le  fait,  fans  doute  qu’on 
paillera  pour  Ion  meurtrier  , & qu’on  lera  puni  trcS- 
rigoureufement  de  la  Juftice. 

C H J LD  RAT , 

' i.Dit  qu’on  rencontre  quelquefois  de  grands  arbres 
entiers  au  fond  des  mines  d’Etaim  qui  l’ont  dans  I* 
Province  de  Cornouaille.  Que  dans  les  Illcs  du  Man, 
d’Angleicy  , on  dérerre  Couvent  des  gros  troncs 
d’une  longueur  extraordinaire  ,dont  les  habitans  fe 
fervent  pour  faire  du  feu,  Sc  qu’un  vent  impétueux 
qui  s’éleva  dans  la  Comté  de  PcmbroK  ayant  empor- 
té lcsduncs  de  fable  jufqu’à  la  terre  ferme,  découvrit 
une  fi  grande  quantité  de  bois  qu’il  fembloit  que  le 
bord  de  la  mer  fût  une  foret  que  l’on  eut  abattue. 
Qu’au  refteeela  n’eftpas  particulier  en  Angleterre  , 
& qii’on  trouve  fouvent  de  ces  Arbres  en  Hollande. 
C’eft  une  Qpeftion  alTés  curicufe  de  fçavoir  cfou 
viennent  ces  Arbres  foûterains.  Le  peuple  croit 
qu’ils  ont  été  abattus  , & couverts  de  limon  par  les 
eaux  du  Déluge.  On  remarque  que  beaucoup  de  ce 
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Arbres  ont  etc  abattus  par  des  coups  de  hache  , çar 
pn  y voit  la  marque.  D’autres  pcnfcnt  que  les  terres 
étant  fujettes  à s’abîmçr  en  Angleterre  , les  Arbres 
ont  été  enfevelis  .dans  les  gouffres.  Et  l’on  trouve 
qu’en  1654.  plusieurs  Chênes  furent  engloutis  par  un 
pareil  accident. 

2.  Dans  la  Province  de  Sommerfet  à la  Ville  de 
Barh,ilya  des  bains  chauds  Suprès  defqucls  on 
trouve  une  efpece  decraye  , ou  chaux  blanche  , qui 
étant  jettée  dans  l’eau  froide  y caufe  un  bouillonne- 
ment, & l’cchaufFe  tellement  qu’on  y pourroit  fai- 
res  cuir  des  œufs , & que  l’on  croit  être  la  caufe  de  la 
chaleur  de  ces  bains. 

3.  On  parle  encore  des  gonds  de  pierre  qui  font 
dans  la  plaine  de  Salifburr,  comme  de  la  plus  gran- 
de merveille  d’Angleterre.  Ce  (ont  desgrofTes  pier- 
res, qui  ont  jufqu’à  vingt-huit  pieds  de  haut , Sc  fept 
pieds  de  large,dônt  il  y en  a trois  rangs  qui  forment 
trois  cercles  enfermés  l’un  dans  l’autre.  Elle  font  de- 
bout, & par  le  bont  d’en  haut  qui  cft  fait  en  forme  de 
gond,  elle  font  jointes enfemblc  par  d'autres  grandes, 
pierres  qui  font  de  travers  : clics  ont  à chaque  bout 
un  trou  eh  façon  de  mortoife  qui  encre  dans  ces  gonds. 
Bien  loin  de  cet  endroit  on  ne  trouve  aucune  pierre. 
M.Cbildray  croit  que  ces  pierres  font- là  de  tous  tems. 
D’autres  que  c’eft  un  jeu  de  la  nature.  D’autres 
qu’elles  font  artificielles  , & qu’on  les  a faites  fur  le 
lieu  avec  du  fable  & du  ciment. 

4.  Mr.  Childr*yt(ïknc  encore  que  la  Terre  eft 
ovale  à caufe  que  dans  les  Pais  froids  la  neige  qui  y 
tombe  tous  les  Hyvers  ne  fe  fond  pas  toute  pendant 
l'Eté  , de  manière  qu’elle  doit  s’allonger  par  les  nei- 
ges accumulées  depuis  fa  création  qui  a été  ronde  , 
& qui  s’allonge  par  les  Pôles  à caufe  des  neiges.  Il 
ptérend  prouver  ce  Paradoxe  par  lç  témoignage  de 
l*iet>,  & de  Kepler,  qui  ont  reaiarqué  dans  quelque^ 
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Eclipfcs  de  Lune  , qu’il  fembloit  que  la  Terre  fût 
ovale. 

1 C HI LON K 

1.  Philofophe , de  Lacédémone  , Lcgiflatcur , l’un 
des  fept  Sages  de  Grèce,  naquit  5 56.  ans  avant  J.  C. 
Difoit  qu’il  y avoit  ttois  chafcs  dans  le  monde  bien 
difficiles.  i°.  De  garder  le  fccrcr.  20/Sçavoir  em- 
ployer le  teins.  30.  Souffrir  les  injures  fans  murmu- 
rer. On  prétend  qu’il  mourut  d’un  excès  de  joyç  en 
embraffant  fon  fils  qui  avoit  été  couronné  aux  Jeux 
Olympiques.  Pline  dit  qu’il  fit  graver  des  Préceptes 
en  Lettres  d’or  au  Temple  de  Delphes. 

2.  Qu’il  Falloir  fc  connoître  foi-meme. 

3.  Ne  délirer  rien  de  trop  avantageux, 

4.  Ne  cautionner  perfonne. 

Outre  cela,  vouloir  qu’on  parlât  peu  dans  le  vin  , 
ne  parler  point  mal  de  fpn  voifin  , n’aller  que  le 
moins  que  l’on  peut  aux  fcltins  de  fes  amis , plutôt 
perdre  que  gagner  par  un  lucre  fordide , &c. 

j.  Aillcurson  trouve  que  Chilon  , troiliéme  Sage 
de  Grèce  , Philofophe  de  Laccdcmonc , croie  his 
de  Damagetus.  Il  avoit  un  ftere  qui  étoit  Magiftrac , 
& qui  fc  tâcha  un  jour  contre  ChUon  de  ce  qu’il  11c 
vouloir  pas  luivre  fon  exemple  à prendre  le  parti 
de  la  Magifft.irure  ; mais  Ckilon  fans  fe  fâcher  , die 
à fon  frere,  qu’il  profefloit  un  Art  qui  lui  avoit  apris 
de  fuporter  les  injures  , & que  celui  de  la  Magiftra- 
turc  ncl'avoitpas  mis  à l’épreuvedc  pareille  chofc. 
tÆfopc  interrogeant  un  jour  Chilort  de  ce  que  Jupi- 
ter faifoit  ; il  humilie  les  Grands  , lui  répondit  no- 
tre Philofpphe  , & élevé  les  Petits.  On  lui  de- 
manda encore  en  quoi  different  les  gens  fçavans  , 
des  ignorans  : les  premiers  dans  l’cfperancc  de  prof- 
perer  en  toutes  chofcs  , répondit  Chilott  , Se  les  deç- 
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nicrs  de  devenir  pires  qu’ils  ne  font.  Interrogé  la- 
quelle chofe  ctoit  la  plus  mal  aifee  de  retenir , un  fc- 
crct  qu’on  vous  a confié  , de  fuir  l’oifiveté,  &T  d’en- 
durer les  injure».  Dans  les  Leçons  il  ne  parloir  que 
par  Sentences  dont  en  voici  les  principales. 

6.  Parler  , peu  %uis  fur  tout  lorfqu’on  cil  _ 2 
boire. 

7.  Si  on  médit  de  notre  prochain  , le  tort  qu’on 
lui  fait  rejaillit  ordinairement  fur  nous. 

8.  Menacer  quelqu’un , c’eft  relfembler  aux  fem- 

cs. 

9.  On  doit  aller  au  devant  des  adverlltcs  de  nos 
amis  plutôt  que  leur  offrir  nos  fcrvices  dam  leurs 
profpcriecs, 

10.  On  doitépoufer  une  femme  humble , avec 
des  biens  médiocres. 

11.  On  ne  doit  jamais  nul  parler  des  morts. 

iz.  On  doit  rcfpcéter  la  vicillelTe  , & llionorer. 

13.  On  doit  prendre  garde  fans  celfc  à foi-mc» 
me. 

14,  On  doit  plutôt  perdre  que  gagner  mal  à pro- 
pos , à caufe  qu’au  premier  exemple  on  ne  s’en  rc- 
pent  qu’une  fois , Sc  dans  l’autre  on  en  a un  repentir 
éternel, 

ij.  On  ne  doit  point  trop  fc  réjouir  dans  fes  heu- 
reux fuccés. 

16.  Un  homme  fort , doit  être  doux  , Se  affable 
dans  fes mœurs,  afin  que  ceux  qui  reflcnt  avec  lui , 
ne  le  craignent  point  tant,  comme  ils  doivent  l’ef- 
timer , Se  l’honorer, 

*7.  On  doit  s’apliquer  à bien  régir  toutes  les  affai- 
res de  fa  maifon. 

18.  La  Langue  ne  doit  jamais  précéder  l’cfprir. 

19.  On  ne  doit  jamais  fe  mettre  en  colère. 

20.  On  ne  doit  jamais  méprifçr  les  avçrtÜTcmcn*, 
dcschofcs  avenir. 
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fibîcs  °n  °C  d01t  P£>lnt  défirer  Ics  cho^cs  impof- 

ii.  On  ne  <joic  point  Ce  trop  prefTer  pour  aller 
trop  vire  lorfqu’on  eft  en  voyage. 

23.  Lor/quon  parle  il  ne  fautpoint  remüer  fes 

mains.  • 

24.  Obéïr  aux  Loix. 

25^  On  doit  (ouh.iirer  le  repos. 

16.  Sa  Sentence  favorite  étoit  que  comme  la  pier- 
re de  touche  enrouvoir  l’or  s’il  étoit  bon  , de  même 
par  le  moyen  de  lor  , ou  des  prefens , on  pourroic 
mettre : a 1 epreuve  , & fonder  le  cœur  des  bons.  & 

. m«:‘Jans  , pour  lejfçavoir  connoîrrc. 

paroi  ' ' *t0‘t  nc  man<îucr  jamais  à fa 

dunaccèsdejoïeen  embraf, 
fant  & bofant  fon  fils , parce  qu’il  avoir  été  couron. 

einf"  ? r'“riCj  1 fut,  reSrcrté  route  la  Grece. , à 
Ciuie  de  fa  prudence  dans  toutes  chofes  , & de 

vlum'rrab  CS  VCrnîS  ’ ^’un  chacuni  exemple 

vouloir  fuivre  pour  lui  rdTembUr.  ' • T 

C H RTS  1 P Ej 

l.Etoitÿ  Tarfe.vivoitenviron  la  io^.Olympiade 
voit  ercDifcip  e deZenon,prcrendoit  qu’on  ne  poul 
yoit  entendre  les  Fables  que  dans  un  7cns  allcgori- 
?"*  ’ * ^ue,,c?  fumiers  Fondateurs  de  la  Religion 
croient  trop  éclaires  pour  avoir  eu  des  Divinités  qui" 
faifoient  le  Culte  des  Piycns.  De  forte  qu'il  cxpli- 
^ o t toutes  les  H.ftotrcs  qu’on  raporre  des  fauCTes 
Div.m'esen  un  Cens  allégorique!  o/ie  Neptune  étoic 

^cr  v Crh  • 5 ,C  Vin  ’ Cer«  Ic  B ^ > fcc.  Ce  /en- 
r>menr  fur  fuiv,  par  les  plus  i Huit  res  Stoïciens  , & 

Ç.  , Payct’^  !**  P-Ihs  éclairés  des  premiers  ficelés. 
Strabon  1 iur  les  fables  comme  Chryfipc.  • 
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1.  A cefuiet  Scrubon  raporre  trois  fortes  de  Théo- 
logie , la  Fabuleufe , la  Phyfiqttc  , & la  Civile.  Sc 
peut-il  enfin  penferque  les  Dieux  ayentété  capables 
de  toutes  les  foiblefies  humaines, comme  de  tuer  , 
de  violer  , de  ravir  la  femme  de  fon  prochain  , Sec. 

En  cela  ils  n'auroient  pas  été  juftes,  ce  qui  eft  con- 
traire à la  Divinité,  qui  n’cf^  telle  que p^rce  quelle 
eft  toute  bienfaifanre. 

3.  Lucien  dans  fes  Dialogues  dit  que  Chryftpe 
critiquoir  les  avions  des  hommes , fâiioir  profeffion  1 
d’une  vertu  aufterc  , prétendant  être  le  leul  Sage  , 

Riche,  Eloquent,  Beau,  Julie,  Sc c.  Que  tout  ce 

qui  n’étoit  pas  en  notre  pouvoir  nous  devoit  être 
indiffèrent.  Doutant  de  tout,  s’apliquant  à faire  des 
propofitions  comme  des  Sophifmcs , aimant  l’inté- 
rêt , Sec.  qui  le  tourne  en  ridicule  dans  fes  Philofo- 
phes  à l’encan. 

4.  Ditgene  La'èrce  raporte  que  Chryfipe  fut  Dif- 
ciplc  de  C le  unehe  , enfuite  de  Zenon.  Il  excelloic 
dans  la  Logique.  Ayant  bû  du  vin  tout  pur  à un  fa- 
crificc  il  s’en  trouva  mal , SCf  mqurut  le  cinquième 
jour  de  là  maladie  à l’âge  de  74.  ans.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  mourut  de  trop  rirfe , à caufe  qu’un  âne 
ayant  mangé  des  figues,  il  li^ÿ  fit  donner  du  vin  pour 
boire,  Sc  qu’il  expira  à force  de  rire.  Ce  Philofophe 
fe  fervoit  de  certaines  interrogations  dans  fes  railon- 
nemens  comme  de  celle-ci.  S’il  y a une  certaine  tê- 
te que  vous  n’avés  point , vous  n’avés  donc  point  de 
tête.  Or  il  y a une  certaine  tête  que  vous  n’avés  pas, 
vous  n’aves  donc  point  de  tête.  En  voici  une  autre: Ce 
quieft  dans  la  Ville  , eft  aufti  dans  la  maifon.  Il  n’y 
a point  de  puits  dans  la  Ville , il  n’y  en  a donc  point 
dans  la  maifon.  Celui  qui  eft  à Megare  n’cft  point 
à Athènes , l’homme  eft  à Mégare  , l’homme  n’eft 
dpnc  point  à Athènes.  La  chofe  dont  vous  parlés 
palfç  par  votre  bouche  , vous  parlés  d’un  chariot  . 
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donc  un  chariot  parte  par  votre  bouche-  Si  vous  n'a- 
vés  point  perdu  une  chofe  , vous  Pavés  ; vous  n’avés 
point  perdu  des  cornes , vous  avés  donc  des  cornes. 
Ses  fentimens  font  fort  libertins,&  infâmes  pour  pou- 
voir avoir  commerce  avec  fes  plus  proches.  Dans  un 
certain  de  fes  Ouvrages  recommande  de  manger  les 
morts.  Raporte  de  quelle  manière  un  Sage  doitcher- 
çher  fon  profit  : Car  fi  c’çft  pour  vivre  , la  vie  lui 
eft  indifférente  : Si  c’eft  pour  prendre  fcsplaifirs  , 
les  plaifirs  le  font  aufli  ; Ex  fi  c’eft  pour  acquérir  la 
vertu  , elle  fuffit  feule  pour  vivre  heureux. 

CICERON, 

i.  Etoit  un  Philofophe  Académicien.  Il  adopta 
l’hypothefe  de  Platon  aufujetdc  l’ame  de  l’hom- 
me ; car  il  croyoit  quelle  exiftoit  avant  que  d’être 
renfermé  dans  le  corps  humain  , & qu’elle  n’y  étoic 
que  pour  y fouffrir  les  peines  que  fes  crimes  meri- 
toient. 

s.  lldifoit  qu’un  homme  de  bien  ne  trouve  ja- 
mais utile  ce  qui  n’eft  pas  honnête  > & que  jamais  il 
ne  lui  arrive  de  rien  faire  , ni  même  de  rien  penfer  , 
qu’il  n’ofe  hardiment  découvrir  à tout  le  monde. 

3.  Cicéron  prétend  qu’il  y a un  droit  naturel  , 
indépendamment  de  l’inftitution  des  hommes  , qui 
tire  Ion  origine  de  la  volonté  de  Dieu.  Que  c’eft  là 
le  fondement  de  toutes  les  Loix  juftes  & raifonna- 
blcs  j fait  voir  l’utilité  de  la  Religion  dans  lafociétc 
civile,  & quel’hommeertné  pour  la  fociété. 

4.  Ailleurs  on  trouve  que  Cicéron  etoit  Orateur  , 
Philofophe  , le  Pcre  de  l’Eloquence  latine:  fon  nom 
etoit  Marc  Tulle  Cicéron.  Il  fut  furnommé  Cicé- 
ron à caufe  de  la  figure  d’un  pois  qu’il  avoir  au 
liés.  Il  naquit  à Arpinum  en  l’an  de  la  Création 
du  monde  3860.  Si.  de  la  fondation  de  Rome, 
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*48.  Caius  Attilius  Seranus  , &c  Scrvilius  étant 
Confuls  , le  deuxième  jour  de  Janvier.  On  pré- 
tend que  fon  Pere  étoit  Chevalier  de  la  lignée  de 
Tullus  Attus.  Sa  Mcre  s’appelloit  Helvic  , de  no- 
ble famille.  D’autres  ont  prétendu  que  Cicéron 
avoit  etc  nourri  dans  la  maifon  d’un  Foulon  , qui 
croit  fon  pere.  Etant  fort,  jeune,  il  futmisenpcn- 
lîon  chés  un  Maître  qui  avoit  pluficurs  Ecoliers. 
Cicéron  les  furpafla  bien- tôt  en  toutes  choies  par 
fon  génie  excellent.  Il  avoit  une  mémoirç  trés- 
heureufe.  La  Poefic  dans  fon  commencement  le 
chirmoic  , & il  y avoit  un  grand  penchant  > mais 
1’cloqucnce  l’emporta  fur  les  Mufes  qu’il  aban- 
donna. Après  avoir  fiait  fes  humanités , il  voulut 
faire  un  cours  de  Philofophic  chés  Pin  Lan  Philo- 
fophe  Académicien  qui  demeuroit  alors  à Rome.  En- 
fuite  il  s’apliqua  au  Droit  Civil  Jous  Sccvoia  l’un  des 
PremiersSénatcurs.qui  l’enfcignoir,où  il  profita  bcau- 
coup.C/cçrcn  s’en  fut  après  en  Afic, delà  àRhodes  , &: 
cnfuitcà  Athènes  où  il  fréquenta  dans  fes  voyages  les 
Académies,cn  difputancavec  ceux  quiétoient  lcsjplus. 
S.çavans.  On  veut  encore  qu’il  fut  quelques  années  à 
l’armée  de  Sy lia  contre  les  Marfcs  , qu’il  quitta  pour 
fe  donner  entièrement  auBareau. Mais  comme  il  avoit 
quelque  peine  de  parlcr,qu’il  n 'avoir  pas  une  certaine 
grâce  qu’il  falloit  pour  plaire  lorfqu’on -parle  en  pu- 
blic, il  emprunta  des  plus  habiles  Comédiens  de  ce 
tcms-li,  leurs  plus  rares  talens.  Il  fut  avec  eux  mon- 
ter furie  Théâtre.  Il  fe  perfectionna  beaucoup  en 
imitant  Rofcius  , 3c  Æfopus  , qui  étoient  alors  les 
plus  excellens  Aéleurs  des  Comédies  , Sc  Tragé- 
dies. Cicéron  tâchoit  de  reprefonter  les  plus  grands 
rollcs  , comme  ceux  des  Rois  •,  de  forte  qu’un  jour 
reprefentant  la  rage  de  Thicftes  , un  vallct  paf- 
fant  auprès  de  lui , Cicéron  lui  donna  un  fi  fu- 
rieux coup  fur  la  tctc  avec  fon  feeptre , qu’il  lui 
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fit  une  playe  mortelle.  Cet  exercice  de  paroi tre 
fur  le  Théâtre  lui  donna  une  fi  grande  facilité  de 
plaider  des  caufes  au  Sénat  , qu’il  étoit  admiré 
de  tous  les  Sénateurs  comme  un  petfonnage 
d’un  mérite  extraordinaire  ; fur  tout , de  ce  qu’il 
remportoit  par  fon  éloquence  toutes  les  caufes 
qu’il  défendoiç.  Pour  récompenfer  tant  de  mérite 
il  fut  fait  Quefteur  dans  le  rems  que  les  vivres 
ctoient  tres-chers  à Rome  ; & comme  cette  Char- 
ge» fe  diftribuoit  par  Province  , la  Sicile  hii 
tomba  en  partage,  où  il  fut,  & enleva  de  cette 
Ifle  tous  les  grains  qu’il  put,  qu’il  fit  conduire  à 
Rome  , fans  pourtant  laitier  les  habitans  de  cette 
contrée  dans  la  nécetiité , & leur  fit  compter  des 
fommes  confiderables  pour  la  valeur  des  grains 

Jju’il  leur  ^voit  pris.  A fon  retour  à Rome  , il 
ut  fait  Préteur  , enfuite  ConfuI  , &:  prit  fort 
à cœur  la  dçfenlc  de  la  République  *i  fur  tout, 
contre  la  confpiration  de  Catilina , qui  avec  fes 
complices  avoit  projetté  de  fe  rendre  maître  de 
la  Ville,  défaire  couper  la  gorge  dans  une  feule 
nuit  à tous  les  Citoyens  Romains.  Cicéron  décou- 
vrit la  perfidie  des  uns , & des  autres  t ils  fu- 
rent tous  exilés  , & Cicéron  reçut  du  Peuple  le 
triomphe  , le  premier  qui  ait  jamais  été  déféré  à 
un  Sénateur  vêtu  de  la  robe  longue,  chacun  l’ap- 
pcllant  le  Pere  de  la  Patrie.  Cette  marque  de 
diftinétion  donna  des  envieux  à Cicéron.  Ce- 
far  , & Clodius  conçurent  contre  lui  une  haine 
mortelle.  Clodius  ayant  pollué  les  Sacrifices  de  la 
Dccfie  Bonne  fut  ajourné  en  jugement , Cicéron 
fut  contre  lui  : mais  Clodius  ne  pouvant  fe  van- 
ger  d’une  telle  injure,  apresavoir  été  fait  Tribun  du 
• Peuple  , il  le  ht  comparaître  en  jugement  pour 
avoir  fait  mourir  Lentulus  , Céthégus  , & plu- 
sieurs autres  pcrfonr.es  lans  aucune  formç  de  jnfti-. 
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èè  , mais  feulement  par  fa  feule  autorité.  Lucius 
Pifon  , ic  P.  Gabinius  étant  alors  Confuls,  pri- 
rent le  parci  de  Clodius  contre  Cicéron  dans  l’cf- 
perancc  que  Clodius  leur  donneroit  le  gouverne- 
ment des  principales  Provinces  de  l’Empire  comme 
il  ht.  Ce  qui  obligea  Cicéron  de  fortir  de  Rome  i 
minuit  ; il  prit  le  chemin  de  Lucanie  pour  aller 
en  Sicile  : mais  Clodius  ayant  fçû  fon  evafion  , le 
fit  bannir  par  un  décret  du  Peuple  , confifquer  fes 
biens , mettre  le  feu  à fes  métairies , rafer  une  de  fes 
maifons  fur  la  place  , où  il  lit  bâtir  un  Temple  dé- 
dié à la  DéelTc  de  la  Liberté.  Cicéron  étant  arrivé 
en  Macédoine  trouva  des  amis  qui  le  reçûrent  , fur 
tout  Plancus.  Clodius  enfuitc ayant  outragé  Pom- 
pée , celui-ci  avec  le  lécours  de  Lentulus  Conful 
int<me  ami  de  Cicéron  , reprefenterent  à Milon  qui 
croit  alors  Tribun  du  Peuple  le  tort  qu’on  avoic 
fait  à Cicéron , qu’il  falloir  le  rapcller  , &z  lui  ref- 
titucr  fes  biens  & honneurs.  Mais  Clodius  s’y  oppo- 
fa.  Cela  mit  en  rumeur  les  principaux  de  la  Ville 
qui  étoiçnt  de  differens  fentimens.  On  en  vint  aux 
mains  , enforte  que  les  Principaux  y perdirent  la 
vie.  Quintus  , le  propre  frère  de  Cicéron  , n’écha- 
pa  de  cette  fédition  qu’en  contre-failant  le  mort , 
mêlé  avec  ceux  qu’on  avoit  déjà  égorgez.  Mais  en- 
fin Pompée  fit  tant  > que  malgré  Clodius  le  rapel 
de  Cicéron  fut  ordonné  par  le  Peuple.,  fes  biens 
reftituez  & le  tout  remis  aux  dépens  de  la  Ville. 
Cicéron  revinrdonc  à Rome  après  feize  mois  d'éxil 
avec  un  aplaudifl’emenc  general.  Clodius  fur  tué 
enfuitc  par  Milon  , & cela  parce  que  Clodius  n’a- 
voir rien  oublié  pour  priyer  Milon  du  Confulat  -, 
deforte  que  Clodius  s’étant  voulu  aller  promener  à 
une  mailon  de  campagne , en  s’en  retournant  à Rome 
fut  rencontré  par  Milon  qui  étoit  dans  un  coche 
avec  fa  femme  , fes  c.nfans  , fervantes  , & domeftj- 
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ques.  Clodius  croit  à cheval  , auflî  bien  que  fes 
gens  qui  l’accorfipagroient.  Les  domeftiques  cicsuns 
& des  autres  s’étant  injuriez  , on  en  vint  aux  mains. 
Ceux  de  Milon  chargèrent  fi  vivement  ceux  de  Clo- 
dius  , que  leur  maître  qui  fe,  trouva  dans  la  mclce 
demeura  mort  iur  la  place.  Duquel  meurtre  Milon 
Fut  trouve  coupable  > il  fut  apellc  en  juflice.  llcon- 
fefla  l’avoir  fait  en  ne  défendant  <ptc  fa  perfonne, 
parce  que  Clodius  l’avoit  attaque  le  premier;  Ce 
Fut  dans  cette  caufe  que  Cicéron  le  défendit  , en 
plein  Sénat  , où  alors  toute  la  Place  étoit  couverte 
de  gens  de  guerre  dans  l’efpcrance  qu’on  avoit 
qu’on  feroit  mourir  Milon.  Mais  la  harangue  dé 
Cicéron  lui  fauva  la  vie,  & le  Sénat  ne  put  que 
bannir  Milon  à Marfcille.  Crnflùs  ayant  été  tué 
au  Pays  des  Parthcs  , Cicéron  futconftitué  Augure 
bu  Prêtre  Devin  à fa  place*  Enluitc  la  Province 
de  Cilicie  lui  tomba  en  partage  par  le  fort  : il  leva 
une  Armée  de  iz.  mille  hommes  , & de  2500.  chc- 
Vainc , avec  laquelle  il  s’embarqua  pour  aller  en  Ci- 
licie , où  il  fournit  les  Capadociens  fous  l’obéïlFancc 
du  Roi  Ariobarzanes , comme  le  Sénat  le  lui  avoit 
ordonne^  & cela  fans  aucune  hoftilité  ni  efFufion  de 
fang  ; de  maniéré  qu’il  tint  dans  le  devoir  les  Cili- 
ciens  , & les  empêcha  de  quircr  le  parti  des  Ro- 
mains. Après  cela  il  s’en  retourna  à Rome , où  il 
vit  que  Cefar  & Pompée  avoient  formé  un  parti 
l’un  contre  l’autre.  Cicéron  fit  ce  qu’il  put  pour 
les  raccommoder , mais  il  ne  pût  / rciHïir-  Il  fut 
obligé  cependant  de  tenir  le  parti  de  Pompée. 
Après  fa  mort  il  fe  réconcilia  avec  Cefar-  Alors 
Cicéron  quitta  le  Bareau  , & fe  fit  un  plaifird’cn- 
feigner  les  enfans  des  meilleursMaifons  de  la  Ville. 
Sa  demeure  étoit  pour  l’ôrdinairc  à ure  de  fes 
maifons  de  Campagne  qu’on  apclloir  Tufculan.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  où  il  compofa  les  queftions 
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^ufculanes.Danscc  tcms-là  il  répudia  fa  femme  Te- 
rcntia  pour  beaucoup  de  raifons.On  voulut  lui  en  pre- 
fenter  une  autre  pour  l’époulcr,  mais  il  répondit  (ju’il 
ne  pouvoir  pas  fatisfaire  une  fcmme.ni  travailler  a fes 
Livres  en  meme  tems.  On  prétend  qu’il  en  eut  ce- 
pendant dans  la  fuite  une  qui  écoit  fort  jeune; 
Il  eut  un  enfant  de  fon  même  nom  , & lur- 
nom  , mais  non  pas  d’un  génie  égal  au  lien.  Il 
eut  encore  une  fille  apcllée  Tuliola  , qui  mourut 
en  travail  d’enfant,  ayant  été  maricc  en  fécondés 
noces  à Lentulus, apres  le  décès  de  Pifon  Ion  pre- 
mier mari.  Cefar  ayant  été  tué  en  plein  Sénat 
dans  ce  tems-là , Cicéron  prit  la  défcnlè  des  aflaf- 
fins  contre  Marc -Antoine  qui  vouloir  vanger  U 
mort  de  l’Empereur  ; le  chafla  de  Rome  & le 
fit,,  combattre  par  deux  Confuls , Hirtius  & Pan- 
fa  , qui  furent  défaits  par  Marc-Antoine  , 8c 
enfuitc  toutes  les  Armées  fc  rangèrent  à l’obéï  f- 
fancc  d’Octavianus  , fils  d’O&avius  adopté  par 
Jules  Cefar  , qui  avec  l’aide  de  Cicéron  lut  faitCon- 
ful.  Cependant  celui-ci  s’étant  réconcilié  avec  Marc- 
Antoine  & Lepidus  , fe  partagèrent  l’Empire  , & 
fe  promirent  les  uns  aux  autres  de  faire  mallacrcr 
plus  de  deux  cent  perfonnes  de  ceux  qui  leur 
avoient  été  contraires.  Marc- Antoine  ne  voulut  ja- 
mais confentir  à aucun  accommodement  qu’on  ne 
convint  que  Cicéron  feroit  du  nombre  de  ceux  qu’il 
failoit  mairacrer.  Lepidus  en  convint , mais  Cefar 
n’en  vouloir  pas  entendre  parler;  Leurs  conféren- 
ces durèrent  deux  jours  , & le  troifiéme  jour  enfin 
on  conclut  que  Cicéron  périrait.  Cicéron  écoit  alors 
àTufculan  avec  fon  frère  Qointus  dans  fa  maifon 
de  campagne. Quand  il  apf  it  cette  nouvelle  ils  réfolu- 
rent  de  s’en  aller  en  Maccdoine  devers  Brutus  qui 
étoit  intime  ami  de  Cicéron.  Comme  Quintus  , 8c 
Cicéron  n’avoient  gucres  d’argent  pour  faire  ce 
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voyage,  Cicéron  dira  fon  frère  d’aller  en  prendre 
chés  lui  à Rome  , 6c  cependant  qu’il  alloit  s’éloi- 
gner de  fes  ennemis.  Quintus  ne  £ut  pas  plutôt 
chés  lui  à Rome  qu’il  fut  trahi  par  fes  domefti- 
ques , 6c  mailàcré  lui  , Se  fon  fils.  Cicéron  ne 
voyant  point  revenir  fon  frere  crut  qu’il  tâchoit 
de  gagner  le  cœur  de  Cefar  pour  éviter  la  mort., 
ne  pouvant  penfer  que  l’Empereur , qui  lui  avoit 
toujours  été  fidèle  ami , l’eut  abandonné , ce  qui 
fit  que  Cicéron  crût  bien  faire  de  s’en  retourner 
à Rome.  N’en  étant  éloigné  alors  que  de  fis  lieues  ; 
reliant  dans  cette  incertitude  s’il  partiroit  , 
il  s’en  fut  à Ca  ctté  lieu  écarté.  Une  troupe  de 
Corbeaux  vinrent  pour  lors  voler  autour  de  lui , 
fc  repofer  lur  les  Vergues  de  fon  Navire,  be pé- 
ter les  cordages  5c  les  voiles  , Se  croaficr  fans  c4cf- 
fc , que  C’étoit  quelque  chofe  de  furprenant  à les  voit 
ainli  attroupés.  Cicéron  étonné  de  ce  prodige,  le  fit 
mettre  à terre  , 5c  s en  fut  à un  logis  quiétoit  tout 
près  de  là  , avec  quelques-uns  de  les  domelti-r 

3ucs  , fe  mit  au  lit  pour  Ce  repofer  , accable 
c trifteire.  Les  Corbeaux  qui  ne  le  quittoient  pas 
de  vue  , vinrent  le  repoler  fur  la  fenêtre,  croaf- 
faut  plus  fort  qu’a  l’ordinaire.  Un  de  ces  ani- 
maux entra  dans  le  lit  où  étoit  Cicéron  , lui  tira 
le  linccüil  avec  le  bec  6c  lui  découvrit  le  vifage. 
Les  domeftiques  de  Cicéron  voyant  le  retour  de 
ces  animaux  prièrent  leur  Maître  de  fé  retirer  au 
plutôt  de  ce  lieu  , que  ces  animaux  lui  préfa- 
geoient  quelque  malheur.  Cicéron  les  crut  , fc  fit 
mettre  dans  fa  litière  : mais  il  n’eût  pas  plutôt 
perdu  de  vue  ce  lieu , qu’il  vit  venir  Herennius 
Centeniér  , 6c  Popilius  Lena  , Capitaine  de  mille 
hommes , qu’il  avoit  défendu  autrefois  en  pleine  Au- 
dience étant  accufédc  parricide  , qui  s’avancèrent 
pour  railafiincr,car  leur  ordre  ccoit  de  le  faire  mourir 
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fluelqu  endroit  qu’ils  pûfl’ent  le  trouver.  AlorsCiccron 
fe fie  dcshibiller  parles  Domeftiques.Sc  dira  Heren- 
nius,Se  àLenatc’cft  ainfi  que  -pour  récompenle  des  fer- 
Vices  que  je  vous  ai  rendu , de  vou*  avoir  tiré  du  gi- 
bet, vous  voulés  m’ôtet  à préfent  la  vie  •>  Cicé- 
ron leur  tendit  le  col  hors  la  Litierê.  : Iis  lui 
firent  fauter  là  tête  de  défiais  les  épaules , maf- 
facrerènt  fes  Domeftiques  , & coupèrent  encore 
lfcs  mains  à Cicéron  , que  les  Bourreaux  aporterenc 
avec  la  tête  à Marc-Antoine  qui  en  fut  hors  de 
joyc  , Se  qui  fit  préfent  à Pdpilius  Lena  de  zjo. 
mille  dragmespour  avoir  fait  cette  expédition.  Il  fit 
mettre  enluitc  fa  tête  deCiccrOn  dans  Un  plat  d’argent 
fur  une  table;refta  près  d’un  jour  à l’examiner. Fulvia 
fa  temme  la  vint  reprendre,  la  tint  quelque  rems 
entre  les  mains  , lui  cracha  dellus  , lui  iortit  la 
langue  de  la  bouche  ; & la  piqua  plulieurs  fois 
avec  la  pointe  d’un  couteau.  C’eft-là  la  fin  de  cçt 
incomparable  Orateur  , fumommé  par  le  Peuplé 
de  Rome  , Pater  Pat  ri  a.  Après  cela  que  peut-on  ft 
promettre  en  ce  monde  ? Ce  fut  enfin  la  défenfe  que  Ci- 
céron entreprit  des  affaires  de  Cefar  contre  Âiarc-  An- 
toine qui  attira  a Cicéron  une  mort  fi  tragique.  Tant 
il  eft  vrai  qu’on  ne  doit  jamais  défendre  une  mau- 
vaife  caufe. 

C T N 1 QJp  E S. 
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i.  Se&c  de  Philofophes  dont  Ântifthenè  d’A- 
thencs  fut  le  Fondateur  , & duquel  Diogene  fut 
Difciple.  Cette  Seéle  prit  fon  nom  d’une  des  por- 
tes d’Athenesqui  s’apelloit  Cinofarges , c’cft  à-dire  ,■ 
des  chiens  •,  bien  qu’on  ait  voulu  dire  que  ce  nom 
leur  éroic  venu  de  la  façon  de  vivre  trop  libre  de 
cette  Se&e  de  Philofophes  qui  n’énargnoit  perfon- 
nc  dans  Leurs  difeours.  On  dit  que  Diogene  deroan- 
Tome  /.  Z 
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da  à Alexandre  le  Grand  quil'étoit  venu  voir  , s’il 
■ n’avoit  pas  eu  peur  que  le  chien  le  mordît.  Les  Phi- 
lofophes  de  certe  Scde  ne  s’apliquoient  qu’à  la  Mo- 
rale. Rien  de  plus  aigre  , 3c  de  plus  offençant  quC 
leur  manière  d’agir.  Pour  rendre  un  homme  fage  , ils 
Vouloient  qu’il  commençât  par  avoir  un  grand 
mépris  de  luii-même.  Ils  poioicnc  pour  fondemenc 
que  tout  le  bien  de  ce  monde  apartenoit  àDieu,&  que 
l’homme  fage  croit  fon  image. Que  toutes  choies  étant 
Communes  entre  les  amis  , le  Sage  pouvoit  fe  iervir 
de  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde.  Ce  qui  eft  bon  , di- 
foient-ils , eft  bon  par  tout.  Il  eft  bon  de  boire , de 
manger  , & de  faire  les  chofes  naturelles  j il  n’y  a 
donc  point  de  mal  démanger  par  les  rués  , 3c  d’y 
faire  devant  tout  le  monde  les  allions  qu’on  ne  fait 
que  dans  les  ténèbres.  Hiparchie  felaifîa  connoître  à 
Cratés  fon  mari  devant  tout  le  monde.  La  vertu  au- 
trement étoit  la  fin  3c  le  but  qu’ils  fc  propofoiem. 

а.  Diogene , Monime  de  Syracufc  , Cratés  de 
Thcbes  , Hiparchie  fa  femme  , Oneficritc  ,Menip- 
pc  , 3tc.  furent  des  plus  illuftres  de  cette  Scde. 

,j.  Un  Auteur  anonime  dit  , que  reprendre 
le  vice  en  mordant  3c  avec  infulte , i la  maniéré  des 
Cyniques  , ce  n’cft  point  le  guérir  , c’eft  irriter  le 
mal , aigrir  le  malade , 3c  faire  haïr  le  remede  , 3c 
le  Médecin. 

4.  Les  gueux  deprofeflion,  tels  qu’croient  lcsCy-* 
niques  font  de  frelons  patelfeux  , qui  dérobent  la  ré- 
colté des  abeilles  laborieufes. 

y.  Ce  n’eft  pas  la  pauvreté  qui  nous  rend  fages  , 
les  haillons  desCy niques  ne  contribuent  ni  à la  tran- 
' . quilité,  ni  à la  modeftie. 

б.  Quiconque  méprife  en  Cynique  la  pudeur , la 
bien  féancc  , la  propreté,  les  Arts,  3c  les  Sciences  , 
méprife  le  genre  humain  , 3c  ne  mérite  que  fon  in- 
différence. 
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J.  Diogène  Laërce  raporre  que  lcsPhilofophes  Cy- 
hiquesdifent  que  la  Logique,  & laPhylîque  font 
inutiles.  Qu’il  n’y  a que  la  Morale  qu’il  faut  ctudicr. 
Qu’il  faut  voir  ce  qui  fe  fait  de  bien , & de  mal,  dans 
les  mai (ons.  N’admettent  point  les  Arts  liberaux. 
Qu’un  homme  de  vertu  ne  doit  point  ctudicr  , de 
peur  que  lafçiencene  le  corrompe.  Ils  bannill'cnt  la 
Mufiquc  , la  Géométrie,  &c  les  autres  Sciences.  Que 
la  fin  de  l’homme  eft  de  vivre  félon  la  vertu.  Se 
cbntçntant  de  peu  pour  vivre , de  meme  que  de  fim- 

f>Ies  habits  pour  fe  couvrir  , Ce  mocqucnt  desrichef- 
es , de  la  gloire , & de  la  noblelTc.  Que  plus  on  a 
befoin  de  choies  plus  on  eft  pauvre  , Sc  mifcrable, 
pour  fi  riche  qu’on  foie  ; au  contraire  plus  on  eft  ri- 
the  quand  on  n’a  befoin  de  rien, Se  qu’on  fe  pafle  de 
tout  , 8c  qu’On  aprochc  davantage  de  la  Divinité  , 
quand  on  eft  dans  cet  état , car  clic  n’a  befoin  de 
rien.  Qu’il  faut  refpeéter  les  Sages , conferver  le< 
amis  4 & ne  rien  attribuer  à la  Fortune. 

CT  RE  N A T QV  ES, 

> 

Secte  de  rhilofophës  ainfi  nommée  à'  An Jlippe  de 
Cyrcne  fon  fondateur  , Difciple  de  Socrate , qui 
mettoient  deux  mouvemens  dans  Pairie  , le  plai- 
fir  , & là  douleur  i Voyés  A -i flippe.  Ils  diioient 
que  les  plaifirs  éroient  femblablés  , & que  l’un 
ne  difFeroit  en  rien  de  l’autre.  Ils  ne  faifoicnr 
état  de  la  vertu  qu’autant  qu’elle  pouvoir  fervir  à la 
volupté.  Ils  méprilbient  laPhyfiquc  , même  la  Dia- 
lectique. Arifitppe  eut  pluficurs  Difciples  outre 
fa  fille  Ar;ta  -,  entr’autres  He^cfias  qui  repre- 
fentoit  fi  fortement  les  calamites  de  cette  vie  , 

5 uc  la  crainte  d’y  tomber  portoit  fo'uvent  Ces 
uiditeurs  à fe  donner  une  mort  volontaire  : Ce 
qui  obligea  un  des  Ptolomces  à lui  défendre  de 

Z i, 
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ne  plus  propofer  cctrc  matière  en  public.  Àrihf- 
tete  , & Théodore,  furent  difciples  A'  A-iflippe  ^ 
qui  formèrent  la  Se<5te  des  Annicetiens  , $c  de# 
Théodotiens,  ou  Athées. 

C LEANT  H Ei 

IHiilofophe  Stoïcien  , vivoit  140*  ans  avant  J.  C. 
11  fut  Athlète  : enfuite  n’ayant  que  quatre  dragmes 
s’en  fut  à Athènes , s’aprocha  de  Zéndn  , y aprit  1# 
Philofophie  , gagnoit  la  vie  à tirer  de  l’eau  pendant 
la  ttuit  , pour  pouvoir  étudier  pendant  le  jour. 
Apellé  en  jdftice  pour  fçavdir  le  bien  qu’il  avoit 
afin  de  s’entretenir  à Athènes , il  amena  un  Jardi- 
nier pour  qui  il  rravallloit  , & une  femme  dont  H 
paîtrifloir  le  pain,  5c  fur  leur  témoignage  il  fut  ren- 
voyé abfous.  Les  Juges  voulurent  lui  faire  un 
préfent  qu’il  refufa.  Ecrivoit  fur  dés  milles  faute 
de  tablettes  ce  qu’il  aprenoit  chés  Zénon  à qui  il 
fucccda.  Le  Roi  Antigonus  fut  fon  Auditeur.  Eranc 
fort  âgé  fa  gencive  s’enfla  , Sc  fe  pourrit.  Il  fut  deux 
jours  (ans  manger  par  ordonnance  de»  Médecins, 
ce  qui  lui  rendit  la  fanté.  Mais  il  ne  voulut  plus 
manjger.difant  qu’il  avoitachevé  fa  carrière.  Il  mou- 
rut âgé  de  70.  ans.  La&ance  dit  qu’il  fe  laifla  mou- 
tir  ayant  reconnu  l’immortalité  de  l’amc. 

C LEO  B I S & BIT  O N. 

C’ctoient  deux  freres , qui  faute  de  bœufs  traî- 
nèrent leur  Mere  l’cfpaceae  quarante  cinq  ftades  , 
pour  la  mener  à la  fête  de  Junon.  Cctre  Mere 
ayant  prié  la  Dcclfe  d’accorder  à fes  fils  ce  qui 
pouvoir  arriver  de  plus  avantageux  à l’homme,  ils 
furent  trouvez  morts  dans  le  Temple  , après  avoir 
facrifié.  Ce  qui  a donné  occafion  a pluncurs  Phi* 
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tofbphes  Paycns  de  penfer  que  la  mort  , ou  le 
néant  croit  plus  avantageux;  à l’homme  quç  la 
vie. 

CLEQBVLE , 

i.  Philofophe,  Sc  l’un  des  fept  Sages  de  Grèce, 
haïfloii  fuç  tout  l'infidélité  , Sc  l’ingratitude  •,  con- 
ledloit  de  faire  du  bien  à fes  amis  pour  fc  les  côn-t 
lerver  , & à fes  ennemis  pour  fc  les  acquérir  j fai-, 
foie  confifter  la  vertu  dans  ta  hiinc  du  vice, Sç  dans  la 
fuite  de  l’injuftice  \ mourut  en  la  fohcante-dixiéipe 
Olymp  iade. 

l:  Ailleurs  on  trouve  que  Cleobule  Philofophe , 
fixiévne  Sage  de  Grèce  , du  Pais  de  Lindc  , fuivane 
d’autres  de  Carie  , de  la  race  d’Hercules  , bien  fait 
de  çorps  , d’une  taille  fort  haute  , & d’un  génie 
fuperieur  , étant  jeune  s’en  fut  en  Egypte  apren- 
dre  la  Philofophie.  U eut  une  fille  nommée  Globu- 
line qui  excella  à faire  des  Vers.  Les  Ouvrages  de  ce 
fçavant  Sage  de  Grèce  ont  été  perdus.  Les  fenten- 
ccs  qu’on  a pû  ramaficr  de  ce  Philofophe  font  les 
fuiv  antes. 

j.  L’ignorance  , Sc  le  trop  parler  , domine  l’cf> 
prie  de  la  plupart  des  humains. 

4.  Tâchez  par  toute  forte  de  moyens  d’aprendsc 
tout  ce  qui  vous  peut  être  glorieux  , Sc  louable. 

5.  On  doit  entretenir  fes  amis  par  des  prefens  y 
Sc  des  ennemis  on  en  doit  faire  des  amis. 

6.  On  doit  ffc  contregardcr  de  la  calomnie  de  fes 
ami*  , Sc  éviter  les  embûches  de  fes  ennemis. 

7.  Que  chacun  avant  fortir  de  la  mailôn  penfe 
à ce  qu’il  doit  faire  ; après  étant  dç  retour , qu’il 
fc  reflouvionne  de  ce  qu’il  a fait. 

8.  Oa  doit  être  attentif  à écouter  plutôt  qu& 
parler. 

9.  La  langue  ne  doit  wpais  médire*. 
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10.  Le  propre  de  la  vertu  c’eft  d’abhorrer  le  vice, 
te  fuir  l’injuftice. 

U.  On  doir  confeiller  à une  Ville  ce  qui  eft 
de  plus  grande  importance. 

11.  Les  défirs  immoderez  d’une  chofe  doivent 
être  reprimez  par  differens  autres  fujers. 

13.  On  ne  doir  point  carefler  fa  femme  çn  pré- 
fcnce  des  étrangers  , ni  la  quereller  : le  prcmiçr 
eft  une  fottife  , &c  1 autre  une  folie. 

14.  On  doit  époufer  une  femme  félon  fa  qualité  t 
te  avec  des  moyens  égaux  i autrement  u on  là 
prend  d’une  naifiancç  au-defl’us  de  la  nôtre  , elle 
$c  fes  parens  s’eftimeront  être  au-deftus  de  nous. 

ij.  On  ne  doit  point  railler  ceux  qu’on  outrage, 
pour  n’en  point  faire  nos  ennemis. 

* 16.  Ne  vous  en  orgucilliflez  pas  lorfque  la  fortune 
vous  eft  favorable  ; ne  vous  laiflcz  point  accabler 
au  chagrin  quand  elle  vous  eft  contraire. 

17.  Préparez-vous  de  bonne  heure  à vous  accoutu- 
mer à l’inconftance  de  la  fortune. 

18.  Mariez  les  filles  étant  jeunes  , Sc  qu’elles 
foient  prudentes  étant  mariées.  Sa  fcntence  favorire 
croit  vitre  ni  fainéant , ni  ingrat.  Il  mourut  à l’âge, 
de  70.  ans.  On  l’ honora  d’un  beau  fcpulçhrc  , avec 
une  belle  fofcrlption  à fa  loiiange. 

CLERC. 

1.  Mr.  Seh.  le  Clerc  , Chevalier  Romain,  Defli- 
natcur  ordinaire  du  Cabinet  du  Roi  , a publié  un 
nouveau  Syllême  du  Monde  qu’il  dit  être  conforme 
à l'Ecriture  Sainte  , pat  lequel  il  prétend  prouver 
que  le  Firmament  n’eft  qu’une  vafte  étendue  d’eau  , 
qui  environne  de  tous  cotés  notre  tourbillon  , avec 
une  infinité  d’autres,  dans  chacun  defquels  eft  ren- 
fermée une  étoile,  ou  un  corps  lumineux  , comrqc  le 

| 
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Soleil  cft  contenu  dans  le  nôtre.  Il  prouve  cette 
fupofirion  par  l'autorité  delà  Gcnefc  , où  il  eft  dit 
que  Dieu  créa  le  Firmament  au  milieu  des  eaux. 
Ce  qu’,1  éclaircit  par  la  Bulle  que  les  petits  enfans 
forment  en  fouftlant  avec  une  paille  dans  de  l’eau 
de  favon.  Et  que  Dieu  étant  au  milieu  du  monde  a 
ainiî  formé  tous  les  tourbillons  par  fon  foufle.  Cet 
Auteur  prétend  que  ces  eaux  font  glacées  , & for- 
ment comme  un  criftal  trés-folide , dans  lequel  il 
y a diverfes  ouvertures  pour  fe  communiquer  les  un* 
les  autres.  Que  ces  eaux  font  ainiî  glacées  à caufe 
•qu’elles  font  extrêmement  éloignées  de  rout  corps 
qui  ait  de  la  chaleur  , te  prétend  que  l’oau  de  fa  na- 
ture çft  un  corps  falide  qui  ne  coule  , Si  n’cft  fluide 
que  par  accident  , ou  par  la  chaleur  qui  lui  donne 
ce  mouvement.  Veut  que  notre  Tourbillon  occupe 
le  centre  du  monde  , que  la  Terre  tourne  fur  Ion 
axe  , & le  Soleil  autour  de  la  Terre.  Que  l’air  cft 
compofcdç  petits  balons  , ou  globules  creux  , flo- 
xibles  , & tranfparents  , dans  lequel  il  y a une 
matière  fubtile  qui  cil  dans  un  mouvement  natu- 
rel , qui  les  fait  enfler  , arrondir  , & mouvoir  con- 
tinuellement. Il  reeonnoît  deux  fortes  de  mouve- 
ment dans  le  Tourbillon  particulier  de  la  Terre  , 
l’un  journalier  fur  - lui  meme  , & l’autre  annuel  au- 
tour du  centre  du  monde.  Que  la  Terre  cft  fana 
mouvement  dans  fon  tourbillon  comme  le  noyau 
dans  le  corps  d’une  pêche  qu’on  peut  faire  rouler 
fans  que  le  r.oy.iu  qtijte  fa  place*  Ainfî  la  Terre  eft 
dans  fon  tourbillon.  Que  les  taches  qu’on  voit  dans 
le  Soleil  , font  des  amas  de  craflè  , & de  matière 
terreftre  produit  des  météores  éehapés  des  petits 
tourbillons  des  planercs  qui  vaguant  dans  la  ma- 
tière ccleftc  , font  pouflés  vers  le  fcçntre  du  monde  » 
çù  venant  à rencontrer  le  tourbillon  du  Soleil  qui 
en  eft  fort  près  font  fouvenc  contraints  d’y  entrer* 
te  de  tourner  quelque  t€ms  avec  lui,  Z iUj 
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' i.  Dans  un  autre  extrait  on  trouve  que  Mf.  ne 
Çlerc  veut  que  la  Terre  , & le  Soleil  tournent  au- 
tour du  centre  de  leur  tourbillon  , que  la  révolu- 
tion de  la  Terre  autour  de  ce  centre  eft  d’un  an  , 
& celle  du  Soleil  de  flx  mois  , quelques  fécondés 
moins.  Par  cette  hvpothefe , il  prétend  faire  voir, 
' i°.  Comme  les  jours  naturels -doivent  avoir  tan- 
tôt plus  , & tantôt  moins  de  24.  heures. 

i°.  Q^e  le  mouvement  qu’on  atribuë  iu  Fir- 
mament n'eft  qu’aparenr.  * 

• 30.  Comment  le  Soleil  s’éloigne  , & s’aprochç 

de  nous  tous  les  ans.  ‘ . 

• 40.  Comment  le  Soleil,  dans  le  milieu  de  l’annéo 

doit  être  plus  de  douze  heures  fur  notre  horifon  ,• 
fans  que  pour  cela  la  Terre  fafle  plus  de  révolu-’ 
tions  "dans  la  partie  Sertcntrionale  , que-  dans  la 
Méridionale.  * * ' ’ ■ t * 

i <°.  Démontre  que  l’hypothefc  de  Copernic  eft 
ablolumenr  fauffe.  * 

■ Etablit  les  autres  tourbillons  qui  font  au-de- 
là du  nôtre  dans  les  eaux  du  Firmament  , mar- 
quées par  Moyfe.  * 

• 70.  Supofe  un  orbe  d’eau  au-deffus  du  firma- 
ment , qui  envelope  tout  l’Univers. 

• S°.  Dit  que  ces  eaux  font  glacées  , qu’elles  com- 
pofent  un  orbe  de  criftal  qui  rél^ftc  à l’effort  que 
tous  ces  tourbillons’ font  entr’eux  pour  s’écarter  les 
uns  des  autres. 

* ' 9°-  Que  1«  étoiles  ont  de  pareilles  révolutions 
autour  du  cenrre  de  leurs  rourbillons  , de  même 
que  notre  Soleil,  • 

*•  io°.  Son  fyftême  n’eft  compofé  d’aucun  excen- 
trique , ni  épicicle  , ni  d’aucun  mouvement  vio- 
leur. • • ’ * • 

-d , cft  le  centre  de  notre  tourbillon. 

B > le  Soleil  qui  tourne  autour  du  centre. 

f,  ' * I . . ...  . . . iv 
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Ç. , la  Terre  qui  tourne  autour  du  centre, 
x > , la  Lune  qui.  tourne  autour  de  la  Terre. 
Touchant  Ton  fyftême  de  l'air  , il  dit  .* 
i°.  Qu’il  eft  eompofé  dp  petirs  balons  , ou  glo- 
bule? creux  , flexibles , Sc  tranfparcnts  , dans  les- 


quels il  y a un  efprit , oü  matière  fubtile  , qui  eft 
dans  un  mouvement  naturel  , qui  les  fait  enfler  t 
arrondir  , ôc  mouvoir  continuellement.  • 


*°.  Que  cp  mouvement  s’augmente  à la  préfcnce 
d,u  Soleil  -,  & du  feu. 

î°.  Que  quand  ces  petits  balpns  font  enfles , ils 
laiflenr  du  yuidc  dans  les  perits  intervalcs  où  ils  ne 
peuvent  fe  toucher,  fi  ce  n’cft  lorfquc  des  vapeur^ 
où  fumées  patient  entr’eux. 

4°.  Ces  petits  balons  ainfi  fupofés  peuvent  fc  raT 
fefier  , fc'condenfer  , s’échauffer  , le  refroidir,  Sc 
?voir  du  reflorc  , & fc  dilater. 

Ç L I N I A S, 

Philofophe  Pithagoricien  , Sc  fameux  Muficien  , 
extrêmement  emporté  , mais  qui  s’apaifoit  d'abord^ 
au  fon  de  fa  Lyre.  Il  avoit  coutume  de  s’écrie^ 
4*ns  cçs  occafions  , je  m’adoucis. 

Ç LIT  Q MAC  HV  S t 

Philofophe , natif  de  Carthage  ,vivoit  l’an  604. 
de  Rome.  A l'âge  de  40.  ans  , il  pafl’a  à Athènes  , 
fut  difciple  de  Carncades , & lui  lucceda  en  enfei- 
gnant  fe$  fentiments.  Il  avoit  une  parfaire  connoif- 
«nce  des  opinions  des  trois  Scétcs  , des  Académi- 
ciens , des  Ppripatcticiens  , Sc  des  Stoïciens. 


Digitized  by  Google 


1 6i  La  Biiiioth! q_v i 

COMETES . 

Des  Cometts. 

i.  Il  yen  a qui  prétendent,  commeDefcartes,  que 
les  Comeres  ont  dans  le  Ciel  un  Zodiaque  , ou  une 
route  certaine  par  où  elles  reviennent  après  un  cer- 
tain rems , & une  certaine  révolution  $ après  avoir 
fait  leur  tour  au  travers  de  tous  les  Aftres , Sc  de 
leurs  tourbillons  vers  leurs  circonférences  , ayant 
pour  centre  un  autre  Soleil  dans  un  autre  tourbillon 
du  monde. 

Dcfcartcs  veut  que  les  Comètes  nefaflent  leur  ré-, 
volution  que  dans  les  vuides  qui  Ce  trouvent  entre 
les  differens  tourbillons  des  Etoiles  fixes  , qu’il 
imagine  être  comme  autant  de  Soleils  , & que  le* 
Comètes  que  nous  voyons  roulent  dans  un  cercle  au 
dellus  de  Saturne  dans  notre  tourbillon , Sc  fç  per- 
denten  entrant  dans  un  autre, 

a.  Après  tant  de  divers  fentimens  au  fujet  de* 
Comctesqu’on  peut  voir  chés  les  Auteurs  qui  en  ont 
traire  en  differens  endroits  de  cet  Ouvrage,  A i'é- 
gard  de  leur  longue  queue  mes  conjectures  font  que 
les  Comètes  étant  des  corps  lumineux  comme  le  So- 
leil,d’un  orbe  plus  grand  1»  l’on  veut , mais  d'une  lu- 
mière moins  yive , enfortc  que  les  rayons  du  Soleil 
les  confondent  par  leur  clarté  comme  plus  brillants  , 
ne  font  paraître  que  ceux  qui  font  dans  l’ombredc  la 
Comete,  que  le  Soleil  ne  peut  point  abforber , Sc  qui 
font  ceux  qui  partent  véritablement  de  Ion  tourbil- 
lon, Sc  de  fon  atmofphere  lumineux,  qui  forment  fa 
longue  queue  dans  l’Ombre  même  de  la  Comète.  Si 
la  queue  de  la  Comète  cfl  parallèle  dans  fes  rayons, 
c’cft  une  marque  que  le  corps  de  la  Comète  cfl  égal 
à celui  du  Soleil,  Si  au  contraire  la  queue  de  la  Co~ 
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metc  s’élargit  à mcfurc  qu'elle  s éloigne  du  Soleil , 
e'cft  une  marque  que  le  corps  du  Soleil  cft  plus  petit 
que  celui  du  corps  de  la  Comète.  Si  enfin  la  queue  de 
la  Comète  fait  une  pointc.c’eft  un  marque  que  le  dia- 
mètre du  difquc  du  Soleil  cft  plus  grand  que  celui  du 
corps  de  la  Comète.  Tout  cela  me  paroît  afles  dé- 
mon ftratif. 

3.  La  Comète  n’a  pas  un  tourbillon  particulier  , 
parce  que  peut-être  clic  l'a  perdu  ailleurs  , où  elle 
tournoit  furfon  centre, comme  font  les  autres  A (1res, 
qui  ne  peuvent  point  s'échaper  au  delà  de  leurs  tour- 
billons , à cauic  qu’ils  font  retenus  par  les  autres 
tourbillons  lçursvoifins.  Que  fi  enfin  les  Aftres  qui 
tourbillonnent  viennent  à perdre  leur  mouvement 
par  le  défaut  de  la  matière  qui  les  entretient , ils  peu- 
vent être  ailes  preflès  par  les  tourbillons  qui  les 
avoifinenc  , en  forte  qu'ils  font  ou  peuvent  ê- 
jrc  forcés  pour  s’échaper  du  centre  où  ils  fe 
mouvoient  auparavant  , afin  d’aller  au  delà  courir 
dans  les entje-deux  des  autres  tourbillons , 8c  lui- 
vrc  pour  lors  des  mou  venions  irréguliers  , tantôc 
d’un  côté,  8f  tantôt  d’un  autre  en  fc  laiiTant  entraî- 
ner au  mouvement  du  tourbillon  qui  aura  le  plus  de 
prifefur  foç  corps,  & la  Comète  errer  ainfi  dans  les 
efpaces  de  l’Univers  jufqua  l’enricrc  confompeion, 
de  fa  lumière  , & de  fa  chaleur  , qui  pour  lors  de- 
venant planctce,  & n’étant  revêtue  que  d’une  croû- 
te , peut  bien  venir  prendre  place  î'utvant  fa  dif- 
ferente pefantcur dans  le  tourbillon  le  plus  voifin, 
& tourner  à un  certain  éloignement  de  l’ Aftro , dans 
lequel  elle  fe  fera  venue  ranger  ; ou  bien  rencon- 
trant le  tourbillon  d’un  planette  fubalterne  , deve- 
nir un  fatellitc  pareil  à celui  , ou  ceux  que  l’on  voit 
autour  de  Saturne  , de  Jupiter  &c.  luiyant  Dcf- 
çartes, 

4.  Rien  ne  fc  perd  dans  l’Univers.  La  lumière 
d’unç  Cçmçtc  n'cft  tcllc,que  parce  qu’elle  cft  entre- 


)&t  La  DlItlOTRI  Q_U  B 

tenue  par  des  matières  fulphureufes  continuelles. 
Lorfque  ces  matières  viennent  à manquer  à la  Co- 
mète pour  avoir  etc  diflipées  ailleurs , il  faut  nécef. 
fai  rement  qu’elle  ceflc  d’éclairer.  Ces  fotrffies  man- 
quent d’entretenir  la  lumière  de  la  Gomete , parce, 
qu’ils  palTent  dans  d'autres  tourbillons-  Pour  lors  les 
Aftrcs  dans  lefquels  ces  fouffres  vont  fc  réunir  en 
doivent  paroître  plus  éclatans  , &c  brillans  , lefquels 
Ce  communiquant  d’un  tourbillon  en  un  autre  , ainfi 
üicceffivement  entretiennent  entr’eux  toujours  une. 
correfpondance,  & un  mouvement  égal , qui  émane 
d’une  puifTance  qui  nous  eft  inconnue , que  tous  les 
hommes  Tentent , que  nous  ne  pouvons  pas  compren- 
dre, que  nous  apelbns  l'Auteur  de  la  Nature  , ou. 
la  Divinité  ; & qui  fera  ainfi  fubfifter  tout  le.  inon- 
de autant  qu’il  lui  plaira  , qu’il  peut  faire  cciTcr  de 
mouvoir  en  un  moment  , en  arrêtant  feulement  une. 
partie  , celle-ci  doit  néceflaircment , & fuçccflîve- 
ment  en  arrêter  une  autre,  à caufe  que  toutes  ont 
entr’cllcs  des  cojrefpondanccs  fi  réglées  qu’elles  dé- 

Jjendcnt  inconrcftablement  les  unes  des  autres  , 5c. 
ê perpétuent  jufques  dans  les  a&ions , & les  mœurs, 
des  humains  , & de  tous  las  animaux  , pour  établir 
chés  les  premiers  la  lubordination , la  ju(lice,  la  po- 
lice, 6c  le  bon  ordre  , qui  règne  dans  tous  les  Etats, 
du  monde  , fans  laquelle  tout  feroit  confondu  5c. 
dans  un  déftndre  général  : Tout  périrait  alors* 
L’Auteur  de  la  Nature  ades  fonds,  & des  redores, 
inépuifables  pour  faire  aller  ainfi  la  machine  du 
monde  autantqu’il  lui  plaira,  au  lieu  qu’un  Artifte. 
n’en  a que  de  fort  foibles  pour  faire  aller  la  raachino. 
d’une  montre  que  très- peu  de  tems. 

5.  Une  Comete  ne  nous  eft  vifible  que  lorfqu’elle. 
eft  dans  notre  tourbillon  , ou  à,  fa  circonférence  , 
6c  nous  ne  la  perdons  de  vue  que  lorfqu’elle  palïo 
dans  un  autre  , pour  s’aller  montrer  Comète  de  mè- 
wc  dans  les  autres  tourbillons.  La  traînée  de . la.  lu^ 
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filière  que  fait  la  Comète  dass  nôtre  rôurbiüon  cft 
toujours  oppofée  au  corps  du  Soleil  , & qui  s’affoi- 
blit  à mefure  qu’elle  s’en  éloigne* 

6.  La  Comere  eft  dite  barbue  lorfqu’elle  cft 
Orientale,  & qu’elle fe levé  avant  le  Soleil  : Alors 
cette  lumière  marche  devant  le  corps  de  la  Comete 
en  guifede  barbe. 

7.  La  Comete  caudce  , ou  à longue  queuc,eft  ceb 

le  qui  cft  Occidentale  , 8c  qui  paroîr  après  le  Soleil 
couché  , car  alors  le  corps  de  la  Comete  précédé 
la  traînée.  *.  , 

8.  La  Comete  à la  rofè , ou  cheveluc,eft  celle  qui 
paroît  ainfi  lorfquele  Soleil  8c  la  Comete  font  dia- 
métralement oppofés  , 8c  que  la  terré  d’où  nous  la 
voyons  eft  entre-deux  : C’eft  pour  lors  que  la  Co- 
mète qui  pou  fie  les  rayons  de  toutes  parts , les  con- 
fond avec  ceux  qui  partent  du  Soleil  , qui  les  ab- 
forbe  à un  certain  éloignement  pour  ne  plus  paraî- 
tre* . Il  iv'y  a que  ceux  qui  partent  du  corps  même  dp 
la  planettc  ou  la  Comete  comme  plus  forts, qui  foient 
vifibles , 8c  que  la  lumière  du  Soleil  ne  peut  pas  ef- 
facer , ni  confondre  •,  à peu  près  de  la  même  maniè- 
re que  nous  voyons  que  la  lumière  du  Soleil  efface 
ceux  d’une  chandelle  allumée  en  plein  joùr  ,*  à un 
certain  éloignement,  mais  qui  ne  les  fçauroit  abfor- 
ber  tout  proche  de  la  mèche  d’où  ils  partent.  On 
peut  dire  enfin  qu’une  Comete  eft  prefque  un  Soleil 
errant,  qui  traverfe  divers  Cieux  des  tourbillons  de 

Slufieurs  Aftres  , & que  fi  lorfqu’elle  traverfe  celui 
e norreSolerl  nous  étions  privés  de  la  lumière  du. nô- 
tre, & qu’elle  s’aprochât  autant  dé  la  Terre  que  nous 
fommes  près  du  Soleil , elle  pourrait  nous  eclairér  a 
proportion  de  la  lumière  qu’elle  nous  renvoyeroit 
plus  ou  moins  grande , par  raport  à celle  que  nous? 
recevons  du  Soleil. 

5.  C’cft  un  fait  de  fçavoir  fi  les  Cometes  , comrai 
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veulent  quelques-uns.tournent  d’Oricnt  en  Occident 
autour  de  laTcrre,&  fcmblcnt  décrire  un  cercle  pa- 
rallèle à*  l’Equateur.  C’eft  ce  qu’on  verra  mieux  dans 
la  fuite. 

10.  D’autres  prétendent  que  les  Comètes  ne  font 
compofés  que  d’un  amas  de  pluficus  petites  étoiles  , 
comme  font  celles  qui  forment  la  voye  de  lait.  On 
fcomptequ’ilen  a paru  fept  depuis  ii98fjufques  ert 
1314.  & 16.  depuis  l’an  îjoo.  jufqu’à  l'an  1543.  lien 
a jparu  ij.  ou  16.  depuis  ijj£.  julqu’en  1597.  On  en  a 
vu  jufqu’à  4.  cnfemble  en  1519.  & on  en  remarqua  8. 
à 9.  en  1618.  En  i6dy  il  en  parut  une,  de  même  qu’en 
1680.  mais  outre  celles-là  les  Aftronomcs  en  ont  re- 
marqué en  \66i.  1671.  \6-j6.  Sc  iôjj, 

11.  J’airamaflc  de  l’Hillôire  de  France  par  Meze- 
rai  ce  que  j’ai  pû  au  fujet  des  Comètes  que  je  vais  ra- 
porter. 

iz.  En  8}tf.  le  iï.  Avril  parnt  une  Comete  dans  Ip 
ligne  des  Balances  qui  ne  fc  montra  que  trois 
jours. 

13.  En  837.  Vers  la  fêté  de  Pâques  parut  une  Co- 

mète dans  le  ligne  de  la  V ierge  , qui  pafla  en  aj. 
jours  les  lignes  du  Lyon  , du  Cancer  , 8c  des  Ju- 
meaux ; & finit  fon  cours  vis-à-vis  la  tête  du  Tau- 
reau , fous  lés  pieds  du  Chareticr.  , 

14.  En  840.  841.  8c  841.  il  parut  aufïi  divçrfes 
Comeres. 

15.  En  903.  parut  une  Etoile  au  pôle  Ar&iquc 
qui  dardoit  du  Nord-Nord-eft  , vers  le  Sud-oüell , 
un  long  rayon  comme  une  lame  , lequel  palfant 
entre  les  lignes  du  Lyon,  & des  Jumeaux,  traver.oic 
le  Zodiaqup  , qui  dura  13.  jours. 

16 . L’an  981.  on  vit  une  Comète  dans  la  faifon  de 
l’Automne. 

17.  L’an  993.  on  vit  une  Comète  le  jour  del* 
$.  Laurent- 
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iS.  L'an  1003.  on  remarqua  une  Comete  qui  ne 
^éloignoit  guère  du  Soleil  , & ne  parut  que  peu  de 
jours  avant  Ton  lever. 

19.  En  ioii.  on  vit  dans  les  dernières  parties  du 
Midi  une  Etoile  d’une  grandeur  extraordinaire  qui 
fembloit  darder  de  vifs  éclairs  dans  les  yeux.  Elle 
parut  j.  mois  entiers,  quelquefois  diminuant , d’au- 
trefois fe  montrant  plus  grande , comme  lî  elle  fe 
fut  rallumée , ôc  quelquefois  femblant  tout-à-faic 
éteinte. 

20.  En  tc6i.  une  Comete  effroyable  parut  pen- 
dant ij.  jours  qui  occupoit  toutes  les  parties  mé- 
ridionales , en  étendant  dans  le  Ciel  trois  grand* 
rayons. 

zi.  En  12^4.  vers  le  milieu  de  Juillct,aü  commen- 
cement de  la  nuit , on  obfcrva  une  Comete  du  côté 
de  l’Occident , & quelques  jours  après,un  peu  avant 
le  jour  , on  la  vit  du  coté  de  l’Orient , quiétaloitfa 
queue  vers  l’Occident.  Son  cours  dura  environ  deux 
mois  & demi.  ’ 0 

22.  En  130t.  une  Comete  paruten  Automne, pen- 
dant un  mois,  Vers  les  parties  Occidentales , & dans 
le  ligne  du  Scorpion , lançant  fes  rayons  quelquefois 
du  côté  d«  l’Orient , & quelquefois  du  côté  de  l’Oc- 
cident^ 

13.  En  13 ij.  le  21e.  de  Décembre  parut,  au 
Ciel  une  Comete  avec  une  fort  longue  cheve- 
lure. 

24.  En  1336.  vers  la  S.  Jean  , dans  le  ligne  des  Ju- 
meaux, parut  une  Comete. 

aj.  En  134&.  il  parut  fur  la  Ville  de  Paris  vers  la 
partie  Occidentale  une  Etoile  fort  grande  , & fort 
îumineufequi  fe  montroic  avant  le  Soleil  couchant , 
n’étantguereéloignéede  la  Terrc.Elle  groffit  extrê- 
mement le  jour  d’après,  & fe  divifa  en  plufieurs 
jrayons,  qu’elledardoit  fur  la  Ville  , qui  fut  affligée 
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l’annce  d’après  d’une  tres-cruelle  famine,  précédée 
d’une  pcftc. 

ii.  En  ijjo.  il  parut  auflî  une  prodigieufe  Co- 
mète. 

; 27.  En  1399.  en  Novembre  parut  une  Comète, dar- 
dant fa  queue  vers  l’Occident  pendant  une  fc- 
maine.  , 

18.  En  r47î.  parut  une  Comète  d’une  grandeur 

extraordinaire  pendant  80.  jours  durant , depuis  le 
mois  de  Décembre.  Elle  avoit  la  tête  dans  le  ligne 
des  Balances , Sc  fa  queue  fort  longue  un  peu  tOU{- 
néc  vers  le  Nord.  . .1  , . « 

19.  En  1531.  fur  la  fin  de  Juillet  parut  une  Co- 
mète chevelue  qui  dura  tout  le  mois  d’Août,  qui 
futfuivie  d’une  grande  fécherelfe. 

30.  En  155 6.  au  commencement  de  Mars  une  Co- 
mète , à chevelure  flamboyante  , fe  fit  voit  au 
huitième  dégré  de  la  Balance  qui  dura  12.  jours. 

3t.  En  1558.  parut  une  Comète  le  13.  d’Août  dan$ 
la  chevelure  de  Bérénice  nia  queue  tournée  veri 
l’Efpagne. 

32.  En  1572.  le  8.  Novembre  on  obferva  dans  le 

Cie)  un  nouveau  Phénomène  qui  fcmbloit  erre  un 
Àftre  , parce  qu’il  éroit  fort  clair  , qu’il  avoit  un! 
lieu  fixe  comme  les  étoiles , qu’il  paroifloit  en  mê- 
me hauteur  , & qu’il  croit  mû.  d’un  même  mou- 
vement. Il  faifoic  la  figure  d’un  Loxarge,  avec  cel- 
les de  la  cuillè  , Sc  delà  poitrine  ce  la  conflcllatiofi 
qu’on  nomme  Caffiopée.  Du  commencement  , il 
egaloit  en  grandeur  la  Planète  de  Jupiter  ; mais  il 
diminua  peu  à peu  , Sc  difparut  tout  à fait  au 
bout  de  18.  mois.  . 

33.  En  tj7*7.  parut  la  plus  grande  Comere  qu'on 
ait  jamais  vue.  Elle  tenoit  en  longueur  30.  degrés 
d’étendue, embraflant  les  lignes  du  Sagittaire,  & du 
Scorpion  , la  queue  tournée  vers  l’Occident.  Orr 

l’ûbfcrva 
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l’oofcrva  depuis  le  18.  Oélobre  jufqucs  vers  f i fin 
de  Novembre  : un  Aftronome  trouva  qu’elle  écoit  à 
la  haureur  de  la  planète  de  Venus. 

34.  L’an  1596.  au  mois  de  Juillet  on  découvrit  au 
Ciel  une  Comète  dont  la  lumière  parbifloit  quclquè 
fois  pâle  t 5c  terne,  quelquefois  plus  vive  , 6c  plus 
tlairc.  Elle  avoir  une  longue  qufcuc  qu’elle  érendoit 
ycis  l’Orient,  & le  Midi. 

35.  En  1604.  dans  le  mois  d’O&obre  on  découvrit 
dans  le  Ciel  un  nouveau  Phénomène  , qui  fe  fit  voir 
durant  4.  mois.  D’abord  on  le  prit  pour  la  planète 
de  Venus  , parce  qu’cncore  qu’il  furpafïat  toutès 
les  autres  Etoiles  en  grandeur  , 6c  en  éclat,  néan- 
moins il  n’avoit  ni  chevelure  , ni  queue  : mais  bien- 
tôt apres  , l’ob.'ervation  montra  que  c’ctoit  lin  Aftre 
different  de  cette  planète  , d’autant  qu’on  les  vit 
paroi tre  tous  deu*  en  même  tems.  J.  Kepler  en  a 
compolc  un  Livre  ,où  il  traite  de  fon  cours  luivanc 
les  réglés  d’ Aftroifcmic. 

3 6.  En  1607.  le  afi.  Septembre  parut  une  Comète 

dont  la  longue  & large  queue  s’etendoir  à l’opolîte 
du  Soleil  , 6c  qui  croit  de  la  grandeur  de  Jupiter,  6c 
de  la  couleur  de Satumc.Son  mouvement  fut  d’abord 
fi  vite  qu’en  fes  premiers  jours  dans  Ion  propre  cer- 
cle qui  étoit  très-grand  elle  parcourut  9.  degrés, 
& davantage.  Cetre  vîcelle  diminuant  de  jour  en 
jour  avec  la  grandeur,  on  cefia  de  la  voir  à la  fin 
d’Odobre.  # 

37.  Il  y en  a qui  prétendent  que  le  corps  des  Co- 
mètes eft  folide  , & qu’il  n’emprunte  fa  lumière  que 
de  celle  du  Soleil. 

CONFV C IV  S , 

I 

Philofophe  Chinoi»  , naquit  551.  an  avant  Jcfus- 

Chrift. 

Tcmt  J.  * A a 
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i.  Scs  Dogmes  fonc  de  r.e  rccom\oîrre  aucun  Erre 
fpirituel  , 5c  diflinél  de  la  matière.  II  attribue  la 
Conftruétion  du  Monde  au  mouvement  fortuit  de 
la  matière  informe.  Adore  le  Ciel.  Qu'il  y a un  prin- 
cipe de  toutes  choies  fur  lequel  roule  toute  la  machi- 
ne du  monde.  Il  n’y  a ni  vifide  , ni  néant.  L’ciprit 
qui  anime  l'Univers  cft  matériel , qui  cft  pierre  dans 
une  pierre  , 5c  tronc  dars  un  tronc. 

i.  On  prétend  que  les  Chinois  font  plus  anciens 
que  les  Hébreux  , & cju’ils  étoient  très -floriflants 
plus  de  cent  ans  avant  Moïic.  On  fait  remonter  l’o- 
rigine des  Chinois  jufqu’à  Sero,  fils  de  Noé,  qui  leur 
aporta  la  connoiflance  du  vrai  Dieu , que  la  poftericé 
a confcrvé  plus  de  trois  mille  ans.  Obfervcnt  fort 
exactement  la  loi  de  Nature,  de  ne  faireà  autrui  que 
ce  que  l’on  voudroit  qu’on  nous  fît. 

j.  Confucius  a donné  naillancc  à la  Scdte  des  Let- 
tres qui  dillribuc  les  hommes  , 5c  les  richcftcs  dans 
le  Royaume.  Il, y a encore  diffcrâites  aurres  Sectes 
de  Philofop^es  dans  la  Chine  , comme  celle  de  Foc- 
kiaoqui  croyoit  à la  Mécempficofe  , prétendant  le 
prouver  par  lui-même  ; car  il  foûccnoit  erre  revehu 
huit  mille  fois  au  monde,  tantôt  en  homme,  ÔC  tan- 
tôt en  bete. 

4.  La  Philefophic  de  Confucius  confifte  à preferi- 
rc  le  devoir  des  Rois.  t°.  En  polilTmt  la  railon  , 5 C 
à bannir  les  vices  de  la  Cour.  1^.  A corriger  les  Peu- 
ples par  exhortations  , 5c  par^exemples.  30.  A pcrlc- 
vércr  conftamment  dans  l’amour  du  fouverain  bien. 
40.  Que  la  Vertu  cft  le  fondement  d’un  Etat. 

j°.  Qu’il  faur  garder  le  milieu  en  toutes  chofcs. 

5.  Les  Sentences  que  prononçoir  Confucius 
éroienrque  la  Vertu  qui  n’cft  poinr  (oùrcnuë  par  la 
gravité  , n’acquiert  point  d’autorité  parmi  leshom- 
mes.Prendrc  garde  que  ce  que  l’on  promet  foit  jufte. 
Ne  violer  jamais  fa  promette.  Le  Sage  doit  parler 


Digitized  by  Google 


DIS  PmiOSOPHlJ.  )yi 

peu, mais  agir  beaucoup. LcPauvre  qui  eft  content  eft 
plus  vertueux  que  le  Riche  meme  qui  ne  s’enfle  pas 
d'orgueil.  Le  Philofophea  du  plaifir , 9c  la  Vertu  a 
fes  douceurs  au  milieu  des  duretés  qui  l'environ- 
nent. Qu’il  v a trois  amis  utiles,  & trois  pernicieux. 

{.es  amis  utiles  font  ceux  qui  font  d’une  grande  droi- 
ure  , les  finccrcs , & ceux  qui  parlent  peu.  Et  les 
àmis  pernicieux  font  ceux  qui  n'ont  que  l'cxrcricur , 
qui  flarcnt,&  ceux  qui  parlent  beaucoup. 

6 . Les  Rois  de  la  Chine  ont  commencé  à régnée 
1951.  ans  avant  J.  C.  Sc  leur  Livres  font  plus  an- 
ciens que  ceux  de  Moïfe.  On  ne  trouve  chés  eux  au- 
tune  preuve  du  Déluge.  Leur  opinion  eft  que  l’U- 
nivers n’étant  compofè  au  .commencement  que 
d’eau , il  s’amafla  par  le  mouvement  perpétuel  des 
taux  une  matière  groftïcre  vers  le  centre  dont  Ce 
forma  la  terre.  Que  les  Montagnes  s’élevèrent  de 
même  par  l’agitation  véhémente  des  eaux  j Ce  que 
e’eft  par  cette  raiion  que  l’on  trouve  des  coquilles 
fur  les  plushautes  Montagnes  ; ce  que  l’on  doit  at- 
tribuer au  Déluge  plutôt  qu’à  cette  opinion  ridicule, 
dit  le  P.  Couplet  Jcluitc, qui  nous  a donné  1 Hiftoirè 
de  Confucius. 

En  peu  de  mors  on  réduit  fes  Dogmes. 
i°.  Qu’il  prétend  que  c’eft  le  Ciel  ,ou  la  Vertu 
qui  y tient  lieu  de  la  plus  haute  divinité. 

a0.  Supôfe  desCultes  fuperfticieux,  & des  Sacrifi- 
ées à d’autres  Etres  qu’à  Dieu. 

3°.  Ne  promet  point  d’autre  bonheur  , ni  d’autre 
récompenfe  , què  celle  de  cette  vie. 

7.  On  prétend  que  Confucius  a été  inftruicdcf* 
do&rinc  par  les  Brachmancs  , ou  Dottcurs  In- 
diens, 


1a  Bibiiotni  QJÜ  ê 

CONRAD. 


37* 

a 


Monfieur  Conrad  Médecin , foûtient  que  le  froid 
coniîftc  en  un  fel  particulier  , aprochantde  la  natu- 
re du  fel  armoniac  , qui  le  trouve  difperfé  dans  l’air. 
Il  rejette  tous  les  autres  fentimens  , comme  celui 
que  le  froid  cft  une  privation  de  chaleur , ou  d* 
mouvement , ou  un  repos  des  parties. 

COPERNIC ; 

i.  Copernic  naquit  à Thorn  , Ville  de  la  Prulfé 
Royale  l’an  1473.  îléroit  Chanoine  de  Varna1  ç.  On 
prétend  qu’ Arrftarque  de  Samos  avoir  imagine  long- 
tems  auparavant  le  Syftcme  de  Copernic  , qui  a etc 
fuivipar  plulicurs  habiles  gens  , entrautres  par  Ke- 
pler , Galilée  , Deicartes , Gafl’cudi,  &c.  Vuy.  Pl. 

z* -fi g- y- 

z.  Il  place  le  Soleil  au  centre  du  monde,  2c  le  fait 
immobiles. 

3.  Mercure  qui  cft  la  planete  la  plus  proche  du 
Soleil  fait  fon  mouvement  autour  de  cet  Aftrc  en  l'tfC- 

{»acc  de  trois  mois.  Venus  fe  meut  auflî  autour  du  Si> 
cil  dans  un  cercle  qui  enferme  celui  de  Mercure  • 
& fait  fa  révolution  en  fept  mois  & demi. 

4.  La  Terre  fait  auflî  Ion  mouvement  autour  dû 
Soleil  dans  un  cercle  qui  environne  celui  de  Venus  i 
& ce  mouvement  s’accomplit  en  un  an.  Elle  en  a en- 
core un  aurrequi  s’accomplit  en  24.  heures  autour 
defonAxe.  Et  c’eft  par  ce  mouvement  qu’on  expli- 
que le  jour  , Sc  1a  nuit  > & la  Lune  tourne  autour  de 
la  Terre  en  27.  jours,  & environ. 

5.  Marsfemeut,  & fait  fon  circuit  dans  un  qua- 
trième cercle  qui  embrafle celui  de  la  Terre,  Sc  a le 
Soleil  pour  centre.  Sa  révolution  fc  fait  à peu  près  en 
deux  ans. 
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i.  Jupiter  cft  lîtuc  au  delïus  de  Mars  , 8c  fait 
aufli  fon  mouvement  autour  du  Soleil  en  12.  ans  ou 
environ. 

7.  Saturne  cft  la  plus  élevée  de  toutes  les  planètes, 
& fait  auili  Ion  circuit  autour  du  Soleil  dans  1’efpaçç 
d’environ  30.  années. 

8.  Au  defl'us  du  cercle  de  Saturne  , Copernic 
place  le  Ciel  des  Etoiles  qui  cft  immobile  félon  fa 
penfée. 

7.  Les Secftatcurs  de  Copernic  font  tourner  le  So- 
leil autour  de  Ion  centre  quoiqu’il  foit  immobile,  8c 
difcntque  cette  révolution  fe  fait  en  27.  jours.  Ils 
établillent  ce  mouvement  pour  expliquer  les  apa- 
renccs  des  taches  qu’on  a découvert  fur  le  corps  de 
cet  Aftre  , parce  que  ces  taches  changent  de  lîtuation 
en  27.  jours. 

10.  A l’égard  de  la  terre  , Copernic  lui  donne 
trois  mouvemens.  Le  premier,  celui  qu’elle  fait  en 
un  jour.  Le  deuxieme  , celui  qu’elle  fait  en  un  an. 
Et  le  troilîcmc , qui  tient  toujours  l’Axe  de  la  Terre 
t£*ns  une  même  poiition. 

11.  Le  mouvement  journalier  cft  la  révolution  que 
fait  la  terre  vers  l'Orient  en  14.  heures  fur  fon  pro- 
pre Axe,  enforte  que  la  partie  de  la  Terre  qui  re- 
garde le  Soleil  cft  cclaircc  , 8c  l’autre  cft  dans  l’obf- 
curité. 

12.  Le  mouvement  annuel  cft  celui  que  la  Terre 
fait  fous  les  lignes  du  Zodiaque  , lorlqu’entre  Ve- 
nus , & Mars , clic  fait  fon  cours  autour  du  Soleil 
dans  l’efpace  d’une  année. 

ij.  Le  troilicme  mouvement  fert  pour  rendre  rai- 
fon  dcsdifferentcs  Saifons,  8c  de  l’inégalité  des  jours 
dans  les  differens  Climats.  Ce  Syftcme  n’a  pas  été 
aptouvé  par  l'EgÜfc. 
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Des  Courants  dans  les  Mers  , 

& des  Trombes . 5 

x.  Les  Courants  font  différens  des  Marées, à caufe 
que  lesMarées  avancent,Sc  refoulent  deux  foisenz4. 
heures.  Les  Courants  au  contraire  courent  un  jour,' 
ou  une  femainc  , ou  davantage  d’un  côté  , puis  ils 
s’en  retournent  de  l’autre.  Il  y a même  des  endroits 
pù  ils  courent  fix  mois  d’un  côté,  puisils  s’en  retour- 
nent de  l’autre. 

%.  La  force  des  Maréeslfe  fait  fentir  près  des  cô- 
tes , au  lieu  que  les  Courants  en  font  éloignés.  C’cft 
auprès  des  lues  que  les  Courants  fe  font  fentir  , Si 
auprès  des  grands  Caps.  On  prétend  que  ce  font  les 
Vents  qui  règlent  ordinairement  les  Courants.  Les 
Courants  changent  pour  l’ordinaire  leurs  coursa 
certains  tems  de  l’année. 

j.  Dans  le  Païs  des  Spitzbcrgau  delà  de  la  Grocij- 
v lande  depuis  le  79e.  degré  jufqu’au  81.  la  Merdes 
environs  a quantité  de  Courants  où  les  glaces  le  fon- 
dent en  un  moment,  &:  fe  reprennent  aufli  tôt.  Il  y 
i beaucoup  de  Baleines.Tous  les  Oifeaux  y font  A- 
quatiqueSjdifferensdcsnôtres.LesOursy  font  blancs. 

4.  LesTrombes  font  des  bouillonnemcns  d’eau  qui 
fortent  de  la  Mer,  & qui  montent  bien  fouvent  juf- 
ques  aux  nues,  Sc  coulent  à fonds  les  Vaifleaux  , li 
elles  s’y  renverfent  deifus.  L’eau  de  ces  Trombes  eft 
pour  l’ordinaire  jaunâtre.  On  prétend  que  les 
Trombes  qui  font  comme  des  colomnes,.  d’eau  , ne 
fontainliclcvées  que  par  les  Ouragans  qui  fortenç 
des  terres  depuis  le  dclfous  des  eaux  des  Mers. 

j.  Il  yen  a qui  prétendent  que  les  Courants  vien- 
nent du  mouvement  de  la  terre  , car  fous  l’Equateur 
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ils  font  fi  violents,  que  lesVaifl'eaux  peuvent  aller 
promptement  d’Afrique  en  Amérique,  mais  ils  empê- 
chent abfolument  qu’on  ne  revienne  par  Je  même 
chemin  i de  forte  qu’il  faut  remonter  jufqu’au  40e. 
degré  par  les  briies,oulcs  Vcntsd’abas,  pour  reve- 
nir eu  Europe.  On  attribue  auffi  à cette  caufe  les  vio- 
Jcns  reflux  du  Détroit  de  Magellan  , parce  qu’oq 
croit  que  les  Couranrs  de  la  Mer  du  Sud  , 6c  de 
Celle  du  Nord  s’y  entrechoquent.On  prérend  encore 
que  les  Courants  viennent  de  ce  que  les  eaux  étant 
poulies  contre  des  Promontoires , ou  des  Golfes , où 
elles  n’ont  pas  allés  de  liberté  de  s’étendre  , font 
obligées  de  retourner , êc  de  troubler  le  flux  ordi- 
naire de  la  Mer. 

6.  Robinfon  dans  fes  Avantures , Tome  T.  page 
34C.  5c  347.  & même  beaucoup  plus  avant  , parle 
d’un  courant  étrange  auprès  de  l’Ifleoù  il  fit  naufra- 
ge , qui  étoit  environ  au  9e.  dégré  & demi  de  latitu- 
de Septentrionale  6c  près  de  l'Amérique,  où  il  vit 
qu’en  divers  teins  de  la  Marée  , co  courant  étoit 
plus  ou  moins  rapide , 6c  même  que  la  Mer  étoit  en- 
tièrement tranquileen  certain  tems.  Ce  qui  me  fait 
conjecturer  que  les  eaux  fortant  des  abîmes  desMers 
intérieures  ou  bien  y rentrant  lors  du  rebour  , ou 
l’arrivée  de  la  Marée,  lorfque  les  eaux  y entrent , 
ou  qu’elles  en  Torrent , elles  forment  ces  divers  cou- 
rants, qui  font  plus  ou  moins  rapides  plus  la  Marée 
cil  cleyce. 


C RA  NT  OR, 

Philofophe  Académicien  , de  Soli  , & Difciplc 
de  Xenoçratc  , mourut  fort  âgé  , 6v  hydropi- 
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Diogcnç  Lacrce  raportc  que  Crates  de  Thebes 
écoit  Difciplc  de  Diogène.  Il  difoit,  donnes  à votre 
Çuiiïnier  dix  mines,  au  Médecin  une  dragme  , 
cinq  talens  à un  dateur  , de  la  fumée  à un  confeil- 
lcr  , un  talent  à une  fille  dejoïe  , & trois  oboles  à 
un  Philofophc.  D lcit  encore  que  la  Philofophie  lui 
avoit  donné  peu  pour  le  contenter,  avec  le  foin  de 
rien.  Quple  cems  amortiflbit  l’amour.Ce  Pbilofophc 
vendit  fonPatrimoinc,&  diftribua  l’argentà  ceux  de 
fa  Patrie  , &.  s’apliqua  entièrement  à la  Pbdofophic. 
Pour  fc  mortifier  le  corps  , il  porcoitcn  Eté  un  gro^ 
habillement,  & en  Hyver  un  haillon  feulement. 
D’autres  difent  qu’il  remit  l’argent  provenant  de  la 
vente  de  fon  bien  à un  Banquier,  avec  ordre  de  le 
remettre  à les  enfans  s’ils  n’avoient  pas  de  l’eiprit , 
nuis  s’ils  devenoient  Philo'ophcs  qu’il  le  diftribuàç 
au  peuple  , parce  qu’ils  n’en  aûroicnt  que  faire  , SCk 
qu’ils  n’auroient  bcioin  de  rien.  Alexandre  lui  de- 
mandant s’il  vouloir  qu’on  rétablit  fa  Patrie  , il  lui 
répondit  , qu’un  autre  Alexandre  lapourroit  ruiner 
encore.  Que  le  mépris  de  la  gloire.  Se  La  pauvreté 
étoient  Ion  païs,  qui  ne  tomberoient  jamais  entre 
les  mains  de  les  ennemis.  Mariant  fa  fille  , il  la  mit  à, 
l’épreuve  de  les  Ecoliers  trente  jours  auparavant. 

i.  Cratés,  Philofophc  Cynique,  pauvre,  malfaic  , 
Se  gueux  , époufa  Hvparchia  jeune  fille  d’ Athènes  , 
belle,  riche.  Sec.  Elle  le  rendit  amoureufe  de  ce 
Philofophc  à caufc  du  charme  de  fes difeours.  Elle 
le  luivitpar  tout  quoique  bollu  , Se  n’ayant  qu’une 
bctacc  pour  tout  bien.  Dans  la  fuite  du  teins  cette 
femme  devint  fçavante  à la  compagnie  de  fon  époux. 
Se  compofa  des  Livres.  De  leut  Mariage  lortit  uù 
fils.  Cette  femme  Philofophc  s'attachait  à des  pro- 


Digitized  by  Googkj 


des  Philosophe  f.  577 

tyemes  : en  voici  un  quelle propofa  à Théodore  l’A- 
thée étant  à dîner  chcs  Lifimachus.  Si  jcfailois,  die 
Hyparchia  à Théodore,  la  même  action  que  vous au- 
tiçs  faite  juftement , on  ne  pourrait  pas  m’accufer 
d’avoir  fait  une  aétion  injufte.  Qr  fi  vous  vous  baç- 
tiés  vous-même,  vousagiriés  juftement  ; donc  fi  je 
vous  barrais , on  ne  pourrait  pas  m'accufer  d’avoir 
fait  une  adtion  injufte.  Cette  p repolît  ion  eft  un  So- 


Îihifmc  ; car  autre  chofe  eft  que  Théodore  fe  batte 
ui-meme,  Se  autre  choie  eft  d'être  battu  par  Hypar- 
çhia.  Ainfi  cela  étant  different , la  cpnclufion  de  1^ 
propofition  n'eft  pas  véritable. 

2.  Cratés,  & Hyparchia,  difoientque  lorfqu’une 
chofe  eftbonne , & pille  en  elle-même , il  ne  faut  pas 
avoir  honte  de  la  commettre.  Comme  cette  propofi- 
tion a etc  condamnée  par  faint  Auguftin  à caille  du 
fcandalc  Se  de  la  honte  qu’elle  pourrait  produire,^ 
qui  provenoit  du  dérèglement  des  Philosophes  Cy- 
niques , élit  ne  peut  le  foutcuir,  aulfi  ne  fût-elle  pas 
fuivie  longtcms. 

j.  Cratés  fut  le  Maître  dç  Cratés  Hérodique  , 5c 
contemporain  «’Ariftarque,  qui  vivoit  du  temsde 
Ptolojjiec  Philomctor. 

4.  Cratés  avoitétéDifciplc  de  Diogene  le  Cyni- 
que , éroit  deThebes  : ayant  vu  dans  une  Comédie, 
qu’un  certain  Télephas  portant  un  panier  rempli  de 
chofe;  précicules  avoit  vendu  tous  fes  biens  pour 
fuivre  la  Philofophic  Cynique  , il  en  fit  de  même  à 
fon  exemple.  D'autres  djient  qu’il  le  jetra  dans  la, 
Mer, d’autres  enfin  qu’il  le  donna  un  Banquier  pour 
le  rendre  à les  enfans  s’ils  n’a  voient  point  d’çfprit  , 
mais  s’ils  devenoient  Philofophes  qu’il  le  diftribuât 
au  peuple,parcc  qu’ils  n’auroient  befoin  de  rien.  Ni- 
codcmus  lui  ayant  donne  un  foufler  qui  lui  fit  enfler 
la  joue  , il  mirdefTus  un  écriteau  avec  ces  paroles  , 
Nicodtmuj  L'a  fait.  Alexandre  lui  ayant  demandé, s’il 
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■ f • vouloir  qu’on  rebâtie  fa  Patrie , il  lui  répondit  qu’il 

ne  s’en  fquçioirpas,  parce  qu’un  autre  Alexandre  la 
ruineroit  encore.  Il  ajouta  que. le  mépris  de  la  gloir^ 
( * 8c  de  la  pauvreté  étoient  Ion  Païs , 8c  qu’il  ne  tom- 

b«roit  binais  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 

4 4 

C RI  TON, 

Philofophe ’d’ Athènes  , Difciple  de  Socrates , & 
qui  fuivoit  fes  fentiraens  , ne  vouloir  pas  fouffriç 
que  jamais  rien  lui  manquât,  & il  a fait  de  crçs-bcau* 
P u y rages. 

C y DW’  O RT  H , 

i.  Dit  que  pour  donner  la  vie  aux  plantes  , 8c  à 
tous  les  animaux , & faire  agir  toutes  chofes  dan$ 
l’Univers  avec  l’ordre  que  nous  voyons , il  faut  in- 
venter la  Nature  Plaftique  qui  fait  toutes  ces  opéra- 
tions fans  le  fçavoir , qui  va  toujours  fon  train  en  tou- 
tes chofes,  comme  par  coûtume.  Dieu‘ l’ayant  une 
fois  déterminée  à cela  , à pénétrer  reflues  chofes,  à 
faire  tous  les  effets  que  nous  voyons  produire  dans  le 
monde,  doit  continuer  ainfi  fes  Ouvrages  jufqu’à  la 
fin  de  tous  les  fiecles,qu’il  plaira  à Dieu,ouàfon  In- 
telligence, de  l’arrêter  ainfi  pour  faire  finir  toutes 
chofes. 

1.  La  NaturePlaftique  eft  aveugle  elle-même , 8c 
fans  connoiffancc  pour/çavoir  la  fin  de  toutes  fes 
allions.  Elle  n’a  aucun  égard  à quoi  que  ce  foie. 
Elle  ne  fent  rien  , ni  n’imagine  rien  de  ce  qulelle 
peut  faire.  C’cft  un  Etre  qui  ne  s’aperçoit  de 
rien  , & qui  ne  joii.it  pis  de  ce  qu’il  poffede.  Elle 
lait  cependant  routes  chofes  avec  ordre.  Suivant  ect- 
temaniere  d’agir  dclaNarurc  Plaftique,  laPhilofo- 
phie  de  Defcarccs  fera  fort  embaraffee  , comme  le 
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njpuvcnicnt  local  , li  peniéc  qu’o:i  prérend  être  ac- 
compagnée d’un  mouvement  intérieur.  Les  animiux 
qu’on  penic  être  des  machines  ne  pourront  plus  fub- 
ufter  par  cette  nouvelle  invention  de  laNarurcPlafti- 
que,qui  n’a  ni  imagination, ni  fentiment.C’eft  un  erre  # 
dont  il  a plû  à Dieu  de  ne  point  nous  donner  la  con- 
noilLince.  Dans  notre  corps  la  Nature  Plaftique  eft 
un  Etre  qui  a en  lui-même  un  principe  d’a&ivitq 
qui  agit  fur  l’ame  fur  le  corps , en  avertiflant  le 
premier  de  ce  qui  pafTedansle  dernier  par  les  fenfa- 
tions  qu’il  y caufe,  & qui  remué  le  corps  aux  or- 
dres de  l’ame  , fans  fçavoir  neanmoins  les  fins  de  fes 
allions. 

j.Cetre  Nature  Phftiquc  agit  d’une  maniéré  fa- 
tale , magique , & limpathetique.  C’eft  un  Etre  vi- 
vant , & immatériel , mais  au  délions  de  l’ame.  C’eft 
f archce desChimiftes , une  dçs  facultés  de  l’ame,  fé- 
lon Ariftote.  C’eft  enfin  la  faculté  d’un  Etre  intelli- 
gent , ou  un  Etre  intérieur  qui  en  dépend, 

ç r r v s, 

i.  Cyrus,  Roi  des  Perfes  , après  tant  de  vidVoi res 
{emportées  fur  les  Afliriens  , & roujours  heureux,  fe 
voyant  atteint  d’une  maladie  mortelle  , fit  venir  fes 
enfans  , Sc  fes  amis  devant  lui  au  lit  de  1a  mort  pour 
leur  dire  fes  dernières  volontés. 

a.  Et  s’adrelfant  à Çambyfe  fon  aîné  : Sçaches , 
lui  dit-il,que  ce  n’eft  point  ce  Sccprrc  d’or  qui  con- 
fervera  ton  Empire  , mais  plutôt  les  amis  fidcles  qui 
font  aux  Rois  les  véritables  Sceptres  & les  plus  af- 
furésapuys  de  leur  puilïance.  Mais  ne  penfc  pas  que 
les  hommes  naiflent  fidèles.  La  fidelité  n’eft  point 
de  leur  nature , autrement  tous  les  hommes feroient 
{els,  comme  on  voit  que  ce  qui  eft  naturel  fe  ren- 
contre en  tous.  Il  faut  que  chacun  acquière  fes  yeri- 
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tables  amis  , Sc  cette  acquifition  ne  fefait  pas  pat 

la  violence , mais  par  les  bienfaits. 

3.  Et  après  avoir  recommandé  à Cambyfc  foti 
tîne  , Sc  à fon  cadet  de  s’aimer  , de  s’unir  , & de 
, ne  fe  fcparer  jamais  : Je  vous  conjure  donc  , mes 
enfans  , au  nom  des  Dieux  , de  vous  porter  ref- 
pc<ft  l’un  à l’autre , lî  vous  avés  envie  encore  de 
me  plaire  à l’avenir.  Car  je  ne  crois  pas  qu’à 
caufe  que  vous  ne  me  verrés  plus  apres  ma  mort, 
vous  eftimiés  que  je  ne  fois  plus  rien.  Vous  n’a- 
vés  pas  tû  mon  ame  jufqu’a  préfent.  Vous  n’a- 
vés  pas  laide  de  connoître  p?r  (es  actions  quelle 
croit  véritablement.  Vous  fçavésbicn  auflî  de  quel  1 
les  frayeurs  les  âmes  des  innoccns  agitent  tous  les 
jours  leurs  homicides.  Vous  fç avés  bien  quelles 
furies  elles  leur  envoyent  pour  fe  venger.  Enfin 
pcnlés-vous  que  l’on  continuât  d’honorcr  ceux 
de  qui  les  corps  ne  font  plus  que  cendre  , 
fi  leurs  âmes  n’avoient  aucune  puifl’ance  } Non , 
non , mes  enfans  , je  n’ai  jamais  pû  croire  que  l’a-, 
me  vécût  tandis  quelle  cft  dans  un  corps  mor- 
tel , & qu’elle  mourût  lorfqu’elle  s’en  sépare.  Je 
vois  bien  que  tandis  qu’elle  cft  avec  lui',  c’eft 
elle  qui  le  fait  vivre  , & mouvoir  , mais  je  ne 
puis  croire  quelle  cefle  d’entendre  , Sc  de  rai- 
lonner  , quand  elle  s’eft  détaché  de  ce  corps  qui 
de  foi-méme  cft  incapable  de  raifonnement  , SC 
de  dilcours.  Au  contraire,  quand!  l’efprit  eft  pur, 
Sc  féparé  de  la  matière , c’eft  alors  que  fes  con- 
noiflanccs  font  plus  nettes  , Sc  que  fon  intelli- 
gence cft  plus  éclairée.  Confidcrés  auflî  , que  quand 
le  corps  (c  di Août , chaque  partie  de  fa  fubitance 
retourne  vifiblemcnt  à ion  (cmblable.  Il  n’y  a que 
l’amc  feule  qui  ne  fe  voit  point , ni  tandis  qu’el- 
le cft  ici  , ni  quand  elle  en  part.  Confidcrés 
encore  qu’il  n’y  a rien  qui  reflcmblc  mieux  à 1» 
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Ken  que  le  Tommeil , cependant  c’eft  en  cetêms-là 
que  1 amc  paroît  enticrenicnt  divine,  &:  qu’elle 
prévoit  quelquefois  l’avenir  , parce  qu’elle  eft  alors 
plus  libre  , & plus  dégagée.  Si  donc  ces  chofes 
vont  de  la  forte  , fi  mon  amc  ne  fait  que  quiter 
mon  corps,  faites  pour  l’amour  d’elle  ce  que  je  vous 
dis.  Que  fi  je  fuis  trompé  dans  ma  croyance  , & 
qu’il  ne  refte  plus  rien  de  moi  après  nia  mort } 
du  moins  craignes  les  Dieux  qui  ne  meurent  point , 
,qui  voyent  tout , & de  qui  la  puifl’ance  eft  infinie. 
Ce  font  eux  qui  entretiennent  dans  l’Univers  ce  ref- 
fort  admirable  de  toutes  chofes , qui  ne  s’ufe  point , 
qui  ne  vieillit  point,  qui  ne  fe  dément  jamais,  qu’il 
eft  impofiïblc  de  comprendre.  Craigncs-lcs  donc, 
& que  cette  crainte  vous  retienne  perpétuellement  de 
rien  faire,  ni  même  rien  prdpofer  qui  choque  la  Reli- 
gion, ni  la  Juftice.  Apres  eux  craignes  les  hom- 
mes, & lesfiéclesà  venir.  Les  Dieux  11e  vous  ont 
point  cachés  dans  l’obfeurité.  Il  faut  que  vos  ac- 
tions foientvûës  de  tout  le  monde  j & fi  elles  font 
pures  , & droites , foyés  certain?  que  vous  en  ferés  , 
Sc  plus  honorés  ‘ & plus  puiflants.  Mais  fi  vous 
vous  trompés  l’un  l’autre,  chacun  craindra  d’avoir  à 
faire  avec  vous,  &c* 

4.  Pour  mon  corps  , mes  enfans  , lorfqu’il  fera 
prive  de  vie,  ne  l’enfermés  ni  dans  l’or,  ni  dans  l’ar- 
gent , ni  dans  quelqu’autre  matière  que  ce  foit. 
Rendés-lc  promptement  à la  terr*j  car  y a-t’il  rien 
de  plus  heureux  que  dè  fc  mêler  avec  cl  le  , qui  pro- 
duit toute  forte  de  biens , & qui  nourrit  tout  ce 

Îiu’il  y a de  beau  au  monde  ? Et  comme  jufqu’à  pri- 
ent j’ai  cherché  lés  ocCafions  à faire  du  bien  à cha- 
cun, je  ferai  bienaife  , même  apres  ma  mort,  de  faire 
partie  de  la  bienfnftricc  de  tous  les  hommes.  Mais 
je  fens  bien  par  la  diminution  de  mes  forces  que 
jnon  arac  commence  à m’abandonner.  Ç'cft  pour-. 


La  B i b i iot  h i q^w  i 
quoi  fi  quelqu’un  veut  , pour  la  dernière  fois  , me 
toucher  la  main  , ou  me  voir  encore  vivant,  qu’il  s’a- 
proche  de  moi  : mais  quand  je  me  ferai  couvert  le 
vifage,  je  vous  prie,  mejenfans,  que  perfonne  ne 
regarde  plus  mon  corps  , non  pas  vous-même-  Con- 
vies tous  les  Perles , Sc  tous  nos  Alliés,  de  venir  au- 
tour de  mon  Tombeau  pour  le  rejotiir  avec  moi  de  ce 
que  je  ferai  dé  ormaisen  état  de  ne  plus  rien  crain- 
dre , foit  que  je  m’en  aille  avec  les  Dieux,  foitque 
je  ne  fois  plus  rièn.  Ne  renvoyés  perfonne  de  là 
fans  lui  aVoir  fait  des  prefens  tels  qu’on  a coutume 
d’en  faire  pôur  honorer  la  mémoire  d’un  homme 
heureux.  Er  fur  ce  fujet  fouvenés-vous  de  ce  der- 
nier avertiflement  : fi  vous  faites  du  bien  à vos  amis 
vous  vous  verres  indubitablement  en  puifiance  de 
faire  du  mal  à vos  enneriis.  Adieu  donc,  mes  chers 
enfansjloycs  heureux,&  portés  de  m>  part  ce  dernier 
adieu  à votre  mere.  Et  vous,  mes  fidèles  amis,  tant 
préfens  qu’abfens,  recevés  aulfi  mes  derniers  a- 
dieux,  & vivés  en  paix.  Cela  dit  , & ayant  touché 
dans  la  main  d’un  chacun  , il  fe  couvrit  le  Vifage,  Si 
tnouruc. 
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g.  ÎT"* Lande  Daufque  , Chanoine de Tournai,  die 
V j que  p lu fieurs  Auteurs  anciens  ont  allure 
tjue  ce  qui  croit  terre  de  leur  tems  , avoir  etc  mer 
autrefois. -Cet  Elément  changeant  de  place  à leur 
avis  comme  les  Planètes  dans  le  Ciel.  Hérodote  , 
Platon,  Strabon  , Seneque , Tertullicn,  & Plutar- 
que , ont  crû  que  les  coquillages , 8c  les  ancres  qu’on 
a trouvées  autrefois  fur  les  plus  hautes  Montagnes  , 
font  des  marques  quelles  ont  cré  autrefois  de  la  Mer. 
Un  des  premiers  Philofophcsa  écrit  que  la  chofe  de- 
voir arriver  ainfi  , fi  le  monde  duroit  quelques  mil- 
liers de  ficelés  , parce  que  la  Terre  en  s’éboulant 
toujours  , 8c  remplifl’ant  ainfi  les  abîmes  des  eaux  ,< 
les  oblige  de  prendre  la  place  qu’elle  occupoit. 
Nous  en  avons  vu  de  nos  jours  un  exemple  célébré 
dans  le  Canada  , où  en  une  nuit  dans  un  furieux 
Tremblement  de  Terre  qui  arriva  , une  Montagne 
& une  Forêt  entière  furent  englouties , 8c  le  lende. 
Inain  on  trouva  à leur  place  un  grand  Lac. 

i.  Strabon  dit  que  de  fon  rems  le  Phare  d’Egypte 
{toit  une  Ific  , & qu’il  devint  pcninlule. 

j.  Les  lflesde  Délos,  &dc  Rhodes  ont  été  enfe- 
telies  fous  les  eaux  , mais  peu  à peu  -lies  ont  repa- 
ru. On  prétend  que  la  Sicile  éroit  jointe  autrefois  i 
la  terre  ferme.  Qu’il  y a beaucoup  d’Ifles  no- 
tantes. Les  Ifles  dotantes  ne  font  pour  l’ordinaire 
qu’un  amas  de  joncs , & des  racines  entre!  aflecs. 

Cet  Auteur  raportc  la  vertu  de  pluficurs  Fon* 
faines. 
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4.  Celle  de  Clitoris  qui  fait  haïr  le  vin. 

jl  Celle  de  Lyncefte  qui  cnÿvre.  Celle  de  rifle  de 
Scioqui  fait  devenir  inienfé. 

6.  Celle  de  Suze  , Capitale  de  Perfe  qui  fait  tom- 
ber lfcs  dents. 

7.  Celle  du  Soleil , trcs-chaudc  à minuit  , Se  tres- 
Froidc  à midi , 5c  c. 

JD  E N Y S É , Proftjfcûr  de  Phihfophie  , 
au  College  de  Montai  gu.  , 

1 

Dans  le  Livre  de  la  nature  expliquée  par  le 
faifonnement  Se  par  l'cxpcriencc  , prétend  au 
Chapitre  1.  que  l’étendue  eft  l’cflcnce  du  corps , Se 
une  vraye  lubftancc.*Au  Chap.  2.  que  l’étendue  eft 
divifible  à l’infini.  Il  fuit  les  defenfeurs  des  Ato- 
hies  julqucs  dans  leurs  derniers  rctranchcmcns.  Au 
chap. 3.  que  le  lieu  des  corps  n’cft  point  different  àti 
corps  memes.  Au  Chap.  4.  il  explique  la  nature  Se 
les  proprietez  du  mouvement  Se  du  repos.  Il  fait 
voir  que  le  repos  cft  une  fuite  de  la  nature  du  corps, 
confidcréc  feule  , Se  que  le  mouvement  eft  dans  la 
nature  corporelle,  par  une  caufe  incorporelle.  Ori 
dit  que  des  principes  établis  dans  ce  chapitre . il 
prétend  déduire  dans  un  autre  Ouvragela  création 
de  l'étendue,  d’une  manière  fi  claire  & fi  ailée  q u’il 
fera  impoffiblc  d’y  refiftèr.  Au  Chap.  y.  il  établie 
des  Axiomes  , qui  fuivcnc  immédiatement  des 
idées  fimples  du  mouvenient  Se  du  repos.  Au  Ch» 
6.  il  établit  les  règles  du  mouvement,  entr’autres 
une  qu’il  traite  fort  au  long  , 6c  d’où  dépend  tout 
fon  lylléme  de  Phytfique  ; içavoir  , que  fi  un  corps 
B en  repos  vient  à être  mis  en  mouvement  par  un 
corps  A,  & qu’enfuite  il  ccffc  d’etre  dans  le  chc-i 
min  du  corps  A , ne  confidcrant  que  cette  fimple 
hyporhefe  , B doit  demeurer  en  repos , Se  A reprend 

dra 
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dra  fa  première  vitefl’e.  De  ces  règles  il  fait  naître 
tu  Chap.  7.  la  Gepftatiquc  , ou  la  lcience  de  mou- 
voir & d’arrêter  les  corps  folides  , & au  Chan.  8. 
l’Hydroftarique  , ou  la  icicnce  de  mouvoir  Sc  d’ar- 
rêter les  corps  liquides.  De  là  on  voit  au  Chap.  9, 
le  monde  fe  former  , on  y déduit  la  defeente  des 
corps  pefans  & Pacccleration  de  leur  mouvement , 
âufli-bicn  que  des  corps  jettez.  Dans  une  Epîtrc 
Latine  à la  fin  de  l’Ouvrage,  on  réfute  pluneur» 
Auteurs,  entr’autres  Spinofa  eft  convaincu  parfes 
propres  principes.  Le  même  Auteur  a fait  un  Trai- 
té de  là  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne , démon- 
trée par  ordre  Géométrique.  Voici  le  témoignage 
que  lui  rend  le  Journal  des  Sçayans  du  30.  Août 
1717.  V Auteur  parfes  principes  , parfes  axiomes 
far  fes  remarques  , par  fes  cônfequenccs , guide  fuc- 
ceffivement  Cefprit  des  Lelleurs  , d'une  vérité  k 
t autre , & les  contraint  d'avouer  qu'il  faut  ou  fe  fou- 
mettre  d la  Religion  Chrétienne  , ou  renoncer  à - la 
raifon.  Ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent»  Paris  chez 
Caillcau  , Place  de  Sorbonne. 

DESCARTES , 

Né  à la  Haye  en  Touraine  , mourut  en  itfjo. 
âgé  de  54.  ans.  Il  divife  fa  Philolophic  en  quatre  Par- 
ties. 

Dans  la  première  , il  traite  de  la  connoilfance  hu- 
maine, où  il  prétend  faire  voir  après  avoir  réduit  le 
tout  au  plus  précis , 

i°.  Qu’il  faut  douter  de  tour. 

• z°.  Que  les  chofes  dont  on  doute  peuvent  être 
fauffes, 

30.  Que  lorsqu'on  agit  on  ne  doit  point  douter. 

40.  Qu’on  peut  douter  deschofes  lenfiblcs , même 
des  démon ftraions  mathématiques. 
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j°.  Qu’ayant  un  libéral  arbitre  nous  pouvons  ne 
pas  croire  les  chofes  douteufes  pour  éviter  d’être 
trompés. 

6°.  Qu’on  ne  fçauroit  douter  fans  être  , & fans 
penfer. 

70.  Que  cela  fait  la  diftinétion  de  l’amc  d’avec  le 
corps. 

8°.  Que  la  connoifiancc  que  nous  avons  de  notre 
exiftence  nous  démontre  qu’il  y a un  Dieu. 

90.  Quec’cftun  Créateur  qui  nous  a produit , & 
que  ce  n’cft  pas  nous-mêmes  qui  puiflîons  le  faire. 

io°.  Que  Dieu  n’cft  point  corporel , & n’agit  pas 
par  des  fens  fcmblab'esaux  nôtres. 

n°.  Que  Dieu  eft  infini , & notre  entendement 
fini. 

ia°.  Quon  ne  peut  comprendre  l’infini.  Ainfi  ce 
qui  n’a  aucunes  bornes  eft  indéfini , comme  les  nom- 
bres , lctendué  immenfe  des  Cieux  , la  diviiîon  de  la 
matière  , &c. 

13°.  Qu’on  ne  doit  pas  examiner  pour  quelle  fin 
Dieu  a fait  chaque  chofc  , nuis  lentement  par  quel 
moyen  il  a voulu  qu’elle  fût  produite. 

140.  Que  Dieu  n’eft  pas  cauic  de  nos  erreurs , quel- 
, les  ne  font  que  par  nos  défauts. 

150.  Qu’il  n’y  a en  nous  que  deux  fortes  de  pen- 
fees,  la  perception  de  l'entendement, & la  volonté. 

i6°.  Que  la  volonté  , 8c  l'entendement  fervent  à 
juger  des  chofes. 

170.  Que  le  libéral  arbitre  eft  caufc  du  bien , & 
du  mal. 

180.  Que  Dieu  a preordonné  routes  chofes. 

19°.  Qu’on  ne  fauroit  faillir  lorfqu’on  juge  des 
chofes  clairement  8c  diftindlcmcnt. 

zo°.  Que  la  fubftancc  eft  un  nom  qu’on  ne  peut 
attribuer  à Dieu. 

ai°.  Que  l’ame  eft  une  fubftance  dont  l’attribue 
eft  tic  penfer  , 8c  celui  de  la  nuticrc  de  s’étendre. 
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21°.  Que  nos  erreurs  viennent  i°.  des  préjugés  de 
notre  enfonce.  20.  Qu’on  ne  peut  pas  les  oublier. 
j°.  Que  l’efprit  Ce  fatigue  à force  d’être  attentif 
à ce  dont  on  veut  juger.  40.  Er  enfin  que  nous  atta- 
chons nos  penfées  à des  paroles  qui  n'expriment  pas 
les  chofes , Sc  qui  diflipent  nos  fens.  Ce  qui  nous  em- 
pêche de  bien  raifonner. 

2 j°.  Et  enfin  Dcfcartcs  conclut  dans  cette  pre- 
mière Partie  que  le  néant  ne  peut  être  l’auteur  de 
quoi  que  ce  foit.  Que  ce  que  Dieu  a révélé  eft  plus 
certain  que  toutes  nos  raiions  -,  & qu‘ôn  ne  doit  rien 
croire  de  ce  qui  n’eft  pas  révélé,  que  nous  ne  le  con- 
noilfions  fort  clairement. 

Dans  la  deuxieme  Partie  Defcartcs  traite  des 
Principes  des  choies  materielles , où  il  dit  : 

i°.  Que  nosfensne  nous  enfeigncnr  pas  la  nature 
des  choies  , mais  feulement  ce  en  quoi  clics  nous 
font  utiles  , ou  nuifibles. 

a0.  Que  ce  n’eft  que  l’extenfion  qui  conftituë  la 
nature  des  corps. 

30.  Que  l’elpace  n’eft  point  different  de  la  matière 
qu’il  contient. 

40.  Que  tout  eft  plein. 

j°.  Qu’il  ne  peut  y avoir  aucuns  atomes  , ou  pe- 
tits corps  indivifiblcs. 

6°.  Que  l’étendue  du  monde  eft  indéfinie. 

70.  QuelaTefre,  fie  lesCieux  ne  font  faits  que 
d’une  même  matière,  fie  qu’il  ne  peut  y avoir  plu- 
fieurs  mondes.  Car  fi  l’on  en  fupofoit  plufieurs , il 
faudroit  fupofer  plufieursautresmatieres  differentes 
de  celle  du  monde  d'api-efcnt. 

8°.  Que  toutes  les  differentes  figures  de  la  matiè- 
re dépendent  du  mouvement  de  fes  parties. 

9°.  Que  le  mouvement  n’eft  autre  chofe  que  l’ac- 
tion par  laquelle  un  corps  paffe  d’un  lieu  en  un 
autre. 

, ® b ij 


j88  La  Bibuotheq.cî 

io°.  Que  le  mouvement , 8c  le  repos , ne  font  que 
deux  diverfes  façons  dans  les  corps  où  ils  fe  trou- 
vent. 

n°.  Que  le  mouvement  divifcla  matière  en  des 
parties  indéfinies  , & innombrables  , quoique  nous 
ne  le  puiflîons  pas  comprendre. 

12°.  Que  Dieu  eft  la  première  caufe  du  mouve- 
ment, & qu’il  en  conicrvc  toujours  une  égale  quanti- 
té en  l’Univers. 

130.  La  première  Loi  de  la  Nature  confifte  à fai- 
te que  chaque  chofe demeure  en  l’état  qu’elle  eft,  ii 
rien  ne  la  change. 

14°.  La  deuxiéme,que  toutcor  ps  qui  femeut  tend 
à continuer  fon  mouvement  en  ligne  droite. 

ij°.  Latroifiémc  , que  fi  un  corpsqui  fe  meut  eti 
trouve  un  autre  inébranlable,  il  ne  perd  rien  de  fon 
mouvement,  8c  le  continuée»  fléchiffant-,  & s’il  en 
rencontre  un  aurre  qu’il  ébranle  , il  perd  autant  de 
fon  mouvement  qu'il  en  communique  à ce  dernier. 

160.  Que  la  force  de  chaque  corps  pour  céder  , ou 
pour  réfifter  à un  autre  , dépend  du  mouvement,  8c 
de  l’union  de  fes  parties. 

1-7°.  Que  les  corps  durs  ne  font  différons  des 
Corps  liquides  , qu’en  ce  que  les  uns  font  plus  en  re- 
pos que  les  auttes. 

180.  Qu'un  corpâ  dur,  qu’un  liquide  entraîne,  ne 
laide  pas  que  d’être  en  repos  en  toutes  fes  parties  , 
quoiqu’il  foir  en  mouvement  dans  celles  du  liquide 
qui  l’entraînent. 

190;  Delcartes  ne  prétend  rien  recevoir  dans  fa 
Phyfiquc  qui  ne  foit  démontré  par  les  Mathcma^ 
tiques. 

Dans  la  troifiéme  Partie,  Dcfcartes  traite  du  moiv- 
de  vifiblc  , où  il  dit  : 

1?.  Q’’on  ne  fçauroit  penfer  trop  hautement  d« 
œuvres  de  Dieu. 
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a®.  Que  l’on  feroit  prcfomptueux  (î  l’on  vouloir 
(Connoîtrc  la  fin  que  Dieu  s’eftpropoféc  en  créant  le 
monde. 

3°.  Que  la  Lune  eft  éloignée  de  nous  d’environ  30, 
diamètres  terreftres  , &c  le  Soleil  de  6.  à 700.  que 
Mcrcurecft  diftanr  du  Soleil  de  olus  de  100.  diamè- 
tres terreftres.  Venus  de  plus  de  400.  Mars  de  900, 
ou  mille.  Jupiter  de  3000.  & dayantage  , &c  Saturne 
de  j.  à 6000. 

4°.  Que  les  Etoiles  fixes  font  au  delà  de  Saturne , 
&:  qu’elles  font  fi  éloignées  de  la  terre,  que  Satur- 
ne à comparaifon  d’elles  en  cft  extrêmement  pro- 
c hc. 

j°.  Que  fi  des  Etoileson  regardoit  notre  Soleil,  il 
ne  paroîtroit  que  comme  une  Etoile,  & que  fi  on  re- 
gardoit de  Jupiter  notrcTerrc,  & la  Lune  , elle  ne 
paroîtroit  que  comme  Jupiter  nous  paroît  à nous 
qui  fommes  fur  la  Terre. 

, <°.  Que  fuivant  les  aparenccs , les  Etoiles  fixes  doi- 
vent être  des  Soleils , puifqu’cllcs  n’empruntent  pas 
leur  lumières  du  nôtre. 

70.  Qu’au  contraire  la  lueur  des  Planètes  n’eft  em- 
pruntée que  du  Soleil,  de  même  que  celle  delà 
Terre. 

8°.  Que  les  Etoiles  font  fixes  comme  peut  être  le 
Soleil.  Et  les  plantes  fc  meuvent  autour  du  Soleil. 

9°.  Que  fuivant  les  Syftcmes  du  monde  celui  de 
Ptolomèe  eft  improuvé  par  tous  les  nouveaux  Af- 
tronomes. 

io°.  Que  lesSyftemes  de  Copernic  , & de  Ticho- 
brahé , expliquent  également  bien  les  phénomènes 
de  l’Univers  > mais  Defcartcs  préféré  celui  de  Co- 
pernic , ôc^lit  que  Tichobrahén'apascuraifondele 
changer. 

n°.  Que  la  matière  du  Soleil  , de  même  que  celle 
des  Etoiles  fixes , ne  pafle  pas  d’un  lieu  en  un  autre , 

$b  üj 


I 


390  La  B I B L I O T H I Q_U  I 

pour  échaffucr  , & éclairer  , de  meme  que  la  flâme 
d’une  chandelle  qui  ne  laiflc  pas  d’éclairer  , & d’é- 
chauflfer  rourccquï  l’environne  fans  pourtant  chan- 
ger déplacé. 

120.  Que  le  Soleil  quoiqu’il  reflemble  à la  flâme 
d’une  chandelle  , n'a  pas  befoin  de  nourriture 
comme  ce  dernier  , quoique  cependant  il  entre  en 
lui  quelque  matière  , & qu’il  en  fort  auffi  une  au- 
tre. I 

130 . Que  toutes  les  Etoiles  fixes  ne  font  point  pla- 
cées en  une  fuperficielpherique; qu’il  peut  y en  avoir 
au  delà  d’elles  d’autres  Etoiles  dans  un  grand 
efpace  , pareil  à celui  qu’il  fc  trouve  entre  le  Soleil , 
Sc  les  Etoiles  fixes  , & ainfi  y avoir  des  Etoiles  fans 
nombre  , dans  un  efpace  indéfini. 

*4°.  Que  la  matière  du  Ciel  cft  liquide  , de  meme 
que  celle  qni  compofe  le  corps  du  Soleil , &c  des 
Étoiles  fixes;  & qu’ils  tranfportent  avec  eux  tous 
les  corps  qu’ils  contiennent  comme  font  les  Pla- 
nètes. 

150.  Que  la  Terre  nage  dans  le  liquide  du  Ciel, 
comme  un  Vaiflcau  nage  fur  la  Mer  , & cft  empor- 
té par  le  mouvement  des  eaux.  Il  en  cft  de  meme 
des  autres  Planètes , fans  cependant  que  cela  déran- 
ge les  parties  qui  compofcnt  la  Terre  , & les  au- 
tres corps  des  Planètes.  Ainfi  on  peut  dire  que  la 
Terre  cft  inébranlable  en  ellc-mcme  quoi  qu’eflefoit 
tranfportée  à tout  moment  d’un  lieu  en  un  autre. 
Ainfi  Dcfcartes  regarde  les  Planètes  , & la  Terre, 
comme  en  repos , & qui  d’eux-memes  n’ont  aucun 
mouvement  pour  agir  à rouler  dans  les  Cieux  d’el- 
Ies-fnêmes,  fi  elles  n’étoient  poufleespar  quclqu’au- 
tre  caufe.  * 

Que  la  matière  du  Ciel  où  font  les  Planètes 
tourne  en  rond  comme  un  tourbillon  qui  a pour 
centre  le  Soleil,  avec  cette  remarque,  que  les  Parties 
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qui  font  les  plus  proches  du  Soleil , fe  meuvent plus 
vite  que  celles  qui  en  font  plus  éloignées  j Et  toute * 
les  Planètes  en  font  éloignées  les  unes  plus  que  les  au- 
tres ,par  rapport  apparemment  a leur  poids , eontre  lef- 
cjiu  lies  le  Soleil  fait  plus  ou  moins  eP effort  pour  les 
tenir  atnfi  en  rai  fon  de  leur  éloignement. 

170.  Que  le  Ciel  avec  les  Planètes , tourne  autour 
du  Soleil  du  Couchant  au  Levant  , & fait  que  Sa- 
turne employé  prcfque  trente  années  à lui  faire  par- 
courir tout  le  cercle  de  fa  révolution.  Qye  Jupiter 
tourne  en  xi.  ans , avec  les  autres  petites  Planètes 
qui  l’accomptgncnt.  Que  Mars  achevé  le  lien  en 
i.  ans.  La  Terre  avec  la  Lune  en  1.  an.  Venus  en 
8.  mois.  Mercure  en  3.  8c  les  taches  qu’on  pcnlc  être 
fur  le  corps  duSolcil  mettentzS.jours  à y faire  le  tour. 

180.  Que  le  grand  tourbillon  du  Soleil  en  com- 
prend encore  plufieurs  autres  plus  petits  qui  font 
ceux  des  Planètes , Jli  milieu  de  chacun  dcfquels 
elles  tournent,  enforte  que  Jupiter  quieft  au  milieu 
de  l’un  deux  a quatre  Planètes  qui  todVnent  autour 
de  cette  Aftrc  d’une  vîtefTe  tellement  proportionnée, 
que  la  plus  éloignée  des  quatre  achève  fon  tour  en 
16.  jours.  Celle  qui  la  fuit  en  7.  La  3e.  en  8 j.  heures  *, 
& la  plus  proche  du  centre  en  14.  heures  3 & que 
la  Lune  en  un  mois  fait  le  tour  de  la  Terre.  Que 
la  Terre  tourne  fur  fon  eflieu  en  24.  heures  j 8c  qu’el- 
le fait  365.  fois  ce  tour  fur  Ion  centre  pour  finir  ce- 
lui qu’elle  décrit  autour  du  Soleil , & pendant  ce 
tems-là  la  Lune  en  fait  11.  autour  de  la  Terre. 

i9o*  Que  les  centres  des  Planètes  ne  font  point 
tous  en  un  même  plan  , 8c  les  cercles  qu’elles  dé- 
crivent ne  font  point  parfaitement  ronds , 8c  que  le 
tems  y aportefans  cefl’edu  changement. 

zo0.  Que  toutes  les  Planètes  décrivent  des  cercles 
autour  du  Soleil  différemment  inclinés  dans  un  ef- 
pace  qu’on  apelle  Ecliptique  , & qui  eft  plus  éloigné 
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àux  uns  qu’aux  autres  du  corps  du  Soleil.  Par  exem- 
ple Saturne  ne  l’eft  de  l’Equ  itcurd’un  côté  ou  d’au- 
tre que  de  deux  degrés  5c  demi.  Les  Plans  de  Jupiter, 
& deM  irs  font  moins  inclinés  que  celui  de  Saturne. 
Que  celui  de  Venus eft  d’un  degré  plus  grand-  Celui 
de  Mercure  augmente  davantage  jufqu’à  lept  dé- 
grés.  Celui  des  Taches  du  Soleil  eft  incliné  à celui 
de  l’Ecliptique  delept  degrés  , ou  un  peu  plus.  Lâ 
Lune  tait  ion  tour  dans  un  plan  incliné  de  5.  dégrcs 
fur  celui  de  l’Ecliptique  j & la  Terre  eft  portée  au- 
tour de  fon  centre  (uivant  le  plan  de  l’Equateur  de 
1$.  degrés  & demi  éloigné  de  l’Ecliptique.  Et  ces 
diftances  entr’eiles  lont  apellécs  aiau , les  degrés  de 
latitude  des  Planètes.  Et  fa  longitude  eft  le  retour 
qu’elle  font  autour  du  Soleil. 

ii°  Que  toutes  les  Planètes  ne  fe  trouvent  pas  tou- 
jours également  distantes  du  Soleil  dans  leurs  cours , 
ni  fe  mouvoir  toujours  à fon  éj^rd  de  même  vîtcllc. 
Car  Saturne  dans  le  fiecle  de  ifico.  fe  trouve  plus 
éloigné  du  Soleil  loriqu’il  eft  dans  le  ligne  du  Sagit- 
taire  J environ  1a  20e.  partie  dcfadiftancc,  que  lorf- 
qu’il  eft  au  ligne  des  Jumeaux  ; & que  Jupiter  étant 
en  la  Balance  eft  plus  éloigné  du  Soleil  que  lorf- 
qu’il  eft  au  ligne  du  Bélier  , & ainli  des  aucrcs  Pla- 
nètes qui  dans  d’autres  liecles  changeront  comme  il 
eft  arrivé  dans  celui  de  1600. 

2 20.  Que  le  cercle  que  décrit  laTerre  autou  r duSo- 
lcil  eft  lî  petit  en  comparaifon  de  l’éloignement  des 
Etoiles  fixes,  & de  l’Etoile  polaire,  que  ce  n’eft  pref- 
que  qu'un  point  par  raport  à cct  éloignement.  Ce 
qui  fait  quen  que!  qu'en  droit  que  fe  trouve  lu  Terre 
dans  ce  cercle  , fon  cjflcu  vife  toujours  d /’  Etoile  polai- 
re fans  une  différence  notable.  Ce  qui  paroît  incroya- 
ble , d caufe  qn : l'homme  n'  eft  pas  accoutumé  d de  pa- 
reilles réflexions. 

*3°.  Que  chaque  Etoile  formant  un  tourbillon. 
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il  y a beaucoup  de  diftance  de  l’un  à l’autre  , Sc  que 
çeft  dans  cette  diftance  , Sc  intervalle  que  les  Come- 
tcs,qui  font  des  Aftrcs errants, parcourent  la  fuperfi- 
çiedes  tourbillons  des  Etoiles  fixes  au  delà  de  leurs 
intervalles  , Sc  par  raport  au  nôtre , qui  eft  celui  du 
Soleil  au  delà  de  Saturne.  Et  il  y a apparence  que  la 
Cornet 's  p iff.int  ht  dejfus  de  la  fuperficte  convexe  d’urt 
tourbillon  à un  autre ,ne  fuit  que  le  mouvement  du  plut 
fort  de  l'.Ajlrequi  e/l  le  plus  puijfant  pour  lui  devoir 
faire  prendre  toute  autre  route  que  celle  que  la  Comete 
#’ aurait  tenue  fans  ce1  a. 

Z40.  Qu’ Adam  , Sc  Eve  , ont  été  créés  dans  un 
état  de  perfection  , ainfi  que  foutes  les  fémences  , 
lors  de  fa  Création  du  monde,  pour  faire  les  pro- 
ductions que  nous  voyons  aujourd’hui. 

2j°.  Que  tous  les  corps  qui  compofenr  l’Univers 
font  faits  d’une  même  matierc,divifioles  en  toute  for- 
tes de  parties , & déjà  divifée  en  pluficurs , qui  fonc 
meuës  diverfement , Sc  circulaircment  \ Sc  qu’il  y a 
toujours  une  égale  quantité  de  ces  mouvemens  dans 
le  monde  , dont  les  uns  ont  compofc  un  corps  liqui- 
de qui  eft  le  Ciel.  Les  autres  qui  fe  font  meucs 
autour  de  leur  centre  ont  formé  des  Aftres  , des  Pla- 
nètes , Sc  des  Cometes , avec  cette  obfervation  qu’el- 
les ont  formé  des  tourbillons  dans  lefquels  par  ror- 
p*n  d leur  équilibre , elles  ont  gardé  differentes  propor- 
tions de  pefanteur  dans  leur  globe , par  raport  a la 
différence  des  matières  dont  ils  peuvent  être  compofés  , 
Sc  dont  cependant  les  parties  croient  égales  entr’cl- 
lesau  commencement, tant  en  grandeur,  qu’en  mou- 
vement. Et  Defcartes  ne  conçoit  autre  inégalité  en 
l’Univers  que  celle  qui  fc  trouve  feulement  dans  la 
diverfe  fituationdes  Etoiles  fixes. 

2 fi°.  Qu’au  commencement  les  parties  de  la  matiè- 
re n’étoient  pas  rondes;  que  dans  le  mouvement  elles 
ont  acquis  la  figure  fpherique , en  ce  que  les  parties 
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angulaires , ou  branchuës  fc  font  brifée*.  Ce  qui  a 
fait  que  ces  petites  matières  angulaires  fe  font  rédui- 
tes en  une  matière  trés-fubtile,qui  a occupé  les  trian- 
gles fpheriques  concaves  que  pouvoient  faire  les  bou- 
les dans  leur  entte-deux , qui  confcrvent  un  mouve- 
ment tres-fubtil , & occupent  tous  les  petirs  vuides 
entre  les  boules.  Ce  qui  a formé  les  trois  élemens'de 
Dcfcartcs  , fçavoir  la  racleure  des  boules  a fait  fon 
premier  élémenc  , 8c  tout  ce  quife  meut  avec  tant 
de  vireffe  qui  compofc  la  lumière,  & le  corps  du 
Soleil,  & des  Eroiles , qui  s’étant  réunis  enfemble 
forment  les  centres  des  tourbillons.  Le  2e.  Elément 
cft  celui  des  petites  Boules  qui  forment  le  corps  li- 
quide de  l’air.  Et  enfin  le  3e.  Elément  eft  celui  qui  a 
été  compofé  de  la  matière  qui  n’a  pas  pû  s’arrondir  , 
qui  étoit  branchuë  , 8c  qui  a formé  tous  les  corps 
opaques  comme  les  Planètes , Comètes , 8cc.  Ce  qui 
a fait  que  le  ir.  eft  lumineux  , le  2'.  tranlparent , 8c 
le  3e.  opaque. 

270.  Que  toutes  IcsBoulcs  qui  forment  l’air  tendent 
à s’éloigner  du  centredu  tourbillon  , ou  de  l'Aftre 
qui  cft  au  milieu  qui  les  meut  , fi  ces  mêmes  Boules 
n’étoient  pas  retenues  par  d’autres  tourbillons  qui 
ont  une  égale  force  à les  retenir,  8c  qui  font  com- 
pofés  d’un  pareil  air,  ou  d’une  pareille  matière  li- 
quide qui  le  forme. 

28°.  Que  les  Cieux  étant  compofés  de  différons 
tourbillons  , ils  fc  meuvent  entr’eux  de  maniéré  que 
les  Pôles  des  uns  touchent  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées des  autres  de  leurs  Pôles  , qu’on  apelle  l’Eclip- 
tique. Et  ainfi  un  Pôle  d’un  tourbillon  eft  toujours 
opoféà  l’Ecliptique  d’un  autre. 

2 90.  Que  les  mouvemens  de  tous  les  tourbillons 
doivent  un  peu  fe  détourner  pour  n’être  point  con- 
traires l’un  a l’autre. 

30°.  Qu’il  y a des  tourbillons  plus  grands  les  uns 
que  les  autres. 
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31°.  Que  la  matière  du  premier  Elément  entre  par 
les  Pôles  de  chaque  tourbillon  vers  Ton  centre  , qui 
eft  l’Aftrc  , ou  le  Soleil  qui  l’occupe,  Sc  fort  de  là 
par  les  endroits  les  plus  éloignés  des  Pôles  , c’eft-à- 
dire  par  l’Ecliptique  , pour  rentrer  enluite  dans  un 
autre  tourbillon  par  Tes  Pôles  , & ainfi  toujours  de 
même  de  l’un  à l’autre. 

310.  Que  la  matière  du  ie.  Elément  qui  com- 
pofe  le  liquide  de  l’air  ne  fait  pas  le  même  chemin 
que  celle  du  ir.  à caule  qu’elle  eft  trop  groftiere , & 
que  celle  du  rr.  palï’e  dans  les  petits  vuides  des  Bou- 
les qui  compofcnt  le  1e. 

330.  Que  la  matière  duir.  Elément  qui  vient  par 
exemple  du  Pôle  ArCfiquc  vers  le  Soleil  , traverfe 
fon  corps  jufques  vers  le  pôle  Antarctique  j d’où 
après  renuant  lur  le  corps  de  l’Aftrc  jufques  2 l'E- 
cliptique,elle  prend  la  figure  des  lignes  fpiraIcs,ou  de 
vis  que  lui  imprime  le  mouvement  de  l’ Aftrc  en  tour- 
nant autour  de  fon  elfieuienfortc  qu’ayant  pris  cette, 
figure  elles  peuvent  bien  pafler  toujours  du  pôle  Arc- 
tique à l’AntarCtiquc,maisnon  pas  de  l’ Antarctique  à 
l’ArCtiquc.  lien  arrive  de  même  de  la  matière  fubti- 
lcqui  vient  du  pôle  ArCtiquo  de  l’Aftre  , & qui  le 
traverfe,  qui  peut  palier  à l’ AntarCtique.  Ce  qui 
produit  deux  formes  de  vis  differentes  , & qui  ont 
des  écroucs  toutes  contraires.  Toutes  lcfquelles  ma- 
tières en  forme  de  vis , après  avoir  paflé  ainfi  au  tra- 
vers des  Pôles  de  l’Aftrc , & faifant  le  tour  de  fa  cir- 
conférence, vont  fe  terminera  fon  Ecliptique,  pour 
entrer  enfuite  par  d’autres  Pôles  dans  les  tourbillons 
d’autres  Aftrcs.  De  forte  que  la  matière  fubtile  qui 
vient  des  Pôles  a deux  mouvemens  -,  l’un  qui  eft  ce- 
lui des  Pôles  vers  le  Soleil  en  ligne  droite  vers  l’E- 
cliptique , & l’autre  qu’elle  tourne  fuivant  le  mou- 
vement circulaire  du  tourbillon  dans  tout  fon  efpa- 
cc  , en  fuivant  le  liquide  de  l’air , avec  cccrcdiffcren- 


La  B i b i i o t h * qjp  b 
ce  , qu'elle  s'échapc  par  l’ Ecliptique  dans  d’autres 
tourbillons , & qu’elle  rentre  par  les  Pôles  : A caufe 
apparemment  du  moins  de  mouvement  qu ont  les  tour- 
billons dans  ces  endroits  , & qui  font  fur-montés  par 
ceux  des  autres  tourbillons  voi fins  par  leurs  Eclipti- 
ques. Cette  matière  du  premier  Elément  efi  fi  fuhtile 
lorfij u elle  forme  ce  que  nous  apellons  lumière  , qu'elle 
perce  à travers  tous  les  tourbillons  voifins  , puifque 
'par  notre  expérience  avec  de  fort  faibles  yeux  , nous 
voyons  une  infinité  d' Aflres  les  uns  au  travers  des 
tourbillons  des  autres. 

34°.  Que  le  Soleil  n’a  point  tant  de  force  pour 
renvoyer  la  matière  fubtile  vers  les  Pôles  comme 
vers  l’ Ecliptique  , à caufe  du  peu  de  mouvement 
qu’il  y a vers  les  Pôles  qui  diminue  à mefure  qu’on 
, aprochc  le  plus  de  fon  clîieu.  Ce  qui  fa;t  que  les  Pô- 
les des  tourbillons , étant  plus  prefles  que  les  Eclip- 
tiques des  tourbillons  voilins,  les  tourbillons  à l’en- 
droit des  Ecliptiques  doivent  s’éloigner  du  centre 
du  Soleil,  & à l’endroit  des  Pôles  ils  doivent  s’ap- 
procher. Ce  qui  doit  faire  les  tourbillons  ovales  , 
dont  le  plus  petit  diamètre  fait  rdlîcudes  Pôles.  Par 
là  Dclcartes  prétend  prouver  que  le  Soleil  doit  mieux 
éclairer  les  corps  qui  font  vers  l’Ecliptique  , que 
ceux  qui  font  vers  ces  Pôles.  Ce  qu’on  a remarqué 
dans  les  Comètes  qui  paroifient  pluséelairées  du  So- 
leil plus  elles  aprôchcnt  de  l’Ecliptique. 

3j°.  Que  les  Boules  qui  compofcnt  le  ie.  Elément , 
fc  meuvent  plus  vîrc  plus  elles  font  proche  du  corps 
del’Aftre  , ou  du  centre  du  tourbillon  : Et  qu’elles 
font  aufll  plus  petites  , & ce  jufqu’à  un  certain  en- 
droit, au  delà  duquel  celles  qui  (ont  plus  hautes  fe 
meuvent  plus  vite.  Et  à l’égard  de  leur  grolTeur  , el- 
les font  égales  ; enforre  que  celles  qui  (ont  tout  près 
du  Soleil  le  meuvent  fi  vîte,qu’clles  n’cmployentque 
peu  de  lemaines  à faire  leur  tour.  Et  celles  enfin  qui 
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font  tout  à fait  éloignées  au  bout  de  leur  tourbillon 
àcaufe  de  leur  long  éloignement,  demeurent  30.  ans 
ou  plus  à décrire  un  cercle  autour  des  Tôles. 

3 6°-  Que  la  matière  fubtile  qui  vient  des  Pôles 
porte  avec  elle  des  parties  embaraflantes  qui  tour- 
nant autour  de  l’Aftre  où  elles  vont  aboutir  , y for- 
ment une  matière  écumeufe  qui  forme  les  taches  que 
nous  voyons  au  Soleil. 

37°.  Que  les  parties  canelées  ont  la  figure  d’un 
triangle  en  leur  largeur  , & profondeur.  C’cftun  fil 
d’arcnal  en  vis-,  dont  le  fil  a la  figure  de  la  lame 
d’une  épée  triangulaire  ou,  d’une  olindc,  & qui  peu- 
vent reflemblcr  à la  fpirale  d’ün  limaçon. 

38°.  Que  ces  taches  qui  font  fur  le  Soleil  tournenf 
fuivant  fon  Ecliptique , & non  pas  vers  les  Pôles 
à caufe  de  fon  mouvement  circulaire  du  Couchant 
au  Levant  qui  fait  mouvoir  tout  le  reftedu  tourbil- 
lon. Que  ces  taches  fe  diffipent  comme  l’écume  au 
deifus  d’un  pot  qui  bout  à force  de  s’évaporer , tan- 
dis qu’il  peut  s’en  amafler  de  nouvelle.  Que  ces  ta- 
ches peuvent  fe  changer  en  flâme  , & les  fiâmes  en 
taches.  Que  ces  taches  peuvent  fe  précipiter  dans  le 
corps  du  Soleil.  Qu’elles  peuvent  fe  diflipcr  dans  le 
tourbillon  de  l’Aftrc  en  filmée  , & en  former  de 
l’air.  Que  ces  taches  peuvent  couvrir  entièrement  la 
fuperficie  de  l’Aftre.  Que  dans  ces  taches  il  y a des 
pores  par  où  les  parties  canelées  partent  en  la  matie-r 
re  du  ir.  Elément.  Que  ces  taches  obfcurcifl’cnt  la 
lumière  de  l’Aftre.  Qu’il  fe  fait  fur  ces  taches  d’au- 
tres pores  conformes  à leur  tourbillon.  Que  les  irs. 
font  fuivant  les  pôles  , & cela  divife  ces  taches  en 
deux  differentes  matières  par  raport  à la  différence 
des  pores.  Ce  qui  forme  d’abord  comme  deux  croû- 
te à ces  taches , dont  les  pores  de  l’une  croifcnt  les 
pores  de  l’autre.  Cependant  les  parties  canelées  fe 
le  forment  des  partages  dans  toutes  les  croûtes,  tan- 
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dis  que  l’Aftre  tourne. Que  ces  taches  enfin  couvrant 
entierentl’Aftrc  , qui  de  lui-même  n’ayant  plus  afles 
de  force  pour  former  un  tourbillon,  il  arrive  que  fe 
trouvant prefiés  par  tous  les  autres  tourbillons  /es 
voifins , celui-ci  le  détruit , &c  l’ Aftrc  couvert  ainfi 
de  plufieurs  taches  partant  au  dehors  des  tourbillons 
Voifins  peut  rouler  dans  les  Cieux  au  dcffiis  des  diffe- 
rens  tourbillons  , & former  des  Comctes.  Que  fi 
cet  Aftrcentrc  dans  un  tourbillon  , il  ira  faire  fa 
fa  révolution  dans  la  partie  de  ce  tourbillon  qui  fe 
trouvera  proportionnée  au  poids  , & à la  force  de 
l’Aftrcqui  l’éloignera  de  fon  centre  ; ou  le  joignant 
au  petit  tourbillon  d’une  Planète  qui  tournera  au- 
tour de  fon  Aftre,  y formera  une  Lune  , ou  un  (a- 
telliteen  fuivant  fon  cours.  Laratfon  que  donne  Def- 
canes  delà  chevelure  des  Comètes  ne  parott pas  fuffi- 
fante , en  ce  que  la  Cotnete  a des  pareils  rayons , dr  les 
Planètes  qui  ont  pu  être  des  Corne  tes  , & des  Ajlres  , 
n’en  forment  point.  Comme  les  Cometes  ne  font  Comè- 
tes que  parce  qu'il  brûle  encore' de  la  matière  dans  le 
globe  qui  les  forme  , & que  le  feu  qui  y lui  foi  t aupara- 
vant n'étant  pas  encore  confortant  , & couvant  fous 
les  croûtes  poujfc  autour  de  l' atrnofphcrt  de  l'air  qui 
l'environne  des  vapeurs  fubtiles  ignées , qui  par  raport 
à l'ombre  qu'elles  forment  fuivant  les  rayons  du  Soleil, 
font  paroitre  la  chevelure  telle  qu'on  la  voit  diverfe- 
ment  fuivant  l'a/peft  du  Soleil.  Cette  chevelure  enfin 
n’cft  autre  chofe  que  les  rayons  de  la  Comète  affoiblis 
qui  éclairent  l’ombre  que  fait  le  Soleil  au  derrière  de  la 
Comete. 

39o-  Que  les  Planètes  qui  tournent  dans  un  tour- 
billon, & dont  chacune  a un  tourbillon  particulier 
qui  ro\irne  aurour  de  fon  Aftre  , ce  tourbillon  par- 
ticulier de  la  Planète  venant  à prclî’cr  le  tourbillon 
de  la  Planete  voifine  , efteaufe  que  les  Planètes  ne 
fuivent  pas  régulièrement  un  cours  uniforme  autour 
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de  leur  Aftrc  -,  ce  qui  les  fait  tantôt  plus  éloigner  , Sc 
tantôt  plus  aprocher  de  leur  Soleil. 

400.  Que  toutes  les  14.  Planètes  qui  font  dans  le 
tourbillon  de  notre  Soleil , comme  la  Lune  , & les 
fatellitcs  de  Jupiter  , ont  pû être  autrefois  des  Aftrcs, 
& des  Soleils. 

410.  Que  les  Planètes  les  moins  folides  font  celles 
qui  doivent  tourner  le  plus  près  de  l’Aftrc  qui  les 
meut. 

420.  Que  le  mouvement  de  la  Lune  , cil  deux  fois 
«ufii  vîte  que  celui  de  la  Terre}  Sc  que  la  circonfé- 
rence du  cercle  que  parcourt  la  Lune,  eft  60.  fois 
auffi  grand  que  le  circuit  de  la  Terre  ; &c  que  la  Lu- 
ne tourne  toujours  un  côté  vers  la  Terrc,à  caufc  que 
la  partie  que  nous  ne  voyons  pas  doit  être  plus  pe- 
fantc  , ou  plus  folide  que  celle  que  nous  voyons. 
Que  la  Lune  va  plus  vîte  dans  fon  cours  lorfqu’clle 
eft  nouvelle,  ou  vieille  , que  lorlqu’cllc  eft  dans  fon 
croilfint } & cela  à caufc  qu’elle  eft  prefTée  pour  lors 

{>ar  les  deux  tourbillons  du  Soleil , & de  la  Terre  , 
orfqu’elle  eft  nouvelle  } 5c  quand  c’eft  pleine  Lune 
elle  eft  beaucoup  plus  prelïécpar  le  tourbillon  de  la 
Terre  , à caufc  que  le  Soleil  prclTe  davantage  alors 
celui  de  la  Terre  qui  lui  fait  quitter  .fon  centre  j ce 
cjui  preife  le  tourbillon  de  la  Lune  pour  la  faire 
cchaper  plus  vîte  autour  de  la  révolution  de  la 
Terre. 

43°.  Que  Jupiter  tourne  autour  de  fon  elficu.cc  qui 
fait  que  les  Satellites  tournent  aufli  vîte  autour  de 
lui. 

440. Que  Saturne  qu’on  voit  toujours  de  même  ne 
doit  pas  tourner  fur  fon  ellïcu  , mais  il  doit  avoir 
toujours  un  côté  tourné  vers  le  Soleil,  comme  la  Lu- 
ne en  a un  vers  la  Terre.  Et  les  Comètes  de  meme 
ont  toujours  un  côté  tourné  vers  l'Aftre  autour  du- 
quel elles  tournent.  Et  les  Planètes  qu’on  voit  au- 
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rour  de  Saturne  fc  meuvent  fi  lentement , qu’on 

{•enfe  qu’elles  ne  fe  meuvent  point  du  tout  fi  Saturne 
ui-même  ne  fait  aucune  révolution.  Ce  qu'on  ne 
pourra  fçavoir  qu’après  de  longues  expériences. 

45°.  Qve  l’eflîcu  delaTerre  ,n’cil  pas  parallelel 
celui  de  l’Ecliptique  , ou  du  tourbillon  du  Soleil 
fur  lequel  elle  lait  ion  tour  en  un  an.Etc’eft  cette  in- 
clinailon  qui  fait  la  différence  de  l’Etc,  &c  de  l’Hy-2 
ver,  qui  cft  d’environ  23.  dégiés. 

4^0.  Que  les  parties  canelées  qui  paffoient  autrefois 
parle  cenrrede  la  Terre  lorlqu’ellc  étoic  un  Af- 
tre,  & qu’elle  formoit  un  tourbillon,  dirigent  enco- 
re aujourd’hui  ioncfiîcu , à le  faire  tourner  vers  l’en- 
droit où  elles  toit  placée  lorlqu’elle  formoit  un  tour- 
billon. Ce  qui  cil  caufc  que  la  plupart  de*  PLncte» 
ont  des  Pôles  différons  les  uns  des  autres. 

47°.  Que  tous  les  corps  qui  font  dans  le  monde  s’en- 
tretouchent  par  le  fluide  qui  les  environne.  (.  c qur 
fait  que  les  plus  éloignés  agiffent  toujours  quel- 
que peu  les  uns  contre  les  autres  par  l’cxtrcmité  de 
ceux  qui  font  entre-deux.  C’cft  ainfi  que  les  planètes 
fc  peuvent  communiquer  les  unes  les  autres , de  mê- 
me que  tous  les  tourbillons  de  l’Univers. 

Dans  la  quatrième  Partie,  Dcfcartcs  traite  de  la 
Terre,  où  il  dit  : 

i°.  Que  la  Terre  a été  un  Aftre,  comme  ci-de- 
vant.  Voy.  PI.  2e.  fi  g.  5e. 

2o.  Que  les  croûtes  des  taches  ont  formé  fa  fuper- 
ficie , enfortc  que  le  dedans  cil  rempli  de  la  matière 
* du  ir.  Elément  qui  s’y  meuren  même  façon  que  cel- 
le qui  eft  dans  le  Soleil,  qui  n’eft  point  d’aurre  na- 
ture , finon  quelle  n’eft  peut-être  pas  du  tout  fi' 
fubtilc,à  caule  quelle  ne  le  peur  purifier  , ainfi  que 
fait  celle  du  Soleil,  qui  rejette  continuellement  hors 
de  foi  la  matière  de  les  rachcs.  Ce  qui  le  perfuade’ 
« Uc  l’cfpacc  x.  n’eft  à prefcntprelquc  rempli  que  de' 
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la 'matière  du.  3*.  Elément,  que  les  moins  fubtilcs 
parties  du  premier  ont  compolés  en  s’attachant  les 
unes  aux  autres  , finon  qu’il  lui  femble  que  11  cela 
la  Terre  feroit  fi  folide  qu’elle  ne  pourrait 
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demeurer  fi  proche  du  Soleil  comme  elle  fait,  ou- 
tre qu’on  peut  imaginer  diverfes  raifons  qui  empê- 
chent qu’il  ne  puifle  y avoir  autre  chofe  en  l’efpace 
1.  que  de  la  plus  pure  matière  du  ir.  Elément.  Car 
peut-être  que  les  parties  de  cette  matière  qui  font 
les  plus  djlpofccsà  s’attacher  les  unes  aux  autres  font 
empêchées  d’y  entrer  par  le  corps  de  fa  fécondé  ré- 
gion,& peut  être  aufliqué  fon  mouvement  a tant  de 
torcc,lorfqu’elle  eft  enfermée  en  cet  efpace,  que  non  • 
feulement  il  empêche  qu’aucune  de  les  parties  ne 
demeurent  jointes , mais  qu’il  en  détache  auffi  peü 
à peu  quelques-unes  du  corps  qui  l’environne.  Def* 
tartes  dans  fan  fentiment  du  centre  de  la  Terre  varie 
beaucoup  ■,  & veut  quel' efpace  1.  foit  tantôt  de  la  ma- 
tière du  premier  Elément  , & tantôt  du  troifiéme.  Ce 
qui  fait  une  différence  du  tout  ail  tout.  Cela  implique 
te  qu'il  fuppofe  être  la  première  région  de  la  Terre. 

30.  Que  la  Ie.  région  marquée  M,e(l  remplie  d’un 
corps  fort  opaque  , ou  obfcur  , fort  folide  , & fer- 
ré , qui  ne  contient  autres  pores  que  ceux  qui  don- 
nent pafTage  aux  parties  canelécs  du  ir.  Elément , 
à caule  qu’il  n’a  été  compofé  que  des  parties  de  cet- 
te matière  qui  ont  formé  les  premières  taches  du  So- 
leil au  travers  de; quelles  les  boules  du  ze.  Elément’ 
n’ont  pû  palier.  C’eft  cette  ze.  région  de  la  Terre  que 
l’homme  vivant  ne  pourra  jamais  voir. 

4„.  Que  l’Altre  s’étant  enfin  couvert  entièrement 
de  la  tachcM,&  dont  les  pores  font  figurés  en  pierre 
d’aiman  qui  tourne  toujours  vers  les  pôles  ar&iques, 
Sc  antarctiques , la  matière  du  ze.  Elément  qui  l’en- 
▼ironnoit  marquée  B , étant  chargée  de  differentes 
matières  branchués  s’affaiffa  fur  la  croûte  M,fuivanc 
Tome  J.  \ Ce 
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le  tourbillon  de  Tartre  , &c  compofa  une  2e.  croûte 
marquée  C , qui  fuivant  le  meuvement  du  tourbtl* 
Ion  configura  les  pores  comme  il  cft  marque  par  C , 
lorfque  l’aftre  aura  tourné  du  Couchant  au  Levant 
fuivant  fon  Ecliptique.  Ainfi  on  doit  remarquer 
que  fi  la  croûte  M , fait  voir  l’aftre  coupe  fur  la  lon- 
gueur de  l’cflîcu  des  pôles,  celle  qui  cft  marquée  par 
C , le  doit  faire  voir  coupé  fuivant  le  Plan  de  1 E- 
diptique  , c’eft-à-dirc  tout  différemment.  De  forte 
que  le  feu  de  l’aftre  diminuant  en  I , la  matière  li- 
quide du  ie.  Elément  venantà  s'affaiffcr  fur  lui, elle 
forma  la  croûte  C , en  queftion  dont  les  porcs  font 
configurés  t<?ut  autrement  qu  en  M. 

<°f  Qu’il  n’y  a point  de  vuide  autour  de  la  Terre , 
& quelle  n’a  pas  de  foi-même,  la  force  qui  fait  qu’el- 
le tourne  en  24.  heures  fur  Ion  cflieu  , mais  qu  elle 
eft  emportée  par  le  cours  de  la  matière  du  Ciel  qui 
l’environne  , & qui  pénétré  par  tout  en  fes  pores. 
On  la  doit  coniîdérer  comme  un  corps  qui  n’a  au- 
cun mouvement , &-  que  la  matière  du  Ciel  , qui 
emporte  la  Terre , tourne  plus  vite  que  la  Terre  mê- 
me. 

60.  Que  la  chaleur  du  Soleil  qui  éclaire  toujours 
la  moitié  de  la  Terre  pénétré  julqu’aux  plus  baffes 
parties  du  3e.  Elément  qui  compofcnt  fa  ie.  ou  moyen- 
ne région  M.  , 

70.  Que  la  Croûte  C , eft  donc  compofée  des  par- 
ties les  plus  branchues  qui  étoient  dans  le  liquide  de 
l’air  B. 

8».  Qu’ayant  refté  enfuite  des  parties  rondes  , & 
longues  dans  le  liquide  de  l'cfpacc  B , il  eft  arrivé 
que  les  longues  qui  étoient  Hcxibles  comme  des 
joncs  s’étant  ramafiées  ont  formé  l’cnvelopc  B ; que 
des  boules,  & d’autres  parties  fort  menues  , Sc  etnba~ 
raffantes , qui  tournent  autour  de  l’cfpacc  D , ont 
formé  un  autre  corps  , ou  croûte  E , de  diverfes  en* 
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velopes.  Ce  qui  s’eft  fait  encore  par  le  mélange  des 
corps  qui  font  fortis  de  la  croûte  C , qui  ont  pénétré 
le  liquide  D , qui  cft  compofé  départies  longues , ÔC 
fort  mouvantes  , qui  ont  facilité  fc  deflous  du  corps 
E , faitdcdiverfesenvelopcs  à participer  de  plu fleurs 
des  parties  du  corps  C.  Ses  parties  fort  menues  , 
& embaralfantes  , qui  étoient  dans  le  corps  liqui- 
de B , ayant  donc  luccédé  aux  longues  , 5c  flçxi- 
blés  D , ont  compofé  le  corps  E , de  diverics  cou- 
ches , qui  s’étant  enfuite  crcvafl’ées  en  différens  en- 
droits le  font  précipitées  dans  le  liquide  D , compo- 
fé de  parties  longues , &c  fléxibies.  Et  ces  parties  du 
corps  E , s’étant  ainfi  précipitées  ont  culbute  les 
unes  fur  les  autres  pour  former'  différentes  éléva- 
tions fur  la  fupetficic  dé  Tartre  qui  a formé  la  Terre 
d’apréfent  , & le  liquide  D , furmontant  en  plu- 
fieurs  endroirs  les  pièces  crevalfées  tombées  depuis 
E , ont  formé  des  funerficies  unies  telle  que  nous 
reprefenrent  la  fuperheie  des  Lacs  , & des  Mers  ; 
& les  pièces  crcvallces  provenant  de  E , ont  formé  les 
Montagnes  de  la  Terre.  Le  corps  C a demeuré 
prefquc  tout  compofé  de  minéraux  qui  par  Tentrc- 
miie  du  corps  fluide  de  l’eau  D , a communiqué  fes 
minéraux  & a formé  les  différentes  fortes  de  mines 
qu’on  trouve  dans  les  différentes  couches  dont  les 
Montagnes  font  compoiées.  Et  la  croûte  M,  qui  cil 
tres-foUde , eft  devenue  comme  un  aiman  qui  fait  que 
fuivant  la  difpoflrion  de  fes  pores  tourne  toujours 
au  même  endroit  où  la  matière  du  premier  Elément 
qui  les  avoit  ainfi  figurés  la  renoit  dans  cette  fitua- 
tion.  Le  corps  I , feravuidc  ou  plein,  c’eft-à-dirc, 
rempli  de  la  matière  du  premier  Elément,  ou  bien 
de  toute  autre  chofc  dont  Defcartes  ne  s’explique 
pas.  Et  enfin  le  corps  B,  s’étant  divilé , & épuré  en 
formant  autour  de  Tartre  I , les  minières  C , l’eau  Dj 
& la  terre , fe  font  purifiés  pour  ne  compofcr  au 
deflus  de  F , que  celui  de  l’air  H.  C c ij 
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9°.  Que  la  Croûte  E de  la  Terre  s’étant  crevafleC* 
il  a fallu  ncceflaircmcnt  que  l’eau  qui  étoit  au  defl’ous 

2ui  a furmonté  les  crevaüesde  la  Terre  en  ait  inon- 
éplufieurs,  & que  celles- qu’elle  n’a  pas  pû  inon- 
der, & qui  paroiflent  audeflus  de  la  fupcrficic  des 
Mers  ont  refté  les  continens  des  Terres  que  les  hom- 
mes habitent. 

io°.Que  le  flux  de  laMer  ne  provient  que  de  ce  que 
le  tourbillon  de  la  Lune  prefle  celui  de  la  Terre , & 
le  tourbillon  de  la  Terre  étant  prefle,  prefle  auffi 
la  fuperficie  des  eaux  de  la  Mer  pour  les  faire  re- 
fluer à droit  & à gauche  de  l’endroit  de  fa  pref- 
fion. 

no*  Que  les  eaux  des  Mers  coulent  fans  ceflc  de 
l’Orient  à l’Occident , àcaùfc  du  mouvement  de  la 
Terre  qui  fc  fait  de  l’Occident  à l’Orient. 

iz°.  Que  la  Terre  intérieure  C,  quieftau  deflous 
dcscaux,compofécde  parties  de  toute  forte  dé  figu- 
res , que  la  matière  du  deuxième  Elément  n’a  pas  de 
. force  par  fon  mouvement  ordinaire  de  les  emporter 
avec  foi,-comme  elle  emporte  celles  de  l’air  & del’eau, 
mais  qu’elle  les  rend  pelantes,  en  les  preflant  vers  le 
centre  delà  Terre , & pour  les  ébranler  quelque  peu 
en  coulant  par  les  inter  vales  qui  doivent  erre  parmi 
elles  en  grand  nombre  àcaufe  de  l’irrégularité  de 
leurs  figures  qui  font  aufli  ébranlées  par  les  parties  de 
l’eau  , Sc  de  l’air,  & delà  Terre  extérieure  qui  s’eft 
formée  au  deflTus  de  1 eau , lefqucls  defeendent  fou- 
venc  dans  les  plus  grands  de  ces  intervales  , où  par 
diverfes  fermentations  y engendrent  des  fucs  aigres 
par  la  diverfité  des  matières  qui  y font , qui  mon- 
tant enfuitc  jufquesà  la  Terre  E , où  font  les  mines , 
compofent  du  vitriol,  de  l’alun  , ou  d’autres  miné- 
raux , félon  qu’ils  fe  mettent  en  fc  coagulant  avec  des 
métaux  , ou  des  pierres , ou  d’autres  matières.  D’au- 
tres compofent  le  fouffre  , le  bitume  , Sc  toutes  lej 
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tnatieres  graffes,  & huileufcs  qui  fc  détachent  en 
differentes  branches  dont  ces  fortes  de  matières  font 
compofces  en  fe  détachant  de  la  Terre  intérieure  C , 
pour  aller  former  ces  minéraux  dans  les  mines  de  la 
Terre  E.  •" 

130.  Que  les  Fontaines  feforment  des  vapeurs  qui 
viennent  du  fond  des  Montagnes  , 8c  qui  les  pénè- 
trent jufqu’à  des  refervoirs  où  elles  fe  condenlent  , 
8c  diftilenc , pour  former  enfuite  des  fources  au  tra- 
vers de  diverfes  écorces  dont  la  Terre  extérieure  eft 
compofée , qui  coulent  enfuite  par  les  Rivières  juf- 
qu’à la  Mer  ainfî  toujours  en  circulant. 

140.  Que  les  Sources  falées  viennent  du  fel  de  la 
Mer  qui  monte  par  diverfes  fentes  qu’il  y a dans  la 
Terre,  comme  l’on  voit  qu’en  faifant  chauffer  de 
l’eau  falée , l’eau  qui  en  provient  qui  cil  douce  laiffe 
en  chemin  du  fel  autour  des  vaifleaux  où  on  l’a  fait 
chauffer. 

ij°.  Que  les  mines  de  fel  que  l’on  trouve  en  quel- 
ques endroits  dans  les  Montagnes  ne  viennent  que 
pareeque  lescauxen  paffant  au  travers  de  la  Terre 
onc  ainfî  laiffé  ces  fets. 

160.  Que  lescfprits,  ou  les  exhalaifons  qui  viennent 
des  minéraux  , 8c  qui  paffent  au  travers  de  notre 
Terre  , rencontrent  des  fentes  où  ils  fe  peuvent  con- 
geler, y forment  des  Diamans  , des  Criftaux  , des 
Agathes,ou  autres  pierres  précieufes,fuivant  la  diffé- 
rence des  minéraux  qu’ils  pénètrent. 

170.  Que  l’argent  vif  partant  de  laTerre  intérieure 
amené  avec  lui  de  l’or,  de  l’argent,  & d’autres  mé- 
taux qu’il  apporte  jufqu’à  notre  Terre.  Ce  que 
peuvent  faire  au(S  les  efprics  & les  exhalaifons  » 
comme  le  Cuivre  , le  Fer  , 8c  l’Antimoine.  Que 
ces  minéraux  feforment  dans  laTerre,  en  mon- 
tant par  des  fentes  depuis  le  bas  jufqu’au  haut , où 
l’on  les  trouve  , fur  tout  vers  le  Midi  , ou  l’Orient 
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des  Montagnes  à caule  de  la  chaleur  du  Soleil  qui 

aide  à les  faire  ainfi  monter. 

i8°.  Que  la  Terre  intérieure  C,  eft  foute  métal- 
lique. 

i?°-  Qne  ^cs  tremblemens  de  Terre  fe  font  par  ces 
exhalaifons  qui  fortent  de  la  Terre  intérieure,  & qui 
le  trouvant  arrêtés  dans  des  concavités  de  la  Terre 
extérieure , y prennent  feu , 8c  font  les  tremblemens 
de  Terre  , 8c  dont  les  exhalaifons  s’échapent  enfuite 
dans  l'air  par  diverfes  fentes  qu’on  trouve  pour  l’or- 
dinaire  à la  furface  de  la  Terre  , après  que  les  trem- 
blemcns  de  Terre  ont  cefle. 

20°.  Que  toute  lamalfede  la  Terre  eftunc  aiman, 
8c  qu’on  ne  fçauroic  aller  en  aucun  lieu  où  fa  vertu  ne 
fe  remarque. 

ii°.  Qu’il  n’y  a point  de  pores  dans  l’air , ni  dans 
l’eau  qui  foient  propres  à recevoir  les  parties  cane- 
lécs  qui  partent  au  travers  de  l’Aiman. 

220.  L’Aiman  vient  de  la  Terre  intérieure  qui 
monte  par  les  cxhalaifons  jufques  dans  les  mines  de 
Fcroù  l’on  le  trouve.  Que  l’Aiman  eftun  fer.  Car  fl 
on  fond  de  l’Aiman  on  en  fait  du  Fer  , 8c  de  l'A- 
cier. 

130.  Pour  voir  les  propriétés  de  l’ Aiman , voyit  art. 
145.  de  la  quatrième  partie  des  Principes  delà  Philo- 
fophie  de  Defcartes. 

240.  Que  de  tous  les  Sens , Defcartes  en  diftineue 
fept}  deux  intérieurs,  dont  le  premier  comprend,  la 
faim  , la  foif , & tous  les  autres  appétits  naturels,  qui 
font  excités  en  l’arae  par  le  mouvement  des  nerfs  de 
l’eftomac  , du  gofier , & de  routes  les  autres  parties 
qui  fervent  aux  fonctions  naturelles.  Le  deuxième 
comprend  la  joye  , la  rriftefTe  , l’amour , la  colere , 
& toutes  les  autres  pallions  qui  dépendent  d’un  petit 
nerf  qui  va  vers  le  cœur  , puis  aulïi  de  ceux  du  dia- 
phragme, & des  autres  parties  intérieures.  A l’égard 
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des  Sens  extérieurs,  ils  font  compris  par  Patouche- 
ment  , le  goût , Podorat  ,1'oüie  , & la  vue. 

150.  Que  l’amc  ne fent  qu’autant quelle  eft  dans 
le  cerveau  , ou  toutes  les  actions  font  raportées. 

i£°.  Que  le  mouvement  de  quelque  corps  que  ce 
foit  eft  capable  de  lui  donner  du  fentiment. 

17°.  Que  c’eft  le  mouvement , ic  la  figure  des 
corps  qui  excitent  à Pâme  ce  fentiment. 

18°.  Que  les  corps  fenfiblcs  font  compofés  de  par- 
ties infcnfiblcs. 

Lettres  de  Descartes» 


Tome  premier. 

» * s 

1.  Dans  la  cinquième  à Madame  Elizabeth  Prin- 
cclle  Palatine , il  dit  que  les  petites  parties  de  Pair  , 
de  Peau  , & de  tous  les  autres  corps  terreftres  , ont 
p lu  Heurs  pores  par  où  la  matière  trés-fubtile  peut 
pad’cr  , & qu’il  fuffit  de  dire  que  les  parties  du  vif- 
argent,  & des  autres  métaux  ont  moins  de  tels  po- 
res pour  faire  entendre  pourquoi  ces  métaux  (ont 
plus  pefants.  Car  parexemplc  cncorcquel’on  avoiiâc 
que  les  parties  de  Peau,  & celles  du  vif-arg8nt  fuf- 
lentde  mêmcgroireur,&  figure,&que  leurs  mouye- 
mfins  fuflent  lemblables , & que  l’on  fuppofe  que 
chacune  des  parties  dePcau  eft  comme  une  petite  cor- 
de fort  molle  , & fort  lâche , mais  que  cellesjdu  vif- 
argent  ayant  moins  de  pores  font  comme  d’au  très  pe- 
tites cordes  beaucoup  plus  dures  , &c  plus  ferrées  , 
cela  fuffit  pour  fiire  entendre  que  le  vif-argent  doit 
beaucoup  plus  pefer  que  Peau. 

i~  Pour  les  petires  parties  tournées  en  coquille,  ce 
n’eft  pas  merveille  quelle  itefoient  point  détruites 
par  le  feu  qui  eft  au  centre  de  la  terre.  Car  ce  feu  là 
n étant  compofé  que  de  la  matière  trés-fubtile 
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toute  feule,  il  peut  bien  les  emporter  fort  vite; 
nuis  non  pas  les  faite  choquer  contre  quelqif autre* 
corps  durs  , ce  qui  feroit  requis  pour  les  rompre  , 
ou  divifer.  Au  refte  ces  parties  en  coquille  ne  pren- 
nent point  un  trop  grand  tour  pour  retourner 
d’un  pôle  à l’autre-  Car  je  fupofe  que  la  plupart  paf- 
fent  par  le  dedans  de  la  Terre,enfor  te  qu’il  n’y  a que 
celles  qui  ne  trouvent  point  de  palfagc  plus  bas  qui 
retournent  par  notre  air,&  c’eft  1a  railon  que  ic  don- 
ne pourquoi  la  vertu  de  l’Aiman  ne  nous  paroit  pas  £ 
forte  en  toute  la  mafle  de  la  Terre  qu’il  elt  en  de  pe- 
tites pierres  d’Aiman.  ' 

3.  Dans  la  54'.  à un  Seigneur , il  dit  : Je  ne  fçai 
rien  de  particulier  touchant  la  génération  des  pier- 
res , finon  que  je  les  diftingue  des  métaux  , en  ce 
que  les  petites  parties  qui  compofcnt  les  métaux  font 
notablement  plus  grofles  que  les  leur , & je  les  diftitv- 
gue  des  os,des  bois  durs,&autres  partiesdes  animaux, 
Sc  vegétau  x,en  ço  qu’elles  ne  croifTent  pas  comme  eux 
par  le  moyen  de  quelque  fucqui  coule  par  de  petits 
canaux  en  tous  les  endroits  de  leurs  corps,  mais  feu- 
lefnent  par  l’addition  de  quelques  parties  qui  s’atta- 
chent à elles  par  dehors  ,ou  bien  s’engagent  en  de- 
dans Je  leurs  pores.  Ain  Ci  je  ne  m’étonne  point  de 
ce  qu’il  y a des  Fontaines  où  il  s’engendre  des  cail- 
loux. Car  je  croi  que  l’eau  de  ces  Fontaines  entraîne 
avec  foi  des  petites  parties  de  Rochers  par  où  elle 
palïe,  lcfquclles  lont  de  telles  figures  qu’elle  s’atta- 
chent facilement  les  unes  aux  autres  lorfqu’cllos 
viennent  a fe  rencontrer  , ôc  que  l’eau  qui  les  amène 
étant  moins  vive , & moins  agitée  qu’elle  n*a  été  dans 
les  veines  de  ces  Rochers , les  laide  tomber.  Et  il  en 
eftquafi  demêmede  celles  qui  s’engendrent  dans  le. 
corps  des  hommes.  Je  ne  m’étonne  pas  auffi  de  la  fa- 
çon dont  la  brique  le  fait.  Car  je  crois  que  fa  dureté 
vipit  de  ce  que  l’aûion  du  feu  faifanç  forcir  d’en  es  c 
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fts  parties  , non  feulement  les  parties  de  l’eau  , que 
j’imagine  longues  , & glilfantes  , ainfî  que  de  peti- 
tes anguilles  qui  coulent  dans  les  porcs  des  autres 
corps  fans  s’y  attacher , & auxquelles  feules  confïfte 
l’humidité  , ou  la  moiteur  de  ces  corps  , mais  auffi 
toutes  les  autres  parties  de  leur  matière  qui  ne  font 
pas  bien  dures  , & bien  fermes  au  moyen  dequoi 
celles  qui  demeurent  fe  joignent  plus  étro'tcment  l’u- 
ne à l’autrci  & ainfî  font  que  la  brique  eft  plus  dure 

Sue  l’argile  , bien  qu’elle  ait  des  porcs  plus  grands 
ans  lcfquels  il  entre  par  après  d’autres  parties  d’eau , 
ou  d’air, qui  la  peuvent  rendre  avec  cela  plus  pefan- 
te.  Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  de  l’argent-vif, je  crois 
que  ce  qui  le  rend  fî  fluide,  c’eft  qufc  les  parties  donc 
il  eft  compoféfont  fî  unies , & fî  g liftantes , qu’elles 
ne  fc  peuvent  aucunement  attacher  l’une  à l’autre  , 
6c  qu’étant  plus  groftès  que  celles  de  l’eau  , clics  no 
donnent  guercs  de  paftage  parmi  elles  à la  matière 
fubtile  , &:  que  j’ai  nommé  fe  premier  Elément.  Car 
c’eft  l’abfence  de  cette  matière  du  fécond  Elément 
qui  l’empêche. d’être  tranfparent,  & qui  lç  rend  fore 
froid.  C’eft-l’aéliviré  du  premier  Elément  A avec  la 
difproportion  qui  eft  entre  fes  parties  , 8c  celles  de 
l’air  , ou  des  autres  corps,  qui  fait  que  ces  petites 
goûtes  fe  relèvent  plus  en  rond  fur  une  table  que  cel- 
les de  l’eau.  Et  c’eft  auffi  la  même  difproportion  qui 
eft  caufe  qu’il  ne  s’attache  point  à nos  mains  comme 
l’eau.  Ce  quia  donné  fujet  de  penfer  qu’il  n’cft  pas 
humide  comme  elle  ; mais  il  s’attache  bien  au  plomb  , 
& à l’or.  C'eft  pourquoi  on  peut  dire  à leur  égard 
qu’il  eft  humide.  '» 

4.  Dans  la  73e.  au  R.  P.  Merfene , il  dît  , que  la 
pefanteur  des  corps  eft  quelque  peu  moindre  lorf- 
qu’ils  font  plus  proches  du  centre  de  la  Terre  que 
brfqu’ilscn  font  plus  éloignés.Dans  la  t 15-.  àunR.P. 
Jefuire  , ij  dit , que  c’eft  un  effet  de  Dieu  de  m’a- 
yoir  créé  t auffi  en  cft-cc  un  d’avoir  mis  en  moi  fon 
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idée  , & il  n’y  a aucun  effet  venant  de  lui  par  lequçl 
on  ne  puilfe  démontrer  fon  exiftence.  Et  un  peu  plus 
bas , il  dit , dans  une  parenthefe  : C’efl  pourquoi  j’ai 
plutôt  confidéré  ma  propre  exiftence  que  celle  du 
Ciel  , & de  la  Terre,  de  laquelle  je  ne  fuis  pas  fi 
certain.  Qu’il  connoît  fon  ame  finie.  Que  l’ordre  des 
caufes  n’eft  pas  infini ; & que  Dieu  a créé  le  mondo 
très-parfait. 

Lettres  de  Descartes. 

Tome  deuxième. 

5.  Lettre  14e.  Courte  réponfe  de  Mr.  Dcfcartes  à 
Mon fieur  leComtc  de,&c.ll  ditrjcn’ai  rien  à ajoûter 
ici  à la  réponfe  qui  a été  faite  , finon  que  la  fuperfi- 
ciede  la  Terre  que  nous  habitons,  n’a  de  hauteur  ou 
d’épaiffeur  qu’environ  une  ou  deux  lieues  , la- 
quelle eftpeu  confidérable  fi  on  la  compare  à fa  ca- 
vité intérieure  dont  le  diamètre  eft  de  plus  de  acoo. 
lieues;  & fi  l’on  failoit  une  fphere  concave  de  plomb, 
ou  d’or , ou  de  quclqu’autre  matière  trés-pefante 
dont  l’épaifleur  n’eût  pas  plus  grande  proportion  au 
diametre  de  fa  cavité  que  celle  de  2.  à 2000.  cette 
Sphere  comparée  avec  un  globe  folide  de  la  même 
matière  lëroit  fort  legcrc.  Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir 
fi  maintenant  dans  les  cavités  de  la  Terre , il  s’en- 
gendre  quelque chofc de  fcmblableaux  taches,  ou  fi 
il  ne  s’y  en  engendre  pas,  je  ne  l’ai  point  défini  dans  le 
trolfiéme  Article  de  la  quatrième  Partie  où  j’en  ai 
traité.  Car  on  peut  apporter  des  raifons  pour  , & 
contre. 

6.  Lettre  25e.  Je  tiens  qu’il  y aune  certaine  quan- 
tité de  mouvement  en  toute  la  matière  créée  , qui 
n’augmente  ni  ne  diminue  jamais.  Et  ainfi  que  lorf- 
qu’un  corps  en  fait  mouvoir  un  autre,  il  perd  au- 
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tanr  de  (on  mouvement  qu’il  lui  en  donne  5 corn  ue 
lorfqu’une  pierre  tombe  d’un  lieu  haut  contre  terre  , 
fi  elle  ne  retourne  point , & qu’elle  s’arrête,  je  con- 
çois que  cela  vient  de  ce  qu’elle  ébranle  cette  terre, 
& atnlî  lui  transfère  fon  mouvement.  Mais  11  ce 
qu’elle  meut  de  terre  contient  mille  fois  plus  de  ma- 
tière qu’elle  , en  lui  transférant  tout  ion  mouve- 
ment , elle  ne  lui  donne  que  la  millième  partie  de  fa 
vi  telle. 

7.  Lettre  28e.  auR.  P.  Merfenc  , il  dit  : Touchant 
ce  que  vous  m’écrives  de  la  pefanreur , la  pierre  eft 
poulTéeen  rond  par  la  matière  fubtile  , 8c  avec  cela 
vers  le  centtcde  la  Terre.  Mais  le  premier  eft  infen- 
fible  , à caufe  qu’il  eft  commun  à toute  la  Terre , 8c 
à l’air  qui  l’environne.  Il  bien  qu’il  ne  refte  que  le 
deuxième  qui  fait  la  pefanreur  : Et  cette  pierre  fe 
meur  plus  vîte  vers  la  fin  de  fa  defeente  qu’au  com- 
mencement, bien  qu’elle  foit  poulTée  moins  fort  pac 
la  matière  fubtile  ; car  elle  retient  l’impéruofité  de 
fon  mouvement  précédent , 8c  ce  que  l’atftion  de  cette 
matière  fubtile  y ajoute  l’augmente.  Au  refte  encore 
que  j’àyc  dit  que  cette  matière  fubtile  tourne  au 
tour  de  la  Terre  , je  n’ai  point  befoin  pour  cela  de 
dire  fi  c’eft  d’Orienr  en  Occident,  ou  au  contrai- 
re -,  puifque  ce  mouvement  eft  tel  qu’il  ne  peut  nous 
être  fcnfibJe , ni  de  conclure  qu’elle  doit  faire  tour- 
ner la  Terre  avec  foi , puifqu’on  n'a  point  ci-devant 
conclu  de  ce  que  les  Cieux  tournent , que  la  Terre 
dût  tourner  avec  eux. 

8.  Lettre  29e.  au-même,  il  dit  ; Je  ne  fçache  point 
auffi  avoir  écrit  que  je  ne  conçois  la  matière  fubtile 
que  jufqu’à  la  Lune  , mais  peut-être  bien  que  je  ne 
conçois  fon  mouvement  circulaire  au  tour  de  la  Ter- 
re que  jufqu’a  la  Lune.  Car  audeHu-,  de  la  Lune  je 
lui  en  attribue  d’autres  qui  peuvent  être  imaginés 
fuivantl'hyporhefc  de  Tichobrahf;  par  ceux  qui  re- 
jettent celle  de  Copernic. 
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$.  Lettre  18*.  au  meme.  Mais  fi  vous  attendes  que 
jevous  dife  parprovifion  ma  conjecture,  comme  je 
ne  crois  pas  que  les  dcclinaifons  de  l’ Airrun  viennent 
d’ailleurs  que  des  inégalités  de  la  Terre,  aufli  ne 
crois- je  point  que  la  variation  de  ces  déclinaifonsait 
une  autre  caule  que  les  altérations  qui  fe  font  en  la 
mafle  de  la  Terre , foit  que  la  Mer  stagne  d’un  côté , 
Sc  perde  de  l’autre.ainfi  qu’on^voit  a l’œil  qu’elle  fait 
en  ce  Pais,  foit  qu’il  s’engendre  d’un  côté  des  mines 
de  fer  , ou  qu’on  en  puife  de  l’autre  , ou  foit  feule- 
ment qu’on  ait  transporté  quelque  quantité  de  fer  t 
ou  de  brique,  ou  d’argile  d’un  côté  vers  l’autre. 

10.  Lettre  44e.  au  même.  Pour  Iç  flux  , & reflux , 
il  n’y  a aucune  apparence  que  les  Etangs  , ou  Lacs 
en  puiflçnt  avoir  par  U raiibn  que  j’en  donne , fi  ce 
n’eft  qu’ils  communiquent  avec  l’Océan  par  pluficurs 
conduits  foûterrains  ; ainfi  que  font  quelques-uns,  8c 
même  auflî  quelques  puits  qui  ont  flux  , & reflux. 
Car  il  n’y  a que  cette  grande  mafle  d’eaux  qui  envi- 
ronne la  T erre  qui  puifle  fentir  en  même  tems  en  tou- 
tes fes  parties  de  deux  côtés , plus  grande  liberté  que 
devant  pour  fe  haufler , & de  deux  autres  un  peu  de 
contrainte  pour  fe  bailler. 

n.  Lettre  92e.  au  même.  Pour  la  fontaine  qui  a 
14.  fois  le  jour  fon  flux  , & fon  reflux  , elleeft  véri-, 
blement  trés-admirable , fi  ce  flux  eft  entièrement 
réglé,  enforte  qu’il  ne  vienne  jamais  ni  plus  , ni 
moins  que  24.  fois.  Mais  s’il  n’eft  point  fi  réglé  com- 
me fans  doute  il  ne  l’cft  point,  je  ne  juge  pas  que  fa 
çaufe  foit  fi  raal-aifée  à découvrir.. 

Lettres  de  Descartes, 

Tome  troijîcme , 

12.  Lettre  30e.  La  refraétion  d’une  balç  qui  tombe 
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dans  l'eau  , 8c  celle  de  la  lumière  , font  differentes 
entr’elles  , en  ce  que  celle  de  la  lumière  fc  fait  en 
aprochant  de  la  perpendiculaire  , 8c  l’autre  en  s’en 
éloignant  > 8c  bien  que  les  rayons  de  la  lumière  paf- 
fent  plus  facilement  au  travers  de  l’eau  que  de  l’air 
de  la  troifiéme  partie  , ou  environ  de  l’impetuofité  de 
leur  mouvement. 

13.  Un  Auteur  ànonime  dit,  que  douter  avec 
Dcfcartes  pour  bien  fçavoir  , c’eft  comme  ap- 
prouver tout  ( félon  faint  Paul  ) pour  bien  choi- 
lîr. 

14.  S’attacher  moins  à Dcfcartes  qu  a la  vérité , 8c 
plus  à fa  méthode  qu’à  fes  fyftcmes , entr’autres  à ce- 
lui du  monde,  8c  des  tourbillons , à caufedes  incon- 
réniens  qu’on  y découvre  en  fuivantfa  méthode  , 8c 
fon  exemple-,  c’cft  être  DifcipledeDefcartcs  , 8c  lui 
rendre  l’honneur  qui  lui  cft  d(n 

15.  Pafler  de  laPhilofophie  ancienne  à la  Philo- 
fophie  moderne , c’cft  palier  de  la  prévention  à la  ré- 
flcxion,dc  la  fervitude  à la  liberté , de  l’obfcurité  à la 
'lumière,  & fe  placer  dans  le  point  de  vûc,où  le  théâtre 
de  la  Nature  nous  montre  une  décoration  d’une  fim- 
plicité,&  d’une  magnificence  plus  glorieufe  pour  fort 
Auteur  , que  la  bigarrure  laconfufion,  que  l’on 
y voit  dans  une  autre  fituation. 

DECH  A LESi 

Le  R.  P.  Claude  Millet  Dechalesdans  fon  Traité 
de  Géographie,dit  qu’on  n’a  trouvé  jufqu’à  préfent 
aucune  démonftration  qui  établiïfe  , ou  qui  détruife 
l’opinion  de  Copernic  fur  le  mouvement  de  la  terre  ; 
8c  qu’on  peut  inventer  jufqu’à  vingt  hypothefes  qui 
expliquent  avec  une  égale  précifion  , toutes  ces  ap- 
parences des  Aftres  , en  regardant  comme  immobile 
quelqu’un  des  neuf  termes  que  nous  avons  des  fepf 
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Planètes  , la  Terre  , 8c  le  Firmament.  Il  remarque 
enfifite  que  lesdiverfes  grandeurs  d’un  degré  de  U 
Terre  obfervées  en  différens  parallèles  , pourraient 
faire  croireque  laTerre  eft  elliptique  , & ovale  du 
Septentrion  au  Midi,  v^u’un  degré  de  la  Terre  me* 
furéau  44e.  degré  de  latitude  , a eu  foixan te- trois 
mille  de  Boulogne.  Que  le  49e.  en  a eu  58.  8c  demi  » 
qui  eft  à peu  près  félon  la  proportion  des  parallèles 
44,  8c  jo. 

Le  R.  P.  Dechales  a fait  un  Traité  d’un  mouve- 
ment local , & du  rcllort  dans  lequel  il  prétend  fai- 
re voir  : 

1.  Quece  n’eft  pas  un  principe  que  le  mouvement 
commencé  doit  toujours  continuer. 

i.  Qu’un  mouvement  n’en  peut  produire  un 
autre. 

3.  Qu’une  fubftancc  fubtile  n’eft  pas  caufe  de  la 
continuation  du  mouvement. 

4.  Quelcfcul  mouvement  du  milieu  ne  peut  con- 
tinuer le  mouvement  des  corps  jettés. 

5.  Que  le  reflorr  continue  quelque  mouvement. 

6.  Que  la  force  du  relTort  n’eft  jamais  plus  gran- 
de que  celle  qu’on  a employée  pour  le  produire. 

7.  Que  le  refl'ort  agit  plus  du  côté  qui  lui  réfifte  le 
moins. 

8.  Que  le  refl'ort  agit  autant  d’un  côté  qu’on  lui 
réfifte  de  l’aurre. 

9.  Que  le  corps  qui  fe  meut  dans  l’air  y produit 
quelque  condenfation  , 8c  quelque  raréfaction. 

10.  Si  deuv  corps  égitix  , 8c  fans  reflort,  poufles 
l’un  contre  l’autre  par  des  vitefles  égales , fe  rencon- 
trent directement , ils  n’auront  point  de  mouvement 
après  le  choc. 

ix.  Que  la  puiflancede  la  main  dès  le  commence- 
ment ne  produit  pas  un  mouvement  fi  violent  à un. 
c*rps  qu’elle  jette  , que  par  après  qu’il  eft  jecté* 
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II.  Que  la  caufc  du  mouvement  accéléré  des 
corps  pefants , n’cft  point  celui  par  lequel  la  terre 
coule  lur  fon  eflieu. 

ij . Que  l’attraéfion  de  la  Terre  n’cft  pas  caufc  du 
mouvement  accéléré  des  corps  pefants. 

14.  Que  l’approche  de  la  Terre  n’eft  pas  caufc  du 
mouvement  accéléré  des  corps  pefants. 

15.  Les  efpaces  que  parcourt  un  corps  pefant  en 
tombant  dans  des  tems  égaux  en  commençant  à 
compter  depuis  le  commencement  fuivent  la  pro- 
greflion  arithmétique  des  nombres  impairs  1.  3. 
j.  Scc. 

16.  Que  le  mouvement  des  corps  pefants,  endefeen - 
dant  s’accélère  inégalement , & enfin  devient  égal, 
& uniforme  dedans  l’air.  ' 

17.  Que  la  force  que  le  corps  pefant  acquiert  et» 
tombant  l’éleve  à peu  près  à la  même  hauteur. 

18.  Qu’il  n’cft  pas  poilible  de  rien  déterminer  de 
précis,  entre  la  quantité  ou  pefanteur  d’un  grand 
corps , à la  force  , & à la  percuftlon  d’un  autre  très* 
pctit-qu’il  acquiert  en  tombant. 

19.  Que  toute  réflexion  du  mouvement  local  cft 
caulée  par  le  reflort. 

20.  Les  corps  fe  mettent  en  reflort  de  même  façon 
de  quel  biais  on  les  frape. 

21.  Le  reflort  agit  toujours  dememe  façon. 

22.  L’angle  d’incidence  cft  égal  à celui  de  réfle- 
xion. 

23.  Si  un  corps  dur  frape  perpendiculairement  la 
furface  d’un  corps  immobile , & à reflort,  il  retour- 
nera j>ar  le  même  chemin , avec  la  même  vitefle  , ôc 
au  meme  lieu  , d’où  il  étoit  parti. 

On  obmet  les  autres  propofitions  du  Traité  du 
R.  P.  Dechales  comme  inutiles  à cet  Ouvrage,  quoi 
que  toutes  méritent  beaucoup. 


> 


L A BlBtIOTHlQ.UA 
» D E LV  G ES. 


V.  Plufieurs  Auteurs  font  fort  intrigues  du  lieu 
bù  étoit  le  Paradis  terreftre.  Tous  le.cherchcnr , 3c 
pcrfbnne  ne  le  trouve.  Quelque  défignarion  qu’en 
faflé  l’Ecriture  famte  , qu’on  croit  ctre  dans  la  Pales- 
tine , cnSyrie  , d'autres  en  Méfopotamic,, vers  l’Ar- 
ménie i d’aurres  dans  l’ifle  de  Ceylan , 6c  enfin  Bur-r 
net  dans  les  Terres  Auftrales,  ôcc.  On  prétend  qu’il 
étoit  dans  le  Pais  d’Edcn , endroit  fitué  entre  l’Eu- 
phratc,  6c  le  Tigre.  Le  Jourdain  étoit  le  grand  Fleu- 
ve. Les  Sables  ont  comblé  les  Sources  des  Fleuves 
qui  arrofoient  le  Paradis  terreftre.  On  demande  fi 
le  Paradis  terreftre  fubfiftc  encore.  Les  uns  croyent 
que  les  eaux  du  Déluge  l’ont  détruit  , d’autres  au 
contraire  eftimenr  qu’il  cftdans  un  lieu  inacccfliblc, 
écc.  Les  Fleuves  qui  arrofoient  le  Paradis  terreftre 
font  en  nature  , fur  tout  le  Tigre  , 6c  l’Euphrate  , 
donc  que  le  Déluge  ne  les  a pas  détruits  , non  plus 
.que  les  lieux  qui  les  contiennent.  Le  Déluge  peut  les 
avoir  détériores,  c’eft-à-dirc  les  Vallons  6c  les  Mon- 
tagnes qui  font  entre  deux.  Que  fi  le  Déluge  n’a  pas 
détruit  ces  flcuvesïdans  ce  païs-là,  puilqu’ils portent 
le  même  nom  qu’ils  a voient  avant  le  Déluge,  il  n’y  a 
pas  apparence  qu’il  ait  détruit  ceux  de  l’Europe  , de 
l’Afrique  , 6c  de  l’Amérique  ; donc  on  peut  con- 
clure que  la  terre  telle  que  nous  la  voyons  n’a  pas  été 
détruite  peut-être  entièrement  par  le  Déluge  , pour 
fi  univerlel  qu’il  aitété.  Elle  n’a  été  leulemenr  que 
toute  couverte  de  fes  eaux  , 6c  puis  voilà  tout,  pour 
faire  périr  tout  animal  qui  avoir  vie , à l’exception  de 
Noë  , ôc  des  Animaux  qu’il  avoit  confervés  dans  Ion 
Arche. 

2.  Le  Déhigc  de  Theflalie  fous  le  règne  de  Cé- 
crops,  fit  que  l’on  y vit  flotter  longtcms  des  Forets 

entières  , 
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tnticrts,  que  les  plus  hautes  Mpntagnes  devinrent 
autant  cTccuëil*  effroyables,  & que  de  tant  d’habi- 
tansqui  peuploient  ce  beau  Royaume,  il  n’y  eut 
que  ceux  que  le  Roi  Deucalion  reçut  deflus  le  Par* 
nalle.,  Ce  Déluge  arriva  l'an  du  monde  a$oo.  3,0.  ans 
avant  la  priie  de  T roye. 

3.  Selon  Acofta  les  Indiens  difent  qu’il  y eut  dan* 
leur  Païs  un  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  hommes. 

4.  L’iflt  dé  Rhodes  a été  trois  ibis  ébranlée  par  un 
Déluge. 

5.  Du  tbrms  de  Chilperic  Roi  dé  France , l’Auver- 
gne , le  bord  du  Rhône  , & la  Garonne  du  côté  de 
Bourdeaux,  par  des  pluyes  , faillirent  inonder  tous 
ces  Païs. 

6.  En  Hollande  la  rriet  autrefois  derrière  Dor* 
drech  engloutit  plus  de  centmillehonimcs,avec  quel- 
ques Villes  , & c plufieurs  Villages. 

7.  Les  Villes  de  Helice , & de  Buris,  Ont  été  enfe- 
vclies  fous  les  flots. 

8.  L’an  de  Rome  648.  un  peu  avant  J.  C.  la  Mer 
inonda  le  Païs  au  delà  du  Rhin,&  les  Teutons 
Peuples  Celtiques  qui  l’habitoiént  l'abandonnè- 
rent. 1 

9.  L’an  de  J.  C;  18.  le  Rhin  n’avoit  qu’une  em- 
bouchure : mais  la  Mer  par  une  tempête  inonda  le 
Tais , coupa  la  Zelande,  qui  éroit  continent , en  plu-  ' 
fleurs  Ifles , & au  Nord  elle  abîma  une  allés  large 
efpace  de  terres  pour  faire  le  Lac  Zuider-zéc  ; 5c 
faire  plufieurs  bouches  à ce  Fleuve. 

10.  Il  y en  a qui  prétendent  que  par  le  Déluge 
univerfel  le  globe  de  la  terre  fut  fracaflc  ■>  Bc  briiè 
en  mille  endroits,  ce  qui  changea  fa  fituation  , qui 
l’ayant  rendue  plus  pelante  en  un  endroit  qu’en  un 
autre  lui  a rendu  fon  mouvement  oblique  fous  le  Zo- 
diaque j qui  fait  la  diVfcrfiré  des  Saifonsi  Et  Burncc 
eftime  qu’avant  le  Déluge  la  terre  tournoitfans  ctro 

Tome  I.  D d 
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expofée  à cette  variété  , à caufc  quelle  fe  mouvoic 
fur  un  même  cercle  fans  obliquité. 

ii.  Ogygcs , Roi  du  Païs  a’Ogygie , & d’A&c  , 
qu’on  appella  du  depuis  Beotic  , & Afrique  , où 
Thebes  eft  fondée  i a donné  fon  nom  au  Déluge  qui 
arriva  lors  de  fon  regne  , l’an  du  monde  iac8. 

iz.  Suivant,  le  fentiment  des  Mufulmans , auflî 
bien  que  des  Rabins,  les  eaux  du  Déluge  commen- 
cèrent à fortir  comme  d’un  four  par  ébullition , ou 
regorgement , chaudes , & boiiillantcs.  Qye  l'Ar- 
che fut  bâtie  près  de  Babylone;  qu’elle  fit  le  tour  du 
monde  pendant  les  fix  mois  que  le  Déluge  dura. 
Que  Dieu  félon  PAlcoran  commanda  à la  terre  d’en- 
gloutir fes  eaux  , & au  Ciel  de  reprendre  celles 
qu’il  avoir  verfées  ; & les  eaux  du  Déluge  commen- 
cèrent alors  à diminuer  , & l’Arche  s’arrêta  fur  la 
Montagne  de  Giondi , qui  fait  parue  des  Monts 
Gordiens  , & qui  font  en  Arménie. 

/ 

D E MET  RI  VS , 

Philofophe  delà  Sc&eCinique,  vivoit  l’an  40.de 
Salut.  C’cft  celui  dont  Sencque  dit  ces  belles  paro- 
les , qu’à  fon  avisîaNaturc  l'avoit  produit  pour  fai- 
re voir  à fon  ficelé  qu’un  grand  génie  pouvoir  bien 
s’empêcher  d’êrre  perverti  par  la  multitude.  Comme 
ce  Philolophc  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation, 
l’Empereur  Caligula  voulut  fe  l’acquérir  par  un  pré- 
fent.  Dcmétrius  répondit1,  que  fi  l’Empereur  vou- 
loir le  tenter,  il  lui  talloir  offrir  1 Empire.  Vcfpatien 
le  ch  ill’a  de  R orne. . 

Diogcne  Laërcc  ra  porte  que  Domctrius  étoit  Dif- 
ciple  de  Théophraftc , Phalérccn  de  Nation  , fut 
Gouverneur  d’ Athènes , grand  Orateur,  à qui  on  éle- 
va 360.  Statues  d’airain  pour  l’honorer.  Comme  tout 
chauge  dans  l’Univers  , Démétcius  par  les  envieux 
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fiif  oblieé  de  fe  retirer  , fes  Statues  furent  renver- 
fées , & mourut de  trifteffe  éloigné  & tugmt  delà 
Patrie.  Sur  le  fujet  du  renveriement  de  fes  Statues, 
Démérrius  dit , que  les  Athéniens  soient 
de  les  renverfer  de  la  meme  manière  , &-  aufli  facile- 
ment qu'ils  lesavoient  élevées,  mais  que  cela  ne  fai- 
foit  aucun  tort  à fon  honneur  , & qu  ils  n avoienc 
nas  l'autorité  d'abattre  fa  vertu  qui  les  avoir  fait  clc- 
Ver.  Que  les fourcils donnoient  des  marques  de  toute 
U vie  d’un  homme.  Que  les  richcfles  croient  aveuj 
gles , aufll  bien  que  la  Fortune  qui  di^nbuoiD 
Que  l’éloquence  avoir  autant  de  force  dans  une  Ré- 
publique que  le  fer  a d’exécution  dans  les  Armces. 

Tl  diloit  que  les  amis  venoient  dans  la  profperitc 
,"4u°U  Sent  mandés , & dans  fadv.rl.te  .U 
Vcnoient  fans  en  être  pries. 

Jt)  E Ai  OCR  î T E î 

. >Jatif  d’Abdere  dans  la  Thracc  , étoit  fort  fo- 

litaire  puifqu  on  prétend  qu’il  s’cnfcrmoit  jufques 
litaire  , P1  \ r ncfe  foucioit  de  rien  , noir  de 

mut  que  l’air  étoit  plein  d’images , étudioit  le  lan- 
gage d^  -,  faifoit > dif.ir-il  de  jems  entems 

« W ,P'- 
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divine^  ou  une  ame  capable  de  nous  faire  du  bien 

& du  mal.  QPC  nOS  amcS  iont  dcs  C,5rC  . 1 

dnas  de  là  mSere  , & de  fes  modifications.  Que  les 
âmes  entrent  dans  les  corps  lorfqu  lisent  été  engen- 

2.  Détrocrite  étoit  du  tems  d Hypocrates.  Il  di 
foitde  p lus, que  tous  les  corps  fcnlibles^toicntcom- 
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pofcs  d’autres  petits  corps  qui  avoient  diverfes  figu- 
res , grandeurs , &:  mouvements.  Que  ces  petits 
corps  étoient  indivifibles  , & qu’il  y aVoitun  vuidc 
entr’eux  , & qu’il  leur  attribuoit  de  la  pefantcur. 

3.  Dcmocrite  étoit  le  Philofophe  qui  avoir 
pris  le  contrepied  de  fon  confrère  Heraclite. 
Ce  dernier  pleurote  fans  cclfe  les  folies  des  hu- 
mains, & le  premier  n’en  faifoit  que  rire  > parra- 
port  à leur  vanité  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  folidc  , 
que  l’homme  n'eft  qu’un  concours  d’atomes,  le  joiier 
du  fore  , & de  la  Fortune.  Que  rien  n’eft  perma- 
nent. Touteftfujctàune  viciflîtude  perpétuelle.  Le 
plailîr  de  l’homme  n’eft  que  douleur  , fon  fçavoir 
ignorance,  fa  grandeur  banede,  ftf  force  infirmité. 
Regretoit  le  palTé , le  prefent  l’ennuyoir  , Sc  l’ave- 
nir l’épouventoit,  c’efi-à-dirc  la  fin  du  monde,,  & 
l’embrafcmenr  de  l’Univers.  Comparoir  le  monde  à 
un  enfant  qui  jolie  aux  oflelets,  & qui  fe  tourmente 
pour  rien.  Que  les  hommes  étoient  des  Dieux  mor- 
tels , & les  Dieux  des  hommes  immortels. 

4.  Aillcurson  trouve  que  Démocrite  Philofophè 
Abdcritain  étoit  fils  d’un  homme  qui  traita  l’armée 
de  Xercés.  Ce  Roi  lui  donna  des  Mages  pour  maî- 
tres. Depuis  il  fur  difeiplc  de  Lcucippc.  Il  voyagea 
en  Egypte,  en  Perfe  , 8c  en  C haldéc , pour  conférer 
avec  les  Sçavans  de  ces  Pais.  Il  fe  retira  enfuite  à 
Abderedansun  Jardin  où  il  faifoit  fes  expériences. 
Il  avoit  confotnmé  fon  patrimoine  dans  fes  voyages , 
& fut  abfous  de  la  rigueur  des  Loix  qui  privoitdc  la 
fépulrure  ceux  qui  faifoientde  pareilles  dépenfes.  Le 
Public  lui  fit  prélent  de  500.  talents  auflî-tôt  qu’il 
eut  montré  fon  grand  Diacôme  le  plus  excellent  de 
tous  fes  Livres.  Ôn  lui  dreffa  des  Statues  d’airain. 
Etant  un  jour  à la  Cour  du  Roi  Darius  pour  le 
Confoler  de  la  mort  d’une  de  fes  plus  cheres  femmes, 
il  lui  promit  de  la  faire  revivre  pourvu  que  le  Prince 
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put  lui  faire  avoir  le  nom  de  trois  perfonnes  qui 
n’eulïent  jamais  en  d’adverfité  dans  ce  monde  .pour 
le  graver  fur  le  romhçau  de  la  Reine.  Ce  Philofophe 
rioir  toujours  de  notre  îbiljlefle  , & de  notre  vanité 
tout  enfemble,  qui  nous  fait'fcçncevoir  mille  defieins 
ridicules,dans  un  lieu  où  il  croyôkquc  toutdépendoie 
du  hazard , Sc  de  la  rencontre  fortuite  des  atomes. 
Les  Abdérkes  le  voyant  ainfi  rire  continuellement 
crurent  qu*il  croie  malade  , mandèrent  Hypocrate& 
.pour  le  venir  guérir  comme  infenfé , d’autant  qu’il 
prk»irdc  l’enfer,  des  images  qui  font  en  l’air  ,d’une 
infinité  de  mondes  , du  langage  des  oifeaux  , 3cc. 
Hypocrates  s’étant  entretenu  avec  lui  , eut  tant  de 
vénération  pour  fon  efprir , & pour  fa  fçience  , qu’il 
dit  aux  Abaérites  que  ceux  qui  s’eftimoient  les  plus 
fains  étoient  les  plus  malades.  Il  mourut  âgé  de  109. 
ans.  Scs  opinions  font , qu’il  croyoit  que  les  atomes  % 
3»le  vuide,faht  le  principe  de  toutes  chofes.'Qu’il  y 
aune  infinité  de  mondes  fujets  à génération,  Sc  i. 
corruption.  Que  rien  ne  fe  fait  de  rien.  Que  les  ato- 
mes font  infinis  en  grandeur  & en  notnbre.qu’ils  rou- 
lent , fie  fontportes  dans  l’Univers  , 8c  que  de  leur 
rencontre  fe  font  le  feu  , l'eau,  l’air  , fie  la  terre 
puifqu’ils  font  compoles  de  certains  atomes  , qui  ne 
font  pas  fujets  aux  changemens , à eaufe  de  leur  du-, 
reté,  fie  de  leutfoliditc.  Que  le  Soleil , Se  la  Lune, 
font  aufli  formés. par  ces  mouvemens,  fie  l’ame  même,. 
Qü’il  ditctrela  même  chofe  que  l’efprit.  Que  tout  fe 
fait  par  néceflitc , parce  que  cc  mouvement  tour- 
noyant eft  caufç  'de  U génération  de  toutes  ebo- 
fes.  * 

j.  Uh  Auteur  anonime  ditque  eey*qui  ont  bien- 
recherché  la  vérité  dans  la  nature  Se  dans  l'hiftoire 
rcconnoi fient  avec  Démocrite  que  la  vérité  eft  un 
r réfor  caché  au  fonds, d’un  puits  x d’où  il  n’eft  pas  ai- 
(é  de  le  tirçr*  • 

Bd  iij^ 
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6.  Héraclitc  , & Dcmocritc,  ont  peur-ctre  donné 
à l’humeur  autant  qu’à  la  raifon , l’un  en  pleurant  de 
tout , Se  l’autre  en  riant  de  tour. 

7.  La  vie  humaine  a deux  faces  > chacune  exeufe 
l’un  , &C  condamne  l’autre  de  ces  deux  PhilofoT 
phes. 

f.  Démocrite  parlant  à Hypocrates:L’hommc,dit- 
il,  quelque  grand  Seigneur  qu’il  foit  , eft  plus  à 
plaindre  lorfqn’il  eft  devenu  la  victime  de  la  maladie 
ou  de  la  vidillefle  , que  tous  les  plus  mifcrables 
gueux  delà  terre  qui  le  portent  bien.  Car  en  cctéraç 
il  devient  l’cfclave  du  fervice  de  les  valets  ; il  eft  à 
la  merci  de  fes  domeftiques  ; heureux  encore  fi  ccs 
mercenaires  ne  l’abandonnent  pas, 

D E M O N A X , 

1.  Philofophe  Grec  à qui  l’on  demanda  fi  l’on  bru* 
ieit  mille  livres  pefanr  de  bois  , combien  il  y aurait 
delivres  pefant  de  fumée.  Il  ne  faut,  dit-il,  quepe- 
fçr  les  cendres , la  fumée  pefera  le  refte. 

2.  Il  croit  de  l’iflede  Cypre  , d’une  Maifonilluf. 
tre , & riche  , quitta  fes  biens  pour  s’appliquer  à la 
Philofophie  , garda  une  grande  liberté  en  les  paro- 
les , & en  fes  aélions  , en  menant  une  vie  irréprehen- 
lible.  Accoutuma  fon  corps  au  travail  , pour  être 
plus  vigoureux  , & fe  palier  d’autrui.  Il  n’embrafla 
aucune  Seéte  , mais  profita  de  ce  qu’il  trouvoit  de 
bon  dans  chacune.  Il  eftimoir  furtour  Socrates.  Dans 
fes  habits  , & dans  là  façon  de  vivre,  il  imitoit  d'a- 
vantage Diogcne  , fans  pourtant  fefaire  admiref.  Ne 
fe  metroit  jamais  en  colere.  Ne  crioit  jamais  conrre 
perfonne.  Reprenoit  avec  beaucoup  de  modération 
ceux  qu’il  avoir  droit  de  reprendre.  Il  haïlfoir  le  vi- 
ce fans  en  vouloir  aux  vicieux  , ôc  tàchoir  de  les  gué, 
rircorrçme  le  Mçdccin  fait  les  malades , fans  en  vou- 
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loir  du  mal  aux  malades.  Que  c’efl;  le  propre  de 
1 homme  de  faillir,  & au  fage  de  pardonner. 

3.  Il  avcrtilToit  fes  amis  de  ne  point  fe  fier  à la  For- 
tune , ni  s’orgucillir  d'un  bien  qui  croit  fouvenc 
le  partage  des  lots.  Encourageoit  les  malheureux 
à fuporter  les  mifercs  de  cette  vie.  Que  la  coutume 
adoucifloit  les  choies  les  plus  rudes.  Reconcilioit 
ceux  qui  fe  vouloicntdu  mal.  Sa  façon  de  vivre  ctoit 
douce , gaye  , & paifible.  Ce  qui  lui  faifoit  de  la 
peine  c’étoit  la  maladie  , ou  la  mort  de  fes  amis  ; car 
il  croyoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  grand  tréfor 
que  l’amitié.  Ne  rcfufoirfon  fccoursà  perfonne.  Les 
Athéniens  le  confidcroicnt  infiniment. 

4.  On  lui  reprocha  un  jour  de  ce  qu’il  ne  facri- 
fioit  pas  àMinerve  : c’eft,  dit-il,  qu’il  necroyoirpas 
qu’elle  eutbefoin  de  fes  Sacrifices. 

j.  Sidonius  dans  une  harangue  dit, fi  Ariftotc  m’ap- 
pelle au  Lycée  j’irai  j fi  Platon  à l’Académie  je  le  fui- 
vrai  j fi  Zénon  au  Pccile  j'y  demeurerai  ; fi  Pirhago- 
re  me  veut  je  me  tairai.  Démor.ax  s’écria  : Pythigore 
t’apelle  , à caule  que  la  harangue  de  Sidonius  ne  lui 
plaifoit  pas. 

6.  Que  la  félicité  conliftoit  à être  libre  , c’eft-à- 
direà  ne  point  efperer , ni  à craindre  les  chofcs  de 
ce  monde. 

7.  Un  de  fes  «mi* le  voulant  ramener  au  Temple 
d’Efculape  pour  prier  ce  Dieu'de  redonner  la  fanté 
à fon  fils  : Penfes-to,  d f-il,  qu’il  foit  lourd  , & qu’il 
ne  nous  entende  pas  d’ici»  > 

8.  Quelqu’un  lui  demanda  fi  l’arae  n’étoic  pas 
immortelle. 

9.  Un  de  fes  amis  voyant  qa’il  vouloir  s’embar- 
quer dnrant  l’Hyver  , dit  qu’il  ferviroic  de  pâture 
aux  poifibns  } auflî  m’en  ont-ils  fervi. 

10.  Voyant  un  Devin  qui  prenoit  de  l’argent  pour 
dire  la  bonne  fortune.  Si  tu  peux  changer,  dit-il,l’or- 
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«Jic  desDeftinson  ne  fçauroit  trop  te  payer,  autre, 

menton  ne  te  fçauroit  donner  trop  peu. 

11.  Un  Sénateur  qui  fe  glorifioit  detre  vêtu  de 
pourpre  : Une  bêtç,dit-il,avoit  porté  Ton  habit  avant  ' 
lui. 

u.  Quelqu’un  lui  demandoit  ce  qu’il  ctoyoit  de 
l’autre  monde  ; Attend  que  j’y  aye  été  pour  t’en  dire, 
des  nouvelles. 

13.  Voyant  un  Lacédémonien  qui,  battoit  Ton  va- 
let : CelTe. , dit-il , de  te  rendre  femblable,  à lui. 

1 ,.  Un  Gouverneur  de  Province  qui  p^rloit  beau- 
çoup  lui  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  fc  bien 
acquitcr  de  fa  Charge  : Parlés  peu,  dit-il , & écoutés 
tour- 

15..  A quelqu’un  qui  trouvoit  mauvais  qu’il  man- 
geât du  miel  comme  un  mers  trop  délicieux  pour 
unPhiiofophe:Pcnfe-tu,dit-il,quela  nature  l’ait;  fait 
pour  des  lots  l 

1 6.  Comme  les  Athéniens  délibetoient  de  dreiïcr 
un  Amphithéâtre  pour  les  combats  des  Gladiateurs 
ainfi  qu’on avoit  fait  à Corinthe  .*  Il  faut  auparavant, 
dit-il , abattre  l’Autel  de  la  Miféricorde. 

i~.  Il  difoit  que  les  Loixétoicnt  inutiles,  parce  que 
les  gens  de  bien  n’en  av.oient  que  faite  , 8c  que  les 
pacchans  n’en  devenoient  pas  plus  gens  de  bien. 

18.  U difoit  fouvent  qu’un  un  habile  hom- 

me mouroiçnt  tous  deux  d’une  même  mort. 

1$.  A lcgard  des  Philofophcs.il  difoit  qu’il  les  efti- 
moit  tous,  qu’il  réveroit  Sçcratcs,  admiroit  Diogc- 
i«es , 8c  aimoit  Ariftipe,. 

10.  Il  vécut  près  de  cent  ans,  n’étant  jamais  txifte  ni 
malade , 8c  fervant  fçs  amis  dans  le  befoin  fans  leur 
être  jamais  à charge  , ni  faire  tort  à perfonne.  Se 
voyant  à fa  fin  il  dira  ccuxqui  étoient  avec  lui  ce  que 
U’  Héraut  cric  après  les  Jeux.  On  fe  peut  retirer  le 
Speftacle  c fl  achevé.  Il  mourut  faute  dç  manger  fans 
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lien  perdre  de  fa  gayerc  ordinaire. 

zi.  Quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  ne  vouloir 
rien  ordonner  touchant  fa  fépulture  : Si  perfonne 
ne  m’enfevelit , dit-il,  la  pourriture  m’enfevelira. 
M isquoi,  lui  répondir-on  , te  lailTeras-tu  manger 
aux  çhiens  , & auxoifeaux  ? Si  cela  eft,dit-U,je ferai, 
utile  à quelque  chofe  après  ma  mort, 
il.  Les  Athéniens  lui  firent  des  funérailles  publi- 
ques , les  Philofophes  le  portèrent  fur  leurs  épaules  A 
éf  il  fut  lôngtems  regrcté.  On  révéroit  comme 
une  chofe  facréc  la  pierre  fur  laquelle  il  s.’af- 
fçioif. 

P E S-M  A R EST. 

l.  Manfieur  Dcs-marcft,de  l’Académie  Françoi£è,( 
a fait  un  T raité  fur  la  Divinité,  la  Religion,  & Pim- 
mortalité  de  l’ame. 

z.  Sur  lçs  délices  de  U Philofophie  oji  de  la  Sagef- 
fç  morale.  Entretien  huitième  , il  dit  que  Dieu  étant 
érernel  n’eft  point  fujet  au  tems,  Sc  que  le  palfë,  le 
préfent  , & l’avenir  , ne  font  pour  lui  qu’unç  même 
chofe , un  feul  rems  préfent. 

j.  Que  nous  n’avons  au  monde  autre  guerre  à 
fçmtenir  que  nos  pallions  , Sc  les  vices.  Si  nous  les 
domptons , nous  jouirons  d'une  paix  continuelle. 

4.  Qye  La  crainte  quç  nous  avons,  des  chofes  , mec 
le  défordre  dans  notre  amc  > que  fi  nous  fommes 
exemts  de  crainte.nous  joiiirons  d’unç  paix  profonde. 
Si  un  homme  ne  crainr  point  la  mort  en  mourant , il 
triomphe  de  la  morr  qui  nç  fçauroic  alors  lui  faire 
aucune  peine.  Et  que  la  vertu  qui  cft  exempte  de 
crainte  /oÿiit  en  même  tems  de  la-douceur  de  la  paix, 
êf  de  la  gloire  du  triomphe  , parce  qu’elle  dompte 
fans  celfe  les  pallions. 

5.  Que  les  pallions  font  bonnes  quand  elles  Ce  pqr-. 
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tenta  la  vertu.  Sc  non  au  vice.  Ainlî  l’amour  eft 
bon  truand  il  fe  porte  à la  vertu , la  haine  eft  bonne 
quand  elle  fc  porte  contre  le  vice  , Sc  elle  eft 
mauvaife  quand  elle  fc  porte  contre  la  vertu  , &c. 

6.  Que  les  plaifirs  de  la  chair , des  arts , des  feien- 
ces  , de  la  réputation  , & de  la  fortune,  font  les  plai- 
firs du  monde  , qui  dépendent  d’autrui , Sc  n 'crâne 
pas  toujours  en  notre  pouvoir  , on  ne  doit  pas  comp- 
ter fur  eux. 

7 . Que  les  vertus  morales , font  des  vertus  natu- 
relles , ou  des  dons  de  la  nature , comme  des  préfens 
du  Ciel , qui  ont  fervi  aux  Païens  à dompter  les  paf- 
fions  humaines  : mais  les  vertusde  la  grâce  qui  font 
des  dons  de  Dieu  ; fçavoir,  la  Foi  , la  Charité  , & 
rEfpcra»cc,font  fupéricurcs  aux  premières;  pour  ren- 
dre le  Chrétien  qui  les  poflede  tout-à-fait  hfcu- 
reux. 

S.  Que  la  réflexion  eft  un  a<5te  rigoureux  de  l’ame 
par  lequel  elle  fc  retire  toute  en  elle-même  pour 
confidérer  comme  elle  doit  tout  ce  qui  fe  prefente 
àellc  pour  fuir  ,ou  pour  délirer  ce  qui  peut  lui  nui- 
re, ou  ce  qui  peut  lui  être  avantageux. Far  le  moyen 
de  la  réflexion  on  fuit  toutes  les  pallions  , comme  la 
colère  , l’amour,  l’impatience , &c.  Comme  la  réfle- 
xion eft  la  mcrc  de  la  prudence  , elle  met  l’ame  bien- 
tôt dans  îe  repos  pour  entrer  tourc  en  elle-même. 
Fc  Sage  ne  parle,  ou  ne  doit  jamais  parler  fans  ré- 
fléchir. Et  enfin  que  dans  le  repos  Sc  pendant  la  nuit 
on  réfléchit  infiniment  mieux  que  pendant  le  jour  , 
à caufe  desobjets  qqi  interrompent  les  réflexions. 

<?.  La  réflexion  nous  fait  connoître  les  cho- 
fes  qui  font  en  notre  difpofition  , Sc  celles  qui 
n’y  (ont  pas.  Les  chofes  qui  font  en  notre  dif- 
Ptjfition  , font  notre  entendement  , notre  vo- 
lonté , Sc  notre  imagination  : Et  les  chofes  qui 
font  hors  de  notre-diipofition  , font  la  yic  , les  han- 
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neurs , les  biens  , Sc  tout  ce  qui  peut  nous 
être  ravi  par  autrui  \ dont  nous  ne  difpofons 
ps  abfolument.  Que  nous  reftons  dans  un  véri- 
table repos  lorfque  nous  pouvons,  nous  palier 
de  ces  derniers,  comme  n’étant  pas  à notre  pou- 
voir ; Sc  que  nous  fommes  véritablement  heu- 
reux , lorfque  nous  mettons  à un  bon  ulage  les  pre- 
miers qui  dépendent  abfolument  do  nous.  Cette 
diftin&ion  des  uns  , Sc  des  autres  de  ces  biens , font 
tour  le  bonheur  , ou  le  malheur  des  hommes  *,  car  Cl 
on  ne  le  peut  pas  palTcr  des  derniers  l'homme  eft  mal- 
heureux , & s’il  eft  maître  abfolument  des  premiers, 
il  eft  tres-heureux.  Si  quelqu’un  renverfe  notre  vo- 
lonté , ou  notre  imagination  , qui  dépend  de  nous  , 
pour  lors  nous  fommes  malheureux  ; lî  au  contraire 
nous  fommes  maîtres  de  notre  volonté  , ou  de  notre 
imagination, nous  ferons  toujours  heureux.  Le  mal 
ne  conlîftedonc  qu’en  l’imagination  de  ceux  qui  l’cf- 
timent  un  mal , parce  que  leur  imagination  eft  bief, 
fée.Or  C\  nous  fommes  maîtres  de  notre  imagination, 
8c  que  nous  ne  fouffrions  point  qu’elle  foit  blellce,ni 
renverfée,  lamortnenousparoîtrapas  un  mal,  non 
plus  qu’àSocrate  qui  l’a  eftiméde  meme.Par  la  même 
raifon  la  perte  des  biens , des  honneurs , &c.  ne  fera 
pas  un  mal.  Les  fuppiiees  les  plus  affreux  ne  feront 
pas  un  mal , mais  une  douleur , Sc  que  rien  ne  nous 
eft  un  mal  que  ce  qui  eft  honteux  à l’anae,8c  ce  qui 
lui  arrive  par  fa  faute.  Les  coups  Sc  les  fupliccs  font 
des  choies  étrangères , ainfi  elles  ne  font  pas  un  mal. 
Et  en  n’ajoutant  pas  à la  douleur  du  corps  l’affliétion 
de  l’efjprir,  on  aura  l’imagination  libre, auflî-bien  quo 
la  volonté,  pour  triompher  des  douleurs  des  bour- 
reaux, fi  ils  n’ont  pas  la  force  de  renverfer  notre  imagi- 
nation,^ notre  volonté.  Ainfi  c’eftpar  la  réflexion  quo 
nous  joüifl'ons  d’un  grand  repos,d’un  grand  plai(îr,& 
4’unç  grande  gloire.  On  peut  dire  alors  qu’on  ticnç 
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fon  amc  entre  Tes  mains , & qu’on  en  eft  le  maître 
pour  dompter  les  vices  , & tous  les  maux  étrangers. 
Traitons  donc  d'indilfcrence  tout  ce  qui  nous  peut 
être  ôté , & confervons  chèrement  ce  qui  eft  à nous , 
qu’aucun  ennemi  ne  peur  nous  enlever , & nous  fe- 
ront alors  parfaitement  heureux. 

10.  Que  les  délices  de  la Philofophic  confiftcnccn 
ce  que  l'elprit  pofledé  de  la  Philofophie  veut  tout 
faire  , & le  relever  au  deflus  de  toutes  chofes , fans 
avoir  befoin  de  rien  -,  8c  que  les  délices  de  la  vraye 
volupté  confiftent  en  ce  que  l’cfprit  s’abaifle  au  def- 
fous  de.  toutes  chofes  , pour  s’anéantir  àfuivre  la  vo- 
lonté de  Dieu  leul. 

Ti.  Quedetoutce  que  nous  fouhaitons , jufques 
au  boire , & au  manger,  eft  un  mal , parce  que  c’eft 
uncnéccflitc.  Et  plus  la  nécefliré  eft  grande  , plus  le 
mal  eft  violent.  Or  il  n’y  a point  de  plus  grande , ni 
de  plus  continuelle  nécefliré  que  celle  de  boire  , 8c 
de  manger  , puifqu’cllc  eft  caufe  de  tous  les  plus, 
grands  travaux  du  monde  5 donc  , il  n’y  a pas 
de  plus  grand  mal  que  de  manger  , de  boire.  De 
forte  quecomme  iln’y  a point  de  plus  grands  plaiflrs 
que  ceux  de  l’efprit , & de  l’intérieur  , par  raport  à, 
tous  les  autres  de  ceux  de  dehors,  on  doit  tâcher  de 
les  acquérir  à caufe  que  leur  objet  eft  Dieu  feul,  qut 
efface  tous  les  autres  de  la  nature  qui  font  expofés  à, 
la  nécefliré. 


* DENIS, 

Philofophc , d’Hcraclée , avoit  pour  fin  h vohip,- 
té.  Etant  tourmenté  du  mal  des  yeux  , il  trouva  que 
la  douleur  n’étoit  pas  indifférente.  Fut  Difciple  de 
Zénon.  Comme  il  11e  fuivoit  que  les  plaiflrs , il  ne 
faifoit  pas  difficulté  d’entrer  dans  les  lieux  les  plus, 
infâmes,  & faifoit  publiquement  tout  cc  qui  pou* 
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Voit  lui  plaire.  A l’âge  de  70.  ans  il  fe  laifla  mourir 
de  faim.  Il  a compofé  divers  beaux  Ouvrages  fur 
divers  fujets. 

Dl AGORAS ± 

Philûfophe  4 Athée,  parte  qu’il  fcrailloit  perpé- 
tuellement des  Dieux.  Il  mit  un  jour  au  feu  un  Her- 
cule de  bois,  en  infultant  à cet  Idole;  8c  fe  mûcquant 
de  lui:  voici  un  ij'.  combat,  dit- il  à Hercule,  fi  vous 
ne  l’empêchés;  car  je  vais  vous  faire  fervir  de  bûche 
pour  cuire  mes  lentilles.  Il  diétade  trcs-juftesLoix 
aux  Légiflareursdcs  Melfénicns  nonob liant  fon  in- 
crédulité , & fon  irréligion , qu’il  y eut  de  puiflan- 
ce  capable  de  récompenfcr  la  vertu. 

D/CK  INS  ON. 

x.  D.  Edmon  Dicxinfon  , habile  Médecin  * prati- 
quant dans  Londres,  a fait  un  Syftcmcde  la  Créa- 
tion du  monde , qu’il  a accommodé  à l’Hifloire  de 
Moïfe  le  mieux  qu’il  a pû  ; celle-ci  ne  pouvant  pas 
être  mife  en  doüte  par  les  Chrétiens.  Il  s’agit  de  Iça- 
voir  fi  l’Hiftoirc  qu’on  fait  des  nouveaux  S y ftemes 
s’accommode  avec  celle  de  Moïfe  , ou  fi  celle  de 
Moïfe  fe  peut  accommoder  avec  ce  qu’on  propofe  de 
nouveau  * & en  établir  quelqu’un. 

, 2.11  fait  voir'quc  la  connoillancc  de  la  Création  du 
monde  a palfé  d’Adam  àNoe  par  Marhufalcm  , 8c 
dcNoe  à Abraham  par  Scm.  D’Abraham  à Jacob  , 
&c.  Que  l’Hifloire  de  la  Création  du  monde  pat 
Moïfeeft  la  plus  ancienne  , & qu’elle  s’accorde  par- 
faitement bien  avec  les  idées  d’une  Théorie  exaûe; 
Que  où  il  cil  dit  que  Dieu  créa  au  commencement  le 
Ciel , 8c  la  Ter'e  ; il  faut  entendre  que  Dieu  créa  les 
atomes  qui  fer  virent  de  matière  à toutes  les  parties 
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de  l’Univers.  Supofe  les  atomes  divifiblos. 

i°.  Que  Dieu  les  prépara  par  un  mouvement. 

2°.  Que  Dieu  les  divifa  par  un  autre  , ce  qui  pouf- 
fa les  unes  contre  les  autres  pour  s’allcmblcr , & for- 
imer  des  amas  de  particules  ignées,  aeriennes,  terref- 
tres , & aqueufes.  * 

3°.  Que  par  un  circulaire  toute  lâ  Malle  s’éloigna 
du  centre  jufqu  a la  circonfére  ice  de  l’abîme  où  le* 
atomes  les  plus  fubtilcs  formèrent  une  fphere  de  feu  , 
6c  le  premier  ciel  * de  là  vint  la  lumière  , & le  pre- 
mier jour.' D’autres  atomes  formèrent  les  eaux  celcf- 
tes.  Le  fécond  Ciel  que  Moïfe  nomme  l’étendue  SC 
qui  régné  depuis  le  premier  Ciel  , & l’cfpace  des 
eaux  céleftes  jufqu’au  globe  de  la  terre  fe  forma  des 
particules  longues  qui  eurent  la  force  de  repoufler 
Vers  le  centre  ce  qui  croit  plus  grofiîer.  Les  particu- 
les fervirent  à l’œuvre  du  troifiemc  jour  où  le  fit  la 
réparation  des  eaux , & de  la  terre  , & la  formation 
des  Aftres  quife  fit  le  quatrième  jour.  On  fupofeque 
les  particules  du  feu  difpcrfées  dans  ce  que  Moïfe 
nomme  l’Etenduën’avoientpasla  force  d 'échauffer , 
6c  d’éelaircr  , pendant  qu’elles  étoientdans  l’état  de 
difpcrfion  , mais  qu’il  les  rafl'embla  pour  en  for- 
mer le  Soleil  à qui  il  donna  un  mouvemenr  circulaire 
autour  de  la  Terre. 

3.  Quand  aux  autres  Planeres,l’ Auteur  y fupofe  un 
mélange  d’inerédiens  le  plus  propre  qu’il  peut  pen- 
fer  pour  lui  fervir  à expliquer  les  influences  qu’o® 
leur  attribue. 

4.  Que  les  lemences  des  Plantes  , & les  âmes  de* 
Animaux, furent  fabriquées  par  la  main  de  Dieu. 

j.  Que  l’ame  de  l’homme  a été  créée  d’une  ef- 
fence  qui  ne  nous  cft  pas  connue  ce  qui  compofe  ce 
que  Moïfe  nomme  le  Ciel  des  Cieux  c’cft  une  nature 
immortelle  , & éternelle. 

é.  Qu’un  pere  ne  contribue  en  rien  à l’arae  de  fon 
enfant. 
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Chevalier  , Je  Chancelier  delà  Reine  de  la  Gran- 
de Bretagne  , touchant  la  guérifon  des  plaies  par  la 
poudre  de  fympathie  , fupofe  plufieurs  chofcs.  La 
première , Que  toute  la  fpherc  oc  l’air  cft  remplie  de 
lumière  , que  cette  lumière  eft  une  matière  qui  s’é- 
lance à tout  moment  de  fa  fource  qui  cft  le  Soleil 
par  des  lignes  droites , réfléchit  fur  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à l'on  cours  par  des  angles  égaux  ,cnforte  qu’el- 
le s’affoiblit  à force  de  réfléchir  d’un  corps  à un  autre. 
La  deuxième  , que  cette  lumière  ainli  îéflechiflant 
d’un  corps  à un  autre  emporte  avec  elle  des 
parties  des  corps  fur  lcfqucls  elle  réfléchit.  La 
troifiéme  , que  l’air  eft  par  conféqucnt  mélangé  des 
parties  des  corps  , fur  lciquelsla  lumière  a réfléchit» 
C’eft  par  cette  raifon  que  l’air  porte  avec  lui  une  in- 
finité de  corps  en  les  nourriflant.Lcs  vipères  à qui  ne 
donnant  rien  àmanger,de  petites  qu’elles  font  elles  de- 
viennent grofles  en  moins  d’un  an  fans  autre  aliment, 
auflï  bien  que  pluficurs  autres  animaux.  La  quatriè- 
me , que  tout  corps  pour  fi  petit  qu’il  foit  cft  divi- 
fible  à l’infini  ; non  pas  qu’il  ait  des  parties  infinies, 
mais  qu’il  fe  peut  toujours  divifer,  & fubdivifer  en 
de  nouvelles  parties,  fans  jamais  parvenir  à la  fin  de 
fa  divifion.  C cft  en  ce  fens  que  l’on  entend  que  la 
quantité  eft  infiniment  divifible.  La  cinquième , que 
les  cor  pu  feules  qui  rempli  fient  l’air  font  attires  fou- 
vent  par  une  route  tout-à-fait  differente  de  celle  que 
leur  premières  caufes  lcurauroicnc  pu  faire  tenir.  Ce 
qui  le  fait  ou  par  la  fuefion , l’attration  de  l’eau  ou 
du  vin  qui  fe  lait  par  un  fyphon  , celle  de  l’aiman 
qui  attire  le  fer  , ou  le  jay  5c  la  paille , celle  de  la  fu- 
mée d’une  chandelle  éteinte  qui  attire  la  flàme  d’une 
autre  chandelle  qui  brûle.  Par  parenrhefe , le  tartre 
brûlé  attire  de  L 'air  neuf  fois  plus  que  fa  pcfantear  > 
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car  une  livre  de  fcl  de  tartre  donne  dix  livres  pefant 
d’huile.  4 Jué  Religicufc  à Rome  s’étant  rrop  échauf- 
fée le  corps  %par  des  jeûnes  elle  rendit  pendant 
quelques  femài  nés  plus  de  deux  cent  livres  d’eau  tou- 
tes les  24.  heures.  Là  fixiéme , que  les  corpufcules 
qui  font  dans  l’air  sartachcnt  bien  plutôt  à ceux  qui 
lont  d’une  fcmblable  nature  qu’à  d’autrès  qui  font 
differens  , & Air  lefqucls  ils  n’ont  que  peu  ou  point 
de  prife.  Car  mêlés  plu  (leurs  fels  de  différentes  na- 
tures en  les  diflolvant , faites-les  coaguler , ils  fe  re- 
prendront tous  chacun  félon  leurs  differentes  figu- 
res. Le  fcl  commun  produira  des  criftaux  cubes  , qui 
auront  des  furfaces*quarrées,  le  nitre  à colomnes  à lit 
faces , lefel  armoniac  en  eXagonfcs , ou  fix  pointes , de 
même  que  la  neige  qui  cft  fcxangulairc  , le  fcl  d’u- 
rine eft  pentagone.  La  fepriéme enfin,  que  le  corps 
qui  attire  ccscfprits,  entraîne  auffi  avec  eux  cê  qui 
les  accompagne  , & ce  qui  cft  attaché  ou  collé  avec 
eux.Ainfî  la  playe  attirant  à foi  lcsefprits  du  fangqul 
eft  répandu  fur  un  linge  à cent  lieues  loin  fi  l'on  veut, 
le  recevra  avec  les  particules  balfamiques  de  la  pou- 
dre de  fympathie  que  l’on  y aura  répandu  delfus  pour 
confolidcr  la  playe  , par  le  moyen  de  la  lumière,  qui 
par  une  infinité  de  reflexions  aura  conduit  jufqucs 
fur  les  bords  de  la  playe,  & les  petits  atomes  dufang, 

6c  ceux  du  vitriol  mêles  avec  eux  pour  la  cicatrifcr. 
Cela  fc  confirme,dir  notrcAuteur,dans  les  excrémens 
tous  recens  qu’un  chien  vient  de  faire  que  l’on  jette 
dans  le  feu  , 2c  cela  étant  fait  plufieurs  fois,  on  voit 
bicn-tôt  que  le  chien  eft  tourmenté  de  colique , que 
le  feu  fc  met  dans  fes  entrailles  , qu’il  fe  délechc  , & 
enfin  qu’il  en  meurt.  Le  lait  tout  fraîchement  tiré 
d’ur.e  vache  & jette  dans  le  feu  , après  plufieurs  fois  ; 
ainfi  réitéré,  fait  le  meme  effet  fur  la  vache  , Scc. 

1 
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D I O D O R E , 

Etoit grand  Logicien.  Stilpon  lui  propofa  quel- 

3‘  ucqueftion  qu’il  ne  pur  réfoudre , dont  il  mourut 
e chagrin.  Stilpon  étoic  Ion  Eleve. 

DIOGENE  <C  JpolUme. 

fcftiilofophe.  Ses  opinions  éroienr  que  l'air  étoit  un 
Elément , qu’il  y a une  infinité  de  mondes  , que  le 
vuide  eft  infirii , que  l’air  Ce  raréfié , 6c  fe  condcr.fe  , 

6c  que  c’cft  de  cettfc  maniéré  que  Ce  font  les  mondes. 

Que  rien  ne  ffc  fait  de  rien  , que  rien  rc  fe  réfout  en 

rien,  que  la  terre  eft  ronde  au  milieu  , & quelle  a 

pris  fa  fermeté  de  la  chaleur  qui  l’environne  ; font  l 

épaifteur  , 8c  fa  foiidiré  du  froid.  Vivoit  dans  la  foi- 

xante-dixiéme  Olympiade. 

Il  y a eu  plufieurs  Diogenes.  Diogcnes  le  Cyni. 
tjue.  Voyés  ci-après. 

DIOGENE , 

Babylonien  , Philofophe  Stoïcien  , Difciplc 
de  Crifippe  , natif  de  Scleucie.  On  veut  qu’An- 
tiochus  fuccefleur  d’Alexandre  Roi  de  Syrie  , fie 
étrangler  Diogenes  en  punition  de  fes  médifances. 

On  veut  encore  qu’il  foir  le  meme  qui  fut  renvoyé 
à Rome  avec  Carnéade*  l’Académicien  , ôc  Criro- 
laus  le  Péripatéticicn  pour  les  affaires  desAthénicns, 

*55.  ans  avant  J.  C. 

, • 

DIOGENE  EXERCE, 

Hiftorien,  vivoif  du  tems  d’Alexandre  Severe.  . 

Il  a compofé  les  dix  Livres  de  la  Vie  dcsPhilofophcs,  1 

dont  l’Etat  eft  ci-après. 

Ttmt  I.  E e ■ • t ' 
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"Ces  Livres  raportcnc  les  Noms,  les  Sentences  , 
les  Ouvrages,  & les  Opinions  de  tous  les  Philofo- 
phes  , qui  oncle  plus  brillé  dans  l’antiquité. 

Les  Philofophcs  étoient  appellés  Mages  etiés  les 
Perfes , Gymnofophifteschés  lesCaldéens,  fie  Drui- 
des dans  les  Gaules. 

Dansfon  premier  Livre , il  raportc  la  Vie  des  fepe 
Sages  de  Grèce,  fie  de  quelques  autres  fous  les  noms 

de 

Thaïes.  Cléobulc. 

Solon.  v Periândre. 

Chilon.  Anachatfis. 

Pittacus.  Myfon. 

Bias.  Epyménide» 

Dans  fon  deuxième,  il  parle  de 


Phérécide. 

d’Anaximandrc. 

d’Anaximene. 

d’Anaxoras. 

d’Archclaus. 

de  Socrates. 

de  Xenophon. 

d’Æfchines. 

d’Ariftippc. 

de  Phecraon. 

Dans  Ibn  troifîéme  , il 


d’Euclide. 
de  Diodore. 
de  Stilpon. 
de  Cri  ton. 
de  Simon, 
de  Glaucon. 
de  Vimmias. 
de  Cebes. 
de  Meuedcme. 

: parle  que  de  Platon.' 


Dans  fon  quatrième , 

Speu  lippe, 
de  Xénocia  ré. 
de  Polemon. 
de  Crater. 
de  Crantor. 


il  raportc  la  vie  de 

d’Arcefilaus. 
de  Bion. 
de  Lacides. 
dcCarneades. 
fie  de  Clicomaque, 
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Dans  fon  cinquième  Livre  , il  raporte  la  vie 

d'Ariftote.  de  Demetrius  le  Phale- 

de  Theophrafte;  rien, 

de  Staton  de  Lamp-  d’Heraclidcs  de 
faque.  Pont» 

de  Ly  con  de  laT  roade. 

s fon  fixième  Livre , il  parle 

d’Antrfthene  d’A-  de  Crares  dè  The* 
thenes.  bcs. 

de  Diogene.  de  Metrôcles. 

de  Monime  dè  Sira-  d’Hipparchie. 

eufe.  de  Menippus  de  Phe- 

d’Onelîcrite»  nicie; 

& de  Menedemus. 

Dansfon  feptiéme  LiVre  , il  raporte  la  vie  de 

Zenon  le  cifique.  deClcantes. 
d’Aviton  de  Chio»  de  Chyfippe. 
de  Therülus.  de  Sphærus. 

de  Denis. 

Dans  le  huitième  Livre , il  parlé  de 

Pithagore.  d'Alcmaron  de  Cro- 

d’Empedocles.  tore. 

d'Epicharmus  de  d’Hippafus  de  Mèra- 
Cos.  . pont. 

d’Architas  de  Ta-  de  Philolaus. 
renre.  & d’Eudoxus., 


Dans  fon  neuvième  Livre , il  parle 


d’Heraclite, 
de  Xenophanès. 
de  Pa  mien  ides, 
de  Mcliffe. 


de  Zenon, 
de  Leucippe. 
de  Dcmocrite. 
de  Proagoras. 
Ee  ij 
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de  Diogencs  Apollo-  de  Pyrrond’Elie* 
niâtes.  & de  Timon. 

d'Anaxarchus. 


Dans  fon  dixicnie  Livre  , il  ne  parle  que  d’Epi 
cure,  & de  quelques-uns  de  Tes  Sedateurs , comme 


d’Hippodemus- 

Thurius. 

d’Euriphamus. 

d’Hiparchus. 

deTheagcs. 


de  Metopus. 
de  Clinia. 
d’Archita. 
de  Criton. 

& de  Polon. 


Diogene  Laërce  vivoit  dans  le  deuxieme  (îecîe* 
l’an  ijj.  qu’on  eftimoitêtre  de  la  fede  d’Epicure, 
& qui  a compofé  dix  Livres  de  la  Vie  des  Philofophes 
pour  une  femme  qu’on  croit  être  ccttc  Arria  2imce 
des  Empereurs  qui  s’appliquoit  fortement  à l'étude 
de  la  Philofophicdc  Platon  , Ions  l’Empire  deSeVc- 
re  , vers  l’an  îoo.  de  J.  C.  différente  de  cette  Arria, 
femme  de  Pœtus,qui  voyant  que  fon  Epoux  alloit 
perdre  la  vie  , pour  s’etre  engagé  dans  quelque  par- 
ti contraire  à celui  de  l’Empereur  , elle  ne  vouloir 

Sas  lui  furvivre  : Son  mari  n’ayant  pas  le  courage 
e fe  tuer  , elle  prit  un  poignard  , le  l’enfonça  la 
première  dans  le  fein  ; Sc  leprefentant  à fon  mari  : 
Tien  , dit-elle  , Fœtus  , il  ne  ma  point  fait  dt  mal» 
Adion  qui  détermina  Pcetus  à fe  donner  aufE-tôc  la 
mort- 

DIOGENE , 


I.  Philofophè  Payen , couvert  d’un  méchant  man- 
teau , un  bâton  à la  main  , Sc  une  beface  à fon  côté, 
meprifoit  les  riclielTes  , couchant  fur  la  dure,  man- 
geant de  tout , nt  fe  foucioit  ni  de  parens  , ni  de 
Patrie. Tout  lui paroilToit une  fable,  rouloic  après 
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lut  un  tonneau  qui  lui  fervoit  de  maifon  , & dç  fé- 
pulchrc.  Souffroit  le  mal  fans  s’en  plaindre  , trou- 
voit  à redire  à tout  le  monde  , étoit  fans  pudeur, 

& fans  humanité. Il  faifoit  en  public  ce  que  les  autres 
ont  honte  de  faire  en  particulier  •,  & enfin  Ce  donner 
la  mort  quand  oneft  las  de  vivre , c’étoit  là  où  il  . 
faifoit  afpirer  fa  béatitude , 8c  toute  fa  gloire.  Voy. 
Lucien.  Il  paroifl’oit  avoir  un  penchant  à l’arhéïfme. 

Il  mourut  à Page  de  50.  Les  uns  veulent  qu’il  mou- 
rut de  la  morfurc  d’un  chien  , d’autres  qu’il  fe  fit 
mourir  lui-même  en  retenant  fa  refpirarion  , & ce 
313.  ans  avant  J.  C.  Il  acompofé  plufieurs  Ouvrages 
qui  fe  font  perdus. 

2.  Ailleurs  on  trouve  qu’il  râquit  l’an  341  de  Ro- 
me. Se  retira  à Athènes , fut  Diicipled’Antiflhene  , 
embrafîaune  pauvreté  volontaire,en  préférant  le  re- 
pos , 8c  la  liberté  de  l’cfprit  aux  richefl’es.  Ayant 
vû  un  jeune  garçon  qui  buvoit  dans  le  creux  de  fa 
main  , il  rompit  fon  écuelle  dont  il  fe  fervoit  pour 
boire.  On  dit qu’ Alexandre  le  fut  voir  à Corinthe  , 
où  il  étoit,  pour  lui  accorder  tout  ce  qu’il  lui  dc- 
manderoit  : Mais  Diogene  le  pria  de  fe  détourner 
tantfoit  peu  , & de  ne  lui  pas  ôter  le  Soleil.  Alexan- 
dre voyant  que  dans  faJ  fortune  , il  ne  pouvoir  pas  > 
faire  du  bien  au  Philofophe  , il  s’écria  , que  s’il  n’é- 
toit  pas  Alexandre  il  voudrôit  être  Diogene.  Il  ne 
faifoit  état  que  de  la  Morale.  Cherchoit  en  plein  mi- 
di avec  une  lanterne  à la  main  un  homme  , pour  fib- 
re connoîtrc  qu’il  n’en  voyoit  pas  qui  pufTenr  l’être 
véritablement.  Se  mocquoit  des  Grammairiens,  qui 
cherchoient  les  erreurs  d’Ulifie,&  qui  negligeoienfi» 
les  leurs.  Des  Muficiens  qui  s’apÜquçnt  de  mettre 
un  Infiniment  d’accord,  tandis  qu’ils  ne  Içavent  pa$ 
accorder  leurs  pallions.  Des  Orateurs  qui  s’étudient 
à bien  parler  , 8c  non  pas  à bien  faire.  Des  Avares 
qui  ne  s’étudient  qu’à  amafTçr  des  richeffes , & qui 
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ne  fçavent  pas  s’en  fervir.  Platon  ayant  défini  l'hom- 
me un  animal  à deux  pieds  fans  plumes,  Diogcnc 
pluma  un  coq  , Sc  le  jettant  dans  Ton  Ecole,  dit, 
voilà  l’homme  de  Platon.  Un  jeune  débauché  jeti 
tant  des  pierres  contre  un  gibet , courage , lui  dit-il, 
tu  l’attraperas.  Voyant  un  écriteau  fur  la  porte  d’un 
jeune  marié  où  il  y avoir  arriéré  d'ici  le  mal  : Il  dit , 
faiûnt allufion  à fa  femme,  après  la  mort  le  Mede-, 
citt.  Une  femme  s’étant  pendue  à un  olivier , il  dit  ^ 

2u’il  feioicà  fouhaiter  que  tous  les  arbres  portafTent 
c fcmblablcs  fruits.  On  lui  reprochoit  qu’il  avoi* 
fait  de  méchantes  adions  : c’eft  que  j’ai  été  comme 
vous  , dit-il  , mais  vous  ne  ferés  jamais  comme  moi. 
Il  s’étonnoit  qu’on  fe  fortifiât  lç  corps  par  les 
exercices ,&  qu’on  ne  fc  fortifiât  pas  Paine  parla 
Vertu.  Comme  on  levendoit  étantcaptif , il  crioit, 
qui  veut  acheter  un  maître.  Il  dit  à celui  qui  l’acheta 
qu’il  luiobéïroit  comme  les  Grands  aux  Médecins. 

j.  Ce  Philofophe  étoit  athée,  s’abandonnoit  pu-r 
bliquement  aux  derniers  excès  de  l’impureté.  On 
veut  que  fous  fes  haillons,  Sc  fous  fon  tonneau,  il  ca- 
chait un  fond  d’orgueil  qui  lui  faifoit  regarder  le 
refte  des  hommes  comme  trcs-éloignés  du  degré  de 
vertu  qu’il  prétendoit  pofleder. 

4.0n  raportediver/cmçnt  fa  mort  par  un  dévoyé-, 
ment,  pour  avoir  mangé  un  pied  de  bœuf  tout  crud; 
d’autres,  parlamorfure  d’un  chien  : d’autres  enfin , 
qu’il  fe  fit  mourir  lui-méme  en  fc  retenant  le  foufic, 
âgé  de  90.  ans,  en  431.  de  Rome. 

5,  Un  Auteur  anonime  dit  , que  Diogene  ff 
.montre  plus  grand  qu’ Alexandre  en  ne  voulant  rien 
de  lui , finon  qu’il  fe  détourne  un  peu , & ne  lui  ôta 
pas  le  Soleil. 

6.  Diogene  allant  un  jour  en  plein  midi , la  lan-; 
terne  à la  main  , par  la  grande  place  d’Arhenes  , 
difoit  : Je  cherche  un  homme  1 donnant  à entendra 
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que  ce  qui  fait  l’homme,  ce  n’cft  ni  l’efpritni  le  corps, 
mais  le  bon  tour  de  l’un , 5c  le  bon  ui'age  de  l’autre. 
Ce  qui  fc  trouve  rarement. 

7.  Ailleurs  on  trouve  qif  Alexandre  le  Grand 
voyant  Diogène  qui  confidéroit  attentivement  des 
os  de  morts  entafles  les  uns  fur  les  autres , lui  deman- 
da ce  qu’il  faifoit  là.  Je  regarde,  répondit  le  Phi- 
lofophe  , les  os  de  ton  Pere  Philippe , que  je  ne  puis 
distinguer  d’avec  ceux  de  fes  efclavcs. 

8.  Un  Courtifan  voyant  Diogcne  aflisfurfon  ton* 
ncau  mangeant  des  raves  : fi  tu  veux , lui  dit- il  par 
mépris , apprendre  l’art  de  Hâter,  tu  ne  feras  pas  dans 
un  tonneau  à mordre  des  raves  ; Et  toi  , glorieux 
homme  , lui  répondit  le  Philofophe,  fi  tu  veux  ap- 
prendre à te  contenter  de  la  chere  que  je  fais , tu  ne 
feras  pas  obligé  à te  donner  pour  nater  comme  fait 
un  épagneul. 

9/ Si  Diogcne  n’étoit  point  flareur,on  prétend  qu'il 
étoit  préfomptueux  , 5c  opiniâtre.  Platon  plus  grand 
Philolbphe  que  lui  s’en  aperçut.  Car  un  jour  ce  Sago 
fc  promenant  à la  campagne  avec  quelques-uns  de 
fes  amis,  ils  lui.  firent  voir  Diogcne  qui  étoit  dans 
l’eau,  jufqu’au  menton.  La  fuperficie  de  l’eau  étoit 
gelée  , à la  referve  du  trou  que  Diogcne  s’étoit  fait* 
Ne  le  regardés  pas  , leur  dit  Platon  , & il  en  fortira 
hicu-tôt,  car  s’il  ne  nous  avoit  pas  vû  venir  , il  ne  J'q 
ürpic  pas  donné  cette  peine. 

10.  Diogcne  vint  un  autre  jour  chés  Platon,&com- 
mç  ü marchoit  fur  fes  riches  tapis,  qui  couvroient 
le  pavé  de  la  falle  : Voÿés  , dit  Diogene  , comme  je 
foule  au*  pieds  l’orgueil  de  Platon.  Oui  , répon- 
dit Platon  , mais  avec  plus  d’orgueil  encore. 

xi.  Voici  plusau  long  ce  que  j’ai  trouvé  de  la  vie, 
& des  mœurs  de  ce  Philofophe  : qu’il  étoit  fils  de 
Iceüus  qui  ter.oit  la  Banque  publique,  Synopécnde 
Nation  j voyant  les  affaires  de  fon  pere  en  déiordre  , 
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pour  avoir  etc  acculé  de  la  faufTe  monnoye,que  quel- 
ques-uns imputent  meme  à Diogene  , fut  obligé  de 
s’enfuir  de  fa  Patrie,  aulfi  bien  que  fon  pere  , parce 
qu’ils  en  furent  exilés.  Etant  encore  jeune  il  *’en  fut 
à Athènes  voir  Antifthene  , le  prier  de  le  recevoir 
pour  Ion  Difciple  j mais  Antifthene  le  rcfufa , mena- 
ça meme  Diogene  du  bâton  s’il  ne  fc  reriroitpas.  Ce- 
pendant ce  dernier  fut  fi  perfévérant  qu’il  furmon- 
ta  enfin  par  fes  prières  l’obftination  d’Antifthenc. 
De  forte  que  celui-ci  fçaehant  que  Diogene  étoic 
banni  de  Ion  Païs  , il  voulut  lui  faire  tenir  une  ma- 
niéré de  vivre  trcs-fitnple  . & bien  extraordinaire 
par  raport  à celle  de  tous  les  autres  hommes. 

12. Ce  qui  détermina  cncoreDiogene  à mener  une  vie 
fi  differente  de  celle  des  humains , fut  l’exemple  d’un 
rat  qu’il  vit  courir  fur  un  mur  de  elôturede  Jardin  , 
de  nuit  , qui  ne  fc  fouçioit  point  d’entrer  dans  quel- 
que trou  pour  luifervir  d’azile  , ni  meme  de  man- 
ger d’auctins  fruits  des  arbres  qui  étoient  joignant  le 
mur  fur  lequel  ilfc  promenoir.  Ainfi  Diqgene  voyant 
l’indifférence  que  cet  animal  avoit  de  fc  cacher  dans 
aucun  trou,  & qu’il  ne  daignoit  pas  goûter  feulement 
des  fruits  qu’il  rcncontroit  dans  fon  paffage  ; à fon 
exemple,  ilfefit  une  loi  de  méprilcr  toutes  les  ac- 
tions des  hommes,  leurs  demeures,  aufli-bien  que 
leurs  coutumes  , & leurs  richelfcs}  &dc  vivre  avec 
une  liberté  indépendante  de  toutes  chofes.  Il  com- 
mença dès  lors  de  prendre  un  manteau  double  , tout 
garni  de  petites  poches  pour  y mettre  ce  qui  lui  fe- 
roit  nécefi'aire , avec  une  bcface  pour  y tenir  du  pain. 
Toute  forte  de  lieu  lui  croit  indifférent , foit  qu’il 
fallut  boire,  manger,  dormir,  parler,  faire  tou- 
tes les  autres  adtions  de  la  vie  j fans  en  excepter  au- 
cune. Si  on  lui  demandoir  pourquoi  ne  fc  rctiroit-i! 
pas  dans  quelque  petite  maifon  : Il  répondoit,  qua 
les  Athéniens  chés  qui  il  étoit^  lui  a voient  bâti  cxprçf- 
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fument  le  palais  où  il  le  repofoir.  Il  le  fer  voit  d’un 
bâton  à La  campagne  , & en  un  certain  tems  qu’il 
avo't  été  malade  , mais  il  n’en  portoit  point  dans  la 
Ville.  Il  faifoit  rouler  devant  lui  un  tonneau. , dans 
lequel  il  fe  couchoit , qu’il  tournoit  de  maniéré  que 
l’injure  du  teins  ne  l’incommodoir  jamais.  Dans  l’E- 
té il  fc  vaurroitdans  le  fable  lejdus  chaud  , «c  dans 
l’Hy  ver  il  mettoit  contre  fes  cotés  à nud  des  boules 
de  neige,  afin  de  s’accoutumer  aux  rigueurs  des 
Saifons  les  plus  importunes.  Il  méprifoit  toute  la  fa- 
çon de  faire  du  genre  humain , appelloit  PEchole, 
Cholçre.du  mot  grec  rüw/r.  Que  l’Auditoire  de  Pla- 
ton éeoit  une  choie  inutile  , à la  vie  de  l’homme } les 
Jeux  , «c  la  magnificence  de  Denis,  c’étoit  les 
grandes  merveilles  des  fables.  Se  mocquoit  des  Ora- 
teurs qui  s’étudioient  à dire  de  belles  chofes  , mais 
qui  ne  les  pratiquoient  pas.  Il  difoit  que  l’homme 
ètoit  le  plus  fage  des  animaux  dans  fa  profeflîon  de 
Gouverneur , de  Médecin , ou  de  Philofopbc.  Mais 
qu’i!  étoit  un  véritable  fol , lorlqu'il  s’appliquoir  à 
expliquer  les  fonges  ; & quand  il  étorr  Bateleur  , 
Poëte , «ce.  Méprifoir  ceux  qui  s’exerçoient  à la  LutT 
te  plûtôt  que  de  s’étudier  à avoir  de  bonnes  mœurs. 

Il  fe  mqcquoic  des  Muficiens , «c  de  rous  les 
Joueurs  d’Inftrumens  , de  ce  qu’ils  accordoient  fi 
bien  leurs  voix  avec  leurs  Inftrumens , «c  que  ce- 
pendant ils  menoient  une  vie  trés-dépravée.  Il  n’é- 
pargnoit  pas  npn  plus  les  Ailronomes  du  foin  inuti- 
le qu’ils employoient  à étudier  le  cours  des  Aftres, 
tandis  qu’il  ne  prenoienr  pas  gardfcaux  moindres  ac- 
tions de  leur  vie,  comme  choie  bien  plus  importan- 
te. Il  vouloir  beaucoup  de  mal  aux  Avares  de  ce 
qu’ils  gardoient  leur  argent  fans  s’en  fervir.  llque- 
relloit  c«ux  qui  facrifioient  aux  Dieux  pour  lcrèra- 
bliffemcnt  de  leur  fancé  , tandis  qu’ils  fe  tuoient  à 
force  de  trop  manger.  Ii  difoit  cpie  les  domeftiques 
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dévoient  défervir  la  table  de  leur  s maî  très  lorfqu’ils 
voyoient  qu’ils  en  faifoient  un  mauvais  ufage  en  y 
reliant  trop  longtems.  Il cftimoit  beaucoup  cçuxqui 
étant  d’âge  de  fc  maricr,reftoienc  dans  le  célibat, & fe 
palïoicnt  de  femme.  De  meme  de  ceux  qui  dévoient 
aller  fur  mer  , Se  qui  prenoient  le  chemin  par  terre , 
qui  pouvoient  gouverner  un  Etat  , & nç  fc  fou» 
cioient  pas  d’en  accepter  l’adminiftration. 

Voici  une  partie  des  Sentences  de  ce  Philofo- 
phc. 

13.  Comme  le  Soleil  parole  plus  grand  aux  tri» 
Vers  des  brouillards , de  même  l’erreur  paroît  plus 
grande  à un  homme  quand  il  cil  trouble  par  la  co- 
lère. 

14.  Les  allions  que  vous  défaprouvés  en  au- 
trui , vous  doivent  fervir  de  règle  pour  ne  les  pas 
imiter. 

r j.  Si  un  chien , un  domeflique  , Sec.  quitte  fon 
maître  pour  vous  fuivre,  chatlcs-lc  d’auprès  de 
vous  -,  car  ü vous  vous  en  ferves,  il  vous  abandonne- 
ra un  jour  de  même. 

16.  Le  plus  dans  toutes  les  vertus  humaines  cil  à 
fouhaiter  , Se  on  cil  beaucoup  à louer  quand  on  y 
excelle , hormis  au  trop  parler. 

17.  C’eft  fcraocquer  des  gens  que  de  les  louer  des 
chofes  qu’ils  n'ont  point  mérité. 

18.  Il  vaut  mieux  prévenir  les  chofes.  Se  les  fai- 
re , que  d’attendre  que  les  chofes  vous  prévien- 
nent , Se  vous  contraignent  d’y  fatisfaire, 

19.  Gardés- vou»  de  parler  devant  unEtranger  que 
vous  ne  connoiflés  pas , Se  que  vous  ne  l’ayés  enten- 
du parler  auparavant  pour  connoîtrc  s’il  cft  plus  ha- 
bile que  vous.  Car  s’il  parle  mieux  que  vous  , vous 
devés  vous  taire  , & apprendre  de  lui  ce  que  vous 
ne  lçavcs  pas. 

£0.  Vous  devés  beaucoup  à ceux  qui  par  iacli- 
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aation  vous  donnait  de  bons  avis. 

zt.  Point  de  tréfor  qui  vaille  le  bon  fens,  point  de 
mifcre  qui  égale  l’ignorance  , point  de  meilleurs 
amis  que  nos  bonnes  mœurs,  point  de  meilleure  con, 
duitc  que  celle  de  la  fortune , ni  point  de  i'cience 
qui  prévale  à celle  d’une  belle  éducation. 

zz,  Le  corps  cft  cfclave,  & comme  en  prifon  lorf- 
qu’il  cft  accablé  de  maladie  ; & l’amç  cft  dans  la 
meme  fituarion  lorfque  la  triftefle  , les  chagrins  , fie 
les  partions  s’en  emparcqr, 

z j.  Si  vous  permettes  à votre  femme  de  conduire 
les  moindres  de  vos  adions  , dans  peu  elle  fe  vou- 
dra rendre  la  maitrerte  de  tout  ce  que  vous  fçauriés 
faire. 

Z4.  Quiconque  fait  le  bien  , pour  avoir  la  fatisfac- 
tion  de  le  faire  , le  doitfaire  indifféremment  devant 
tout  le  monde  , fans  avoir  en  vue  de  qui  que  ce  foie 
ni  eftime , ni  mépris. 

zj.  Les  folies  que  l’on  fait , qui  font  rire  les  gens  , 
font  de  peu  deenofe*,  mais  celles  qui  nous  deshono- 
rent éternellement  fonr  irréparables, 

z 6.  Rien  ne  manqueà  un  Sage , dit  Diogène , car , 
un  Sage  eft  ami  de  Dieu.  Toutes  les  chofes  du  mon- 
de appartiennent  à Dieu,  Elles  font  communes  en- 
tre les  amis  ; donc  , elles  fonr  communes  aux  Sa- 
ges , 8c  peuvent  lui  aparrenir  pour  en  joüir. 

vj.  Souhaiter  avoir  , c’eft  la  fourcede  toutes  for-* 
te  de  maux.  ■> 

z8.  Les  bons  reflèmblent  à Dieu  , qui  fait  fans 
celle  du  bien  à tout  le  monde  , & qui  ne  fait  mal  à 
perfonne. 

a?.  L’oifiveté  engendre  l’amour  , fie  ce  dernier- 
vous  précipite  dans  mille  malheurs  imprévus. 

30.  Loiier  quelqu’un  par  complaifance , c’eft  l’em 
brader  tout  doucement  pour  l’étouffer. 

31,  Ceux  qui  prodigue#;  leurs  biens  en  feftins  , 
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danfes , amours  , jeux,  Scc.  rcffemblent  aux  arbres 
qui  croUfent  aux  fommecs  des  plus  haures  Monta- 
gnes , des  fruits  dcfquels  ils  ne  goûtent  jamais  , à 
caufc  qu’ils  font  mangés  des  Corbeaux , & des  Vau- 
tours. 

jr.  Il  eft  plus  dangereux  de  refter  1 la  compagnie 
des  dateurs  , qu’icelle  des  bêtes  carnaffiercs. 

33.  Ceux  qui  prêchent  la  Vertu,  & ne  la  drivent 
pas , refi'emblent  à un  Infiniment , dont  l’harmonie 
plaît!  ceux  qui  l’entendent,  & donc  l’Inftrumtnc 
ne  profite  point , pour  être  privé  de  tout  fenti- 
menr. 

34.  Comme  l’ufage , & l’exercice , rendent  les 
hommes  bien  plus  experts  dans  les  chofes  du 
monde  » de  même,  dans  les  aâionsde  vertu  , & de 
l’efprit,  la  pratique  rend  infiniment  bien  plusexccl- 
lens  ceux  qui  s’y  employenr. 

3 j.  La  Loi  n’cft  établie  qu’l  caufedes  hommes , Sc 
les  hommes  ne  fçauroicnc  vivre  fans  Loi. 

3*.  La  noblcfle  , la  beauté  , la  bonne  grâce  , Sc 
autres  tels  dons  de  la  Nature  , cachent  pour  l’ordi-, 
paire  fous  leurs  a pas  beaucoup  de  malice. 

37.  Il  eft  utile  a l’homme  d’avoir  des  ennemis  fi- 
délies  , & des  aigres  ennemis  pour  amis  , plutôt 
que  des  amis  complaifans , & peu  finceres  -,  à caufc 
que  les  premiers  vous  relèvent  de  vos  fiures  , pour 
vous  corriger  ; & les  derniers  vous  laifl’enc  dans  vos 
defauts  , «Jonc  vous  ne  vous  relevés  jamais. 

Réponfesde  Diogene  fur  plufieurs  faits. 

38. Le  fürnom  dcDiogcne  étoit  celui  de  CinicHs, qui 
lignifie  petit  chien.  Quelqu’un  lui  demandant  pour- 
quoi l’avoit-on  furnomméainfi  ; C’cft  , dit-il , par- 
ce que  j’aboye  aux  fols,  8c  que  je  carclle  les  Sages. 

39.  Alexandre  le  Grand  voulant  une  fois  lui  par- 
ler , Diogene  n’en  fit  point  de  cas.  Alexandre  lur- 
pris  de  cette  indifférence  lui  en  demanda  la  r-aifon  , 
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fur  tout  le  venant  voir  dans  l'intentidn  de  lui  faire 
du  bien  : mais  Diogene  lui  répondit , qu’il  n’avoit 
que  faire  de  lui , parce  qu’il ctoic  l’cfclave  de  Ion  ef- 
clave.  Comment  luis-je  donc  l'èfclave  de  ton  elcla- 
vc  , lui  répondit  Alexandre  ? Alors  Diogene  lui  rc-> 
partit:  je  fuis  le  maître  de  toute  forte  d’ambition 

2 ue  je  méprife  , vous  êtes  çfclave  de  l’ambition  ; 

onc , vous  êtes  efclavc  d’une  choie  dont  je  fuis 
le  maître.  Alors  Alexandre  s’en  retourna  fans  lui  ré- 
pondre unfeuimot. 

40.  Le  hazard  fît  qu'une  autre  fois  Alexandre  ren- 
contra Diogene.  Il  voulut  s’entretenir  avec  lui  , 
lui  offrit  tour  cequidépendoit  de  lui  > mais  Diogene 
lui  répondit  en  riant  ; Par  qucllo  raifon  , Seigneur, 
vous  demanderois-je  quelque  chofe  , fi  je  fuis  plu» 
riche  que  vous  ? 

41.  Unoautre  fois  Alexandre  voyant  manger  Dio- 


Î;enc  avec  beaucoup  de  malpropreté  , & de  mifere, 
ui  dit  : mais  pauvre  homme,  qui  voudra  prendre  U 
peines  de  t'enlevelir  quand  tu  leras  mort  ? Ceux , lui 
répondit  Diogene,  qui  ne  voudront  pas  fentir  ma 
charogne. 

41.  Alexandre  étant  allé  voir  une  autre  fois  Dio- 
gene , il  le  trouva  auprès  de  fon  tonneau  coler  cer- 
tains vieux  parchemins  , qu’il  faifoit  féchcr  au  So- 
leilv  hé  bien,Diogcne,  as-tu  befoin  de  quelque  chofe} 
Seigneur,  attendes- un  moment,  lui  répondit  Dio- 
gene , je  vous  le  dirai  bien-rôt.  Alors  Alexandre  fe 


retira  , croyant  que  Diogene  lui  viendroit  parler, 
mais  voyant  qu'il  tardoit  trop  , ôc  qu’il  s’amufoic 
toujours  à coler  d’autres  parchemins  , Alexandre  fe 
retourna  , ôc  lui  dit , pourquoi  le  faifoit-il  ainlî  ar- 
dre  fans  lui  rendre  répon/e  : C’cft  que  je  ne  voûtais 
autre  chofe  de  vous , Seigneur  , fînon  que  vous  vou- 
luffiés  bien  vous  éloigner  , àcaufe  que  vous  m’ôtiés 
le  Soleil , ôc  que  votre  ombre  nuifoit  a mon  ouvra- 
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gc*  Ccta  peut  être,  lui  répondit  Alexandre  : mais 
n’aves-vous  pas  befoin  d’autre  chofc,  lui  répliqua 
Alexandreîmais  de  quoi  aurois-je  befoin, Seigneur,lui 
répondit  Diogène  , d’autre  chofc  que  de  mon  man- 
teau , & de  ma  befice  qui  me  tient  lieu  de  tout  î 
Croyés-vous , Seigneur  , que  je  fois  comme  vous  , 
qui  non  content  de  régner  , vous  n’oubliés  rien  pout 
amonceler  des  trélors,&  vous  vousexpofési  une  in. 
finité  de  dangers  pour  agrandir  votre  Empire  , afin 
qu’on  ne  puifié  parler  que  de  vous  par  tout  l’Uni-* 
vers» 

43. Diogenêvitun  jour  un  homme  qui  croit  tresa 
laid  deviiage  mais  qui  avoit  de  l’cfprit  infinimentrné 
foyés  point  fâché,  Monfieur , lui  dit  Diogcne,  de  ce- 
la , votre  beau  génie  efface  tout  ce  que  vous  avès  de 
défagréablecn  vous. 

44.  Platon  vint  voir  Un  jour  Diogcne  ,'pour  voir 
l’il  pouvoit  l’aflifter  dans  fes  befoins.  Diogene  lui  de- 
manda, s’il  pouvoit  lui  donner  un  peu  devin  , 6c  de 
figues.  Platon  ne  manqua  pas  d’envoyer  à Diogene  un 
bon  flacon  de  vin  , avec  un  plein  panier  de  figues. 
Mais  Diogene  l’en  remercia , en  lui  difant , quC 

' quand  on  vous  demande  peu  , vous  donnés  beau- 
coup , qui  n’eft  pas  ce  qu’on  veut  exiger  de  vous  ) 
vous  ne  répondés  pas  non  plus  fuivant  ce  qu’on  veut 
vous  demander.  Par  là  Diogene  vouloir  faire  con- 
noître  àPlaton  qu’il  étoit  trop  grand  parleur. 

43.  On  lui  demanda  un  jour  en  quel  endroit  de  la 
Grece  il  avoit  vÛ  le  plus  de  gens  de  bien.  Je  n’y  ai 
jamais  vu  des  hommes  , dit-il , mais  j'ai  bien  vu  des 
enfans  à Lacédémone. 

45. Etanr  un  jour  monté  en  chaire  pour  haran- 
• gucr,  & parler  des  chofes  lcrieufes  6c  vertueufe» 

donton  pouvoit  profiter  , mais  ne  voyant  que  deux 
à trois  perfonnes  àfon  Auditoire  , il  fe  mit  à chan- 
ter une  chanfon  badine;alors  tout  le  Peuple  y accou- 
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tut. Diogène  ayant  achevé  de  chanter  fon  vau-devil- 
les: Eh  bicn,Ellefiens,leur  dit-il, de  quoi  voulés- vous 
que  je  vous  entretienne}  Qyand  je  vous  prêche  la  Ver- 
tu perfonne  ne  fe  préfentc , mais  quand  je  vous  chan- 
te  des  bagatelles  tout  le  monde  y accourt.  Vous  ai» 
mes  mieux  qu  on  vous  entretienne  de  folies  , que  de 
choies  utiles  à vos  mœurs  , & je  vois  bien  que  vous 
voudriés  que  je  vous  iervifle  toujours  de  plai- 
faut. 

47.  Diogcne  fe  mit  fur  Mer,  pour  aller  Voir  I4 
monde.  Il  fut  fait  efcLve  , êc  mené  à Candie  pouf 
y être  vendu.  On  le  conduifft  pour  cela  au  marché* 
Celui  qui  étoit  chargé  de  le  vendre  lui  demanda  à 

2uoi  étoit-il  propre  pour  fervir  les  autres.  Moi, fervir 
s autres  1 lui  répond  Diogene , lçachés  que  vous 
vendes  un  homme  qui  fçait  commander  aux  autres 
hommes.  Xéniades  qui  étoit  au  marché  pour  y 
acheter  des  efclaves  entendant  ce  quevenoit  de  dire 
Diogene  , s’adrefla  à lui,  & lui  ait  , s'il  pourroit 
compter  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire.  Diogene  lui  ré- 
pondit alors  d’une  maniéré  qui  lui  fit  connoître  qu’il 
difoit  vtai.  Sur  le  champ  aulfi  il  en  compta  la  rançon,* 
& voyant  qu’il  avoit  acheté  un  efclave  fçavant , au 
lieu  de  le  faire  fervir  à des  ebofes  baffes, lui  donna  or- 
dre d’élever  fesenfans,  aufquels  ilenfeigna  iaG ram- 
maire,  enfuite  laRéthorique,  leur  faiiant  appren- 
dre les  Sentences  desjlus  habiles  gens  de  ce  tems-li. 
Après  celai!  leur  enleignt  la  Philofophie,  les  Ma- 
thématiques, l’Aftrologic,  qui  étoit  d’ufave  en  ce 
tems-lè,  &C  la  Mufîque,  à laquelle  ils  empfoyoienc 
une  heure  par  jour.  Il  les  perfectionna  dans  lesfept 
Arts  Libéraux.  Et  pour  fe  délaffêr  de  leurs  études  , 
il  les  divertifloit  à certains  exercices  du  corps , com- 
me de  monter  à cheval,  tirer  de  l’arc  , tirer  à un  but 
de  pierre  avec  la  fronde,  à darder  avec  1a  main , 8c 
Autres  leaoblsbfes  «ci aie*».  U ne  foudroie  pas  qu'ils 
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luttaient  enfemble  de  crainte  qu’ils  ne  s cchiuffjf- 
fentpas  trop  le  fang,5c  les  faifoit  ceircr  de  travail  1er, 
Ce  de  faire  leur  exercices  d’abord  qu’il  voyoit  qu’ils 
pâlifoient , ou  changeoicnt  de  couleur  ; les  exhortoit 
à ne  fe  nourrir  point  de  choies  trop  délicates  , dé 
he  boire  que  de  l’eau  , à fe  lèver  de  fable  jamais  après 
avoir  trop  mange.  Ne  fe  foucioit  pas  qu’ils  fuflenf 
habillés  tort  proprement  , ni  leurs  cheveux  frifés. 
Leur  recommandoit  le  filcnce  , d’obcïr  à lcurperc. 
Ce  mete. 

48.  Quand  <5n  ctidit  au  marché  qüi  Veut  achetef 
un  ferviteur,  Diogcne  ,crioit  de  fon  côté,  qui  veut 
acheter  un  maître.  Se  mocquoit  de  ceux  qui  exami- 
noient  les  cfclaves  avant  que  de  les  acheter  s’il* 
avoient  des  défauts  de  la  Nature  , fans  examiner  à 
quoi  ilsétoient  propres , & qu’on  achetoit  feulement 
parce  qu’on  les  voyoit  bien  forts  de  corps,  Qu’oa 
achetoit  les  hommes  mal  à propos  en  les  voyant  feua 
lemcnc  i au  lieu  que  quand  on  achetoit  un  vaif- 
feau de  cuivre  on  l’examinoit  au  fond*  Ce  avccbicû 
plus  d'attention; 

49.  Une  perfonne  ayant  invité  Diogcne  de  dîner 
chéslui  , dans  une  laie  où  tout  y étoit  magnifique. 
Ne  fçachantoù  cracher  pour  ne  lapas  fallir,  voyanc 
que  le  vifage  de  fon  hôte  qui  étoità  fon  oppofirc  étoit 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  laid  dans  tout  l’appartement, 
il  lui  cracha  deflus  en  lui  difant,  qu’il  ne  voyoit  rien 
de  plüs  fale  que  cer  endroit , fe  leva  de  table,  Rega- 
gna la  forte  au  plus  vue;  Les  conviés  ne  purent 
s’empêcher  de  rire  d’une  fcmblable  faillie; 

jo.  Diogcne  étanr  dans  une  place  publique  fe  mit 
à crier  : Vtnés  hommes  à moi  , venés  écouter  Ce  que 
je  veux  vous  dire.  Plufieurss’ctant  rama  fi  es,  Se  Dio- 
gène ne  leur  difant  mot , fe  fâchèrent  contre  lui 
pour  les  avoir  appelles,  pour  ne  leur  rien  dire  : mais 
le  Philofophc  prit  un  bâton , Ce  les  chaliù  en  leut 

difant. 
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dlfartt  : j’appelle  des  hommes  , & non  des  ordure?., 
fie  des  fumiers  tels  que  vous  ères , parce  que  vous 
vous  laiflès  corrompre  par  le  vice. 

ji.  Etant  convie  à dîner  , il  le  réfula.  On  lui  eu 
demanda  la  rarilon  : parce,  dit-il,  que  j’y  fus  hier 
dîner , & on  ne  me  remercia  pas  d’y  avoir  éré , ni  de 
l’honneur  que  f avois'faità  la  compagnie  > car  Dio- 
gène étant  à table  quoique  très-pauvre,  étoit  admi- 
ré de  toute  la  compagnie  par  lés  bons  mots  qu’il  di- 
foit , mangeoit  peu  , fie  prenoit  plaifirà  parler. 

5a.  1 1 croit  mal  féant  à un  Philofophe  d’aller  ait 
Cabaret.  Dômofthcne  y fut  un  jour.  Diogène  l’y 
rencontra.  Démofthene  voulut  fc  éacher.  Diogène 
lui  reprocha  que  cela  lui  faifoic  plus  de  honte  que' 
s’il  fût  demeuré  à table. 

. yj.  Quoique  Diogène  fût  fôuvenc  convié  à des  re- 
pas, il  ne  vivoit  après  çhes  lui  qu’en  mangeant  du 
pain  qui  étoit  bien  fouvent  très-mauvais  , & ne  bir- 
voit  que  de  l’eau.  Il  nefc  foucioit  enfin  apres  que  de 
foa  manteau  fie  de  fa  beface  , tout  le  tefte , difoit- 
il , n’étoit  qu’un  iuperflu  : la  magnificence  des  ha- 
bits, les  équipages  des  Grands,  & les  richefles  , font 
des  ebofes  dont  on  peut  fc  palier. 

54.  Se  mocquoitdcla  folie  de  ceux  qui  achcroicnc 
des  chofes  mutilés  comme  des  Statues  , des  Orne- 
mens  , des  Bijoux  , fi:  autres  chofes  femblablesà  un 
prix  excellif , trois  ou  quatre  cent  pièces  d’or , Sc  ne 
faifoient  point  de  cas  dé  la  farine  qui  étoit  fi-  néccf- 
fairé  à la, Vie  , dont  la  méfure  ne  valoir  qne  deux  à 
trois  fols.  Que  la  Statiie  ne  les  faifoit  pas  vivre  j mais 
bien  la  farine  dont  On  faifoit  du  pain. 

45.  Un  jour  voyant  boire  un  petit  garçon  avec  la 
main  fans  taflè  : ha  , dit-il , voici  un  enfant  qui  me 
montre  aujourd'hui  àmietix  faire  à l’avenir.  Je  bois 
avec  une  rafle  , dont  je  puis  nie  paflèr  prclenrcmcnr, 
i’en  ferviraqui  pourra.  Et  pour  lors  Diogène  jerra 
Toxt  /.  F t 
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Ton  gobelet  dfc  bois  qu’il  portoit  ordinairement  dan# 

fa  bcfacc. 

j 6.  Un  autre  mangeant  des  lentilles  dans  la  croûte 
d’un  pain  qui  lui  fervoit  d ccuelle  , s’en  fut  voir 
Diogene  pour  lui  dire  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore 
ce  fécret.  Celui-ci  en  étant  charmé  jetta  Ion  écuclle 
pour  fefervir  d’un  fcmbiable  moyen  à l'avenir. 

57.  Un-Soj-hifte  voulut  furprendre  Diogene  par 
certains  argumens.  Ce  que  je  fuis  , lui  dit  le^ Sophif- 
te,  tu  n’es  point , ce  que  Diogene  lui  accorda  ",  mais 
je  fuis  homme  , donc  tu  n'es  pas  homme.  A quoi 
Diogene  répondit,  commencés  l'Argument  par  vous- 
même  , en  difant  ce  que  Diogene  clt  je  ne  le  fuis  pas, 
or  Diogenecft  homme,  tires  de  là  la  conclulion  , 
& vous  verres  que  vous  n’etes  pas  homme. 

58.  Un  Sçavant  voulant  difeourir  des  chofes  du 
Ciel  : Depuis  quand , leur  répondit  Diogene  , en  es- 
tu  defeendu  pour  en  parler  fi  fçavamment. 

59.  Un  grand  Seigneur  avoir  fait  bâtir  une  belle 
maifon  , & avoir  fait  mettre  fur  la  porte  cette  inf- 
cription. 

j Qui  avec  foi  1 1 mal  apporte. 

Ne  penfe  entrer  par  cette  porte. 

Et  par  où,  répondit  Diogene,  lemaîtrede  la  maifon 
entre-t’il  donc  dedans  ? faifant  atlufion  à fa  mauvaife 
vie  , à caufc  qu’il-  n’étoit  pas  eftimé  homme  de 
bien.  ' 

60.  Trouvant  du  parfum  dans  une  chambre  , il  le 
foula  aux  pieds.  Comme  l’on  en  fut  futpris  , il  ré- 
pondit qucc’ctoit  là  où  il  le  falloir  mettre,  & non 
pas  ailleurs  afin  que  l’odeur  fc  fit  fentir  par  tout  le 
corps. 

61.  Voyant  un  homme  qui  avoir  un  chapeau  de  ro- 
fc  fur  fa  tète  : r.cferoit-il  pas  mieux  , répondit  Dio- 
gene de  mettre  ces  rôles  fous  le  nés  plutôt  que  fur  la 
tête  , dont  l’odeur  ne  t'en  viendra  point  jufqu  a l’o- 
dorat ? 
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fi. Les  Athéniens  confeilloient  un  jour  Diogene 
de  fefairc  Prêtre,  parce,lui  difoient-ils,quc  ceux  qui 
ont  l’ordre  de  Prêtrife  tiennent  le  premier  rang  danl 
les  Enfers,  ic  ont  toure  puiflance  Fur  les  au  très  âmes. 
Mais  Diogene  leur  répondit  que  ce  Fcroit  une  gran- 
de honte  a Agefîlaus , & Epaminondas  qui  avoienc 
été  de  fl  vaillans  Capitaines  s’ils  fe  voyoienr  plongés 
maintenant  dans  le  Heuvc  du  Stix  , & que  le  brigand 
Patclion  , & un  tas  de  canailles  fe  trouvaient  aux 
Champs  Elifées  pour  avoir  été  Prêtres.  Diogene  fai- 


fbic  entendre  par  là  aux  Athéniens  que  leurs  Prêtres 
pour  l’avidité  du  gain  vouloicnt  faire  accroire  au 
peuple  que  le  feul  ordre  de  Prêtrife  , pfocuroic 


après  cette  vie  une  félicité  ércrnclle  } comme  fi  le 
•même  bonheur  ne  peut  pas  arriver  à ceux  qui  ne 
font  pas  Prêtres  , pourvu  qu’ils  foient  gens  de 
bien.  . 

' 63.  Qyand  Diogene  , fe  fentit  pénétré  de  mener 
une  vie  de  Philofophc,&  qu’il  fe  trouva  feul  dans  fon 
tonneau, où  il  maugeoit  du  pain  fe c , & bien  fou- 
vent  moifi , il  entendit  dans  la  Ville  d’Athencs  les 
trompettes,  clairons,  & plufîcurs  autres  inftrumens 
qu’on  fonnoit  à l'occafîon  des  Jeux  publics,  des 
Triomphes , & des  Fcftins  que  l’on  donnoit.  L’envie 
le  prit  de  quitter  fon  tonneau  un  moment  pour  aller 
voircerre  magnificence  ; & à fon  retour  voyant  de 
petites  fouris  qui  fortoient  de  fon  tonneau  , où  elles 
croient  allées  manger  les  miettes  du  pain  qu'il  avoir 
laiffè  tomber,fit  cette  réflexion  5 Oh  ! que  tu  es  heu- 
rcux,Diogene,lesTriomphes,&  les  Banquets  que  tu 
viens  devoir  ne  font  rien  au  prix  de  ceci, cat  tu  tiens 
auffi  bien  que  les  autres  ta  maifon  ouverte  à ces  pe- 
tits animaux  , chercheurs  de  répuës  franches. 

64.  Platon  vint  voir  un  jour  Diogene  , lui  repro- 
cha fa  manière  de  vivre  toute  fale  , tenant  plutôt 
de  celle  d’un  chien  , que  de  celle  d'un  homme.  Auf- 
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fi  refTcmble-je  aux  chiens,  lui  répondit  Diogenc,du? 
retournent  à leur  premier  maître  quoiqu’ils  aytnt  «0» 
vendus.  N’en  ai-je  pu  fait  de  même  ? Ne  fuis-je  pas1 
revenu  de  Candie  où  j'ai  été  vendu,  en  voulant  al- 
ler d’ici  d’ Athènes  à Egire. 

6 y.  Quand  Diogcne  revenoit  des  étuves  , & qu’on- 
lui  demandoit  s’il  y avoir  beaucoup  de  monde  , il 
rcpondoicquetouty  étort  plein,  encore  qu’il  n’y  eue 
que  peu  de  perfonnes.  Et  fi  les  ctuves  le  trouvoienc 
toutes  occupées, il  répondoit  alors  qu’il  n’y  avoir  per-< 
fonne  , voulant  faire  connoîtrc  par-là  qli’il  n’y' 
voyoit  qui  que  ce  foit  qui  fût  à fa  fantaific  y & qui 
méritât  le  nom  d’homme. 

66.  Platon  étant  en  chaire  cnffcignartt  la  Philtdo- 
phie  , définit  l’homme  être  un  anima!  à deux  picds: 
lans  plumes.  Diogcne  l’ayant  fçu , pluma  un  coq 
tout  envie,  & l’apporta  le  lendemain  à l’Ecole  de' 
Platen  dans  le  tems  qu’il  faifoit  fa  leçon  , 8c  dit  à 
tous  les  Ecoliers  , voilà  l’homme  de  Platbn.  Ce  qui* 
fit  bien  rire  tour  l’auditoire  y alors  Platon  pour  dif- 
férencier Ion  homme  d’avec  celui  de  Diogcne  , il 
ajouta  qu’il  avoir  des  ongles  larges,  8c  quelesoifcaux 
las  ont  poinruës. 

6rj.  On  demanda  à Diogcne  à quelle  heure  falloit- 
il  prendre  fes  repas  : quand  on  cft  riche,  dit-il , c’cft’ 
quand  on  veut  y & quand  on  e/l  pauvre , c’cft  quand 
on  le  peut- 

68.  En  l’Ifte  de  Mégarc  , là  coutume  ctoit  que  les 
enfans  alloienttout  nuds.  Diogcne  y étant  & voyant 
pafter  un  mouton  chargé  de  fatoifon  : Encore  vau- 
Hroit-il  mieux  erre  mouton  d’un  Mcgaricn  que  fon 
enfantpour  aller  ainlî  routnud  par  les  rués. 

6y.  Un  crochctcur  chargé  de  bois  heurta  Diogcne 
en  paflànr  , & lui  dit  , gare  , après  l’avoir  pouffé. 
Alors  Diogcne  lui  dit , me  veux-ru  frapper  encore,- 
voulant  faire  connoîtrc  par  là  qu’il  devoit  dire  gare 
avant  que  de  le.poulfcr. 
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70.  Un  jour  qu’il  faifoit  beau  Soleil,  Diogene  al- 
luma une  lanterne,  & fe  mita  chercher  de  tous  cô- 
tés ; s’en  fut  ainfi  jufqu'au  mil:eu  de  la  Place  publi- 
que , où  il  n’y  avoir  perfonne  , Se  où  le  Soleil  lui- 
loit.'Lc  peuple  furpris  devoir  ainfi  Diogène , lui  de- 
manda s’il  croit  devenu  fol.  Mais  celui-ci  leur  ré- 
Kjnditfortgracieufement  : Jechcrchc  partout  un 
îomme  , Se  je  n’en  ai  pû  trouver  encore  aucun.  Vou- 
ant faire  entendre  par  là  un  homme  de  bien  , & 
qu’il  n’en  tropyoit  que  de  vipieux  , 5c  de  mauvaifes 
moeurs. 

7f.  Un  autre  fois  qu’il  pleuvoit  bien  fort  Diogene 
fe  fut  mettre  fous  une*  goutiere  de  maniéré  que  U 
pluye  le  pcnctroit  de  tous  côtés.  Ceux  qui  pafioient 
devant  lui  en  avoient  pitiéj  on  avoir  beau  lui  dire  de 
fe  retirer  , il  n’en  vouloit  rien  faire,  Platon  pafianc 
par  là , ôf  voyant  cçfpcèfaclc  , dit  au  peuple  qui  fo 
ramafioitaufqur  dp  Diogene  , voulés-vous  avoir  pi- 
tic  de  lui , ôtés-vous de  là,,8c  le  laifies.  Voulant 
faire  connoîrre  par  là  que  Diogene  ne  faifoit  cela  que 
pour  errp  vu  des  hoa\mcs  , & pour  çn  çtre  plus  ef- 


time. 


72.  Diogene  reçut  un  fouflec  d’un  quidam  ; il  ré- 
pondit fans  fe  fâcher  que  s’il  eût  cru  le  recevoir  il  (a 
feroic  précautionnc  d’un  armpt  pour  fe  couvrir  le  vi-, 
fige.  Quelque  rems  après  , un  nommé  Midias  lui  en 
donna  un  autre , Sc  lui  dit , en  fe  mocquant  de  Dio-> 
gpne , c’cft  à prefent  que  tu  peux  me  faire  payer  jooo. 
dragmes  , à caufcque  les  Loi*  portoient  qu’il  falloic 
payer  jooo,  dragmes  à celui  à qui  l’on  avoit  donné  ut* 
îbuflcr.MaisDiogcnc  lui  vçulant  rendre  la  parcillo  Sc 
1e  trouvant  à l’écart , lui  donna  un  coup  de  bâton  en 
fprjric  de  maflue  , qu’il  porta  toujours  enfuite  avec; 
lui  fous  fon  manteau  , & lui  dit  alors  ; va  Midias  * 
te  plaindre  , tu  as  lieu  dç  me  faite  payer  trois  millo 
dragmes^ 

F f ii| 
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7j.  Un  Aporicairc  nommé  Cy  fias , dit  à Diogene  , 
s’il  croyoit  qu’il  y cûr  des  Dieux  : Pourquoi  ne  le 
croirai-je  point , lui  répondit-il,  puifque  je  crois  que 
tu  es  un  de  leurs  ennemis. 

74.  Diogene  méprifoiteeux  qui  fe  plaignoient  de 
la  Fortune  , à caufe  difoit-il , que  les  nommes  ne  re- 
cherchoient  que  l’apparence  du  bien  , & no/i  pas  ce 
qui  l’étoit  véritablement. 

75.  Il  femocquoitdc  ceux  qui  ajoutoient  foi  aux 
fonges,  & de  ce  qu’ils  s’en  effrayoient  : ils  vous  font 
de  la  peine  , difoit-il,  quoique  ce  foient  des  chofes 

* faulfes , & vous  ne  vous  fouciés  pas  du  mal  que  vous 
faites  en  veillant  quoique  véritable. 

j6.  Philippe  Roi  de  Macédoine  , faifoit  la  guerre 
en  Cheronee.  Diogene  y fut  pour  voir  l’armée.  Il  fuc 
pris  , & emmené  devant  le  Roi  comme  un  efpkm  ; 
Oui, lui  dit  Diogenejc  fuis  efpion,  mais  ce  n’cft,  Sei- 
gncur,quc  de  vos  folies  j car  n’étant  pa$  content  d’tjn 
Royaume  , Sc  d’une  vie  heureufe  , vous  expofés  l’un 
6c  1’  autreà  milledangers  pour  perdre  l’un  ,ou  l’au- 
tre. Alors  Philippe  reconnoiflant  le  Philofophe  or-, 
donna  qu’on  le  laiflat  aller  fans  lui  faire  aucun  tort. 

77.  On  amenoit  un  jeune  homme  en  prilbn  pour 
avoir  volé  une  phiole  d’or.  C’étoit  plufieurs  Magif- 
trats  qui  l’accompagnoient.  Diogene  les  voyant  paf. 
fer  , dit  tout  haut;  Les  grands  Larrons  en  emmenene 
un  petit. 

7g.  Un  jeuno enfant  jettoit  des  pierres  à une  po- 
tence ; courage  , lui  dit  Diogene , tu  l'atteindras  un 
jour  j voulant  dire  qu’il  ferait  pendu  en  fon  tems. 

79.  Des  jeunes  enfans  avoient  peur  de  Diogene  ; 
Fuyons , dirent-ils  entr’eux  , de  peur  que  ce  chien 
ne  nous  morde.  N’aycs  point  de  peur  , mes  en- 
fans  , leur  dit  Diogene  , car  un*chicn  ne  mange  pas 
des  blettes , voulant  dire  que  la  blette , ou  la  bette  , 
qui  eft  un  herbe  fort  fade  , il  ne  s’en  prçnoit  pas  à 


. ou  PmiosorHiti  455 

de  fi  foibles  fujers  , auflî  méprifoit-il  Califtcne  le 
Philofophc  qui  étoir  avec  Alexandre  , 8c  mangeoic 
à fa  table,  ne  l’cftiiwoiiapoint  heureux  pourêtre obli- 
gé de  vivre  fuivant  la  maniéré  de  co  Roi , & n’efti- 
moit  l’homme  heureux  qn’ÿurant  qu’il  a la  liberté 
de  vivre  à fa  fan  rai  lie. 

80.  Diogene  ayanc  beloin  d’argent  en  demanda  1 
fes  amis  quilui  firent  honte  de  fa  demande  , en  lui 
reprefentant  que  s’il  fouhaitroit  en  avoir  , il  auroit 
pu  eh  pofléder  plus  qu’un  autre  : Mais  il  leur  répon- 
dit que  demander  de  l’argent  à autrui  ce  n’etoit  pas 
en  prendre  mal  à propos  , parce  qu’il  neprenoit  que 
ce  que  les  autres  avoient  de  trop. 

■8r.  Ses  mains  un  jour  lui  demangeanr,il  les  frotoir 
l’une  contre  l’autre.  Je  voudrois  bien , difoit-il , en 
même  tems , que  quand  la  faim  tourmente  mon  efto- 
mach  je  puifie  le  priver  de  fes  défirs  en  le  frotanc 
de  même. 

82.  Un  jeune  homme  frifé,beau,  portant  une 
chaîne  d’or  au  col , des  anneaux  aux  doigts  , deman- 
da à Diogene  quelque  avis  , fur  certaine  matière  : 
Quand  je  fçaurai  fi  vous  êtes  homme  ou  femme  pa- 
rc comme  vous  êtes,  alors  je  répondrai  à ce  que  vous 
me  demandés. 

Sj.  Etant  en  un  banquet  on  l’appelloit  chieir,par- 
ce  qu’il  mordoit  fans  celTe  par  des  traits , & des  ré- 

£ on  fes  fort  piquantes.  Diogene  fe  leva  alors  de  la  ra- 
ie , & s’en  fut  piller  contre  ceux  de  la  compagnie 
qui  l'avoientainii  nommé  , après  les  avoir  flatté  au- 
paravant , à peu  près  comme  font  les  chiens  avant 
qu’ils  pillent. 

84.  On  prodigue  qui  avoir  donné  fouvent  à man- 
ger à Diogene  fut  averti  par  ce  dernier  en  ami  qu’il 
uépen foie  trop , & ne  voulut  pas  profiter  des  avis 
de  Diogene.  Ayant  été  enfin  oblige  de  vendre  fa 
mailon  pour  payer  les  dettes  , 8c  Diogene  ayant  VÛ 
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| '•  jl’ccrireau  au  dcfi'us  de  fa  porrc  : Ha  , dir-il  , je  te  l’ar 

vois  bien  dit  qu’aprcs  la  gourmandife  de  ta  table  , tu 
i'crois. oblige  de  vomix  tamaifon. 

85.  Il  entra  un  jour  dans  des  Etuves  qu’il  trouva 

j fort  fajes.  Mais , djt-il , ceux  qui  fc  font  lavés  ici , 04 

fc  font-ils  après  lavés  » 

86.  On  lui  rcprochoit  une  fois  qu’il  étoit  banni  de 
fon  Pais.  Cela  eft  vrai , 8c  c’cft  le  plus  grand  bien 
qui  me  foit  arrivé, à caufe  qu’il  m’a  appris  à devenir 
Philofophc,  8c  à fupportec  plus  patiemment*  mes 
ynalheur?.  La  pauvreté  bien  iouvent  eft  ja  caufe  dç 
jcrcs-grapds  bonheur*. 

87.  On  lui  reprochoit  une  fois  que  les  Synopécnj 
l’avoient  banni  de  leur  Patrie,  8c moi  répondit  Qio- 
genca  n’y  jamais  plus  entrer.  J’ai  l’agrément  d’avoir 
rôtit  le  monde  pour  Patrie  , 5c  mes  compatriotes  unç 
f(pulçVi}!c.  i 

88.  Il  demandoit  un  jour  l’aumône  aux  Statues  qui 
croient  dans  le  Temple  > les  Statues  ne  lui  répon- 
dant rien  : Et  bien,  leur  répondit-il  , laifiés-voi^ 
en.  Piufiçurs  s’en  prirent  à rire  ; mais  Diogène  leur 
fit  connoîrrequc  c ctoit  ainfi  qu’ils’accoutumoità  fe 
voir  fcfufer  par  certains  hommes  qui  ne  lui  don- 
noient  pas  l’aumône  quand  il  la  leur  demandqit. 

89.  En  demandant  l’aumône  quand  il  y étoit  obli- 
gé , 8c  que  tout  lui  manquoit , il  djfoit  : fi  jamaiç 
yousayes  donné  à quelqu’un  donnésà  moi , 8c  fi  vous 
n’aves  jamais  donné  commencés  par  moi.  Par  là  , il 
prétendoit  faire  connoître  que  fi  on  donnoit  à des 
mandions  , à plus  forte  raifon  on  devoir  donnera 
Diogène  qui  croit  un  Philofophc  , 8c  qui  mériroiç 
plus  que  les  autres  à qui  l’on  donnoir. 

' 90.  On  l’interrogea  comment  Denis  le  Tyran  trai- 
roitfpsamis.  Il  en  ufc  d’eux  , dit-il  , cpmme  on  3 
accoutumé  d’ufer  d’une  bourcillc  de  cuir.  Car  on  I4 
ppnd  quand  elle  eft  pleine,  8c  on  la  jette  à tçrnp 
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quand  elleeft  vuide  > voulant  faire  connoître  par  là 
qu’il  faifoit  pendre  les  riches , & fouloit  aux  pieds 
les  pauvres. 

ji.  Quelqu’un  avoir  fait  omettre  fur  la  porte  de  là 
maifonrque  perfonne  de  tnauyaife  vie  n’entre  ici. Dio- 
gène voyant  le  ridicule  de  cet  écriteau  , ajoute  ap 
délions  avec  du  charbon  : apres  U mort  le  Afedectn  ; 
youl^nf  dire  que  celui  qui  avoir  fait  l’écriteau  , qui 
étoit  le  maître  de  la  maifon,  étoit  une  perfonne  de 
lB?uvaifes  mœurs. 

91.  Un  jeune  homme  ne  mangeoit  que  des  olives  i 
un  fouperqui  étoit  fervidc  pluneursmets  excellent. 
Diogene  lui  dit  : (1  vous  n’avics  mangé  que  des  oli- 
ves a votre  dîner , à coup  fur  vous  ne  vous  amufe- 
rics  pis  à vous  ragojârpr  d’qnc  fembiabic  nourriture 
au  fou  per. 

9}.  On  demanda  à Diogene , quelle  chofe  étoit  la 

Elus  miferableau  monde  •>  c’eft,  dit- il , un  pauvre 
omme  vieux  , qui  ne  fepeut  fécourir  , ni  aider  , en 
quoi  que  cefoit.  Cependant  fi  cet  homme  s’eft  appli- 
qué à la  verru  , & à avoir  des  amis  , cette  perlpnne 
ne  peut  pas  fe  dire  pauvre. 

94.  On  demandai  Diogene  quel  croit  de  tous  Içs 
animaux  le  plus  venimeux  : Si  l’animal  eftun  homr 
pie  grolîîcr  , dit-il  , c’eft  un  njcdifant  •,  s’il  eft  poli , 
c’eiî  un  flareur. 

' 9j.  Voyant  palTer  une  femme  qu’on  portoit  en  litiè- 
re , Diogçne  dît,  qu’une  bête  fauvage  ne  s’accommo- 
de gucrcs  d’une  cage  de  bois. 

96.  Il  vit  un  jour  une  femrpe  qu’on  avoir  pendue 
à un  olivier  : Je  voudrois,  dit-il,  que  tous  les  autres 
arbres  portaflent  de  femblables  fruits. 

97.  On  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  ayec  lui  quel- 
que domeftique  pour  le  fervir  Pourquoi  voulés- 
yous  que  j’enaye  , répondit-il , lî  je  puis  m’en  pafierî 
Majs  fi  voqs  vçnésà  mourir  qui  aura  le  foin  4c  vous 
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enterrer  * celui  dit-il  qui  aura  befoin  de  U maifon  o4 

je  mourrai. 

98.  Interrogé  à quelle  heure  fâlloit-il  manger  : 
quand  on  a appétit , dit-il , lorfqu’on  a dequoi  le  re- 
paître } & celui  qui  n’a  rien  doit  manger  quand  il 
peut  trouver  l’occaiîon  d’avoir  dequoi. 

99.  Interrogé  quelles  perfonneson  devoit  nommer 
amis  : ceux , dit-il,  qui  n’ont  qu’une  aine  en  divers 
corps. 

ico.  A un  homme  qui  fe  marioit , lui  va  dire,  pour 
un  plailîr  mille  travaux. 

101.  Mais  pourquoi  méprifés-vous  ainfi  les  hom- 
mes j lui  dirent  fes  amis } J’ai  du  mépris  pour  les  mé- 
dians , leur  répondit  Diogene , àcaufe  de  leur  mau- 
vaiiê  vie,  &pour  les  bons  , à caufe  qu’ils  vivent 
avec  les  méchans. 

loa.  On  lui  demanda  dequoi  devoic-on  fe  garder  le 
plus  ; de  l’envie  de  fon  ami,  dit-il , & de  la  trom- 
perie de  Ton  ennemi. 

103.  Ses  amis  le  voyant  refter  toute  la  journée  par 
les  rues , lui  dirent  d’acheter  une  maifon  pour  fe  re- 
pofer.  C’cft  pour  cela  même  , leur  répondit  Dioge- 
ne,que  je  me  repofe,parcc  que  je  n’ai  point  de  maiion. 
. 104.  Parlant  une  fois  à Alexandre  :Nevousefti- 
mes  pas  davantage  , Seigneur  , parce  que  la  Nature 
vous  a fait  beau  , que  vous  êtes  habillé  magnifique- 
ment, &que  vous  êtes  refpedé  de  tous,  mais  plû$ 
r«>r  que  parce  vous  êtes  bon  , & que  vous  êtes  libre. 

ioj.  On  lui  demanda  pourquoi  mangeoit-il  ainlî 
à ia  ruë,  c’eft  parce  que  j'ai  faim  à la  ruë,répondir-il. 

106.  Voyant  un  homme  qui  prioit  les  Dieux  de  le 
rendre  fçavanr.  Cela  ne  fuffit  pas,  lui  dit  Diogene,  fi 
vous  n’employés  tçus  vos  foins  auparavant  pour  ap- 
prendre. 

107.  Voyant  un  vieillard  qui  teignoit  fes  cheveux 
blancs  en  noir.  Vous  y réumrés,  lui  dit  Diogene, 
mais  cela  ne  vous  rajeunira  pas. 
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108.  On  lui  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  ne 
femettre  point  en  colère  ; c’eft,  dit-il,  de  fe  fouvenir 
que  fi  aujourd’hui  on  cft  fervi  par  quelquV  ’ , de- 
main on  fera  obligé  de  fervir  autrui  i non  vousobéïr, 
vous  ferés  contraint  d’obéïr  de  même  à d'autres  ; 
qu’on  n’endurera  pas  de  vous  en  certaines  occafions  , 
èc  que  vous  ferés  forcé  d’endurer  d’autrui.  Par  tous 
ces  exemples  l’homme  fage  ne  fc  mettra  jamais  en 
colere. 

109.  Un  joüeur  d’inftrumentchantoirdes  loiiangesà 
Alexandre,&  joiioit  fur  faLyre  en  même  rems. Diogè- 
ne le  voyant.le  méprifa,ne  voulant  pas  même  l’écou- 
ter :*parcc,  dit-il , qu’en  fait  de  loüanges  autant  en 
emportc  lc  vcnc.qu’^I  n’y  a rien  qui  s’évanouifle  fitôr, 
& qu’elles  patient  comme  l’ombre, 

no.  Interrogé  qui  étoit  celui  qui  faifoit  le  meil- 
leur u fage  de  ton  amc  : Celui,  dit-il,  qui  n’a  au- 
cun défir  déréglé. 

ni.  Des  gens  qui  aimoient  la  bonne  chere  fe  moc- 
quoient  de  Diogène  de  ce  qu’il  ne  vivoit  pas  comme 
eux,  quand  il  le  pouvoit  faire  : c’eft,leur  repondir-il, 
que  quand  je  pourrais  vivre  aifément  comme  vous 
faites  , je  ne  m’en  foucic  pas , parce  que  cela  ne  me 
fait  aucune  peine  , mais  vous  ne  fçauriés  vivre  com- 
me moi  fans  des  peines  infinies. 

. na.  On  lui  rapporta  qu’on  avoir  mal  parlé  de  lu! 
en  fon  abfcncc.  Comme  cela  ne  m’as  pas  blefTé , rc-> 
pondit  Diogène  , je  ne  m’en  mets  pas  en  peine. 

11  j.  Un  homme  de  baife  naiffancc  roéprifoit  Dio- 
gène, Le  Philofophclui  répondit,  votre  famille  finit 
en  vous  par  vos  allions  , Sc  la  mienne  commence 
en  moi  par  les  miennes  qui  font  d’un  autre  rang  que 
les  vôtres. 

114.  Diogene parloir  peu  , nuis  il  écoutoit  beau- 
coup, au  ffi  difoit-il  que  la  vertu  de  l’homme  confil- 
toicà  écouter  beaucoup  avant  que  de  parler. 
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ïif.  Un  homme  avoic  infuité  Diogène  de  plufieurs 
panières  » on  lui  dit  , pourquoi  ne  fc  défendoit-il 
pas  : je  ne  fçaurois , dip-il , car  celui  qui  m’a  voulp 
outrager  s’eft  deshonoré  lui-même  , en  blâmant , & 
outrageant  une  pprfonne  qui  ne  i’ayojt  point offen- 
(e. 

lis.  Diogçnefut  prié  de  dire  en  quoi  reconnoif- 
foit-on  la  bpn'tc  de  l'homme  ; c’cft,  dit-il,  lorfque 
nous  Tentons  que  cette  même  bonté  influe’,  jufqu’à 
nous. 

117.  Une  perlonne  difoit  des  injures  à Diogcne. 
On  s’étonnoit  de  ce  qu’il  les  fouffroit.  S’il  dit  vrai  , 
dit  Diogenp  , j’en  profiterai , s’il  dit  faux,  je  nç  dois 
pas  m’en  mettre  en  peine, 

118.  Un  homme  qui  parloir  tAp , & qu’on  ne  pou- 
voir faire  taire  ; Diogène  lui  dit  ? vous  n’aves  , mon 
ami , qu’une  bouche  , & deux  oreilles , vous  deve* 
donc  ccouter  deux  fois  plus  que  vous  ne  parlés. 

119.  Un  beau  jeune  homme  s’appliquoit  beaucoup 

{>our  apprendre  ôc  devenir  frayant.  Cela  cft  forç 
oiiable'cn  vous  , lui  dit  Dioçene  , d’ajoûtçr  le  bien 
à la  beauté , ou  l’utile  à Pagrcable. 

izo.  Un  jeune  homme  ayant  rougi  au  commence- 
ment d’une  Déclamation  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
en  public;  Diogène  lui  cria  du  milieu  de  l’aflembléc: 
courage  mon  enfant  cette  couleur  rouge  cft  çejlc  de 
la  Vertu. 

ili.  Diogène  étant  fort  vieux , on  lui  dit  qu’il  de- 
voit  fonger  à le  repofer  , Sc  ne  fc  donner  plus  de 
foins  pour  cette  vie  : comment , répondit-il,  faudra- 
t’ilquc  je  m’arrête  au  bout  de  la  carrière  fans  at- 
teindre au  but  > Je  dois  au  contraire  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  y arriver  plutôt  , Sc  n’avoir  pasl^. 
honte  de  n’y  pouvoir  pas  atteindre  fans  gloire. 

ut.  Il  avoir eflayé  de  s’accoutumera  marcher  fui; 
la  neige  pieds  nuds,  & de  manger  la  chair  toutç 
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crue  , mais  il  n'avoic  pû  Te  faire  une  habitude  de  ccrrc 
manière  de  vivre. 

113.  Une  perfonnelui  difoir,qucla  vie  éroitàchar- 
gt  par  les  «peines  qu’on  y founroit  : oüi , répondit 
Diogène» à ceux  qui  en  font  un  mauvais  ulagc,  Sc  qui 
vivent  mal.’ 

1x4.  Interrogé  pourquoi  les  hommes  donnoienc 
plutôt  l’aumône  aux  aveugles  » & aux  cftropiés  , 
qu’aux  ifthilofophcs  : C’eft  parce  qu’il  leur  cft  plus 
ailé  de  devenir  aveugles , Sc  cftropiés , que  Philofo- 
ph es , leur  répondit-il. 

nj.  Quelqu’un  lui  reprocha  qu’il  avoir  fait  la 
fauiTc  monnoye  : Mais  Diogcne  répondit  , autrefois' 
j’ai  été  comme  Vous  êtes  aujourd  hui , mais  voüs  ne 
ierés.  jamais  ce  que  je  fuis  prefentement.’ 

iztf.Âlexandrc  caufant  avccDiogcne,lui  dit:  ne  me 
reconnois-tu  pas  pourAlcxandre  Roi  deMaccdoinc* 

. Et  vous  Seigneur  . lui  répondit  le  Philofophe , pour 
Diogcne  le  chien-  î'Mais  pourquoi  r’appclle-tu  chien, 
lui  ait  Alexandre  > C’eft  que  je  carcljc  ceux  qui  me 
font  du  bien , j’aboyc  ceux  qui  me  font  indifférons  , 
Sc  je  mords  ceux  cjui  font  méchans. 

1x7.  Diogcne  dînant  au  milieu  d’une  Placé  publi- 
que, plulîeurs  vinrent  autour  , l’appéllant  chien  : 
C’eft  oien  vous  autres,  leur  rcpondit-il,qui  êtes  plu- 
tôt des  chiens,qui  venés  courir  aucour  de  moi  forf- 
que  je  mange  ? 

ni.  Onloüoir  l’a&ion  d’une. perfonne'  qui  assoit 
donné  i’aumôn^à  Diogcne  : Le  Philofophe  qui  l’cn- 
téndit  : Sc  moi,  leur  dit- il,  n’eftimés- vous  pas  que  je 
Paye  mérité  ? 

frj.  On  demanda  à Diogcne  un  mantclu  qu’il 
avoir  emprunté  : Pour  réponfe  , il  dit,  fi  vous  me 
Pavés  donné  je  l’ai  encore,  Sc  je  ro’cn  fers  , comme 
en  ayant  plus- de  bcloin  que  vous  qui pouvésvots  en 
palier. 
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13*.  On  lui  demanda  ce  que  cela  lui  avoir  fem 
d’être  Philofophe  : C’eft  d’erre  prêc  à fubir  toutes 
les  infortunes  de  la  vie  humaine. 

Iji«  Interrogé  de  quclPaïsil  étoit  :.Jefuisdu 
monde  , répondit-il. 

13a.  On  lui  reprochoit  qu’il  fréquen toit  les  lieu* 
fales , deshounctes  : Le  Soleil , répondit-il , éclaire 
également  les  bourbiers  comme  les  eaux  les  plus  pu- 
res fans  fe  foüiller  , ce  que  je  tache  d'imiter. 

133.  On  lui  difoit  encore  qu’il  fe  mcloit  de  p*hilofo- 
pher , & cependant  qu’il  ne  fçavoit  rien  : Mais  il 
répondit , qu’encore  qu’il  contrefît  le  Philofophe , 
c ’etoit  toujours  philofopher. 

134.  Voyant  un  jeune  homme  qui  s’étoic  habillé  en 
femme  , Diogène  lui  fit  des  reproches  : n’as-tu  pas 
honre,  lui  dit-il , de  te  faire  plus  laid  que  tu  n crois  * 
La  Narure  t’a  fait  homme , & tu  femblc  vouloir  de- 
venir femme. 

133.  Une  perfonne  lui  difoit , je  ne  fuis  point  pro- 
pre à devenir  Philofophe  : Et  pourquoi  vivés-vous, 
fi  vous  ncvoulcs  vous  donner  aucun  foin  de  bien  vi- 
vre? 

*3*.  Vnc  PCff°nne  qui  n’avoir  pas  beaucoup  d’ef- 
prit,  sctudioit  à accorder  un  Inftrument  : tachés, 
lui  dit  Diogene,de  raffurcr  auparavant  votre  génie , 
& après  vous  accordcrés  plus  aifément  votre  Inftru- 
ment. 

137.  Alexandre  demandoit  un  jour  à Diogène  , s’il 
ne  le  craignoit  pas.  MaisDiogene  lui  demanda  : êtes 
vous.  Seigneur,  le  bien  , ou  le  mal  He  ce  monde  î 
Alexandre  lui  dir,qu'il  étoit  homme  de  bien.  Qui  cft 
donc  celui , lui  répliqua  le  Philofophe  , qui  craint 
le  bien  ? 

138.  Dio^ene  avoir  accoutumé  de  dire  que  l’édu- 
cnriot^moderoit  la  jeunefle,  foulageoit  les  vieillards, 
rendoir  riches  ceux  qui  étoient  pauvres  , 8c  faifoit 
l’ornement  des  riches. 
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139.  On  l’inforrtu  que  ceux  qu’il  croyoit  fes  amis 
vouloient  le  tromper  :Ec  quç  ferons-nous  donc,  ré- 
pondit Diogene  , fi  ceux  que  nous  croyons  être  nos 
amis  le  liguent  enfcmble  avec  nos  ennemis  î 

140.  Interrogé  quelle  étoit  la  meilleure  des  chofes 
parmi  les  hommes  , il  répondit , que  c’étoit  la  Li- 
ierti. 

■ 141.  Diogene  prétendoit  que  ce  que  l’homme  fai- 
foi  t en  particulier,  & qui  étoit  bien  fait  , pouvoir 
être  fait  devant  tout  le  monde  , comme  de  manger , 
& toutes  les  autres  avions  de  la  vie.  Car  s’il  n’eft 
point  mal  fait  de  dîner , difoit-il  , je  puis  dîner  en 
pleine  rue.  Or  il  n’eft  point  mal  fait  de  dîner,  donc 
je  puis  dîner  en  pleine  rue.  Et  ainfi  des  autres  avions 
delà  vie  dont  la  plupart  doivent  être  faites  en  fecrer, 
quoique  bien  faites  , & non  en  prélènce  de  tout  le 
inonde. 

142.  On  raporteroit  encore  plu  fieu  rs  autres  Sen- 
tences de  ce  Pnilofophe,  mais  comme  elle  ne  font  pa* 
fort  remarquables  on  les  néglige  pour  rapporter  ici 
feulement  la  fin  de  fes  jours. 

143.  On  prétend  qu’il  mourut  d’une  indigeftion 
pour  avoir  voulu  manger  d’un  pied  de  bœuf.  D’au- 
tres qu’il  mourut  en  voulant  trop  retenir  fon  halei- 
ne. Un  Médecin  l’étant  venu  voir  , il  lui  dit  qu’il  fe 
portoit  bien  , mais  qu’un  frère  en  embraflbit  un  au- 
tre , c’eft-à-dire  , le  fommeil  qui  eft  le  frere  de  la 
mort  , & qui  lui  rcflemblc.  Ses  amis  lui  dirent  où 
vouloit-il  être  enterré  : Il  n’y  a qu’à  jerter  là  mon 
corps,  répondit-il,  mais  les  bêtes  vous  mangeront, 
lui  dit-on  : Et  bien  qu’on  mette  un  bâton  auprès  de 
moi  afin  que  je  les  chafie  , dit  Diogene.  Commenc 
les  chafterés-vous , fi  vous  êtes  fans  fentiment lui 
répondirent  fes  amis  ! Si  je  n’ai  aucun  fentiment , 
dit  Diogene , après  ma  mort,  je  ne  dois  donc  point 
craindre  d’être  dévoré  des  bêtes.  C’eft  ainfi  que  no- 
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trePhilofophe  fe  foucioit  peu  du  foin  de  les  artiis 
apres  fa  mort.  Diogène  enfin  s’enveloppant  dans  fon 
manteau  , comme  s’il  vouloir  dormir,  mourut  lans 
que  perfonne  s’en  apperçût.On  foupçonna  qu’il  s’en- 
veloppa ainlî  pour  ccflcr  de  vivre.  Il  fut  inhume 
dans  un  Tombeau  de  marbre  Taricn,  qui  croit  ma- 
gnifique qu’on  lui  érigea  exprefiement  avec  pompe 
‘ali  bas  duquel  il  y avoir  la  figure  d un, chien.  Plu  heurs 

Îerfonnes  s’cmpreilcrcnt  pour  honorer  la  icpulrure. 

1 mourut  à 1 âge  de  510.  ans. 

DI  O D O RE 

Philofophc  , grand  Dialecticien  , qui  inventa  une 
forte  d’ Argument  trés-embarraflant.  Étant  à la  Gour 
de  Ptolomée  Sator  , Stilpon  lui  propofa  une  queftiorr 
de  Logique,  à laquelle  il  ne  put  pas  répondre  fur  le 
champ,  ccqui  lui  donna  infiniment  de  laconfulîon. 
Il  fitenfuire  unTraité  de  ce  qu’on  lui  avoir  demandé,’ 
& puis  mourut  de  depiaifir. 

D ION I S. 

. '1.  Moniteur  Dionis  , premier  Chirurgien  de  feu’ 
Mutante  la  Dauphine,  dit,  que  les  Anciens  ont  cru 
que  ta  génération  fefaifoitpar  le  mélange  des  iémen- 
ces  des  deux  fexés  , à caufe  de  la  rclTemotance  des  ef- 
rcccs , comme  celle  d’un  Ane  avec  une  Jument 
Fortrjoicnt  un  Mukr  qui  participoit  de  tous  le»' 
deux. 

. a.  Les  Modernes  ont  crû  que  la  femme  , & routés 
les  femelles  produifoient  des  oeufs  qui  contiennent  en 
petit , l’animal  qu’elles  mettoient  au  monde , comme 
une  grapc  deraihn  qui  contient  plufieurs  grains  qui 
ont  du  raport  aux  ovaires  des  femmes  , dont  chaque 
■ grain  contient  des  graines,  qui  contiennent  chacune 

une 
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Hne  plate  en  racourci.qui  periroien  t dans  leurs  pépins 
fi  clics  n’etoient  pas  vivifiées  par  la  terre  en  les  femanr. 
De  meme  les  oeufs  dans  les  femelles  ne  peuvent 
point  produire  , ni  éclore,  & devenir  des  animaux 
de  leurs  efpeccs  fi  les  miles  ne  les  vivificnr, 

j.  Des  ptus  Curieux  ont  prétendu  que  ia  femencc 
du  mâle  étoit  compoféc  d’une  infinité  de  petits  vers 
qui  font  tout  autant  d’animaux  vivansde  leurs  cfpe- 
ces  , qui  étant  portés  avec  le  liquide  de  la  fémcrce 
jufqu’à  l’cruf , un  iëul  s’en  faifit , s’y  infère  par  le 
'pédicule qui  le  nourriiibit auparavant,  s’y  loge  en- 
forte  que  les  autres  ne  peuvent  plus  y prendre  pla- 
ce , & donne  la  vie  à l'oeuf ians  quoi  il  peritoit , Se 
n’écloroit  pas, 

4.  Il  y a trois  fentimens  au  Ai  jet  de  la  difficulté 
comment  le  fœtus  cft  contenu  dans  l’œuf.  Le  pre- 
mier eft  celui  de  Sw'ammerdam  qui  croirque  tous  les 
œufs  qui  font  & qui  feront  jamais  , ctoicnr  contenus 
dans  l’ovaire  d’Eve;  & que  lç  premier  que  fit  Eve 
où  étoit  contenue  une  femelle  renfcimoit  les  œufs 
des  mâles  , & des  femelles  qui  en  dévoient  lortir  , Se 
qnc  les  uns,  &c  les  autres  fucccfiî  veinent  éroientainfi 
féconds  à l’infini , qu’on  ne  peut  admettre  qu’en 
fuppofant  la  divisibilité  de  la  matière  à l’infini. 

j.  La  deuxième  c’eft  la  croyance  de  la  Panfpcr- 
mic  qui fuppofe  que  Dieu  créa  au  premier  jour  tous 
les  œufs  des  Animaux,  & des  Plantes , qu’il  les  ré- 
pandit dans  l’air  , dans  les  eaux , Se  dàns  la  terre , Se 
que  ces  œufs  étant  pris  par  la  bQuchc  avec  les  ali- 
menSjOu  avec  l’air  qu’on  refpire  , ilsfc  filtrent , & 
palfent  au  travers  des  porcs  qui  font  propres  à les  re- 
cevoir, 8c  font  enluite  rendus  féconds  par  1a  Icmence 
du  mâle  qui  ne  fait  que  leur  donner  du  mouvement 
pour  s'étendre,  & pour  fortifier  les  parties  du  germe 
déjà  diftinétes,  quoi  qu’imperceptible.  Ainfi  les  œufs 
que  les  hommes  ont  dans  leurs  corps  relient  infécond 
Tome  /.  G g 
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faute  d’organes  qui  les  filtrent,  & qui  les  placent  daj 
un  lieu  convenable  ; Ce  que  quand  la  femme  avale 
pluficurs  fortcscjœufs,  il  n’y  a que  ceux  qui  renfer- 
ment des  petits  hommes  qui  foient  propres  à s’infmuec 
dans  fon  ovaire,  àcaufc  qu’ils  font  les  feuls  qui  puii- 
fent  entrer  dans  les  moules  de  ccttc  partie.  Cette 
opinion  cil  appuyée  fur  ce  que  l’on  voit  que  la  terra 
qu'on  tire  du  plus  profond  des  mines  , & qu’on  l'cx- 
pofe  à l’air  , produira  des  plantes  , fans  qu’on  puific 
avoir  raifon  de  croire  que  leurs  fémences  pui lient 
avoir  etc  apportées  par  l’air  ,puifque  fouvent  il  n’en' 
croît  pas  ae  lemblables  à jo.  lieues  à la  ronde  comme 
l’eftime  le  Pere  Magnan  par  fon  expérience.  De 
même  il  l’on  fait  des  Mares  il  s’y  engendrera  dc$ 
poifibns  , quoiqu’on  n’y  en  ait  point  jetté  de  leurs 
pfpeccs. 

6.  Moniteur  Dionis  n’eftimepas  ces  deux  prccéT 
dentés  opinions  valables.  Il  s’arrête  à celle  qui  fup- 
pofe  que  le  fœtus  commençant  à fc  former  peu  de 
teins  après  leurs  tneres , Ce  que  des  l’inftant  qu’elles 
conçoivent  ils  fe  mettent  en  état  de  paroître  » & que 
Jes  membranes  des  œufs  font  des  hlliercs  dont  les 
pores  font  tellement  proportionnés  qu’ils  laiflcnc 
paffer  les  parties  qui  ont  un  certain  mouvement , 
& qui  par  leurs  chocs  peuvent  fe  réfléchir  d’une 
telle  manière  qu’elles  iront  fc  placer  dans  le  lieu 
qui  leur  conviendra  pour  produire  un  cœur  , un 
cerveau,  &c. 

7-  A l’égard  du  mouvement  du  cœur,  il  dit,  que 
le  diaftole,  c’eft  lorfque  le  cœur  s’allonge,  Ce  lciyf, 
tôle,  c’eft  lorfque  le  cœur  fe  racourcit.  Le  cœur  dans 
le  racourciflcmcnt  fàit  élancer  lefang  dans  les  artè- 
res , Ce  la  dilatation  fc  fait  en  meme  tems  dans  les 
deux  ventricules , Sc  la  contraéfion  de  meme.  L’ef- 
pacede  rems  qui  cil  entre  cesdeux  mouvemens  s’ap-, 
pelle  pcrififtple. 
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$.  Les  fibres  des  mufcles  du  cœur  vont  en  fpirale. 

Pcrfonne  n’a  pû  encore  fçavoir  d’où  procédoit  le 
mouvement  du  cœur.  Monficur  Dcfcartcs  prétend 
qu’il  y a dans  chaque  ventrcule  un  relie  de  fang 
qui  n’ayant  pu  fortir  quand  le  cœur  s’ell  vuidc,  s’y 
aigrit , & devient  comme  un  levain  capable  de  fer- 
menter avec  de  nouveau  fang  , comme  fait  l’huile  de 
tartre  avec  l’cfprit  de  vitriol.  Ainfi  quand  une  grofi. 
fc  goutte  de  fang  tombe  par  fon  propre  poids  dans 
chique  ventricule,  elle  s'enfle,  fe  gonfie , fc  raréfie 
tout  aulfitôt,  parce  qu’elle  fe  mêle  avec  le  levain, 
ou  fang  aigri , & occupe  pour  lors  plus  d’cfpacc  dans 
le  coeur  que  quand  clic  y cil  entrée.  Elle  en  écarte 
les  parois , oblige  la  pointe  de  s’approcher  vers  fa  ba- 
fe,  forme  pour  lors  le  diaftolc  } mais  lorfque  ce 
bouillonnement  cil  celfé  , le  cœur  par  fon  propre  ref- 
fort  fe  dilate  , & s’allonge  , & forme  le  fiftole  dans 
lequel  tems  une  nouvelle  goutte  de  fang  tombe  dans 
chaque  ventricule  pour  recommencer  à fc  racourcir, 

& former  le  diaftolc. 

j.  Monficur  Dionis  réfuté  le  fentiment  de  Dcfcar- 
tes  , en  ce  qu’il  n’eft  pas  poflîblc  que  le  fang  s’aigrifi» 
fe  dans  le  cœut  parce  qu’il  n’y  a point  de  glandes. 

Car  ce  n’eft  que  dans  les  glandes  qu’il  fc  trouve  du 
levain.  Enfuitc  que  le  fang  n’eft  pas  plûtôt<*ntrc  dans 
le  cœur  qu’il  en  (ort , qu’il  n’y  cft  pas  plus  chaud  que 
dans  les  vaifleaux , 6c  que  le  cœur  lui-meme  a be.'oirt 
de  ce  fang  pour  être  nourri.  Que  M.  Dcfcartcs  s’eft 
trompe  dans  les  mouvemens  du  cœur  , car  toutes  les 
fois  qu’il  s’allonge  les  ventricules  s’élargiftenr,  &c  le 
rèmpliflentdc  fang  j 6c  que  lorfqu’il  fe  racourcit  les 
parois  fc  raprochent  tellement  qu’elles  fc  touchent 
de  tous  côrcs.  Ainfi  il  conclu#!  que  le  battement  du 
cœur  dépend , comme  la  contraction,  de  tous  les  aü« 
ttes  mufcles.  r°.  De  la  tenfion  des  fibres  nerveufes  , t 

& de  l’agitation  du  fuc  fpiritueux  qu’elles  répandent 
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entre  les  fibres  charnues  •,  car  fi  l'on  lie  le  nerf  inter- 
coflal  , & la  huitième  paire , le  cœur  celle  en  vingt- 
quatre  heures  de  battre  & ce  qui  le  fait  tant  durer 
ce  font  les  efprits  animaux  qui  lui  viennent  des  nerfs 
vertt&aux  , & qui  vontfe  mêler  avec  les  fibres  fpi- 
ralcs.  z°.  Du  fang  •,  car  fi  on  lie  la  veine  c~vc , le 
cœur  demeure  immobile  j & fi  on  la  délie  il  recom- 
mence d’agir.  Que  fi  on  ouvre  un  corps  nouvelle- 
ment fuffoqué  , &c  que  l’on  pouffe  fon  haleine 
dans  'e  canal  thoracique  , le  cœur  fc  renouvelle.  Et 
fi  on  prend  un  cœur  encore  palpitant  qu’on  lcchauf- 
fc  auflî  avec  l’haleine  fon  mouvement  augmentera. 

Ou  de  l’irritation  des  parties  falincs  du  fang  ; car 
le  cœur  d’une  anguille  coupé  meme  par  morceaux  , 
refluflite  , & continue  fes  palpitations  quelque  tems 
fi  on  le  picottc, 

10.  Dans  les  animaux  mourans  il  faut  cinq  batte- 
irjens  de  la  veine  cave  pour  un  de  l’oreillette  droite, 
& deux  de  cette  oreillette  pour  un  du  cœur. 

Que  les  fibres  des  mufcles  du  cœur  forment  une 
double  fpirale  , comme  en  forrqe  de  8 , defeendant 
de  fa  bue  vers  la  pointe  , & montant  de  la  pointe 
vers  la  bafe. 

11.  Que  le  ventricule  gauche  du  cœur  cft  pins 
épais  que  1g  droit f Sc  plus  petit. 

il.  Que  les  oreillettes  du  cœur  ont  leur  fiftolcs , 
& leur  di  .fioles,  mais  contraires  à celles  du  cœur, 
Car  quand  elles  fe  vtiidcnt , le  cœur  fe  remplit , & 
quand  le  cœur  poufTe  le  fang  dehors  , elles  fc  gon- 
flent. 

Que  le  ventricule  droit  cft  plus  grand  que  le  gau- 
che. Quelc/cp/ww  medium  cil  concivc  du  côté  droic 
du  cœur,  & convexe  du  côté  gauche. 

13.  A l’égard  des  poumons.  Moniteur  Dionis  die, 
que  les  poumons  d’un  fœtus  coulent  à fonds  dans 
l’eau  , mais  fi  l’enfant  a rcfpircils  nagent  fur  l'eau. 
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Que  les  côtes , les  mufclcs  intcrcoftaux  , le  dia- 
phragme, & les  poumons  memes  contribuent  à la 
rcfpiration.  Que  l’air  pénètre  les  poumons , pour 
pafler  au  delà  dans  la  Capacité,  de  même  qu’au 
travers  des  pores  des  poumons , lés  matières  qui 
font  dans  la  capacité  peuvent  fortir  par  les  bron- 
ches, ou  parla  ttachéc  arteré. 

14.  Que  l'air  fe  mcle  avec  le  fang,i°.  Pàrcequc 
le  Sang  fe  décharge  par  les  bronches  du  poumon  des 
matières  épailTes  , Sc  plus  grolficres  infiniment  que 
celles  de  l’air:  Par  la  même  railon,  pourquoi  Pair 
qui  eft  infiniment  plus  fubtil , ne  le  mêlera-t’il 
point  avec  le  Sang  , par  les  mêmes  ouvertures  par 
où  il  fe  décharge  ? 

ij.  Et  fuivant  cette  expérience  il  dit , percés 
l’artere  du  poumon  d’un  chien  vivant , il  en  lorrira 
un  fang  noir  & épais , fembl  iblc  à celui  qu’on  a 
renfermé  dans  la  machine  du  vuide , dont  on  a 
pompé  l’air.  Percés  la  veine  pulmonaire  qui  eft 
au  côté  gauche  , vous  en  vertés  couler  du  Sang 
beau  , vermeil , oc  for  téenmeux  : ce  changement 
fi  prompt,  ne  peut  venir  que  de  l’air  qui  s eft  mêlé 
avec  cette  liqueur  qui  retourne  au  cœur  immédia- 
tement après  que  ce  mélange  s’eft  tait  dans  les 
poumons  ; au  lieu  que  le  Sang  eft  épais  6c  obfcur, 
quand  il  revient  de  toute  l’habitude  du  corps  par 
les  veinés,  après  s être  dépoüillé  de  les  parties  ae- 
riennes , ôc  qu’il  parte  aux  Poumons , pour  y en  re- 
cevoir des  nouvelles.  Comme  on  remarque  que  le 
Sang  s’epailfit , s’obfcurcit  , & fe  condcnic  dans  la 
Machine  pneumatique , dont  on  a pompé  l’air,  &C 
qu’il  reprend  fa  couleur  vive  & vermeille,  d’abord 
qu’on  lai  fie  entrer  de  l’air  dans  la  Machine. 

1 6.  Voici  une  autre  expérience  : quand  pour  blan- 
chir un  Poumon  on  y feringue  de  l’eau  tiède  par 
l’artere,  on  voit  lortir  par  la  trachée  une  grolle 
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écume , femblablc  à celle  que  les  Epileptiques  jettent 
par  la  bouche  : Or,  puiiqu’il  y a des  ouvertures  qui 
permettent  à l’eau  de  forcir , dourera-t’on  qu’il  n’y 
en  ait,  pour  permettre  aux  parties  de  l’air  qui  font 
infiniment  plus  fubtiles , de  pafler,  & de  fe  mêler 
avec  le  fang  , lorfqu’il  fera  poufle  en  dedans  par  l'in- 
fpiration  de  cellule  en  cellule,  julques  aux  plus 
petits  orifices  , f ni  peut  donner  entrée  à l'air  com- 
me plus  fubtil , & ne  permettre  pas  au  fang  de  for- 
tir  comme  plus  grojficri. 

17.  Moniteur  Dionis  veut  donc  que  l’air  fe  mcle 
avec  le  Sang , pour  lui  communiquer  la  vertu  du 

i relTort , augmenter  la  fluidité,  & lui  donner  des 
principes  de  chaleur  , en  y mêlant  des  corpufcules 
nitreux  qui  facilitent  la  circulation  ; & qui  fans 
fon  mélange  ne  fçuuroic  fe  faire. 

18.  Q;c  la  circulation  du  Sang  lé  fait,  i°.  Par 
le  moyen  des  alimens , qui  étant  digérés  dans  l’c- 
ftomac  , leurs  parties  lçs  plus  fubtiles , & butircu- 
fes  fe  changent  en  chyle  ; & pafTant  au  travers  des 
inteftins  dans  les  veines  laéVccs  , /ufqucs  au  refer- 
voir  de  Pequct,  montent  dans  le  canal  thoracique  r 
Sc  fe  terminent  à la  veine  foûclavicre.  z°.  Que  de 
cet  endroit  de  la  foûclavierc , le  chyle  entre  dans 
le  côté  droit  du  cœur  : De  là  , apres  avoir  traverfe 
le  poumon  mêlé  avec  le  Sang  tous  cnfcmble,  vont 
pafler  dans  le  côté  gauche  du  cœur,  d’où  le  chyle 
cft  porté  dani  toutes  les  parties  du  corps,  par  le 
battement  des  artères , afin  de  les  nourrir  \ & pé- 
nétrant les  chairs  , les  os,  les  moelles  , &c.  après 
y avoir  laiflé  en  dépôt  ce  qui  cft  ncccflaire  aux 

Sartics  pour  les  nourrir  , le  luperflu  du  chyle  , Ôc 
u fang  eft  repris  par  les  rameaux  des  veines  qui 
conduifent  Icrour,  depuis  les  extrémités  des  par- 
ties de  l’animal  au  côté  droit  du  cœur  , pourtepaf- 
fer  dans  le  gauche  comme  auparavant. 
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iy.  Les  nerfs  partent  tousdu  cerveau  en  différai-  ' 
tes  paires. 

La  première  paire  eft  celle  dé  l’odorat,  qui  va  ta- 
pifl’cr  les  lames  ofleufes  du  nés. 

La  fécondé  eft  celle  des  optiques,  ou  des  yeux. 

La  troifiémeeft  celle  des  moteurs  des  yeux  & des 
paupières. 

La  quatrième  eft  la  pathétique  qui  fe  communique 
aux  yeux  , à la  levre  luperieurc  , au  nés , aux  genci- 
ves , & à la  membrane  des  narines. 

La  cinquième  va  à l'œil,  au  mufcle  du  front,  aux 
paupières  , à la  glande  lacrymale,  aux  lames  ofleufes 
du  nés  , aux  dents  de  la  mâchoire  d’en-haut , 8c  à 
telle  d’en-bas  , àladure-mcre,  Sci  l’inrercoftal. 

La  lîxièmé  va  encore  à l’œil , à l’inrercoftal  qui  fe 
répand  fur  les  racines  dés  cotes,  dans  la  cavité 
de  la  poitrine,  va  au  cœur  ^aux  mammelles,  8c  aux 
parties  naturelles,  au  larinx  , aux  poumons,  àl’cfto- 
mach,pour  tormer  le  plexus , au  diaphragme , au 
foyc , à la  rate  , au  duodénum  , à la  porte  , au  pan- 
cieas,  aux  reins , au  mefentere , au  péritoine  , à la 
matrice,  au  reékum,à  la  velcic,  au  vagina,  aux 
Veficules  feminaires  dans  les  femmes  ; Sc  dans  les 
hommes  aux  proftates,  aux  vertèbres , à l’anus  , Se 
aux  parties  naturelles. 

La  feptiéme  va  à l’ouïe,  à ta  langue,  aux  levres , 
à la  bouche , au  vifage  , au  ncs  , au  front , aux  pau- 
pières, aux  mufclcslous  la  mâchoire,  aux  côtés  du 
col , à la  peau  du  vifage. 

La  huitième  ou  la  vaque  , va  à l’cpine  , au  larinx  , 
au  pharinx  delccndant  vers  l’axillaire  , forme  le  nerf 
récurrent,  8c  la  trachée  artere,  à l’eefophagc  , au  pé- 
ricarde , au  cœur,  aux  poumons,  à la  rave  , au  côté 
gauche  du  ventricule  , Sc  au  droit,  au  foyc,  8c  à 
l’intercoftal.  » 

La  neuvième  va  à la  langue. 
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Je  L Jîîr'  &d""icrcya  k ^onE  Je  l'épine,  & 

20.  Duncam  remarque,  que  bien  que  tous  ics  nerfs 

r*nt  U ccrve^u,on  peut  néanmoins  dire  qu’il 
n en  a aucun  pmfque  pas  un  ne  s’y  infère  : & qu’ainf 

. ^ ia  c—  * 

D O D w E L. 

Célébré  Théologien,  foûtient,  que  l’ame  naturel 
lenicnt  mortelle,  n'acqui.rt  lirra™,?™?'  „ 
■■ne  volonté  pat ticulicre  de  I).„  , & Plr 
mtimoatton du  Saint  Efprir,  prétend  ie  «fen£ 

tnt  e.t  confonne  à l'Ecriture,  cependant  tous  les 

Chtettens,  ne  le  peufeu,  pa,  Je  îtté™.  ‘°US 

D O G M A T 1 STE, 

‘"r 

Joure  dedUf  ' Cft°«,0‘"  au  Scefti^Vî 

D O R T O V S. 

Belî!'l)°rfCUS  cCMayran  dc  BAcadcmieRoyale  des 

fa  c ùfel'T  i C'C™Ï  * Arts  J'  B»“'Jeanx , tr 
U c.iulede  la  lumière  des  Phofphores  dit  oné  l« 

mrt'l'àT’  ' “ C°r|“  ÎT'"'"*  font  tranfmis  p /é 
. fre  J*  corps  lumineux,  & nous  ; de 

bien  1 agitation  du  corps  lumincus  produit  en  fui 
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une  émiffion , un  écoulement  de  corpufcules qui  vien- 
nent (râper  l’organ.  de  la  vue  , comme  à peu  près 
les  particules  invisibles  qui  fe  détachent  d’ur.c  fleur , 
viennent  frapper  notre  odorar. 

a.  La  première  decesopinions  cltdc  M.Dcfcartcs, 
que  M.  de  Mayran  combat  j car  il  n’y  auroit  , dit- 
il,  ni  nuit,  ni  ombres  dans  l’univers  , fi  ce  Syltcmc 
fubfiftoit*,  car  tous  les  corps  feroient  diaphanes, 
par  la  preflion  continuelle  des  Huidcs  , à caufc  que 
tous  les  corps  font  pénétrés  par  la  matière  etherée, 
Sc  que  les  fluides  n’agiflent  pas  avec  moins  de  force 

far  les  tuyaux  recourbés  en  quoi  l’on  fait  confifter 
opacité  des  corps,  que  par  la  rectitude  des  pores  d’un 
corps,  en  quoi  l’on  fait  confilter  latranlparencc. 
j-  M.  Mayran  prérend  donc,  que  la  lumière  confi- 
fte  en  un  flux  luccellif  de  quelque  matière  fubtile 
qui  s’cohapc  du  corps  lumineux  , Sc  dont  la  viccfiè 
cil  proportionnée  à la  comprcfiîon  , comme  celle 
des  jets  d’eau  à la  hauteur  de  leur  refetvoir  -,  ainfi  la 
forcé  avec  laquelle  le  Soleil  pou  (Te  la  lumière,  n’clt 
autre  chofc  que  la  force  des  preffiôs  de  l’éther ,ou  l’ef- 
fet du  poids  immenfe  du  tourbillon  du  Soleil , & de 
tous  les  tourbillons  qui  l envitonnent  : par  là  il  eft 
aifé  de  comprendre,  comment  les  rayons  du  Soleil 
peuvent  parvenir  en  très-peu  de  tems  jufqu’i  nous, 
Sc  palier  même  au  delà  dans  les  tourbillons  voifins, 
qai  renvoye  r réciproquement  dans  le  nôtre  une 
partie  de  la  lumière  de  leurs  étoiles. 

4.  La progrefiion delà  lumière  n’clt  pas inftantanée, 
comme  l’a  crû  M.  Dcfcarrc:; , inventeur  du  Syftcme 
des Prcflïïons caron  trouve  par  des  expériences,  que 
la  lumière  du  Soleil  employé  7 à 8 minures,ou  environ 
un  demi  quart  d’heure  , pour  venir  du  Soleil  jufqu’i 
la  Terre. 

j.  On  fait  des  Objections  à M.  Mayran  , comment 
toute  la  matière  étherée  peut  être  percée  en  fi  peu 


y 
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de  rems  par  les  rayons  dn  Soleil , fans  que  la  rcfif- 
tance  de  cctrc  matière  éthcréc  ne  les  arrête.  Mais  il 
demande  à Ion  tour , quelle  cft  la  rnefure  de  lare- 
fiftancc  de  l’éther  fie  fon  degré  de  fluidité  , qui  cft  ce 
qui  doit  décider  la  queftion.  On  prétend  que  la 
refiftancc  de  l’air  cft  à celle  de  l’eau,  comme  i , à 
800}  c’cft-à-dire  , en  raifon  de  leurs  poids  : ainfi  les 
corps  qui  ne  feroient  pas  afTés  petits , pour  palier 
librement  à travers  les  porcs  de  l’eau , & de  l’air  * 
fans  en  écarter  les  parties,  trouveroient  800  fois  moins 
de  rcfiftance  à diviîcr  l’air  fie  à le  traverfer  , qu’ils 
n’en  trouveroient  à traverfer  l’eau.  Et  puifque  rien 
n’cmpcchc  qu’ils  n’y  ait  dans  la  nature  un  fluide, 
dont  la  refiftatice  loit  800  fois  plus  petite  que  celle 
de  l’air,  comme  celle  de  l’air  eft  800  fois  plus  petite 
que  celle  de  l’eau  , ôc  quelqu’autre  encore  qui  rclîftc 
800  fois  moins  encore  que  le  dernier , fi£  ainfi  de  fuite 
à l’infini  \ il  ne  fera  pas  mal-ailé  de  comprendre  que 
l’éther  , ou  une  autre  matière  plus  fubtile  qui  remplit 
fes  interftices,  puilîe  être  traverféc  avec  tant  de  vi- 
tcfTe  par  les  corpufculcs  lumineux. 

6.  Un  Boulet  de  canon  parcourt  dans  l’air  no 
toifes  en  une  fécondé.  Il  pourroit  parvenir  du  So- 
leil jufqu’à  nous  en  moins  de  7 minutes. 

7.  L’autre  difficulté  que  M.  Mayran  tâche  d’ex- 
pliquer y c'eft  de  concevoir  comment  le  Soleil  a pu 
fournir  de  la  lumière  dans  descfpaces  fi  vaftes  depuis 
tant  de  fiécles,  fans  diminuer  de  grandeur  , fans 
s’affoiblir  , 6c  fans  fe  diffiper.  C’eft , dit-il , que  la 
matière  lumineufe  cft  fi  fubtile  6c  fi  rare  , que  fon 
effufion  ne  fçauroit  diminuer  fenfiblemcnt  la  grof- 
feur  des  Aftrcs  , qu’aprcs  pluficurs  milliers  de  fic- 
elés ; ou  bien  que  la  Nature  a des  rcflourccs  pour 
réparer  la  dilfipation  continuelle  , que  les  Aftrcs 
font  de  cette  matière. 

8.  Il  veut , fuivant  le  fentiment  de  Meilleure 
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Hombert , Se  Guillclmini  , que  la  matière  hiraineulc 
du  Soleil , foi t un  foufre  tres-fubtil , Se  tres-agité, 
le  principe  adif  des  Chymiftes , parce  qu’il  cft  tou- 
jours en  mouvement  , Se  qu’il  y ticnc  les  autres 
principes.  Ainfi  il  définit,  que  la  matière  lumineufe 
en  general  , n’ell  autre  choie  que  des  petits  amas  de 
ce  fluide  fubtil,oudu  foufre  réduit  en  globules  qui 
tournent  autour  de  leur  centre  *,  leur  groflcur  doit 
varier  infinimenr,mais  elle  ne  fçauroitetreau  dellbus 
d’une  certaine  mefure  , pour  exciter  dans  nos  yeux 
l’cbranlemenc  de  h vilîon.  Ils  font  beaucoup  plus 
gros  que  les  globules  de  la  mature  fabule , propre- 
ment^ dite. 

L’Auteur  fait  enfuitc  une  ylivifion  des  Phof» 
phorcs,  & des  Nodilaques , qu’il  divife  en  naturels, 

& artificiels.  Les  Naturels  font  ceux  qui  fans  aide 
de  l’Art,  & en  certains  terns  deviennent  lumineux 
fans  brûler  , Se  qu’ils  n’ont  aucune  chaleur  fcnlî- 
blc,  comme  font  les  vers  luilans,  certaines  mouches, 
certaines  chenilles.  Se  quelques  autres  infedes  ; de9 
vers  luifans  qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  huir 
très  , qui  ont  ij  pieds  de  chaque  côté.  Les  vers  lui- 
fans ne  donnent  de  la  lumière  que  par  une  li- 
queur , dont  l’amas  fc  forme  ordinairement  à l'cx-  * 
tremitc  du  ventre  ou  des  vifcercs.  Cette  liqueur  11e 
luit  pas  hors  du  corps  de  l’animal,  ni  apres  qu’il  cft 
mort.  Elle  eft  un  peu  vifqueufc,  & rclTcmblc  fort 
à du  fuif  fondu.  Certains  bois  pourris  , les  yeux  , les 
poils , les  arcres  , les  écailles  , le  fang  , la  chair  , Se 
les  plumes  de  plusieurs  animaux  ; la  langue  de  la  Vi- 
père paroît  toute  en  feu  , lorfque  cet  animal  cil  ir- 
rité.L’Aureur  connoît  un  homme,  qui  en  fc  pcignmt 
à I’obfcuritc , fait  fortir  de  fa  tête  des  étincelles. 
D’autres  ont  paru  avoir  les  cheveux  luifans  comme 
du  feu  , étant  mis  en  colcre.  On  veut  qu’Alexandre 
le  Grand,  lorfqu’il  étoic  dans  le  fort  de- la  Bataille, 
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lortoir  du  feu  de  fes  yeux.  Le  Diamant  frotté  con- 
tre l’Or  , donne  une  lumière.  L’Or,  l’Argent,  le 
Cuivre, frottés  contre  le  verre,  en  donnent  aulfi.  Il 
faut  qu’un  des  deux  corps,  contre  Icqiiel  on  veut 
faire  lortir  du  feu  , foft  tranfparant  j 6c  fort  dur. 
Le  Sucre,  le  Soufre  , quand  On  les  cafle  dans  un 
lieu  obfcur , rendent  de  la  lumière  f je  puis  y ajourer 
deux  morceaux  de  Salpêtre  rafiné,  Irapésl’un  contre 
l’autre  , rendent  de  la  lumière.  ) 

jo.  L’Eau  de  la  Mer  , 8c  quelques  Eaux  Miné- 
rales quand  elles  font  agitées  , l’Eau  du  fillagcdcs 
Vaiflfeaux  ; un  linge  mouillé  de  cctrc  eau  tord  à l’ob- 
feurité  , jette  des  étincelles.  Le  poumon  marin  qu’on 
prend  pour  un  excremcntvifqueux  delà  Mer,  d’au- 
tres pour  un  poillbn  endurci  par  le  Soleil,  cft  un 
Phofpore  trés-remarquablc  , & qui  rend  lumineux 
les  corps  qui  en  ont  éré  frottés  ; appliqué  fur  la  peau 
excite  de  la  demangefon,  & en  fait  tomber  le  poil. 
C’cfl:  un  corps  fpongieux , léger  , luifnnt  & fragile, 
de  la  figure  d’un  poumon  qui  a des  marques  bleues , 
qui  nage  lur  l’eau  , 8c  qui  prefage  la  tempête. 

il.  Il  y a des  Noctilaques  qui  confident  en  des 
cxhalaifons  fulphureufcs, qui  s’enfiàment  en  l’air, 
qu’on  appelle  Feux  Folets  , qui  s’arrêtent  à cer- 
tains corps  gras  & huileux  , aux  cordages  des  Vaif- 
feaux,  qu’on  appelle  Suint  Elme. 

ii.  Le  Pholphore brûlant  de  K undel  , qui  fe  fait 
de  tout  ce  qui  provient  de  l’animal , d’urine , de  fang , 
de  cheveux , de  corne , &c. 

13.  La  Pierre  de  Boulogne  qui  ne  paroît  lumincu- 
fc  que  pendant  quelques  minutes , apres  avoir  etc 
expoièc  au  jour. 

14.  Le  Phofphore  hermétique  de  Baudouin  : c'ell 
une  préparation  de  la  craye  d’Angleterre  avec  l’eau 
forte  dans  le  feu  : 8c  une  infinité  d’autres  manières. 

ij.  Qu’il  n’y  a point  de  corps  qui  11c  puific  deve- 
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nirPhofphore,  en  y excitant  un  mouvement  conve- 
nable. Dans  tous  les  Phofphorcs  le  foufre  y domine 
plus  que  tout  autre  matière  *,  que  ces  Phofphorcs 
deviennent  brûlans  , lorfque  la  lumière  eft  en  ttés- 
grande  quantité  , & fort  denfc  ; & que  pluficurs  ne 
îuifcntquç  par  la  fermentation  : d’autres  par  le  mou- 
vement , &CC. 

1 6.  M.  Mayran  veut  que  les  couleurs  foient  for- 
mées par  U lumière  , fans  que  la  refra&ion  y ait  au- 
cune part , 8c  que  chique  couleur  des  corps  ne  con- 
fifte  plus  dans  la  figure  , 8c  l’arrangement  pirticu- 
lier  des  parties  qui  le  compofcnt,  qu'entant  qu’ils 
font  par  là  plus  propres  à rompre  , & abforber  dans 
leurs  porcs , la  lumière  d’une  certaine  couleur , & à 
réfléchir  celle  d’une  autre  couleur.  Ainfi  le  carmin  , 
par  exemple  , eft  fort  rouge,  parce  qu’il  ne  réfléchit 
que  la  couleur  rouge  que  la  lumière  contient , 8c 

3u’clle  lui  envoyé  , & que  toutes  les  autres  efpcccs 
e couleurs  contenues  dans  la  lumière  qu’elle  ren- 
voyé au  même  corps  , fc  rompent  & fe  perdent  dans 
les  porcs  du  corps  qui  la  reçoit  fans  fe  réfléchir. 

17.  M.  Newton  a éprouvé,  que  fi  on  fait  entrer 
un  rayon  du  Soleil  dans  une  chambre  obfcure,  par 
un  trou  de  1 à 3 lignes  , qui  tombe  perpendiculai- 
rement fur  une  furface  d’un  prilme  de  verre  ; ce 
rayon  paflant  au  travers  marquera  fur  un  carton 
blanc  pofé  à 7 à 8 pas  de  la  fenctre , les  j cou- 
leurs primitives  qui  font  dans  la  lumière  du  Soleil, 
comme  le  rouge  , le  jaune  , le  vert , le  bleu  & le 
violer-  Les  nuances  ou  les  couleurs  fécondés  fc  trou- 
veront entre  les  couleurs  primitives  dont  elles  par- 
ticipent ÿ fçavoir , la  couleur  d’or  foncé  , entre  le 
rouge , & le  jaune  -,  le  bleu  turquin  entre  le  bleu 
azuré  & le  violet , 8c  ainfi  des  autres.  Si  l’on  fait 
pafler  au  travers  d’un  autre  prifme,  à 4 ou  5 pas  du 
premier  , une  feule  de  ces  couleurs  fcparées  qui  com-. 
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pofoient  le  rayon  particulier,  elle  ne  changera  point 
du  tout  en  s'y  rompant,  parce  qu’elle  ne  contient 
qu’une  lumière  homogène,  &c  qui  n’a  qu’une  feule 
couleur.  Toutes  ces  couleurs  ne  font  ainfi  féparées 

f>ar  le  prifmc,  que  par  la  différence  de  leurs  globu- 
es  , & par  la  réfrangibilité  particulière  dç  chaque 
couleur  , qui  chacune  demande  un  different  angle 
(comme  compofée  chacune  de  globules  différent  en 
grandeur  : c’eft  ainfi  qu’on  le  penfe.  ) 

D V M E'  E. 

Jeanne  Dumée  Parificnne,  & Aftronorne  ,dit , 
que  Jupiter  eft  un  globe  , dont  le  Diamètre  eft  fix 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre  j & que  met- 
tant io  jours  à tourner  fur  fon  centre  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  la  Terre  qui  eft  plus  petite  tourne  en 
*4  heures. 

Le  mouvement  annuel  de  Jupiter  eft  de  ta  an. 
rccs  dans  un  cercle  qui  eft  7,  à 8 fois  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre. 

D V N C A N y * 

• Médecin  , prétend  , que  la  Nature  dans  le  eorpt 

de  l’Animal , fait  les  memes  operations , ôc  fcmbla. 
blés  à celles  que  les  Chyiniftes  font  dans  leurs  la. 
boratoires. 


H 

E A V ET  GLACES . ’ 


i.  Dans  la  Gencfc  , il  eft  dit,  que  Dieu  fépara 
les  Eaux  , d’avec  les  Eaux. 

a.  Plus , au  même,  qu’il  foit  fait  unfirmament  au 
milieu  des  Eaux  , & qu’il  fépare  les  Eaux  d'avec  les 
Eaux. 
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j.  Le  Prophète  Royal , dit  , que  les  Eaux  qui  font 
fur  les  Cicux , loücnt  le  Seigneur. 

4.  Lors  du  Déluge , les  Catara&cs  du  Ciel  furent 
ouvertes. 

j.  Ibid.  Les  hautes  Montagnes  du  Monde  , lors 
du  Déluge  furent  couvertes  d’eau  , 8c  que  l'eau  croit 
haute  de  ij  coudées  par  deflus  les  montagnes , lef- 
quelles  elle  avoir  couvertes. 

6.  Un  pouce  d’eau  courant  non  furmonté  , donna 
en  14  heures  144  muids  d’eau  } d’autres  ne  difene 

Î|ue  70  : 8c  un  autre  dit  lïiremcnt . que  c’eft  8}  , 
ur  le  pied  de  280  pintes  par  muid  , & un  muid  vaut 
t pieds  cubes, 

7.  A l’égard  des  Eaux  douces  qu’on  trouve  fou- 
vent  au  bord  de  la  Mer  dans  les  fables  ; il  y en  a qui 
croyent  qu’elles  viennent  par  les  Rivières  qui  en- 
trent  dans  la  Mer  ; & d’autres  au  contraire  croyent 
que  c’cft  l’eau  de  la  Mer  même,  quife  filtrant  au 
travers  des  fables  devient  ainfi  douce. 

8.  C’eft  unecxpcricnce  qu’on  a fait  d’une  Eau  fu- 
mante , qui  ne  celle  point  de  fumer , qu’elle  ne  foit 
tout  à fait  exhalée.  Si  on  la  met  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  , on  l’y  confcrvera  fi  long-tcms  qu’on 
voudra. 

9.  Il  y a des  Eaux  qui  coulent  dans  les  Caver- 
nes des  Montagnes  qui  (e  changent  par  des  Pétrifica- 
tions. Par  leurs  lues  lapidifiques,  elles  changent  les 
corps  qu’elles  pénétrent,  en  Pierres.  Auprès  deNac- 
fivan  il  y a une  petite  Rivicre , dont  on  détourne 
l’eau  dans  des  Canaux  qui  s’y  pétrifie  en  peu  de  tems; 
& de  cette  pierre  ou  plutôt  de  cette  eau  congelée 
on  a bâti  un  grand  Caravanfera  qui  en  eft  proche. 

10.  D.  Alonfe  Barba , dit , qu’il  y a une  Eau  dans 
le  Pérou  , qui  étant  expofee  au  Soleil  , 8c  mifedans 
un  moule  le  pétfifiç  j en  forte  que  l’on  en  bâtit  de* 
Mailons, 
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5^S  Chr/n  "f"!  d’un,  Ue‘i*  Ba*  des  Ml. 

httHW  m P Acl,ocolla'  « de  f» 

™Z  k rT8"'  • 1“  cn  «*lant  le  long  Je, 

dSrfc lU  r iT8'  • iui  e11  fort  *»“  P°,  c l'= 
diUtutencs.  II  attribue  cette  propriété  à une  cfpccc 

dAkn  ro„ge  qu.on  tr„uvc  d!,mL  licorT^ 

12.  Si  Ion  met  en  poudre  la  matière  qui  reftedans 
h cornue,  après  la  dirtillauon  de  I’cfpnr  volatil  du 

tems  avec  m-o  f i * j C0 T a.  rcmuanr  de  rems  en 
eau  qu’on  h ' ° dc  ^°IS  5 9uon  filtre  cette 

cV  qu’orsVn  ^ CCV'lP°;Cr  >U‘V^  la  P^ulc, 
9 - ierve  pour  faire  une  coaeuluion  • & 

j,our  ce!.,  oo  me,  d,,f,  „„  vcr[c  dcilI  d*f ^ ^ “ 

' dc  “««  par  défaillance,  fur  laqoclÉ  on  verfe 

r“  o,;#ic  ^ * S''  armoniac , ô 

Sgi'pS  bV“„r  ‘'""f”  drb“is-  * « 

former  une  Pclom-  r-  urc  conHdencc,  a pouvoir 
prefence  des  Er«f  d 'i  '^"“"«aéré  faite  en 

Tl  ÉTJ  W=CbW,i  Monrpen J,  ’ 
v fait  Lut  dufonddc!a  Mcrcft  froide /car  H on 
ïn  n u ,UndFCriCC  l’hiolc  * verre,  où  il  y ait 
» peu  d huile  danis,  & quelle  y demeure  quel- 
q rems  on  I en  retirera  figée.  S:  opaque , fi  on  l’eu 
retire  b, en  vi  te , au  lieu  de  claire , &Lî  cran fpa rente 
qu  elle  cft avant  qubn  la  defeende.  P 

d, nnE^U  dlnS  fon  éwt  naturcl  cft  fort  poreufe-, 
car  fi  on  y jette  une  quantité  de  Tel , il  s’y  fondra  , 

fans  oK'^  °CCUPcro.nt  ,cs  Pctits  vuides  de  l’eau 
Jans  qu  elle  augmente  dans  le  vailfcau. 

rj.  La  fumée  parte  au  travers  de  l’eau  & les 
pet  its  vu  ides  qui  font  dans  l’eau  , font  remplis  d’air. 

iurtifr  ‘V  w lair  mêlé  avec  fes parties:  cclafc 
) ife  par  la  Machine  Pneumatique  i car  fi  on  y 

. met 
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taet  lin  yaiflcau  avec  de  l’eau , & que  l’or»  pompe  l’ajç 
de  la  machine , on  voit  que  l’eau  du  vaiifeau  diminue.' 

17.  L’eau  ne  fçauroit  fe  geler  , fi  l'air  ne  la  péné- 
troir.  On  voit  des  bulle*  .dans  la  glace  -,  &c  la  glace 
rie  fe  foulevc  fur  l’eau  , que  parce  qu’elle  renferme 
plufieuts  bulles  d’air.  Une  pièce  de  glace  flottant  fur 
l’eau  , & fupportant  un  centpefant,  l’air  qui  eft  dans 
la  glace  eft  un  volume  égal , avec  pareille  quantité 
d’hall  pefant  un  cent. . , 

iS.  L’air  eft  plus  froid  que  la  glace  ; car  l’eau  n’cft 
glacée  que  par  l'air  : c*eft  ce  qui  fe  juftifie  par  le  Ba- 
romètre. v 

v 15.  On  a compté  pendapt  plufieuts  années  , com- 
bien d’eau  tomboit  fur  la  luperficic  de  la  Terre  y 
comme  il  en  tombe  une  année  plus,  & l’autre  moins, 
on  compcnfe  l’une  avec  l’autre  , ce  qui  revient  à 19 
pouces  un  tiers  pour  chaque  année  y de  forte,  qu'une. 
Rivière  qui  a icoo  ou  1100  pouces  d’eau  , courant 
pendant  toute  l’année,  ne  donne  que  le  fixiénie  de. 
cette  eau , dont  toute  l’étendue  d’où  elle  coule,  peut 
avoir  été  couverte  d’eau  , qui  eft  d’environ  trois, 
lieues  de  long  , fur  4 lieues  de  large  , lur  1?  pouces 
un  tiers , les  cinq  parties  reftàntes  1er  vent  pour  l’éva- 
poration, , pourriture  des  arbres,  & autres  pertes 
qui  fe  font  par  d’autres  endroits. 

20.  Les  eaux  fcdurcirtcnr  en  Pierres,  pat  le  mé- 
lange des  corps  huileux  avec  l’elprit  de  fcl. 

21.  Il  y a au  deflusde  la  Ville  d’Armagh  , en  Hy- 
bernie , un  Lac , où  fi  l’on  enfonce  un  Bâton  dans 
fçs  eaux’,  & qu’on  le  retire  quelque  mois  apres,  on 
le  trouve  pétrifié. 

22.  Dampicrre  , partant  de  la  Mer  du  Spd  , à celle 
du  Nord  , a Noël , qui  eft  l’été  de  ce  Pais- là  , à la 
hauteur  de  62  degrés  45  minutes  de lat.  merid.  ren- 
contra  plufieuts  Montagnes  déglacé,  dont  les  unes 
avoîent  une  à deux  lieues  de  long, -qu'il  rangea  vent 

Tom.  I.  1 H h 
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arrière.  La  plus  groflè  de  toutes  parut  erre  de  4 à 
pc  pieds  de  haut  :*  on  né  trouva  point  de  fond  avec 
la  (onde,  à leur  Voifinagc,  & on  croyoit  qu’elles 
croient  aulîî  profondes  fous  l’eau,  qu'élevées  audef- 
fus  de  fa  fupcrficic. 

13.  Laglaccqui  Hotte  fur  Pcau'n’a paru  avoir  qu’en- 
■viron  mi  vingtième  au  delfiis  defa  fuperficic  , expé- 
rience faire  îur  une  petite  piece  déglacé;  en  forte/ 
qu’il  refte  fous  la  fuperheie  des  eaux'19  vingtièmes  ; 
l’air  qui  a pénétré  l’eau  pour  la  glacer  , lur  zo  parties 
de  profondeur , doit  occuper  le  volume  de  la  glace / 
pour  la  foulcver  d’un  vingtième,  puifque  le  total  ne 
pefc  pas  plus  que  l'^fpace  d’eau  que  la  glace'  occupe 
au  dcllouS  de  la  fupcrficic  de  l’eau  meme , égal  à pa- 
reille quantité.  S’il  cft  vrai  qne  les  Montagnes  de 

flacc  , dont  parle  Dampierrc , font  de  400  pieds  aü 
eflus  de  lafuperficie  des  eaux  , fois  autant,  don- 
nent Jéoo  pieds  de  profondeur  de  glace,  au  dettous' 
de  lafuperficie  ordinaire  des  eaux  de  la  Mer,  qui 
font  liSé  deux  tiers  de  toifes  de- profondeur  , juf- 
qu’où  Pair  pénétreroit  les  eaux  de  la  Mer  pour  les 
pouvoir  glacer  ; ce  qui  paroît  incroyable.  Peut-être 
Dampierrc  fe  trompe,  ou  fon  Imprimeur  , & il  veut 
dire  40  à jo  pieds  au  derflis  de  la  fupcrficic  des  eaux 
de  la  Mer , au  lieu  de  400  à 500  pieds , ce  qui  feroic 
mêlnc  encore  beaucoup. 

E I Ai  M A R 7V 


1.  Chriftophe  Eimmarc,  dit,  que  la  futftaDce 
du  corps  du  Soleil  remplit  tout  l’efpace  immenfc 
de  notre  tourbillon  , & s’étend  jufqücsdans  le  Ciel 
où  font  les  Comeres.  La  Terre  , comme  toutes  les 
Planètes,  nagent  dans  cette  fubftance  : elles  en  font 
pénétrées  ; la  manére  éthcrce,  le  premier  élément  , 
n;  font  que  la  fubftance  du  Soleil  ; ôc  le  corps  du  Scf-> 
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leil  que  nous  voyons,  n’eft  que  fon  cenrre  , dont  la 
fubftance  occupe  tout  l’efpice-du  grandi  tourbillon. 
De  ce  centre  une  infinité  de  rayons  qui  tom- 
bant fur  le  tourbillon  de  la  Terre  , y forment  Un  cô- 
ne , donc  fa  pointe  va  aboutir  au  centre  du  Soleil , 
& la  bafe  eft  l’atmofphere  de  la  Terre  -,  de  laquelle 
bafe  tous  les  rayons  vont  fe  terminer  en  un  point, 
fur  U Terre  * ce  qui  forme  un  autre  cône  renversé , 
ce  qui  fait  que  tous  les  rayons  du  Soleil  fcrcünil- 
falit  à nôtre  oeil , lorfque  nous  regardons  l'atmof- 

{ ibère  ils  y produifent  la  lumière,  la  chaleur  ,& 
'image  du  Soleil  à fon  centre  * quoyquc  le  Soleil 
$ fa  lubftancc  foit  répandue  dans  tout  le  grand  tour- 
billon. t : 

ÉISENSGRMID.  - ~ 

5 1 • f ji  c ';?>» 

I 1.  Jo.  Gafp.  Eifenfchmid  D.  #n  Med.  a donné  un 
Syftemc  de  la  figure  de  la  Terre , qu’elle  étôit  ovale , 
ou  d'une  figure  etly  ptiqpue , te  non  pas  ronde  , comme 
on  l’avoit  crû  jüfqu’à  prefent  / fftidéfur  les  expérien- 
ces de  M.  Picard, de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,qüi  a fait  des  ObÉervations  fur  la  mefure  de  la 
Terre.  Car  ayant  mefuré  ptufieurs  degrés  de  latitu- 
de fuifun  Méridien  , il  a trouvé  que  par  rapport  à 
l’élévation  du  Pôle  ,-çeî  degrés  diminuoient , plus  ils 
approchoient  du  Pôle  ; ce  qui  a fait  dire  à M.  Eifen- 
fchmid , qüe  le  diamètre  delà  Terre  , d’un  Pôle  à 
l’autre  , étoit  plus  grand  que  le  diamètre  de  la  mê- 
mc  .T'erre  pris  à T Equateur. 

z.  Les  degrés  de  longitude  étant  égaux , 8c  les 
degrés  de  latitude  inégaux  ,,  on  les  voit  diminuer  ici 
fur  un  Méridien  de  10  en  10  degrés  y de  forte  que 
les  lignes  qui  aboutiflent  à l’Axe  , rcprefentenc  les 
lignes  des  directions  des  corps  pefants. 

3.  Et  la  table  reprefente  les  degrés  de  latitude , 
ce  qà’ils  ont  de  teijcs  en  longueur  ■,  de  forte  , que 
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le  prèmier  degré  vers  l'Equateur,  contient  T. 
& les  autres  vont  toujours  en  diminuant  ; où  l'on 
voit  que  le  4^  degré,  quieft  celui  qui  eft  proche 
de  Paris,  ne  contient  que  jyéoi  T. 

4.  M»  Newton  fait  la  ligure  de  laTerrtf  ovala, 
mais- d’une  maniïte  dilferentc  de  celle  de  M-  Eifeu- 
fehmid  i car  il  fait  l’Equateur  Ton  grand  diamètre, 
fie  l’Axe  le  petit  diamètre. 

j.  M.  Eilenfchmid  prétend  , que  les  neiges  & les 
pluyes  qui  font  poutîccs  vers  les  Pôles , s’y  doivent 
congeler , fie  y augmenter  toujours  , puifque  les 
glaces  ne  s’y  fondent  jamais.  Cet  Auteur , dans 
une  Lettre,  explique  fon  Syftcme  de  la  Terre,  & 
dit,  qu’au  commencement  la  Terre  croit  ronde, 
liquide  , 5c-  tournant  autour  de  fon  Axe  avec  beau- 
coup de  rapidité  -,  cela  étant,  les  parties  qui  étuient 
vêts  1’Equateiir' ayant  pliisdfc  mouvement , dévoient 
s’allonger  plus  que  celles  des  Pôles  qui  en  avoient 
moins  j d'où  il  s’enfuit , que  l’Axe  doit  être  dimi- 
nué , fie  le' dianiecfti de  l’Equateur  allongé  : niais 
l’atinofpbere  prelïànt  la  Terre  de  toutes  parts,  ve- 
nant à faire  plus  de  reiiftance  , où  la  Terre  a plus 
de  mouvement  à l’endroit  de  l’Equateur,  là  pref- 
fe  de  manière  que  les  Pôles  s’allongent,  a/in  que 
toutes  les  parties  tiennent  l’équilibre  i 5i  cedant  de 
fe  mouvoir  avec  tant  de  rapidiré  , les  parties  liqui- 
des de  la  Terre  relient  dans  cette  dtuation  obfon- 

f;ue,  pour-être  P reliée  également  de  toutes  parts  de 
’atmofphere -,  de  forte,  qu’il  fuppofe  que  la  pr<v 
porrion-  du  petic  diamètre  do  l’Equateur,  cft  au 
grand  mouvement  deja  Terre,  comme  le  peu  de 
mouvement  de  l’Axe-  au  Pôle  cil  au  grand  diamètre 
de  l’Axe  de -la  Terre. 

6,  Toutes  les  lignes  de  directions  qui  vont  fe  termr-  • 
ner  de  la  luperficie  en  divers  endroits  de  l’Axe  , font 
toutes  perpendiculaires  à la  fuperûcie  de  la  Tcrrc.;- 
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êc  c’eft  par  ces  lignes  de  dire&ions,  que  les  corps  qui 
4e  pourroienr  échaper  de  l’Axe  de  la  Terre , ren- 
droient  à fa  fuperncie  , comme  par  le  chemin  qui 
leur  eft  plu*  naturel. 

7 . M.  Delagny  , qui  critique  M.  Eifenfdimid , 
prétend  faire  voir  dans  une  de  fes  Letrres , que  M, 
Picard  fait  les  degrés  des  Méridiens  plus  grands , 
plus  on  approche  des  Pôles, au  lieu, que  fuivant  M. 
Eifenfchmid  , ils  deviennent  plus  petits  , à mcfurc 
qu'ils  approchent  des  memes  Pôles  3 car  depuis  la 
Tour  de  Malvoifinc , fuivant  les  Obfervations  de  M. 
Picard  , dont  l’élévation  du  Pôle  eft  de  48  degrés , 
jo  minutes , 48  fécondés , jufqu’au  Clocher  de  Sour- 
don , où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  49  d.  4a  m.  40  f, 
il  y a 48347  & demie  Toifes  , qui  répondent  à 1 d.  n 
m.  41  f.  fie  depuis  la  même  Tour  de  Malvoiiîne, 
jufqu’à  Amiens  , où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  49  d, 
53  m.  44  f.  on  trouve  78907  T.  qui  répondent  à 1 
a.  xx  m.  38  f.  donc  , depuis  S'otudon  julqu’à  Amiens 
il  y a iojjy  fie  demie  T.  qui  répondent  à 11  m.  4 C.  Or 
fi  un  d.  11  m.  31  f.  valent  48347  & demie  ; 11  nuf. 
devroient  valoir , dans  un  grand  Cercle  , 10534 
1943.  4411e  T.  feulement.  Mais  félon  M. Picard,  ces 
mêmes  n ro.  4 f.  valent  10539  & demie,  donc  en 
avançant  du  côté  du  Pôle,  Ifcs  degrés  font  plus  longs. 
Je  fçais,  dit  M.  I>elagny  , quel’on  peut  répondre, 
que  3 T.  de  différence  ne  font  pas  fénfiblcs,  8c  que 
cela  ne  prouve  pas  affes  fortement  l’inégalité  ma- 
jeure  5 mais  il  ru  certain  au  moins , que  cela  eft 
contraire  à l’inégalité  mineure  que  M.  Eifenfchmid 
Veut  établir.  Voyit  PI.  ftctndc  , Fig.  première, 
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Degrés. 

Toifes. 
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9*171' 

40. 

*H49- 

4*- 

*44»4- 
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éOOIO. 

- 

3838?. 

49 • 

î/tfoi. 

‘1  ». 

Jf- 

53540* 

E L AH  I O V N. 

il  rfrrPi!|0f?Pï”PiVJnS’  ,cs  Mufulraaw  ,4e 
brcmrcr  M ^ jf*  Phrlof°Phfc*.  qui  ont  admis  Urf 

®ofe**  & uncfubÛancc 
min  J ' dctichfe  dc  wutc  r°"c  de  matière  i en 

H U* s2l  -P,ÜS  de  lumi'"  Ve  premiers  ; 

dont  la  icdeetojr  compofee  de  celx  qu’ils  appeUe« 

Dthrnoitti  & Thabuïo*»  r’*ui  ' j ^ ,Y 

o,  VJ,  , *ro*" > c «c-a-dire , Montantes  . 

& Naturaliftes  a canfe  tpi’ifc  n'admettent  point  de 

principes  hors  du Monde  materiel,  & de  la  Nature. 

ton'  & Æ D,VinS  S6cmb-  PJ*- 

préwS,^  ’ni aG^i  ittlttniei^dit-d,  a 

Favoiën  n f0n>  ?°CratC ' * »««*«**  qui 
I avoicnt  précédé  ; mais  il  n’a  pas  laide  dc  foûrcnir 

m.UdTS  u CUrS  rentimcns  condamnables /quoy. 
qu.  femble,  pour  alnfi  dire  . les  avoir  abjuré/; 
car  il  a foutenu  1 éternité  du  Monde  : ce  qui  le  doit 
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.'faire  regarder  comme  un  impie  , au  Albien  que  rous 
les  autres j Philofophcs  appelles  Divins , qui  com- 
pofoient  la  Scdc  des  Académiciens  , & des  Pc  ripa- 
retirions:  on  doit  dire  la  meme  chofc  de  ceux  qui 
les  ont  fuivis  parmi  les  Mululiruns , comme  Al- 
fariabi,  & Ebn-ftna  , c’cft  à-dire  , Alfarabius,  §ç 
Aviccnncs. 

J • \ - • 


F A R A B 1 V S , 


l.  PEilofophe  des  Mufulmans,  un  des  plus  xtr 
nommés  de  leur  Sc&c , natif  de  Farab  , qui  eft  la 
meme  Ville  qu’Offrar  , le  Coriphée  des  Pbilofophes 
de  fon  tems , duquel  Avicenne  confcflc  avoir  puifé 
route  fa  Ccicnçe  , mourut  l’an  $45  de  l’Hegire  de 
Mahomet , après  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que , palTa  a Ion  retour  vers  la  Syrie,  où  regr.oit 
alors  Scifcd  Doulat,  Sultan  : il  vint  d’abord  à la 
Cour  de  ce  Prince , où  il  fc  trouva  prcfjrnt , & in- 
connu , à une  celcbrj:  djfpute  qui  fc  faifoir  devanp 
lui. 


2.  Farabius  étant  entré  dans  cette  aflemblée  fe 

tint  debout , jufqu’à  ce  que  le  Prince  lui  dit  de 
s'a^eoir  , alors  il  lui  demanda,  où  il  lui  plaifoic 
qu’il  priç  fa  place,  le  Sultan  lui  répondit,  là  où 
vous  vous  trouveras  le  plus  commpdcment } Fara- 
bius , faps  aucune  ceremonie , alla  s’afleoir  fur  un 
coin  du  PU  Eft rade  où  étoit  alfis  le  Prince  : 

le  Sultan  fprpris  delà  hardiefte  de  cetérranger , dip 
en  fa  langue  maternelle , 4 un  dp  fes  Officiers,  puif- 
que  cp  Turc  eft  fi  indiferec,,  allés  lui  faire  une 
réprimande , & fai  tps- lui  en  même  tçms  quitter  la 
place  qu’il  a prife. 

3.  Farabius  ayant  entendu  ce  commandement , dit 
au  Sultan  : tout  beau  , Seigneur  , celui  qui  com- 
mande lî  légèrement,  eft  fujet  àfc  repentir  : le  Prin- 

Hh  iiij 
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ce  furpris  encore  d’entendre  ces  paroles  fi  hardies, 
lui  dit  : entendes-vous  ma  langue  ? Farabius  lui 
repartit,  je  l’entends,  èc  plufieurs  autres , & en- 
trant tout  d’un  tems  en  diîputc  avec  les  Do&curs 
aflcmhlcs  , il  leur  impofa  bientôt  filence  , il  les 
reduifit  à l’ccoûtcr  , & à apprendre  de  lui  beau- 
coup de  chofcs  qu’ils  ne  fçavoicnr  pas. 

4.  La  Difputc  finie  , le  Pfince  rendit  beailtoup 
d’honneur  à Farabius  , & le  retint  auprès  de  lui  ', 
pendant  que  les  Muficiens  qu’il  ^voic  fait  venir 
chantèrent:  Farabius  fc  mêla  avec  eux,  & les  ac- 
compagnant avec  un  Luth  qu’il  prit  en  main,  il  Ce 
fit  admirer  du  Prince  , qui  lui  demanda  s’il  n’avoic 
point  quelque  Pièce  de  fa  compcfition. 

j.  Il  tira  furie  champ  de  fa  poche  une  Pièce  avec 
toutes  les  parties,  qu’il  diftribuà aux  Muficiens  , & 
continuant  à foûtenir  leurs  voix  de  fonLuth,  il 
mit  touyc  l’afleinblce  de  fi  belle  humeur,  qu’ils  fp 
mirent  tous  à rire  à gorge  déployée , après  quoi 
faifant  chanter  une  autre  de  fes  Pièces  , il  les  fit  tous 
fleurer  , 6ç  en  dernier  lieu,  changeant  de  Regiftre, 
jl  endormit  agréablement  tous  les  afiîftans. 

6.  Le  Prince  auroit  fouhaité  retenir  pour  tou- 
jours Farabius ,r>pur  l’avoir  à fa  compagnie  ; mais 
ce  grand  Philofophe  , qui  ctoit  entièrement  déta- 
ché des  chofcs  du  monde  , voulut  quiter  cette  Cour, 
ÔC  fc  mit  co  chemin  pour  retourner  en  fçn  Pais  : il 

Frit  la  route  de  Syrie  où  il  trouva  des  Voleurs  qui 
attaquèrent , il  fc  défendit  vaillamment  ; mais  une 
flèche  l’ayant  blefle  il  tomba  roidc  mort. 

7.  Plufieurs  Dodeurs  Mufulman$  ont  âccufc  Fa- 
rabius d'impieté  , & d’avoir  cru , comme  Avicenne 
Ion  Difciplc,  l’éternité  du  Monde,  quoyqu’ils  ad- 
mirent un  premier  Moteur  : ce  qui  paflc  chez  les 
Muhometans , pour  un  pur  athcïimc. 
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Philofophe  de  Sicile,  vivoit  444  ans  avant  J. 
.Ch.  fuivit  les  Opinions  de  Pithagorr  , croyoit  à la 
Merempficofe  : il  croit  toujours  fort  bien  mis  : fes 
Opinions  étoiènt,  qu’il  y a quatre  Elemens  ; qu’il  y 
a en  eux  uncliaifon  qui  lesunit>  & une  difcordc  qui 
les  divife  , qu’ils  font  dans  une  perpétuelle  viciffi- 
tude  , & que  jamais  ils  ne  fe  defuniront  ; réfufa  la 
Royauté' qu’on  lui  avoit  offerte,  fuivant  ce  que 
dit  Ariftote,  de  même  que  Timéc.  Ayant  etc  con- 
vié à un  repas  de  fes  Amis  , il  fut  fi  lurpris  des  em- 
portement ,Sc  dç  la  cruauté  d’uo  des  Officiers  du 
Sénat , à qui  on  avoit  donné  la  première  place  , qu’il 
afiembla  le  lendemain  le  Peuple  , pour  lui  perfuadet 
de  fe  défaire  de  ceux  qui  leur  vouloient  oter  la  li- 
berté ; il  reprochoit  à fes  Concitoyens , de  courir 
aùx  plaiitrs  comme  s’ils  euflent  crû  de  mourir  lç 
même  jour , Sc  de  fe  bâtir  des  Maifons,  comme  s’ils 
eilfïcnt  dû  toujours  vivre  ; on  prétend  qu’il  fe  pré- 
cipita dans  les  gouffres  du  Mont- Etna,  pour  faire 
croire  , que  par  cette  difparition  il  ctott  monte  au 
Ciel  -,  d’autres  , qu’étant  extrêmement  âgé , tomba 
dans  la  Mer,  & s’y  noya. 

E P H E S T 1 SIJU  E. 

Voyés  Pyrrhoniens, 

\ 

EPIC  H A R M E, 

* * r • 

1.  Philofophe  Pythagoricien  de  Sicile,  mourut 
âgé  de  97  ans  , vivoit  tan  jio  de  Rome  , s’appli- 

2uoit  â la  Phyfiquç , & â la  Morale  v compofa  pill- 
eurs beaux  Ouvrages  , dont  Platon , à ce  qu’011  oit , 
fçut  tres-bien  profiter. 
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i.  Diogcnc  Lacrcc  rapporte.  qu’Epicharmc  dç 
Cos , fut  Difciple  de  Pirhagore,  mouruc  âgé  de  90 
ans , après  avoir  compsé  de  fort-beaux  Ouvrages 

£ F I C V R E. 


I.  Etoit  Difciple  deDémocrite,  & d’Ariftip, 
plus  impie  que  tous  les  deux,  aimant  fur  tout  U 
bonne  chère. 

a-  II  prçtendqit  que  le  monde  Ce  fût  fait  de  lui- 
rnemepar  fucceflîon  de  te  ms , tel  que  nous  le  voyous 
aptefent  par  le  concours  des  atomes. 

)•  .Que  les  atomes  étoient  éternels  par  eux-mê- 
mes > qu’il  n’y  a eu  aucune  intelligence  qui  les  ait 
conduits  pur  Ce  lier  cnfcmblc,  & a'voir  fait  le  roon- 
de  comme  ileft.  Et  que  ce  n’eftque  le  pur  hazard 
qui  a fait  ainfi  toutes  chofes. 

, * Il  dit  que  les  atomes  fontpfants , qu’en  tom- 
bant ils  fe  font  accrochés,  font  infinis  & indépen- 
dants de  tout  être.  ' “ r 

J.  Les  atomes  ont  compfc  la  matiçre , Se  pour 
principes  il  n’admet  que  la  matière  Sç  l’cfpacc. 

6-  Que  1 cfpact  cil  infini,  de  même  que  la  raatie- 
rc  , & qui]  y a des  vuides  entre  Içs  atomes 

7.  Qu  on  ne  fçauroit  imaginer  un  çfpacc  fans  con- 
cevoir quelque  chofc  qui  le  termine;  Se  ce  qui  ter- 
mine une  chofe  fera  encore  çntquré  d'une  autre 
quel.e  que  ce  foit  connue  ou  inconnue.  Se  ainfi  à 

d • Di  * ^11S  tOUt  ^ans  ^ fccouq 


, -..-..e  |C  pwaç  ruç  proquit  tes  atomes 
tomboicnt  en  lignes  parallèles  Se  de  toute  éternité  ; 
q>‘  1 s ont  en  eux  une  fores  de  pefantour  qui  les  taie 
mouvoir  du  haut  en  bas,  ge  qu’ils  tomboicnt  ega- 
lement vite.  Qye  U terre  émit  plate  , &ç. 

% ISioit  hVwidtpft.  Ce  (en  tinrent  favorifoic 

les  libertins. 
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io.  Il  y avoir  de  deux  fortes  d’Epicuriens  qui 
interpreroient  diverfetnenc  les  fentimens  d’Epicure. 
Les  uns  rigides  & les  autres  relâches.  Les  derniers 
faifoienc  un  tres-mauyais  ufage  des  fentimens  du 
Philofophe  ; cir  fous  prétexte  qu’Epicure  faifoic 
tonfifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  , ou  le 

Slaiür  que  donne  la  pratique  de  la  vertu  , de  la  ju- 
ice  & de  l’honneur  , ils  la  prenoient  au  contraire 
pour  les  plaîûrs  infâmes  de  la  débauche. 

: ii.  Epicure  a parlé  cependant  de  la  nature  divi- 
ne avec  beaucoup  de  refpe&  , fuivant  les  Lettres  de 
Piogene.  Il  die  que  Dieu  eft  une  ame  bienheureu- 
fe  Sc  immortelle , Sc  qu’il  ne  lui  faut  point  attri- 
buer de  qualité  qui  répugne  à fon  éternité  , Sc  à fa 
félicité.  Qu’il  eft  ridicule  d’admettre  une  foule  de 
Dieux  i qu’il  y en  a,  mais  fort  differens  de  ceux 
qu’on  s’imagine } & qne  ces  mêmes  Dieux  puniflcnc 
les  profanes  de  leurs  foies  idées , de  même  qu’ils  ré- 
compcnfent  ccjrx  qui  connoifl'epr  la  vérité  de  leur 
être.  On  précend  qu’Epicure  n’a  parlé  ajnii  quespar 
politique,  Sc  pour  ne  faire  point  naître  de  Icanda- 
le  ; püifqu’il  die  ailleurs  que  nos  crimes  Sc  nos  bon- 
nes actions  ne  vont  point  jufqu’aux  Dieux , que  no- 
tre ame  éroit  mortelle.  Ce  qui  pouvoir  lui  taire  re- 
garder les  Dieux  comme  des  chimères  qu’il  falloir 
refpe&cr  par  politique , & dont  H pouvoir  fe  mo- 
quer intérieurement.  • 1 

il.  Un  Auteur  anonyme,  dit , qu’en  cherchant  le 
bien  quel  qu’il  (bit , tous  les  hommes  cherchent  le 
plaifir,  de  meme  qu'EpiCure. 

13.  Que  ceux  ont  prétendent , après  Epicure , 
que  le  monde  s’eft  fait  par  un  hazard  aveugle  , nous 
expliquent  pat  là,  comment  s’eft  formé  le  premier 
ànouchennn.  . * ‘ x' 

14.  .S'eneque,  die,  qu’Epicure  fe  borna  à unefub- 
/îftancc  plus  médiocre  , qae  celle  qu’on  accorde  aux 
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plus  grands  Criminels  dans  les  Prifons  les  pîu«  afr 

freufes  , Sc  qu’il  Ce  conreneoit  de  la  nourriture  la 

{dus  modique , que  peut  prendre  l’homme  du  monde 
c plus  milcrable. 

ij.  Ailleurs  on  trouve,  qu’Epicure,  Philofophc 
Athénien,  natif  de  Gargetium , Tan  342.  avant  J. 
Ch.  fut  élevé  à Samos  : dès  l’âge  de  14.  ans , il 
s’adonna  à la  Philofophie  ; à j£.  ans  rl  fixa  fon  Ecole 
à Arhcnes , faifoit  confifter  le  iouverain  bien,  dan§ 
la  volupté  infeparabie  de  la  vertu  ; fes  meilleurs 
répas  étoient  de  pain , d’eau  , &c  de  fromage  : fa 
Morale  porte  , que  les  tourmens  n empêchent  pas  la 
félicité  du  fage  , bien  que  la  douleur  lui  puilîe  ar- 
racher quelques  foupirs  3 qu’il  expofe  fa  vie  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’il  içaitquc  la  mort  ne  doit 
pas  être  mife  au  rang  des  choies  mauvaifes  : Il  ajoute , 
que  bien  que  la  fanté  foir  un  bien  à (buhaiter , plu- 
Jicurs  la  conlîdorenr  néanmoins, comme  une  chofe 
indifférente.  Ses  feotimens  fur  l’Ame,  Sc  fur  la  Di- 
vinité, ont  été  tres-impies.  Epicure  mourut  d’une 
mention  d’urine , qui  lui  caufa  la  pierra , après  avoir 
foufferr  des  douleurs  incroyables  pendant  14-  jours, 
fans  témoigner  la  moindre  impatience , mourut  U 
foixantc-douzicmc  année  de  ion  âge. 

E P 1 M E NI  DES, 

Philofophe’,  naquit  en  l’Iflc  de  Candie.  On  a écrit 
qu’erant  entré  dans  une  caverne  il  s’y  endormit  27. 
ans,  Sc  qu’apres  fon  réveil  il  ne  connoifloit  plus 
perfonne.  Mais  on  prétend  qu’il  voyagea  pendant 
cet  cfpacc  de  rems.  Il  croit  contemporain  de  Solon 
dans  la  46e  Olympiade.  On  veut  qu’il^ur  le  pre- 
mier à bâtir  des  Temples  -,  qu’il  avoir  des  fecrers 
admirables  pour  les  expiations  i qu’il  fût  le  premier 
qui  puiifu  les  Villes  & Lçs  champs.  Diogène  Lacrce 
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dit  qu’Epimenides  croit  de  Crctc , d'un  petit  villa- 
ge. L’hiftoirc  rapporte  qu'étant  encore  fort  jeune , 
ion  Pere  l’envoya  aux  champs  pour  aller  quérir 
une  brebis,  s’étant  égaré  il  entra  dans  ur.e  caverne 
où  H s'endormit  d’un  profond  fommeil  qui  lui  dura 
fj.  ans.  Ayant  été  éveillé  par  du  bruit  il  fut  cher- 
cher fa  brebis  , croyant  n’avoir  dormi  que  quelques 
heures  virais  ayant  trouvé  que  tout  étoit  changé 
dans  fon  village  , il  fut'  cependant  reconnu  par  fou 
Cadet  qui  étoit  déjà  fort  vieux.  Les  Athéniens  étant 
alors  tourmentés  de  Ja  Pefte  , l’Oracle  qu’on  con- 
fulta  répondit  qu’il  Edloit  purger  la  Ville.  Epimc- 
aides  qui  étoit  alors  regardé  comme  un  homme 
agréable  aux  Dieux  fut  choifî  pour  cela.  Il  prit 
pour  cet  effet  des  brebis  blanches  6c  noires  qu’il 
mena  dans-un  village,  qu’il  lâcha  pour  les  laidet 
aller  où  elles  voudraient,  & qu’on  facrifîa  à une 
Divinité- à Peodroic  où  elles  s'arrêteraient , ce  qui 
fit  ceffer  la  pdlcUDn  prétend  qu’il  mourut  âge  de  157. 
ans  d’autres  difent  189,  Oh  prétend  que  Ion  fom- 
meil n’a  été  qu’un  long  voyage.  Il  a écrit  plulieuri 
livres.  Dans  une  Lettré  qu’il  adrellc  à Solon  , il  fe 
plaine  de  la  tyrannie  de  Piliftratc.  Quelques-uns 
difent  qu’il  ne  mangeoit  point,  ou  que  s il  mangeoir 
il  ne  rendoit  aucuns  cxcrcmcns.  Il  étoit  cftimé 
grand  Devin. 

EPI  CT  ET És 

- rî  Ancien  Philofophe  Stoïcien  , natif  d’Hicrapo- 
lis  ville  t de  Phrygie  , fut^  cfclavc  d’Epaphrodic 
Affranchi,  ôc  Capitaine  de  Gardes  du  Corps  de 
Néron.  Epi&ete  rccouvta  fa  liberté  à l’occafion  de 
l’Edit  de  Domitien , qui  enjoignoit  à tous  les  Ptii- 
lofophes  de  fortir  de  Rome  Sc  de  l’Italie.  De  forte 
qu’il  fc  retira  à Nicopoli  ville d’Epire.  Epidete  étoic 
fort  pauvre  , fa  mai  fon  n’avoit  pas  feulement  de 
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porte,  tl  n’avoit  qu’une  vieille  fctvante  pour  domef- 
tique,  & pour  tous  meubles  qu’une  lampe  de  terre. 

Il  difoit  qu’il,  ne  fdloir  parer  fa  maifon  que  de  mo- 
dcftic  & de  tempérance  , qui  étoient  des  meubles 
qui  ne  vieilliffoient  jamais.  U difoit  . i Tes  Ecoliers 
a oui  il  enfeignoit  la  Philofophitf,  qfa’if  ne  falloit 
jamais  fe  vanter  de  ce  qu’on  fajfoit , que  c’étoit  une 
vanité  indigné  d’un-  Philofophe.  Qu’il  falloir  faire, 
& pon  pas  dire  qu’on  fait.  Qjie  pour  dcve.nir  Fhi- 
lofopHcil  falloit  auparavant  avoir  l’ame  nette  pour 
recevoir  les  préceptes  de  cette  Science,  autrement- 
tout  ce  qu’on  en  reçoit  fc  cprrompojr,  & devenoie 
très-mauvais.  Epidcte  étbit,  infirme  de  corps  , ne 
Te  foucioit  point  de  la  grandeur  ni  des  Grands  : 
Eft-cc  pour  l’amour  d’eux  qu’on  leur  fait  tant  de 
fournirions  î point  du  tout , difott-if , 'chacun  en, 
cela  ne  regarde  que  fon  propre  intérêt.  - On  ne  les 
fert  que  pour  ch  tirer  quelque  feryiee  , & on  ne  les 
têvere  que  pour  éviter  qu’ilsné  nous  fafléntdu  mal. 
Le  pis  qu’ils  peuvent  faire , c’cft  de  nous  envoyer  en 
l’autre  monde  : n’importe  , ne  faut-if  pas  toujours 
mourir  î Tous  les  chemins  de  la  mort  ne  font-ils  pas 
égaux  î Le  plus  cruel  Tyran  n’a  jamais  etc  plus  de 
(tx  mois  à égorger  un  homme , & la  fièvre  cft  quel- 
quefois plus  d’un  an  à l’étouffer. 

a.  Epidcte  fe  moquoit des  Grands  , &de  leuram-  , 
bition  , il  les  eftimoit  pires  que  les  Efclavcs,  car  les 
paffions  tourmentoient  fans  ceffe  les  uns  bien  plus 
que  l’cfclavagc  les  autres.  Si  les  martres- puniffoient 

Î>ar  des  coups  les  fautes  des  derniers,  les  Loix  fai- 
oient  couper  le  col  aux  premiers.  Vous  n’avez  , 
difoit-il  aux  Grands , que  le  feul  avantage  d’être 
habilles  de  pourpres  , & les  Efdaves  de  toiles.  No- 
tre Philofophe  etoit  d’une  confiance  extrême  ; car 
fon  maître  voulant  lui  tordre  la  jambe  par  plaifir  : 
Vous  me  la  cafferez , loi  dit-il  ; en  effet  ccia  arriva 
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comme  il  le  lui  avoir  prédit.  Hé  bien , lui  dir-il , ne 
vous  avez -je  pas  bien  aflyré  que  vous  me  la  caflc- 
xiez  ,•  fans  autrement  témoigner  d’érre  fâché  , ni 
qu’il  fentîc  la  moindre  douleur  y qu’ri  fupportoit 
avec  une  parience  extraordinaire.  Un  jour  ayant 
acheté  une  lampe  de  fer  /qui  étoit  un  meuble  bien 
précieux  pour  lui  , on  la  lui  déroba  j il  n’en  fit.que 
rire.-  Hé  bien  y dit-il  , j’attraperai  bien  une  autre- 
fois le  voleur  j il  ne  pourra  jamais  plus  m’en  dérober 
du’une  de  terre  que  j’achcrerai  demain.  Il  trouvait 
jforr  £ redire  2 ceux  qui  fe  plaignoieht  du  mal  qu’ils 
fouffroient  en  particulier , 8c  de  ce  que  les  mêmes 
malheur^  n’attaquoîcnt  pas  les' antres  : comme  fi  la 
fliiferc  d’aunrui  dévoie  réidre  la  nôtre  irioins  mal- 
Mcurcufe. 

3.  Epiéletc  loue  beaucoup  la  fermeté  d’Hefvrdius 
Sénateur  Romain  , que  Veipaficn  vouloit  empêcher 
d’aller  au  Sénat  parce  qu’il  içavoit  qu’il  ne  feroirpas 
de  fon  avis  dans  ce  qu’il  devoir  rapporter  y mais 
Helvidius  l’ayant  refufé , 8c  alluré  qu’il  diroit  ce 
qui  lui  fembleroir  jufte  8c  raifonnable.  Si  vous  le 
dires,  ajoûtaVcfpalten,  je  vous  ferai  mourir.  Quand 
vous  ai-jè  dit , répliqua  Helvidius , que  je  fttfi’e  im- 
mortel , vousferez  votre  charge , 8c  moi  la  mienne  ÿ 
c’eft  à vous  à me  faire  mourir  , 8C  c’cft  à moi  à mou- 
rir fans  trembler. 

4.  Norre  Philofophe  faifoit  confifter  toute  la  Phi. 
lofophiecn  la  confiance  & en  la  continence  -.  Soute- 
nez-vous , &c  abjienez-vous.  UnPirrhonien  en  vou- 
lant lui  dire  un  jour  que  les  fens  étoient  toujours 
trompés  : cela  eft  faux , lui  dit-il  ; car  qui  de  vous 
autres,  voulant  aller  aux  étuves,  eft  aile  jamais  au 
moulin  ? II  faifoit  fans  celfe  la  guerre  à l'opinion  8c 
à la  fortune , qui  font  les  deux  chofes  qui  gouver- 
nent le  monde  j car  ce  que  nous  admirons  ne  font 
que  de  pares  fantaifiw , & que  la  vie  qui  dépendoie 


I 


I 


i 

I 


I 


A 

f 

496  La  Bl»LIO,TH{EQJ7B 

de  la  fortune  étoit  pour  1 ordinaire  troublée  & de 
peu  dé  duree.  Que  ce  qu’on  donne  au  corps  pour  fe 
nourir  périt , mais  ce  qu’on  donne  à lame  8ç  à l’cf- 
prit  pour  l’entrccenir  dure  toujours.  Quand  on  cft 
né  pauvre,  il  vaut  mieux  relier  ainfi  heureux  fans 
ambition  , que  de  fouhaker  dette  riche  Si  toujours 
malheureux  , fans  jamais  avoir  l’efprit  en  repos. 
Que  celui  qui  fait  provifion  de  raifon  cft  toujours 
riche , & ne  fe  plaint  jamais  de  la  pauvreté.  Il  croit 
charme  qu’on  lui  fît  voir  fes  defauts  pour  en  profi- 
ter. Il  diioit  qu’il  n’y  avoit  que  le  Sage  qui  fuc  vé- 
ritablement ami,  &que  les  amis  n’etoient  tels,  que 
parce  que  leurs  opinions  8c  leurs  moeurs  étoient 
feivihlablcs.  Qu'on  doit  auffi  préférer  un- ami  à de 
l’argent. 

j.  Epiéletc  étoit  ennemi  mortel  de  l’impiété,  8c 
de  ratneïfme  , reconnoifloir  une  feule  Divinité , 8c 
l’amc  immortelle , n'approuvoit  point  qu’il  fût  per- 
mis de  fe  tuer  foi-meme.  Que  nous  devons  gar7 
der  dans  ce  monde  le  rang  dans  lequel  Dieu  nous 
a mis  , pour  nous  en  retirer  quand  il  lui  plaira. 

6.  De  tous  les  Difciplcs  d’Epiélete  , on  ne 
connoît  qu’Arricn  qui  écrivit  tous  les  Mémoires 
de  fon  Maître.  Cet  Arricn  fut  Précepteur  d’An- 
tor.ius  Pius. 

7.  Voici  les  principaux  fentimens  d’Epiteéle  fur 
la  Philofophie.  Qu’il  y a des  chofes  qui  dépen- 
dent de  nous  , comme  l’opinion  , l’inclination  , le 
défir,  la  fuite,  Se  toutes  nos  operations  : d’autres 
qui  n’en  dépendent  pas  comme  le  corps  , les  ri- 
chefiés , la  réputation  , les  Empires,  Sec.  Ce  qui  dé- 
pend de  nous  cil  libre  de  fa  nature  , Si  ne  peut 
être  empêché  de  perfonne.  Ce  qui  ne  dépend  jpoint 
de  nous  au  contraire  cft  foible  , peutêtre  empêché, 
c’cft  donc  fohe  de  fe  tourmenter  de  ce  qui  ne  dé- 
pend pas  de  nçus.  Tampis  pour  nous  fi  nous  afiîi- 

jettifibns 
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icttiflbns  notre  liberté  à la  volonté  d’autrui  ; pour 
lors  nous  devenons  efclàvcs , 8c  malheureux.  Lorf- 
que  l’ambiaon  nous  tourmentera  , pour  lors  nous 
quittons  le  bien  que  nous  pofledons  pour  courir  , 

après  un  autre  qui  ne  dépend  pas  de  nous  , St  cela 
nous  met  dans  dés  foins  infinis  , que  le  bonheur 
veut  qu’on  évite.  Si  quelque  malheur  nous  arrive  , 
ou  quelqu’infortune  , examinons  fi  elle  Vient  par 
notre  faute  ou  par  celle  d’autrui.  Si  c'cft  par  notre 
faute , nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu’à  nous- 
mème  -,  mais  fi  c’eft  par  la  malice  d’autrui  ; cela 
ne  nous  doit  plus  tourmenter  r parce  que  nous  ne 
femmes  pas  les  maîtres  des  actions  des  autres. 

On  n’cft  jamais  troublé  quand  on  examine  les 
chofes  que  nous  entreprenons  , & quelles  fins  el'es  * 

doivent  faire  , 8c  nous  ne  devons  plus  en  être  en 
peine  quand  elles  dépendent  d’autrui.  Ce  ne  font 
pas  les  chofes  qui  tourmentent  les  hommes  , ce  ne 
font  que  les  opinions  ; car  la  mort  n’eft  pas  un 
mal , ce  n’eft  que  l’opinion  qu’on  a de  la  mort  qui  la 
tend  terrible  -,  celui-là  commence  de  devenir  liage  * 
qui  n’accufc  que  foi  même  de  fon  infortune  \ mais 
celui-là  «ft  parfaitement  fage  qui  n’accufe  ni  foi , ni 
les  autres  du  mal  qui  lui  arrive.  Ne  fouhaiter  ja J 
mais  que  les  chofes  fe  faflent  autrement  que  com- 
me elles  le  font.  On  fe  défend  des  maux  qui  peu- 
vent nous  arriver  en  y oppofant  ce  qui  leur  eft  con- 
traire , comme  à l’amour  , la  tempérance  jau  tra- 
vail pénible  , la  patience  ; aux  injures  , la  conf- 
tance.  Par  ces  vertus  les  objets  n’auront  jamais  de 
puiflance  fur  vous.  De  tout  ce  que  vous  pofledés 
n’en  ayés  pas  plus  de  foin  que  les  Voyageurs  en  ont 
de  l’Hôtellerie  où  ils  logent.  Qu'il  vaut  mieux 
iouffrir  la  faim  , 8c  avoir  la  tranquilité  de  i’cfprit  , 
que  de  vivre  dans  l'abondance  , avec  une  amc  plei- 
ne d’inquiétude  : 8c  il  faut  préférer  tout  au  repos 
T$m  1.  I i 
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de  refprit  i tampis  pour  mon  fils  s’il  devient  mâ- 
chant j une  Femme  maùvaife  , un  Valcr  imprudent 
qui  renverfert  une  maifon  ne  doivent  jamais  vous 
mettre  en  colere  pour  troubler  votre  elprit.  Nous 
devons  être  au-deilus  de  toutes  ces  infortunes  fi 
nous  voulons  être  heureux.  N’affeder  jamais  d’être 
habile  homme.  Ne  fe  foucier  pas  de  paroîrre  ex- 
travagant dans  l’efprit  du  Peuple  , pourvu  qu’on 
foit  content  de  foi-même.  Celui-Là  eft  véritable- 
ment maitre  de  toutes  chofes  quia  la  puiflance  dé 
retenir  celles  qu’il  veut , & de  rejetter  celles  qui 
lui  déplaifent.  Il  fa\tt  pour  cela  ne  rien  fouhaiter  j 
ni  haïr  quoique  ce  Toit , qui  font  des  chofes  hors 
de  notre  puiflance.  Que  chacun  doit  jouer  ici  le 
rôle  que  Dieu  lui  a donné  fuivant  fes  talents  , & 
en  homme  de  bien  ; comme  un  Adcur  à la  Comé- 
die faic  fori  perfonnage.  Que  notre  bonheur  ne  con- 
fifte  qu’à  être  libre  , auquel  on  ne  parvient  que  par 
un  mépris  pour  tout  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous. 
Que  ce  n’cft  que  notre  opinion  qui  nous  rend  mal- 
heureux i car  celui  qui  nous  injurie  ; 6c  qui  nous 
fait  mettre  en  colere  dépend  d’autrui , que  fi  vous 
dépci  dés  de  vous  même , vous  n’y  ferés  point  atten- 
tion. Si  vous  fongés  chaque  jour  à la  mort , 3c  aux 
maux  de  cette  vie  , vous  ne  fouhaiterés  jamais  rien 
avec  paflion.  Que  la  nature  du  mal  eft  dans  le 
monde  comme  un  but  qui  y eft  mis  pour  nous  re- 
drefier  , 6c  non  pas  pour  nous  faire  égarer.  Qu’it 
ne  faut  jamais  mentir  , 6c  combien  de  raifon  il  y 
» qu’il  ne  le  faut  pas  faire. 

8.  Ailleurs  on  trouve  qu’Arien  fut  difciple  d’E- 
pidere,  & qu’Epidete  fit  plufieurs  Ouvrages  qui 
paroifiènt  plutôt  partir  d’un  Chrétien  , que  d’un 
Pl»ilofophe  Stoïque.  La  Lampe  de  terre  dont  de 
Philofophc  éclairoit  fes  veilles  , fut  vendue  qucl- 
que- teins  après  fa  morç  trois  mille  Dragmcs.  Ild*^ 
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foit  que  la  Philofophic  confiftoit  route  en  ces  deux 
tnors  Sitflinr  Sc  Abflme.  Par  l’Edit  que  Bomi- 
tien  publia  contre  les  Philofophes  , Epi&crc  fut 
çhaffe  de  Rome  , où  l’on  dit  néanmoins  qu’il  re- 
vint après  la  mort  de  ce  Prince.  Il  y mourut 
fous  l’Empire  d’un  des  Antonins. 

£ R l L LV S , 

• i • • . ' ,, 

Philofophe  dont  Diogene  Lacrce  parle  dans  fon 
fèpticme  Livre. 

£ S C H I N E S , 

, Philofophe  & difciplc  de  Socrate.  foiogene. 
Lacrce  dit  qu’il  y en  a huit  de  ce  nom  qui  ont 
compote  differents  Ouvrages  : celui  d’Athènes,, 
fils  d’un  Charpentier  fut  fort  laborieux  , refta 
longtems  avec  Denis  , Tyran  de  Syracufë  , écoit 
grand  Ofateur  , Bc  fort  perfoaiïf. 

EVCLIDES, 

Philofohe  de  Megare  , Chef  de  la  Scëte  des  Kfe- 
gariens  , Difciple  de  Socrate  , pour  éluder  l’Edit 

Îiui  défendoit  aux  Megariens  de  venir  à Athènes 
ur  peine  de  la  vie  , il  y alloit  de  nuit  de  deux 
jours  l’un  on  habit  de  femme  pour  écoutér  Socrate. 
Euclides  ne  s’appliqua  qu’aux  fubtilités  de  la  Lo- 
gique , & à former  des  Sophifmes.  Sa  do&rine 
croit  de  chercher  la  nature  du  bien  qu’il  faifoic 
unique  fous  differents  noms  , qu’il  appelloit  pru- 
dence , tantôt  Dieu  , tantôt  entendement , efprit , 
&c.  Il  nioit  tout  ce  qui  étoit  contraire  à ce  bien  : 
difant , qu’il  n’exiffoir  poinr.  Il  n’employoit  que  des 
tfonclufioru  dans  fes  diiputcs.  Embulide  lur  fuccc- 
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da  , qui  eut  pour  Disciples  Alcxinus,  Euphantus, 
Apollonius  & Diodore.  On  prétend  qu’Embuli- 
dc  mourut  de  déplaifir  pour  n’avoir  pû  refoudre  fur 
le  champ  les  queftions  de  DialcCtiquc  que  Stilpon 
lui  avoit  faites. 
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i.  Impératrice  , croit  Fille  d’un  Philofophe  Athé- 
nien , nommé  Léonce,  & avoit  été  11  bien  inftruire 

{>ar  fon  Pere  dans  les  Belles  Lertres,  dans  la  Philo- 
bphie  , & dans  les  Mathématiques  , qu’il  y avoit 
peu  de  perfonnes  qui  luipufient  être  comparées 
pour  le  fçavoir.En  mourant  cePhilolophclaiiTapour 
rout  bien  à fa  Fille  les  richeflcs  de  l'eiprit , croyant, 

3u’cllespourroicnrfuffircpour  faire  fa  fortune, & k 
ésherita  par  fon  Tcflament  , pour  donner  tous  fes 
"biens  à fes  deux  autres  Fils.  Athenaïs  fc  vint  plain- 
dre de  cette  injufticc  à Pulcheric  , Sœur  de  î’ Em- 
pereur Thcodoie  le  jeune.  Cetre  PrinccfTe  trouva 
tant  d’cfprit  & de  fageffe  à Athenaïs  , qu’elle  l’a- 
dopta pour  fa  Fille.  Comme  elle  étoir  Payenne  on 
la  ht  baptifer  , en  lui  donnant  le  nom  d'Eudoxie 
au  lieu  de  celui  d’Arhcnaïs.  Depuis , Pulcheric  fit 
enforte  que  Theodoîc  le  jeune  , fon  Frere,  epoufa 
cette  fçavantc  Fille  Pan  411.  Elle  a fait  divers  Ouvra- 
ges-,  mourut  dans  la  Paleftins  l’an  46a  âgée  de 
<7.  ans.  , . . 

».  Ailleurs  on  trouve  qu’Eudoxic  , Fille  de  bafTc 
extraction  fut  chaflee  de  fa  maifon  parerncllc  par 
fes  Freres  : étant  allée  à Conftantinoplc  , epouia 
dans  la  fuite  Theodofe.  Parvenue  à J’Empire  en-» 
vova  quérir  fes  Freres  , & bien  loin  de  leur 
témoigner  aucun  rcfTcnrimenc  de  l’avoir  autre- 
fois maltra  tee  , les  remercia  comme  étant  la  cail- 
le de  fon  élévation  à un  11  haut  rang  , parce , 
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difoît-elle  , que  fi  Tes  Frères  ne  l’en  euffènt  pas 
chaflee  . elle  ne  feroic  point  venue  à Conftantino- 

{>lc  , Ôç  par  confcquent  elle  n’auroit  jamais  epouie 
'Empereur, 

E V D O X E, 

Philofophe  , Difciple  de  Platon  , voyagea  en 
Egypte  pour  y confufter  les  Sçavants.  A (on  re- 
tour fit  des  Loix  pour  fa  Patrie  , fit  piufieurs 
Ouvrages  d’Aftrologie,  de  Gcomecrie  ôrd'Hiftoirc. 

evripes  et  govfe'res . 

i.  En  piufieurs  endroits,  des  plus  grands  Fleu- 
ves , & piufieurs  Rivières  trés-coniîderablcs  Ce 
perdent  dans  la  Terre  , Sc  vont  enfui  te  for  tir 
ailleurs  bien  loin  au  dc-li. 

2.  La  Mer  Cifpie  fe  communique  à la  Mer 
Noire  par  un  gouffre  qui  engloutit  les  VailTcaux  , 
qui  enfuite  reilbrtent  par  ic  Portt-Euxin.  Que 
lorfque  les  Vents  d'Oricnt  foufflcnt  fur  la  Mer 
Cafpienne  , l’eau  fort  avec  plus  de  bouillonnement 
au  Pont-Euxin,  & l’eau  de  la  Mer  du  fein  de  Perfc 
étant  plus  haute  prr  les  Vents  que  celle  de  Caf- 
pic  , elle  s’abîme  , & y coule  par  un  gouffre  qui 
eft  à deux  journées  de  Balfara  , & au  contraire 
lorfque  les  Vents  d’Occideut  font  forts  , l’eau  de 
la  Mer  du  Pont-Euxin  eft  pouffee  dans  la  Mec 
Cafpic  , d’où  elle  descend  dans  le  fein  Perfiquc 
qui  rend  fes  eaux  par  le  même  gouffre. 

3.  La  Mer  Morte  qui  reçoit  aufli  le  Jordain  eft 
aufli  fermée  , & fe  décharge  avec  fon  bitume  par 
des  canaux  foûterains  à 61.  lieues  loin  delà  dans 
le  fein  Arabique  , ou  Mer  Rouge  , du  côté  de 
l’Arabie  déferre  , près  du’  lieu  appelle  Elror. 

4.  La  Mediterranée  fe  décharge  dans  la  Mer 

l i iij 
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Ronge  jce  qui  fc  démontre  par  un  fait  admirable 
qu’Àbulfcn  rapporte  dans  fon  Livre  des  Merveil- 
les d’Egypte  ; car  le  Baffe  de  Süéz  fitué  fur 
l’Angle  de  la  Mer  Rouge  ayant  pris  dans  les  fi- 
lets un  grand  Dauphin  , furpris  de  fa  beauté  le  fie 
jetter  dans  la  Mer  après  lui  avoir  fait  attacher 
une  Lame  de  cuivre  avec  ces  mots  graves  en  Lan- 
gue Arabe,  stwed  Abdel!*  , de  Suez,  t’a 

donné  la  vie  avec  ce  prelcnt  l’année  71a  de 
l’Hcgirc  , qui  eft  1341.  de  J.  C.  le  même  Dauphin 
quelques  mois  après  fut  repris  dans  la  Méditerranée 
près  de  Damiette. 

j.  On  trouve  à Sunen  l’une  des  Ides  Orcades 
des  gouffres  dans  la  Mer  : quand  un  Vaifleau  vient 
à y être  pouffé  on  le  voie  tourner  comme  unç 
Toupie. 

6.  Les  Iflcs  de  Faro  , pu  Fare  appartenant  au 
Roi  de  Dannemarck  font  fous  le  6:.  Sc  61c.  dégré  , 
& environ  11.  minut.  de  lat-  fept.  Auprès  d’une  de 
ces  Iflcs  qu’on  nomme  Monk  il  y a un  gouffre  de 
Mer  très-dangereux  pour  les  Vaifleau*  dans  un 
tems  calme. 

7.  Il  y a un  autre  gouffre  auprès  de  l’Idc  nom- 
mée Suderoé  au  milieu  duquel  il  y a un  Rocher 
fur  lequel  fi  I on  mer  une  boudolle  , on  La  voit  fc 
tourner  en  rond  fi  !'ortement  quelle  en  eft  gâtécJ 
La  plupart  des  Rochers  qui  fc  trouvent  dans  ces 
Ides  ont  la  même  vertu  , auffi  les  appelle  - t’on 
pour  cef  effet  mag  etiques.  ’* 

••  8.  Le  fonds  de  la  Mer  mit  ordinairement  I4 
pente  des  terrains  du  continent  qui  l’avoifine.  S’il 

?'  a des  hautes  Montagnes  au  bord  de  la  Mer  , il 
è trouve  auffi  à cet  endroit  de  U Mer  de  grandes 
profondeurs.  Mais  fi  le  continent  de  la  Terre  eft  bas, 
le  fonds  de  la  Mer  en  cet  endroit  cil  peu  pro- 
fond. ' ' » ' - • ■ • - 


Digitized  by  Google 


des  Philosophes,  joj 

9.  Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  dans 
la  Mer  fl  y a des  gouffres  , ou  Euripes  abforbans 
fie  rejettant  alternativement  les  eaux, 

10.  Sous  le  Promontoire  de  S.  Nalî  in  Lafpînm 
il  y a un  antre  , ou  gouffre  dans  la  Mer.  On  die 
qu’à  chaque  heure  l’eau  y entre  , & une  heure 
après  elle  en  fort.  Dans  la  Norvège  il  y a de  meme 
de  pareils  gouffres  qui  reçoivent  les  eaux  de  la 
Mer  , fie  qui  la  rejettent. 

n.  En  la  Mer  Glaciale  il  y a un  gouffre  qui 
engloutit  la  Mer  pendant  fix  heures  , & pendant 
fix  autres  la  rejette. 

iz.  En  Irlande  il  y a pluficurs  gouffres  fembla- 
bles. 

13.  Dans  la  Mer  Perfique  il  y a de  même  un  pa- 
reil  gouffre. 

14.  Le  Hux  , & reflux  de  l’Euripc  dans  le  Ne- 
grepont  cft  quelque  chofe  de  fort  lurprenant  » car 
en  chaque  Lune  il  y a 18  à 19.  jours  de  bien  rè- 
gles , &c  les  onze  jours  reftants  fore  déréglés  en  dif* 
ferenes  intervalles, 

EV  XI  PI  p ES, 

Philofophe  , fie  Poète  , vivoit  Pan  479.  avant 
J.  C.  natif  de  l’Ifle  de  Salaminc  : il  étudia  la 
Rhétorique  fous  Prodicus , la  Morale  fotp  Socra- 
te, fie  la  Phylîquc  fous  Anaxagoras.  Peu  fatisfait 
des  Athéniens,  à caufr  qu’ils faifoient  plus  de  cas 
des  Poctes  Comiques  , dont  Euripides  n’étoit  pas 
du  nombre  , fe  retira  chez  Archelaiis , Roi  de  Ma- 
cédoine où  il  refta  environ  trois  ans.  Ce  Ptincç  lui  * 
fit  de  grands  biens  , & le  confideroit  beaucoup. 
On  prétend  qu’il  fut  dévoré  par  les  chiens  de  chaflè 
d’ Archelaiis  , que  quelques-uns  de  fes  ennemis  fi- 
rent lâcher  fur  lui.  D’autres  difent  que  ce  fut  le 

I iiiji 
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hazard.  D'autres  su  contraire  prétendent  que  ce  fu- 
ient des  femmes  qui  furent  caufe  de  fon  malheur, 
pour  n’avoir  pas  bien  parlé  d'elles  : mourut  âgé  dé 
7J.  ans.  On  veut  qu’il  ait  compofe  91.  Tragédies, 
defquelleson  n’en  a prefentemenr  que  19.  Dans  fes 
Sentences  il  difoit  q*e  ce  qui  faifoit  le  plus  fouvent 
le  bonheur  d’un  Pere  , étoit  le  malheur  de 
p’avoir  point  d’enfani. 

£ VRlïHAMVS) 

Philofophe  dont  parle  Diogene  Lacrce  dans  foi» 
dixiéme  Livre. 


F 


LE  F E B P R E, 

LE  P.  le  Febvre  Jefuite  , dit  que  Lucrèce  dans 
fon  fixicme  Livre  prétend  que  la  Terre  eft  en. 
dedans  comme  on  la  voit  au  dehors.  Que  dans  fon 
fein  elle  renferme  des  Cavernes  , des  Vents  , de? 
Lacs  , des  Rivières  , des  Rochers  , éc  que  toutes 
ces  choies  mal  foutenuës  , Sc  violentées  ébranlent 
la  Terre  , font  la  caufe  de  trembleterres  j & fui- 
▼ant  à peu  près  ce  fenrimenty  ajoute  de  plus  lefeu, 
& le  combat  des  Eléments  , qui  ne  pouvant  pas 
. lortir  hors  la  Terre  produifent  des  effets  très-vio- 
lents , & differentes  iecouflcs  en  rétrogradant. 

' ’«  * 
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F I C C 1 N ( Marfillc  ) de  Florence  , 

Ecclefiaftiquc  , nâquit  en  1433.  Ph'lofophc  Pla- 
tonicien dont  il  a\oulu  foucenir  les  Dogmes  , Sc 
traveftir  Platon  en  Chrétien.  Mourut  en  1503.  à 
Page  de  70.  ans.  Il  étoit  d’une  fort  petire  raille, 
très-attaché  à fa  fanté  , changeant  de  calote  6.  à 7, 

Ibis  par  heure, 

% F LEVEES. 

I.  Dans  l’Ecclcfiafte  le  Sage  dit  que  tous  les  Fleu- 
ves partent  de  la  Mer  , le  enfin  y retournent  fans 
quelle  en  foie  plus  enflée. 

a.  L’Egypte  étoit  autrefois  inondée  tous  les  ans 
par  le  Nil  ; à prefent  elle  ne  l’eft  prefque  plus  à 
caufe  que  les  débordements  y ayant  apporté  du 
crcment  les  bords  fe  font  élevés  , & de  fept  bran- 
ches qu’il  avoir  il  n’en  a plus  à prefent  que  deux. 
Les  autres  fc  font  comblées  fuivant  ce  que  rapporte 
Pierre  de  la  Vallée. 

3.  Le  Volpa  , Fleuve  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
Cafpienne,dit  un  Auteur  qui  en  a fait  le  voyage  , a * 
4^00.  pieds  Géométriques  de  large  à l’endroit  de 
Nife.  La  Mer  Cafpienne  n’a  ni  flux  , ni  reflux  , & 
les  eaux  y font  fafées  comme  dans  les  autres  Mers , 
à l’exception  d’auprès  les  embouchures  des  grands 
Fleuves  où  çlles  font  plus  douces. 

4 V 

FONTAINE  Sx 

1.  Sur  la  montagne  de  Cebret  en  Galice  il  y * 
une  fontaine  qui  a fon  flux  &c  reflux  comme  la  mer 
quoi  qu’elle  en  foit  éloignée  de  vingt  lieues. 
L’eau  qui  en  fort  eft  quelquefois  auffi  chaude  que 
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fi  elle  boüilloit  , &:  froide  quelquefois  comme  de  la 
glace.  . 

2.  En  Dauphine  il  y a une  fontaine  qui  paiTe 
pour  une  des  iept  merveilles  de  cctre  Province,  à 
caufe  qu’elle  pqufle  des  fiâmes  au  travers  de  fes 
eaux  , ou  au  travers  d’un  rocher  , quand  on  y ap- 
proche une  chandelle  allumée. 

j.  Dans  l'idc  de  Zeilan  il  y a des  montagnes  Se 
des  roches  d’où  coule  du  bitume,  d’autres  au  bau- 
me, avec  pluficurs  fourccs  minérales. 

4.  Dans  la  Gencfc  il  .cil  dit  qu’il  y avoic  unrf* 
fontaine  qui  montoit  du  dedans  de  la  terre  pour 
l’arrofcr , à caufe  que  le  Seigneur  n’ayoit  pas  enco- 
re fait  pleuvoir  fur  la  terre, 

j.  M.  Defeartes  dit  qu’au  commencement  du 
monde  la  matière  de  la  terre  s’étant  rompue  Se  fra- 
cafiee  d'une  certaine  manière  qu’il  décrit , il  reft* 
dans  ta  terre  beaucoup  de  larges  ouvertures  par  lef- 
quclles  il  retourne , dit-il , toujours  autant  d’eau  de 
la  mer  vers  le  pied  des  montagnes  qu’il  en  fort  par 
les  fources  qui  font  fur  ces  mêmes  montagnes.  C'eft 
fa  croyance  fur  l’origine  des  fontaines  qu’il  eftime 
venir  de  la  mer  par  évaporation,  & qu’elles  font 
t les  fleuves.  D’autres  veulent  que  les  rontainçs  ne 
viennent  que  par  les  eaux  des  pluyes. 

6.  Pierre  de  la  Vallée  rapporte  que  dans  les  ifles 
Srrophades,  félon  le  récit  que  lui  en  firent  les  Re- 
ligieux qui  les  habicoient , i 1 y a une  fontaine  qui 
doit  avoir  fa  fourcc  dans  la  Morée;  & qu’ils  croyent 
venir  de  c^  lieu  de  terre-ferme  jufqucs  dans  ces 
ifles  par  deflqus  la  mer,  pareequ’il  fort  aflez  fou- 
vent  avec  l’eau  de  cette  fontaine  des  chofcs  qui  nç 
peuvent  venir  que  de-là  » & qu’il  en  eft  forti  une 
fois  une  tafle  à boire  faite  d’une  courge , garnie 
d’argent. 
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7.  Dans  les  Lettres  de  Pline,  Liv.  4.  Let.  30.  i!  eft 

ffirlé  d’une  fontaine  mervcillcufe  qui  tombe  dans  le 
ac  de  Cofme  , & qui  par  un  flux  & reflux  réglé  , 
haufle  & baifle  trois  fois  le  jour. 

#.  Pline  le  Natptalifte  rappotte  une  fontaine  dans 
rifle  d’Andros,  quidonnoit  du  vin  chaque  cinquiè- 
me jour  dli  mois  de  Janvier  , & cela  pendant  lepc 
jours  de  fuite. 

9.  L’autre  fontaine  qu’il  raporteeft  celle  dejupirer 
Ammon,  décrite  dans  Quintc-Curce,  Liv.  4.  ».  30. 
au  point  du  jour  elle  étoit  tiedç  , froide  à midi , 
vers  le  foir  elle  s’échauffoit  peu  à peu , & à minuit 
elle  étoit  toute  bouillante. 

jo.  Dans  l’Allemagne  proche  de  Baderborn  il  y 
aune  fource  qu’on  appelle  Mcthornc  , d’où  forrent 
trois  ruifleaux  ditferens  ,dont  deu^  font  éloignés  feu- 
lement d’un  pied  & demi  ; l’eau  qui  en  fort  cft  bien 
differente,  car  l’une  cft  claire  , mais  bjcuç,  tiede 
& boüillanre  , qui  femble  participer  du  fcl  Armo- 
niac , de  l’Ocrc,  du  Fer,  du  Vitriol,  de  l’Alun, 
du  Souffre  , du  Nirrc  & de  l'Arfenic,  dont  on  fe 
fert  utilement  pour  pluficurs  maux.  L’atitrc  eft  froi- 
de comme  glace , trouble , blanchâtre,  plus  pefante 
& d’un  goût  plus  fort  que  la  precedente  , & clic 
tient  beaucoup  de  l’Arfenic,  du  Sel , du  Fer,  du 
Nitre  , & un  peu  du  Sel  Armoniac  , de  l’Alun  Sc 
du  Vitriol  : Tous  les  oifeaux  qui  en  boivent  meu- 
rent incontinent.  La  troifiéme  fontaine  eft  éloignée 
de  vingt  »pas  des  précédentes , l’eau  eft*  verdâtre  , 
claire , d’un  goût  acide  & aflez  agréable.  L’on  croit 
que  celle-ci  le  fiait  d’un  mélange  des  deux  précéden- 
tes 3 car  fi  on  mêle  de  leurs  eaux  avec  d’autre  eau 
commune,  on  en  forme  un  compofé  qui  reilçm- 
blc  à cctre-troificnie. 

xi.  Aux  Bains  de  Plombières  en  Lorraine  , l’pjx 
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trouve  des  pierres  blanches  comme  du  favon,  qui 
brûlent  dans  le  feu  comme  du  fbuffre , fans  aucune 
fcnteurdc  fouffre. 

12.  En  Allemagne  environ  à une  lieue  près  de 
Sibinic  , il  y a une  fontaine  dont  l’eau  qui  en  fort 
eft  fort  trouble  & noirâtre , & s’élève  en  l’air  envi- 
ron à neuf  pouces  de  haut  comme  un'  boüillon 
d’eau  au  milieu  d’une  chaudière.  L’eau  de  cette 
fontaine  eft  toujours  froide , ne  débordant  jamais 
de  fon  baffin , qui  aune  aulne  de  diamettre , & une 
aulne  & demie  de  profondeur.  Si  l'on  approche  du 
feu  de  cette  fontaine  , il  paroît  d’abord  des  fiâmes 
qui  voltigent  au-deflùs  de  feseaux,à  trois  pieds  de 
hauteur,  qui  brûlent  tout  ce  qui  Ce  prclentc,  ôc 
qu’on  ne  peut  éteindre  de  longtems,  à moins  qu’on 
ne  leur  jette  de  la  terre.  Cet  effet  n’arrive  pas  quand 
on  rranfporrc  fes  eaux. 

ij.  La  pointe  de  Sainte-Helene  eft  au  Sud  dcl’Ifle 
de  Plata,  & à deux  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude méridionale,  où  l’on  trouve  une  baye  où  il  y 
a un  petit  trou  environ  à cinq  pas  des  bornes  de  la 
Mer  la  plus  haute , d’où  il  fort  une  matière  birumi- 
neufeen  bouillant  qui  eft  liquide  comme  du  godron, 
qui  à force  de  boüillirdcvient  dure  comme  de  la  poix. 

14.  Dans  la  Relation  d’un  voyage  d’Efpagne,on 
y lit  qu’il  y a une  fontaine  dont  l’eau  eft  très-bon- 
ne , de  qui  rcftemblc  à du  vin  clairet. 

ij.  Dans  le  Portugal  à huit  lieues  de  Coimbre, 
dans  un  lieu  nommé  Cedima  , il  y a une  fontaine  qui 
attire  & engloutir  tout  ce  qu’on  jette  dedans, 

16.  On  prétend  qu’il  y a pluficiys  fontaines  Sc 
lacs  qui  ne  diminuent  jamais  quoiqu’ils  coulent  tou- 
jours. 

17.  Qu’il  y a des  fontaines  qui  ont  leur  flux  & 
reflux  fcmblnbleà  celui  de  la  Mer. 

il.  Qu’il  y a aufli  des  fontaines , fleuves  , gouf- 
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ffes  ou  Earipes  qui  ont  leur  flux  Sc  reflux  contraires 
à ceux  de  l'Océan. 

ij.  Qu’il  y en  a au  contraire  qui  ont  leur  flux  fie 
reflux  conformesà  ceux  de  la  Mer  en  certains  rems  , 
& en  d’autres  ils  ne  font  pas  conformes.- 

10.  Dans  la  Guadaloupc  il  y a une  fontaine  fur  le 
bord  de  la  Mer  , qni  boûlt  à près  de  deux  pieds  de 
haut  lorfque  la  Mer  eft  retirée.  Il  en  fort  une  furnéé 
qu’on  appcrçoit  de  près  d’une  lieue  5 on  a fait  éva- 
porer de  cette  eau  dans  un  plat  d’étaim  à feu  lent 
ce  qui  a refté  au  fond  a été  une  feuille  de  foufîVd 
vif  qui  s'enflâma  d’abord  qu’on  en  eut  approché  le 
feu. 

11.  A I'cgard  des  fontaines  fie  de  leur  goût  f on 
veut  que  celles  qui  fontameres , ne  le  font  ainfî  que 
par  le  moyen  d’une  mine  de  fandaraque , autravers 
de  laquelle  elles  partent. 

22.  Le  Puits  d’Upuich  fur  les  côtes  orientales 
d’Angleterre , donne  an  tonneau  de  Sel  de  quatre . 
tonneaux  d’eau  qu’on  y tire  de  la  fource  : routes  les 
24.  heures  on  en  fair  450.  minors. 

23.  Toutes  les  Salines  d’Angleterre  pétrifient  quand 
on  les  fait  bouillir , fie  donnent  un  table  qu'on  a de 
lapeineà  concevoir  y être  mèléj  après  l'experiencd 
qu’on  a fait  de  les  pafler  à travers  une  toile  d’Hol- 
lande très-fine  , mile  en  huit  doubles  fans  qu’on  ait 
apperçu  le  moindre  gravier.  Ce  fable  à mcfurc  que 
la  faline  boult  va  au  fond  de  la  chaudière  avant  la 
précipitation  du  fd. 

24.  Dans  le  Canton  de  Glaris  en  Suiflc  , fie  dans 
les  Montagnes  de  Couppen  il  y a une  fontaine  qui 
ae  coule  que  quand  on  n’a  plus  à craindre  les  effets 
de  l’hy  ver.  On  la  regarde  comme  un  prefage  de  la 
belle  faifon. 

25.  Il  y a trois  fontaines  falèes  à Grofon.  On  veut 
qu’elles  viennent  du  côté  de  Salins  en  Franche- 
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Comte, qui  en  eft  à rrois  lieues,  apparemment  del* 
même  mine  de  feb  On  reconnoît  qu’on  a voulu  fai- 
re perdre  les  Salines  de  Grofon , parce  qu’on  en  voie 
les  fourcesà  moitié  comblées,  fur  tout  la  plus  abon- 
dante qui  cftcreuléc  en  puits. 

îtf.  Il  y a des  Salinesà  Lons-le-Saunier.' 

Les  Salines  de  Salins  font  plus  abondantes  que  les 
précédentes.  Elles  portent  environ  un  cinquième 
de  fcl  fur  cinq  parties  d'eau  ,•  au  moins  la  grande 
fontaine  qui  eft  celle  qui  produit  le  plus.  On  veut 
qu’elle  diminue  maintenant  en  fcl  & en  eau , auftî 
bien  que  les  autres  fontaines  des  grandes  & des  pe- 
tites Salines.  On  croit  que  la  ville  de  Salins  eft  bâ- 
tie fur  la  mine  de  Sel  qui  forme  la  grande  fontaine 
des  Salines,  ©n  veut  que  ces  Salines  ne  fe  foient  dé* 
couvertes  que  depuis  le  neuvième  ficelé  : Que  les 
Romains  ne  les  ont  pas  connues  , & qu’aucun  Au- 
teur ancien  n’en  a parlé.  , . , . . 

17:  A MontmOurot  il  y a deux  fontaines  d’oti 
l’on  fait  du  fei. 

a8.  A Scé  fur  la  Saonne , fur  le  bord  de  la  fivie- 
fe  il  y a encore  une  fontaine  falée. 

19.  Il  y a enfin  en  Franche-Comté  beaucoup  d’au-i 
très  fontaines  falées  qui  ont  donné  occafion  au  pro- 
verbe de  Bourguignon  fuie  , à caufe  que  prefquc  tout 
ce  pays , plus  qu’un  autre , eft  arrûfé  de  pluficurs 
four ccs  d’eau  falées. 

30.  A Vendrcs  près  de  Befiers  en  Languedoc  il 

Îr  a une  fontaine  dont  le  baftin  n’a  que  quelque  toi- 
c de  diamettre,  qui  ne  coule  jamais,  & donr  l’eau 
toujours  froide  , boule  fans  celle  au  milieu  comme 
çc lie  qu’on  met  fur  le  feu  dans  un  chaudron.  Elle 
eft  jaune , trouble  & fentanc  le  fouffre.  On  pré- 
tend que  les  oifeaux  qui  en  boivenr  meurent  bien- 
tôt i elle  eft  âpre  au  goût  & rafraîchiftantc. 

31.  Tout  contre  Pcrol s , près  de  Montpellier  en 
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Languedoc,  & au  bord,  de  l’Etang  il  y a à peu  près 
une  fcmblable  fontaine  comme  la  precedente , froi» 
de  , mais  bouillonnant  fans  cefle  par  des  vapeurs 
qui  fortent  de  la  terre  au  travers  de  fes  eaux  , Sc 
dont  l’eau  eft  auflî  trouble  , qu'on  veut  être  remplie 
de  vitriol. 

31.  A Gabian  en  Languedoc  , Diocefede  Bcfîers , il 
y a une  fontaine  dont  l’eau  eft  taneuiè , fur  laquelle 
il  nage  une  huile  noirâtre  ou  minime  qu’on  va  ra- 
mafler  avec  une  aflîettc  certains  jours  de  lafemainc . 
dont  on  fe  fert  à differens  maux.  Cette  fontaine  eft 
découverte  : les  oifeaux  qui  boivent  de  cette  eau 
meurent  d’abord  fuivant  ce  qu’on  prétcnd.Tout  près 
de  ce  lieu  il  y a des  Mines  de  charbon  de  pierre. 
Il  y a apparence  que  la  fontaine  en  queftion  eft  un 
égout  de  ces  mines  bitumineufes. 

33.  Dans  l’Ifle  de  Java  il  y une  fontaine  qui  con- 
vertit en  peu  de  tems  en  pierre  , auflî  dure  que  font 
fios  cailloux , le  bois  qu’on  y jette. 

34.  Pougnes  eft  un  village  près  de  Nevers  ; SC 
Spa  autre  village  dans  le  Pays  de  Liège , le  Roi 
en  ij£j.  y envoya  M.  Miron  fon  premier  Médecin  * 
& M.  Pigray  avec  lui  pour  connoître  la  qualité  de 
ces  eaux  acides.  Ils  trouvèrent  qu’elles  nuiloient  aux 
Pulmoniftes.  L’eau  de  Spa  a un  goût  acide , fan 
chaleur  Sc  fans  odeur.  Après  l’avoir  faite  évaporer 
il  ne  fe  trouva  aucun  fel  au  fond  : ayant  été  diftil- 
léc  on  ne  trouva  que  de  l’eau  in  lipide  comme  l’eau 
commune  , de  forre  qu’ils  rédui firent  fcs  effets  ne- 
tte autre  chofe  qu’un  cfprit  qui  fe  mêle  avec  elle 
en  paflant  par  les  métaux  , Sc  lur  tout  pat  le  vitriql 
dont  elle  a beaucoup  de  goûtjfon  efprits’évanouit  d’a- 
bofd  : tinfi  il  faut  la  prendre  avant  qu’il  foit  diftlpé 
fi  l’on  veut  qu’elle  fafle  du  bien.  Elle  eft  propre 
pour  defopiler.  La  faifon  de  la  prendre  c’eft  l’Efté 
depuis  le  commencement  de  Juillet  jufqu’à  la  mi» 
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Septembre.  On  purge  le  corps  avant  que  de  les  pren- 
dre. Elle  opere  bien  quand  on  les  rend  par  Us 
urines  i 5c  au  contraire  quand  elle  fait  enfler  le 
ventre.  Lorfqu’on  boit  dè' ces  eaux  , Sc  qu’on  prend 
de  l’anis  en  la  buvant  , ces  eaux  emportent  avec 
elles  l’anîs  tout  entier , de  maniéré  qu’on  le  rend 
par  les  urines  comme  on  l’a  pris.  Le  Médecin  croit 

Îpie  de  l’eftomach  l’ani?  patfc  par  les  veines  du  mc- 
antaire  , par  le  foye  5c  les  cmulgentcs  , les  reins , 
5c  la  veflic.  On  ne  la  prend  qu’une  fois  le  jour  te 
matin  après  Un  léger  exercice',  en  prenant  io.  à il. 
onces , 8c  enfuitc  en  augmentant  jui'qu  a deux  livres 
5c  trois,  fuivant  la'  force  des  malades.  Elle  nettoyé 
la  rate  ,-  le  foye  , ôcc  en  purgeant  quelquefois  par  le 
bas- 

'35.  Onvoulut  faire  nettoyer  la  fontaine  de  Pougues, 
mais  une  vapeur  forcit  du  fonds  de  la  fource  fi  forte 
5c  fi  violente  qu’elle  faillit  à étouffer  l’homme  qui 
travailloit , qu'on  l'en  retira  d’abord. 

36.  Les  eaux  de  Plombières  font  chaudes  , celles 
de  Balaruc  de  même  , comme  aufïï  celles  de  Bour- 
bon 5c  de  Bourbonnc- les  - Bains  , toutes  faifant 
des  effets  differents.  Le  fieur  Gautier  InfpcCleur 
des  Ponts  ÔC  Chauffées  du  Royaume,  a fait  une  Dif- 
fertacion  5c  une  Analyfc  de  celtes  de  Bourbonnc  les 
Bains  ; & par  une  expérience  particulière  avec  de 
la  limaille  de  fer , du  fouffre,  du  fcl  5c  de  l'eau  , pré- 
tend faire  voir  que  toutes  fes  eaux  chaudes  minéra- 
les ne  le  font  ainîï  que  par  des  ferments  de  mines  de 
fouffre  ôc  de  fer  , où  il  fe  peut  mêler  du  fcl  ; 5c  que 
la  différence  de  roures  ces  eaux  chaudes  5c  de  leurs 
effets  fur  les  differentes  maladies  ne  provient  que 
parce  qu’à  ces  mines  il  fe  mêle  differens  auties  mi- 
néraux qui  en  changent  leurs  qualités  pour  les  ren- 
dre plus  ou  moins  pénétrantes  les  unes  que  1er  au- 
tres. 

- 37- 
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' ff.  AU  Chine  on  voir  une  fontaine  dont  l’eau 
eft  extrêmement  froide  au-dedus  , & fi  chaude  au 
fonds  qu’à  peine  y peut-on  tenir  la  main. 

F R E M / N.  . 

Mr.  Fremin  , Préfidenr  au  Bureau  des  Finances , 
en  la  Généralité  de  Paris  , a donné  des  nouvelles 
idées  fur  le  fujet  de  l’air. 

I.  1°.  Que  l’air  eft  un  Corps. 

i°.  Qu’il  occupe  les  efpaces  des  deux  Globes. 

)°.  Qu’il  ne  fe  meut  jamais. 

4°.  Qu’il  eft  léger  , & pénétrable. 
j°.  Qu’il  eft  toujours  rempli  d’humidités. 

1.  6°.  Et  enfin  , que  cette  humidité  dans  l’air  faic 
cette  pefanteur  que  l’on  lui  impute  , qui  eft  caufe 
de  fa  ialubrité  , ou  malignité  par  des  differents  ter- 
rains , au-deflus  defquels  elle  eft  élevée  ; dclôrte 
que  l'air  étant  un  Corps  homogène  qui  n’a  au- 
cune partie  diftinétc  d’un  autre,  l’une  ne  doit  avoir 
aucune  puiflance  , ni  fuperiorué  , ni  reilort  fur 
l’autre.  L’air  ne  doit  jamais  changer  de  place  , 
puisqu’il  eft  toujours  de  même  en  quclqu’endroit 
qu’il  foit  ; car  dit- il , fi  l’air  changeoit  de  place  , 
te  qu’il  eut  du  mouvement  fut  lui-même,  ii  feroit 
capable  de  mille  dclbrdres  dans  la  nature  , & ne 
feroit  plus  homogène , parce  que  U partie  qui  le 
mouvroit  feroit  differente  de  celle  qui  feroit  mûë. 

Enfin  Mr.  Frenain  finit  en  allurant  que  l’air  ne 
peut  être  que  léger  , ôc  qu’il  ne  peut  pas  pefer 
iur  lui-même  , lui  étant  indiffèrent  par  (ou  humo- 
genitc^l  erre  plutôt  en  un  endroit  qu’en  un  autre. 

Ce  qui  eft  bien  contraire  à toutes  les  expériences 
qu’on  * fait  fer  cette  matière  , 8c  que  l’on  expéri- 
menté encore  cous  les  jours  fur  les  Baromètres.  . , , 

3.  Que  te  Thciraôraettc  ne  nuance , &c  ne  batiTs 
Terne  /.  K k 
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r*fP°rt  aUX  "haJaifons  Plus  ounfomt 
epaifles  qui  font  tous  ccs  effets  , & non  pas  par 

rapporta  1 air  qui  eft  toujours  le  même,  L’Auteur 
nm  a cer  effet y Baromètres  p^cés  Air  un  même 
niveau  dans  fa  maifon  qui  furent  de  differentes 
hauteurs  ,*  9 degrés.  De  maniéré  qu'il  pt*tcnd 
P«>u  ver  par  la  que  ce  n’eft  pas  l'àfc  qui  pdf , mais 
les  differents  corps  qui  font  dans  Pair  qui  firent 

changer  différemment  les  Baromètres  , i croit 
Plus  épais  en  une  chambre  qu’en  an  autre  où  l’on 
tes  avoit  placés. 

«AW  'lm”j  Piir  *»™nc  Ml«, 
S? J “ fs*"  PJ!  dï  nrariert  il  ,(1  for. 

nr  n,t  ï ' T °"  r“'  * im*P'"é  P°uf  lr  pênes- 
trer.  Que  I air  «il  totem»  un  crible  au  travers  du- 
quel toutes  les  influence.  de,  aftres  pénètrent,  4c 
P^snt  wnvilible  quant  1 fa  couleur*.  impalpable 
2.^  tncomPrellenlïb!e  quanti  fa 

J:  Pr^nd  T*  ,1'  G»is  fe  forme  chaque  jour  £ 

fa  „nr“  é^“'l  “î“e,<îu«-“"«  malfa  mïnftrueu- 

fes  ont  été  placées  où  elles  font  dès  la  Gréarion 

du  Monde  pour  prouver  qu'il  s’en  forme  jour 

J£“V ccft  ^ Ion  rrouve  au  mi,ieu  «* 

blocs  , & fouvenr  des  Crapaux,  des  cailloux  du 
Ablccxtrcinémentfinc  , de  l’eau  „ & des  écailles  de 
Po  don.  On  rrouve  dans  les  G rais  des  rayes  de 
differentes  figures  , les  unes  feront  rondes  £*, 
ttes  ondoyees  , les  aurres  triangulaires  & Drérend 
T*  ceU  s’eft  fait  par  les  vents®  qui  «V  «K* 

ïrzï'  “ tems  i 

mire  ta  pluye  eft  venue  oui  avec  fon  r*l  * - • 

SSf*  ~ « Craiïï  pour  « âifiS 

• «•  A l’égard  de  la  Chaux  &^u  plie»  # d di- 
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tfu’il  n’a  trouvé  encore  aucun  Auteur  qui  ait  dé- 
taillé ta  nature  de  cei  deux  Minéraux , & qui  en 
ait  donné  la  raifon. 

7.  Pourquoi  Ip  Plâtré  fait  de  loi  un  corps  fubfif- 
tant  , que  la  Chaux  ne  lé  fut  pas- 

8.  Pourquoi  le  premier  durcie  incontinent  après 
èu’il  eft  dilayé  , fie  l'autre  demeure  liquide.  Pour- 
quoi l'un  perd  fa  chaleur  dès  qu’il  s’eft  corpori* 
né  , fie  l'autre  la  Coitferve  jufqu’a  ce  qu’on  l’ait 
joint  à tf autres  corps  étrangers. 

9.  Que  l’un  fe  diflout  en  boulie  dtans  l’éau  , fie 
fautre  s’y  réttnit  y fie  s’ÿ  endurcit. 

10.  Mr.  Fremin  prétend  que  la  cuiffon  de  ces 
deux  Minéraux  fait  leur  vertu.  Què  c’cftié  fêuquf 
leur  communique  leurs  actions. 

11.  Que  le  Plâtré  né  fé  produit  point  en  au- 
tant de  lieux  que  la  chaux  , fi C les  Carrières  ou 
il  naît  font  ratés. 

iz.  Que  le  Plâtre  croît  dans  l'a  Terre  comme 
toutes  les  pierres  y ctoiflenr. 

. *3*  Que  depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'à 
Pendroit  marqué  par  le  Créateur  , il  fe  fait  une 
filtration  de  nirre  , ou  de  I'cfprit  uniyerfcl  de 
Çair  qui  après  fon  émHBtm  recevant  par  la  cha- 
leur du  Sbleil  la"  confiftancc  produit  le  Plâtre  , 
«CC.  . ’ ■ , 

14.  Qu’il  y a des  Plâtres  qui  fe  forment  6c  d’au- 
tres qui  font  créés  dès  la  naifiance  du  monde. 

ij'.  Veut  qtie'îa  pluye  empreinte  de  l’efprrt  uni- 
sterfél  de  l’air  pénétrant  differentes  terres , 8c  par 
la  chaleur  du  $oleil  durcît  les  pierres  , Ci  forme 
les  differents  Minéraux. 

16.  Il  croit  que  toure  la  Terre  eft  un  genre  di- 
Vifé  en  plufieurs  efpeces,  8c  ces  efpeces  en  plufîeurs 
individus , Icfquclsont  chacun  leur  caraétere  parti- 
culier qu’ils  ont  feçû  dès  1*  Création.  Ce  qui  ne 

Kk  i; 
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ch.'.ngc  pbint , 3c  conclud  à l’cgard  du  Tilcrtf  <ju« 
c’eft  un  affcmblage  de  Icls  acres  & mordicans  ,qui 
avant  leur  cuiffon  étoit  une  autre  matière  , & que 
le  feu  lui  acquiert  fa  vertu  j 6c  dit  que  les  lels 
du  Plâtre  pour  les  concevoir  fon  concaves.  Que 
dans  leur  concavité  la  chaleur  fc  renferme  comme 
dans  une  boere  où  elle  s’entretient  en  fe  mouvant, 
6c  qu’elle  n’cft  plus  quand  le  mouvement  ceflè  ,qui 
eft  ioifque  le  Plâtre  aéré  éventé  , de  même  de  1a 
Chaux.  • 

17.  La  Chaux  ell  une  pierre  calcinée}  elle  diffère 
du  Plâtre  , 6c  par  la  matière  dont  elle  eft  faite 
par  fon  ufage  ; on  fait  de  la  Chaux  des  Pierres , 
du  Marbre  , des  Cailloux  , des  Coquilles  : mélan- 
gée avec  du  fable  elle* fait  corps  avec  toutes  les  au- 
tres pierres.  U faut  plus  ou  moins  de  teras  pour 
qu’elle  faffe  corps  fuivantfa  nature,  6c  route  feule 
ne  fait  point  corps. 

18.  La  Pierre  à Plâtre  eft  mordace  6c  aride,  & 
la  Chaux  eft  douce  6c  onctucufc. 

19.  Met  en  doute  fi  l’air  eft  la  caufe  la  plus  ac- 
tive de  l’évaporation  de  la  chaleur  de  la  Chaux. 

ao.  Le  Ciment  6c  le  Sable  font  deux  matières  qui 
rendent  à même  fin  , mais  dont  les  effets  font  dif- 
ferents. 

11.  Le  Ciment  eft  une  thuile  concaflee  , faite  de 
Glaifc  deffcchée.  La  Glaifc  eft  une  terre  graffe, 
vifqueufe  remplie  de  Sels  Vitrioliques,  & de  Souf- 
fres. Il  prétend  que  c’étoit  une  Terre  commune  qui 
a été  changée  par  les  pluyes  en  un  corps  , à caufe 
des  Sels  qu’elles  entraînent. 

zz.  Si  on  expofe  longrcms  la  Glailè  à l’air  , 6c 
qu’on  la  pulvcriffe  , qu’on  mette  cetre  poudre  dans 
l’eau  on  en  tire  un  beau  Vitriol  •,  c’eft  delà  qu’il 
prétend  que  les  Sels  du  Ciment  font  corrofifs  , 
cauftiques  , 6c  que  par  ccs  endroits  ils  s'agriffent 
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plus  pénctrativement  à tout  ce  qu  on  leur  oppofe. 

Z}.  Que  la  flâme  qui  fort  du  bois  quand  on  le 
brûle  n’eft  autre  choie  que  la  chaleur  du  Soleil 
corporifiée  & comme  rcünie  dans  le  bois  qui  fe  di- 
late , & s'évapore  , 8c  qui  n’a  relie  dans  le  bois 
que  pour  le  faire  croître  , fans  laquelle  l’arbre  n’au- 
roit  pu  croître  ni  fe  dévcloper  •,  8c  que  la  fumée 
de  ce  bois  n’eft  autre  choie  non  plus  que  de  l’eau 
congelée  8c  corporifiée  dans  la  féve  de  J’arbrc  pour 
le  faire  croître,  ce  qui  eft  caufc  que  plus  Le  bois  a 
de  féve  & eft.  coupé  depuis  peu  , que  plus  auiïi  il 
fait  de  la  fumée  , qui  n’eft  enfin  qu’une  eau  relier* 
fée  , 8c  qui  fe  dilate  pour  former  de  l’air.  Que 
l'arbre  enhn  n’eft  qu’un  amas  du  chaud  , 8c  d’hu- 
mide corporific  qui  fe  dévelopant  lorfque  le  bois 
brûle  , chacune  à part  court  a fon  centre , la  Hâ- 
me  en  fe  divifant  s’envole  vers  le  Soleil  , & U 
féye  fe  reduifant  en  fumée  fe  va  joindre  à l’humide 
de  l’air, 


G 

GASSENDI 

i 

EStime  la  Doélrinc  des  Atomes  , & du 

vuide  dont  il  a fait  les  principes.  Veut  que 
les  Atomes  foient  indivifibles  , ou  fi  petits  que 
rien  ne  peut  les  divifer.  Qu’ils  font  durs  , 8c  en 
eux  il  n’y  a aucun  vuide  } mais  dans  tous  les  corps 
il  y a du  vuide  entre  les  Atomes  dont  ils  font 
compofés.  Ainfi  la  matière  ou  un  corps  quel  que 
ce  foit , n’eft  compofé  que  d' Atomes  , 8c  de  pîu- 
fieurs  vuides  -,  8c  enfin  que  fans  le  vuide  le  mou» 
vement  local  ne  pouvoit  pas  fe  faire. 
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6 A Z A L I , 

i.  Docteur  des  plus  célébrés  ebés  les  Muful- 
mans  , qui  mettoit  en  pratique  ce  qu’il  enfeignoit, 
qui  craignoit  le  plus  d’offenler  Dieu  , & qui  s'abf- 
tenoit  entièrement  des  plaifirs  de  la  vie.  Il  naquit  à 
Thous  , Ville  du  Khoraflan  l’an  4fo.  de  l’Hcgire 
de  Mahomet.  Il  a fait  plulîeurs  Ouvrages  : ion 
principal  eft  celui  qui  eft  intitulé  , les  differentes 
ClalTes  des  Sciences  qui  concernent  la  Religion. 
Plus  , un  autre  concernant  i°.  les  connoiilances 
jntelleéfuelles.  a°.  Ce  qui  nous  délivre  de  l’erreur. 
j°.  Ce  fjui  doit  être  caché  aux  indignes.  40.  Le  lieu 
où  la  lumière  eft  cachée.  50.  Les  élévations  d’efprif 
dés  Pcrfonnes  pieulcs  vers  Dieu. 

1.  Ce  Do&eur  interroge  de  quelle  Méthode  il 
d’etoit  lervi  pour  arriver  à çe  haut  point  de  feien- 
cc  qu’il  avoit  acquife  , répondit  qu’il  n’avoit  ja- 
niais  eu  de  honte  de  demander  ce  qu’il  ne  fçavoif 
pas. 

GEOFFROY , 

1.  Médecin  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 

de  Paris , de  celle  de  Londres  , Dotfteur  Rcgent  , 
&c.  Prétend  que  l’homme  tire  fon  origine  d’un 
vers  , fuivant  la  Thefc  qu’il  a fait  foûtenir  aux 
Ecoles  de  Médecine  de  Paris  , le  13.  Novembre 
1704.  ‘ 

2.  Dit  que  le  mouvement  qui  eft  le  Principe  de 
la  vie  , eft  tout  enfemble  le  Principe  de  la  mort  y 
la  vie  confïfte  dans  l’a&ion  propre  des  parties  fo- 
lides , contre  les  fluides  4 6c  des  parties  fluides  con- 
tre les  folides  , 6c  cette  aétion  même  eft  ce  qui 
«âétruic  infenfiblcmcnt  les  reflbrts  dont  nous  fem- 
mes compolcs.  La  fermentation  qui  entretient  4arV? 
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le  corps  la  fluidité  des  liqueurs  diflipe  en  même- 
fems  ce  qu’il  y*  a de  plus  fubril  en  nous.  Cetre  perte 
inévitable  fait  que  les  liquides  sepaifliflent  peu  â 
peu  , que  les  folides  ont  moins  de  force  pour  les 
cepoufler  , & que  les  parties  du  corps  perdant  en-* 
fin  leur  jeu  , & leur  fouplefle  , deviennent  fujet- 
tes  à la  yieilleflp  , & à la  mort.  Il  fembtc  que  tout 
concourt  à avancer  ce  terme  ( l’air  que  nous  reti- 
rons, les  alimens  que  nous  prenons  (ans  réglé,  8C 
fans  mefure  , le  fommeil,  & les  veilles  donc  nous 
abufons  fouvent  , les  pallions  continuelles  qui  nous, 
agitent  , & mille  apcidcns  dont  nous  ne  Içaurons 
nous  garantir  , touc  cela  ftet  à*  abréger  le  cours  de 
nos  jours, 

j.  ( Mr.  Fagon , Premier  Médecin  du  Roi , dans 
fa  Thefe  touchant  le  Tabac  , dit  fort  à propos  fur 
ce  fujet  que  le  corps  eft  entretenu  dans  fes  fonc- 
tions par  l’accord  , & le  combat  des  parties 
fluides  , ic  des  parties  folides  , dont  la  machine  vi- 
vante eft  compofée.  Les  fluides  font  un  effort  con- 
tinuel contre  les  parties  folides  qui  les  renferment , 
qui  leur  réliftent  par  une  infinité  de  heurrements 
très-violents.  Que  dans  la  vicillefle  , les  infirmités 
donc  on  eft  alors  accablé  , nous  apprennent  les  dé- 
fprdrcs  qu’entraînent  après  foi  le  relâchement  des 
parties  nerveufes  , nous  font  voir  que  la  circula- 
tion naturelle  du  Yang  une  fois  affoiblie  eft  la  caufo 
la  plus  prochaine  de  la  morr.  Dans  cet  âge  les  ma- 
melons de  la  peau  fe  flétrifl'eot , & les  rides  font  des 
filions  fur  le  corps  , non  feulement  les  voûtes  des 
nerfs  s’affaiflent , & une  chair  molle  , & pendants 
défigure  des  membres  déjà  dénués  de  force  , mais 
encore  les  ligaments  le  relâchent , & une  humeus 
lente  qui  tombe  fur  les  articles  des  pieds  , ou  des 
mains  , y forme  la  goure.  Ces  fibres  rompues  , ou 
affaiblies  ne  confçrvcnt  plus  aux  vifeeres  leur  prs* 
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micre  folidiré.  Le  refibrt  du  cœur  Te  relantir , le 
corps  perd  fon  a&ion  , totït  tombe  en  ruine , & les 
routes  du  fang  Te  bouchent , de  telle  manière  que 
la  circulation  diminue  tous  les  jours  , & fc  termine 
enfin  avec  la  chaleur  , & la  vie.  ) 

4.  D’un  autre  côté  ( continue  M.  Geoffroy  ) fi 
nous  confiderons  la  compofition  de  notre  corps , la 
finelle  de  les  organes  , la  dépendance  que  tous  fes 
relTorts  ont  les  uns  des  autres  ; enforre  qu’un  fcul 
arrêté  les  arrête  prefquetous  ; nous  admirons  com- 
ment une  machine  fi  délicate  peut  fe  foû tenir  un 
moment  *>  encore  plus  comment  tant  de  forte  d’ Ani- 
maux que  la  mort  menace  à chaque  in  fiant  peuvent 
fe  conlerver  par  la  multiplication  , fans  qu’il  s’en 
perde  une  feule  efpece.  C’cft  un  effet  de  la  fagelfb 
du  Créateur  qui  ayant  fait  lemonde  fujet  à une  con- 
tinuelle viciflltude,  a difpofc  les  êtres  corporels  de 
telle  maniéré  que  la  deftruâion  des  uns  cft  auffitôt 
réparée  par  la  produ&ion  des  autres.  Cette  Provi- 
dence cil  furtout  admirable  dans  les  Plantes.  On  les 
voit  fe  multiplier  à l’infini  , non  feulement  par  le 
fecours  que  leur  fournit  la  nature  dans  ce  fonds  inc- 

Êuifablc  de  Graines  , mais  encore  par  piuficurs  réf- 
érées que  l’Art  a découvertes , & qui  ne  font  tou- 
tes qu’une  fuite  des  femences. 

5.  Qne  les  Plantes  ne  font  autre  chofe  au  dedans 
qu’  iin  tifTu  merveilleux  d'une  infinité  d’autres  Plan- 
tes de  même  efpece,  comme  on  le  voit  dans  la  pro- 
duit ion  de  leurs  rejettons  , de  leurs  boutures  , de 
leurs  ma  rentes  ,ou  provins,  &c. 

6.  Tandis  que  les  végétaux  ont  tant  de  reflources 
pour  leur  re  roduCiion  , les  Animaux  pour  la  leur 
n’en  ont  qu’une  feule,  qui  cft  celle  des  fomcnces,& 
qui  leur  cil  commune  avec  les  plantes  \ mais  il  ne  leur 
en  faut  pas  davantage  pour  fe  perpétuer  , parce  que 
Veillant  eux-mêmes  à leur  propre  confervation  , ils 
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fe  défendent  fuffifammenr  des  dangers  où  les  plantes 
font  à tout  heure  expofées.  * 

• 7.  Les  Corps  vivans  , foie  Animaux  ou  Plantes  , 
vivant  fc  nouriflent , & croiiTent  tous  de  la  meme 
maniéré.  Les  uns  & les  autres  font  de  tiflus  de 
▼aideaux  arrofés  par  des  liqueurs,  dont  la  fermen- 
tation continuelle  entretient  la  vie.  Les  fibres  de* 

Idanres  font  de  petits  canaux  qui  conduifent  chacun 
eurs  liqueurs.  Ces  canaux  ont  en  dedans  des  inégali- 
tés qui  font  le  meme  office  que  les  valvules  dans  le 
corps  des  Animaux  , c'eft-à-dire  qui  foûtiennent  les 
liqueurs,  & en  empêchent  le  reflux  fur  elles-mêmes. 
Un  grand  nombre  de  veficules  femblablcs  aux  glan- 
des veficulaires  des  Animaux  , & attachées  les  unes 
aux  autres  en  manière  déchaîne  , traversent  les  fi- 
bres dont  nous  parlons  : ce  font  des  refervoirs  où  les 
fibres  verfent  les  fucs  qu'elles  apportent , &c  où  ces 
mêmes  fucs  féjournent  quelque-rems  , & acquièrent 
le  dégré  de  pcrfc&ion  qu’il  tauc  pour  la  nourriture 
delà  plante. 

8.  Pcrfonne  n’ignore  que  c’cft  l'air  qui  entretient 
dans  les  corps  vivans  , les  mouvemens  des' fiics  , & 
qui  excite  la  fermentation  ncccflaireà  la  vie.  Audi 
tous  les  corps  vivans  font-ils  pourvus  de  poumons  , 
ou  d’organes  propres  à recevoir  cet  air  par  le  moyen 
de  la  rcipiration.  Ils  tirent  tous  l’air  ,&  en  tranfmct- 
rent  la  partie  la  plus  fubeile  dans  le  fang  ou  dans  les 
liqueurs  qui  en  tiennent  lieu. 

9.  Le  iang  qui  parte  dans  les  veficules  des  pou- 
mons y eft  non  feulement  broyé  &c  divifé  , mais  il  y 
reçoit  encore  quelques  parties  fubtiles  de  l’air.  Les 
portions  ont  les  orties  pour  poumons , ils  ne  refpircnt 
que  l’air  qui  eft  mêlé  enrre  les  parties  de  l’eau.  Les 
organes  de  leur  refpiration  font  faites  de  manière 
que  cet  air  s’y  fcpate  d’avec  toutes  les  parties  de  l’eau, 
ce  font  des  fcüiücts  placés  les  uns  fur  les  autre*. 
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Juatrcde  chaque  côté,  compotes  chacun  d'âne  gran- 
c quantité  de  petites  lames  ofleufes , longues,  étroit 
tes , doubles  , rangées  l’une  contre  l’autre , comme 
les  filets  de  barbe  d'une  plume , & rçcouyertes  d'u- 
pc membrane  qui  eft  parfeméc  d’un  nombre  innom. 
bnblede  ramifications  d’arteres  & de  veines.  L’cai» 

:|ui  entre  dans  la  bouche  du  poiflon , & qui  fort  en- 
uite  par  les  ouvertures  des  oiiics  fe  filtre  à trayert 
les  barbes  de  ces  oiiics.  Elle  s’y  divife  en  plufieurt 
parcelles  , & fe  féparant  enfin  de  l’air  qui  y eft  mêlé^ 
cite  le  laiffc  tour  pur  au  poiflôn  pour  îé  mêler  aveç 
le  fang.  Les  poifTons  à coquilles , comme  les  buitres, 
ont  des  oiiies  à peu  près  fcmblab les,  mais  qui  rien? 
nent  plus  de  volume  que  le  refte  du  corps.  Dans  les 
inlc&cs  les  organes  de  (a  refpirarion  font  répandues 
par  tout  le  corps  , pour  fervir  à faire  coules  certai- 
nes liqueurs  groffîeres  & vit queufçs  propres  à leui 
nourritures.  Les  végétaux  font  parfemés  par  tout 
d’une  infinité  de  trachées  qui  portent  l’air  à toute 
la  plante  pour  pénétrer  la  fève  & la  faire  fermenter. 
Çcs  rrachces  s’enflent  par  la  raréfaâion  de  l’air  qui 
les  remplir  •>  enfuite  elles  s’affaiffent  par  la  condenfa. 
tion  du  meme  air  , & comprimant  ainfi  à diverfes 
reprifes  ces  vaiflèaux  prochains,  font  circuler  par 
ce  moyen  les  fucs. 

10.  Les  Plantes  ont  leurs  vifeeres  comme  les  antr 
maux.  Cps  vifeeres  font  les  racines , le  tronc  , les 
feuilles  , les  fleurs  & les  fruits.  Les  raçinps  , le  trône 
te  les  feuilles  fervent  à la  nourriture  , & les  fleurs 
te  les  fruits  fervent  à la  génération,  Les  rapines  par 
leurs  orifices , comme-  autant  de  bouches  puifent  le 
, fuc  que  b terre  fournit.  Ce  fuc  reçoit  la  premierç 
codion  dam  les  racines , il  y eft  broyé  & digéré  par 
le  mouvement  continuel  des  trachées  qui  s’y  ren- 
contrent en  abondance.  L’air  fubtil  avec  lequel  U 
fç  mêle  le  fait  fermenter  dans  des  yçliculcs  qui  font 
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comme  autant  de  petits  eftormehs  où  il  eft  retenu 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  allez  de  fubtilité  pour 
s’innnuer  dans  les  fibres  du  colet  de  la  racine.  Cat 
ces  libres  font  des  lacis  &c  des  contours  difficiles  1 
pénétrer , & qui  imitent  parfaitement  les  glandes 
conglomérées  des  animaux.  Le  fuc  de  la  plante  ajnfi. 
préparé  parte  dans  le  tronc  8c  dans  les  branches  où 
d fc  digéré  de  plus  en  plus.  Il  eft  porté  dc-là  dans 
les  feuilles  qui  achèvent  de  le  perfit&ionner , & de 
Je  rendre  propre  à nourrir  tout  le  corps  4U  ycgcral } 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  feuilles  ne  fervent 
que  d'ornement  à la  plante.  Elles  lui  font  finecertai- 
rcs  qu’on  ne  fçauroic  l’en  dépouiller  entièrement  fans 
lui  caufct  un  dccheflemeftt  total.  Ce  font  despar- 
fics  qui  par  leurs  ftru&urcs  & par  leu»  office  , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  la  peau  des  animaux.  La 
peau  dans  les  animaux  eft  un  rirtù  d’cxcremirés  de$ 
nerfs , d’artcrcs , de  veines  & de  tendons.  Elle  eft 
toute  parfcmcc  de  glandes  perccc  d’une  multi- 
tude prodigieufe  de  canaux  excrétoires.  Les  fucs  qui 
y font  apportés  fe  filtrent  à travers  les  glandes,  6c 
tandis  que  le  fuperflu  de  ces  fucs  devenu  la  matière 
de  la  tranfpiration  s’cchipc  par  les  canaux  excrétoi- 
res , les  liqueur;  dûement  préparées  dans  U peau 
yont  porter  à tout  le  corps  une  nourriture  convena- 
ble. Les  feuilles  des  plantes  ne  font  tout  de  meme 
que  des  tifTus  , des  fibres , des  trachées  , de  vefi- 
pules  & d’autres  vairtëaux  qui  s’y  réünifTenr.  Les 
fucs  quelles  reçoivent  s’y  partagent  en  une  infinité 
de  routes  , 8c  préfentant  ainfi  plus  de  furfaces  à l’aie 
en  font  plus  ailcment  pénétrés.  Pat  ce  moyen  la  fer- 
mentation d’abord  commencée  cJans  la  racine,  puis 
un  peu  ralentie  dans  le  tronc , fe  ranime  de  nou- 
veau , &c  le  furperrtu  des  fucs  eft  obligé  de  forcir  par 
{a  tranfpiration.  La  feve  après  avoir  reçu  fa  derniè- 
re coefcjon  dans  les  feuilles , renne  dans  le  corps  4c 
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la  plante,  defcend  meme  jufqucs  aux  racines,  oft 
elle  fc  mclc  avec  le  nouveau  fuc  qui  vient  dette 
puifé  de  la  terre  , puis  remontant  dans  les  mêmes 
canaux  qui  l'ont  déjà  conduits  , elle  fuit  un  mouve- 
ment  de  circulation  allez  fcmblable  à celui  qu’on  a 
découvert  dans  le  fang  des  animaux.  Cette  ancien' 
ne  levé  fert  de  levain  au  nouveau  fuc  j elle  lui 
donne  le  premier  changement , & on  peut  la  com- 
parer à la  faliv^qui  vient  préparer  l’aliment  dans 
la  bouche. 

U.  La  génération  des  corps  vivans  n’eft  autre 
chofe  que  le  développement  de  leurs  femenccs,  & 
leurs  femenccs  ne  (ont  que  de  petits  corps  vivans 
formes  dès  le  commencement  du  monde,  & ren- 
fermés alors  dans  les  premiers  iniividus  mâles  d£ 
chaque  cfpece.  La  première  plante  mâle  , par  exem- 
ple, qui  fût  ctccc  ne  contenoit  pas  feulement  la 
plante  qui  en  devoir  venir  d’abord,  mais  elle  ren- 
fermoit  encore  toutes  Ici  autres  plantes  qui  dans  la 
fuite  des  ficelés  pouvoient  fottir  de  celle-là,  & les 
renfermoit  toutes  enveloppées  les  unes  dans  les  au- 
tres. Le  premier  homme  tout  de  meme  contenoit 
en  lui  non  feulement  tous  les  defeendans  qui  en  font 
fortis  & qui  en  fortiront,  mais  encore  tous  les  def- 
eendans pofliblcs.  Cette  règle  s’étend  fans  exception 
à toutes  les  differentes  efpcccs  de  corps  vivans  r en 
forte  que  la  génération  de  chaque  animal  & de  cha- 
que plante , eft  moins  la  production  de  quelqu  erre 
nouveau , que  le  développement  d’une  cnofe  très- 
ancienne. 

12.  La  génération  dans  tous  les  animaux  fe  fait 
par  le  moyen  des  deux  fexes:  l’animal  mâle  contient 
dans  fa  icmence  un  amas  infini  de  petits  animaux 
qui  font  faits  comme  des  vers,  qui  ont  la  tête  groflè 
& le  corps  très-délié  dans  l'homme.  Ceux  des  bru- 
tes ont  la  tête  plus  petite  , & le  ventre  plus  gros  } 
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les  uns  Se  les  autres  font  dans  un  mouvement  três- 
a&if.  Ces  vers  tirés  hors  du  cadavre,  avec  la  liqueur 
où  ils , nagent  & mis  à part,  vivent  quelquefois  ;nf- 
qu’â  quatre  jours  , mais  dans  le  cadavre  ils  ne  paf- 
lent  pas  vingt-quatre  heures.  Si  l’on  fait  le  mémo 
examen  fur  le  cadavre  d’un  vieillard,  on  trouvera 
peu  de  ces  vers , même  languiifans.  Sur  celui  d'un 
enfant  de  douze  à treize  ans,  il  s’en  rrouvera  beau- 
coup , mais  la  plupart  plies  & enveloppés  comme 
des  infectes  dans  leurs  nymphes. 

13.  Qye  ce  ne  font  poinc  des  œufs  des  femmes  qui 

forment  les  enfans , car  ce  ne  font  que  des  corps 
membraneux  fait»  en  forme  de  petit  ne , & rempli 
d’une  liqueur  qui  s’épaifüt  au  feu.  Il  y a de  plus  un 
point  blanchâtre  prcfquc  imperceptible  que  l'on 
nomme  cicAtricule.  C’eft  une  cellule  propre  à rece- 
voir quelqu’un  des  vermilTaux  contenus  dans  la  fub- 
ftance  du  mâle.  Elle  eft  faite  de  manière  à n’en  pou- 
voir admettre  qu’un  feul.  On  la  diftingue  forr  fen- 
fiblcment  dans  les  œufs  desoifeaux.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable  , c’eft  que  quand  l’œuf  a cré  fécondé 
par  le  mâle , on  appcrcoit  dans  la  cicarricuie  un  pe- 
tit animal , & lorsqu'il  ne  l’a  pas  été , on  n’y  en  ap- 
perçoit  aucun.  » 

14.  La  génération  dans  tous  les  corps  vivans , ani- 
maux Se  plantes  ne  fuie  eflentiellement  que  les  mê- 
mes loix,  les  deux  fexes  ne  fe  rencontrent  enfcmble 
que  dans  un  petit  nombre  de  fujets , qu’on  nomme 
Hermaphrodites  ou  A ndngines  : on  trouve  feule- 
ment les  deux  fexes  réiinies  dans  quelques  cfpeces 
d’tnfcdcs , comme  dans  les  Limaçons  de  terre  , les 
fangfucs,  les  vers  de  terre , Sec.  Cependant  aucun 
de  ces  infeâcs  ne  peut  concevoir  fans  le  fecours  de 
l'aurre.  Ils  conçoivent  tous  les  deux  par  un  dopble 
accouplement. 

ij.  Les  plantes  ont  leurs  fexes  aufli  bisn  que  les  ani- 
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maux  , les  parties  mâles  des  plantes  font  les  Elimi- 
nes , garnies  de  leurs  fommets  -,  & les  parties  femel- 
les font  les  py fi  île  s.  On  entend  par  étamines  ces  pe- 
tits filets  placés  ordinairement  au  milieu  de  la  fleur. 
Par  fommets  ce  (pii  termine  le  haut  des  filets,  fie  par 
èyftilcs , une  petite  tige  verte  qui  s'élève  entre  les 
filets  dont  nous  parlons.  Dans  les  lys  , par  exemple, 
les  petits  corps  d’unes  qui  occupent  le  milieu  de  la 
fleur  font  [es  (ommets  , les  fils  blancs  qui  les  fou- 
ticnnent  font  les  étamines  , 8c  ces  parties  enfembie 
font  les  parties  mâles.  La  poudre  jaune  qui  fe  déta- 
. chc  de  ces  fommets,  fie  qui  rient  aux  doigts  quand 
én  y touche,  contient  les  germes  du  lys.  La  tige 
verte  fit  mince  qüi  paroîx  entre  ces  petits  corps  jau- 
nes eft  ce  qu’on  homme  Je  pyftile^  Cetté  tige  eft 
treufi:  fie  terminée  en  haut  par  trois  coins  arrondis 
fie  fendus.  Elle  reçoit  les  germes  qui  Te  détachent 
des  fommets  du  lys , fie  elle  les  conduit  jufqu’au  ié- 
lérvoir  des  graines  ; car  le  bas  dupyftile  cache  dans 
fa  cavité  de  petits  oeufs  ou  autrement  des  veficules 
fehunaircs  qui  font  les  graines  de  la  plante.  Ces  grai. 
res  deviennent  fécondes  par  l’intromiffion  des  ger- 
mes qu’elles  reçoivent , fie  toute  la  partie  entière  qui' 
comprend  le  haut  fie  le  bas  du  pyftile , eft  la  partie 
femelle  du  lys. 

}6.  La  plupart  des  plantes  portent  fur  la  meme  fleur 
les  deux  iexes.  On  peut  nommer  celles-là  plantes 
androgines.  Il  y en  a d'autres  efpeces  où  les  deux 
fexes  font  feparées  en  differens  endroits  du  même 
pied  , fie  d’autres  où  ils  fé  trouvent  fur  des  pieds’ 
differens  6c  tout-à-faic  décachés.  Encre  ces  derniè- 
res on  peut  appeller  mâles  celles  qui  portent  les  éta- 
mines garnies  de  leurs  fommets  , fie  femelles  celle» 

3nij  errent  ces  pyftiles  Parmi  les  plantes  qui  pro- 
uiicntfur  le  même  pied  les  parties  mâles  ôc  les  par- 
ties femelles  léparées  les  unes  des  autres  ,-on  compte' 
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Je  bl«d  de  Turquie , la  larme  de  Job , les  efpèces  de 
Ricin,  le  Toutnefol , l’Ambroife , le  Sapin,  le  Noife-’ 
lier,  le- Chêne',-  l’Aune,  6cc.  Enrre  celles  donc  les 
Parties  males  6c  les  parties  femelles  croisent  fépa- 
réraent  fur  les  diffcrenr  pieds  de  la  même  efpccey 
on  comprend  h Mercuriale , le  Chanvre  , Y Epinard  ' 
l’Ortie , ltf  Houblon  lé  Saule,  le  Peuplier,  6c 0. 
|)an$  les  fleurs  à feiiilie  , les  étamines  prennent  leur 
origine  des  fenilles  de  la  fleur.  Dans  cefics  qui  font 
fins  feuilles  6c  qu’on  nomme  chatons  , comme  dan* 
les  fleurs  du  faoyer,  elles  partent  du  pédicule,  otf 
de  la  queue  de  la  même  fleur.  Pour  ce  qui  eft  de» 
femmets , il  y a des  fleurs , o4  ils  ne  font  que  i’c*- 
frémité  même  des  étamines  , laquelle  eft  élargie  6C 
aplatie.  En  quelques  autres  les  Commets  parodient 
faits  de  l’union  der  filets  ou  étamines  qui  le  confon- 
dent eh  femble,  6c  forment  un  petit  tuvau.  La  plu- 

5 art  des  Commets  font  divitès  en  deux  bourfes  , qui 
e plus  Couvrent  en  deux  par  les  c6cé$  comme  une1 
porte  brifée.-  EHcs  renferment  Une  poüffiere  fine  Si 
refineuCe , qui  étant  Coufllée  au  travers  de  la  flâme 
d’une  bougie  .s’enflame  ai  Cément.-  Cette  poüffiere, 
füivant  I#  Microfcop©  eft  un  amas  de  petits  globu- 
les , dont  la  couleur  & la  grofleur  varient  lelon  la 
di ver  fi  té  des  plantes,  & dont  les  fur  faces  font  quel- 
quefois toutes  heri  fiées  de  pointât.  On  n’a  pu  décou- 
vrir jufq'ues  ici  dans  ces  globales  aucun  germe  de 
plantes  :-11  y a neanmoins  tout  lieu  de  juger  par  les 
effets  qu’ils  produifent , que  chaque  globule  renfer- 
me en  racourri  üfco  plante  de  la  même  nature  que 
celle  où  il  croît'.  Le  pjftile  rient  lieu  des  parties  qui 
dans  les  animaux  femelles  font  deftinées  à la  géné- 
rât ionr  il  occupe  ordinairement  le  centre  de  la  fleur: 
Ü n’a  pas  la  même  figure  dans  toutes  les  plantes  •>  en 

Îuelques - unes  il  eft  rond,  en  d’âptres  quart,  en 
'autre»  triangulaire , ©val»,  Combla We  à un  fufeau , 
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à un  chapiteau,  à une  pyramide,  &c.  Cette  partie 
eft  ordinairement  fiftuleufe  & ouverte  en  haut  par 
plufieurs  fentes  garnies  de  petits  poils,  & en  d'au- 
tre d’un  fuc  gluant.  Le  fonds  du  pyftile  eft  le  rc- 
fervoir  des  graines.  Ce  réfervoir  peut  être  appel  lé 
du  nom  d’ovaire , comme  trompe,  le  canal  qui  fort- 
de  cer  ovaire,  dont  l’ouverture  eft  à 1’extrémirc  du 
pyftile.  A l’égard  des  ftcurs  où  les  deux  fexes  font 
rciinis , le  pyftile  eft  placé  entre  les  étamines.  Cet- 
te ficuation  fait  qu’il  fe  couvre  aifément  de  leur 

Îouflicrc  fécondé  dont  quelques  grains  s’infinuent 
ans  la  cavité  de  la  trompe  ; mais  lorfquc  les  parties 
mâles  & les  parties  femelles  au  lieu  de  fc  trouver 
enfemble  , /ont  féparèes  en  différons  endroits  d’un 
même  pied  , ou  fur  différons  pieds  d’une  même  cf- 
pece , c’eft  par  l’e.ntremife  du  vent  que  les  plantes 
conçoivent.  Les  fommets  étant  murs , le  vent  fecouc 
lapoufliere  qui  les  couvre  , 8c  la  porte  par  le  moyen 
de  l’air  fur  les  pyftiles , où  la  glu  qu’elle  y rencon- 
tre fert  à la  retenir.  C'eft  alors  que  ces  petits  glo- 
bules ou  ces  petits  germes  de  plantes  pallant  par  les 
cavités  des  trompes  vont  chacun  s’inftniier  dans  une 
graine,  ou  vehcule  feminaire,  dans  laquelle  ils  fe 
confcrvent  comme  dans  un  œuf,  & commencent  i 
prendre  quclqu’accroiifcmcnt.  Les  plantes  femelles 
ou  cette  pouftierc  ne  peut  parvenirdemsurent  fte- 
rilcs.  Toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  n’ont  point 
de  fommets  font  fteriles  auflj , comme  on  péuc  le  re- 
marquer dans  b Pivoine  à fleurs  doubles , 8c  dans 
le  Grenadier  fauvage.  La  Pivoine  à fleur  doublepro- 
duir  quelquefois  des  goufles,  où  l’on  voit  des  appa- 
rences de  graines,  mais  ces  graines  ne  viennent  point 
à maturité.  Si  on  ôte  à une  plante  les  fommets  de 
fes  fleurs,  on  lui  ôteront  moyen  démultiplier, c’eft 
ce  qu’on  peur  éprouver  fur  le  Bled  de  Turquie,  & 
fur  le  Ricin  en  en  coupant  les  étamines  avant  qu’ci  les 
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(ôtent  mûres  ; car  alors  les  pyftiles  au  lieu  de  por- 
ter des  graines  fécondés  ne  porteront  que  quelques 
veficules  vuides , qui  ne  tarderont  meme  pas  à fé- 
cher.  Si  entre  les  plantes  d’une  même  cfpecc  , donc 
les  fleurs  6c  les  fruits  croiflent  fur  des  pieds  fépa- 
rés.,  l’on  en  cultive  en  particulier  quelqu’une  de  fe- 
melle , en  forte  qu’elle  ne  foit  point  à portée  de  re- 
cevoir aucun  grain  de  la  pouflîerequi  le  détache  des 
fleurs  du  mâle  , cette  plante  lolitaire  ne  donnera  que 
des  fruits  ftcrilcs  fcmblables  à ces  œufs  aue  font  1 es 
poules  fans  le  lccours  du  coq  , dans  lclquels  il  n’y 
a point  de  germe.  Le  palfage  de  la  graine  par  où  le 
petit  globule  cnrre  pour  y former  le  germe  bu  la 
plante  en  racourci  eft  très-fcnfiblc  dans  la  plupart 
fies  femences  : elles  ont  une  petite  ouverture  près 
de  l’endroit  qui  les  attache.  Cette  ouverture  eft  une 
cellule  fembîablc  a celle  que  l’on  nomme  Cicatri- 
cule , dans  les  œufs  des  animaux  , 6c  elle  n’eft  pour 
l’ordinaire  capable  de  contenir  qu’un  feul  germe, 
ce  germe  s’y  dcvclope  énfuite  & s’y  accroît.  Il  n’y 
a qu’à  examiner  les  pois  ôc  les  fèves  d’aricots  pour 
y diftinguer  fcnfiblemcne  cèt  orifice,  ou  cette  ci- 
çatnculc  avec  la  jeune  plante  cachée  dedans , la- 
quelle femble  en  défendre  l’entrée  par  fa  petite  ra- 
cine. r n ' 

17.  Cequi  fe  pafTe  dans  la  génération  des  végétaux 
doit  faire  juger  que  c’eft  de  même  dans  les  animaux  ; 
çar  ces  petits  vers  s’etant  introduits  dans  leurs 
œufs,  ils  y croiflent  infcnfiblcment , & y demeu- 
rent jufqu’à  ce  qu’ils  ayènt  acquis  un  certain  point 
de  grandeur  8c  de  maturité.  Ces  oeufs  font  de  deux 
fortes  , les  uns  envelopcnt  & nourriflent  le  fœtus 
dans  le  corps  même  de  la  merç  ; les  autres  l’cnve- 
lopcnt  8c  le  nourriflenr  hors  du  corps  dfc  la  mere. 
Les  animaux  qui  ptoduifent  les  premiers  font  appel- 
les vivipares , pirce  qu’ils  enfantent  leurs  petits  tous 
Trn.  I.  Ll 
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dos.  Les  autres  font  nommés  ovipares,  parce  qu’l/à 
enfantent  leurs  petits  encore  enfermes  dans  Ttrufc 
L'homme  , les  animaux  à quatre  pieds , quelques 
poiHons  Se  quelques  reptiles,  lont  des  animaux  vi- 
vipares. Les  oileaux  , la  plupart  des  poiiïons  Se  tous 
Jes  infectes  {ont  des  ovipares.  Entre  les  œufs  des 
ovipares,  les  uns  (ont  fécondés  dans  le  Corps  de  la 
mère , comme  les  œufs  de  tous  les  oifeaux , & les 
autres  lie  le  font  que  hors  de  la  mère,  comme  ceux 
de  prefquc  tous  lespoilions  > car  parmi  ces  animaux 
le  mâle  fuie  ordinairement  la  femelle  dans  le  tems 
qu'elle  pond  , Se  il  lailfe  cchaper  alors  une  liqueur 
qui  rend  féconds  les  œlifs  fur  lclqucls  elle  le  ré- 
pand. 

18.  Dansdes  œufs  des  oileaux  , le  blanc  ou  le  fut 
glaireux  fournit  la  nourriture  au  petit  fœtus.  Ce 
lue  glaireux' le  fond  peu  àrpeu  par  la  chaleur  ; il  pafl'e 
enluite  par  les  deux  cordons  qui  tiennent  le  jaune 
fufpcndu,  5c  traverfant  ce  jaune  qui  fert  à Tuileau 
de  placenta,  il  le  glillcpar  les  vaiilcaux  ombilicaux 
jufqu’au  corps  de  Toiftau.  Pour  ce  qui  cil  des  vi- 
vipares , leurs  œufs  rendus  féconds  dans  les  ovai- 
rcs , venant  à s’échaper  dé  leurs  loges , defccndanc 
par  leurs  trompes  jufques  dans  Ta  matrice  , ils  n’y 
lontpas  plurot  tombes,  qu'ils  s’y  attachent  par  l'en- 
droit qui  les  lioit  à l’ovaire  j puis  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical  Se  des  petites  bouches  du  placenta, 
le  fœtus  toujours  contenu  dans  l’œuf,  tire  la  nour- 
riture des  vaiilcaux  laétces  de  la  matrice,  comnw 
le  poulet  tire  li  tienne  du  blanc  de  Tœut  par  le 
moyen  du  jaune  qui  cft  fon  placenta. 

19.  A l'égard  des  plantes  on  peut  dire  qu’elles 
four  tout  enlemblc  , Se  ovipares  Se  vivipares  , puif- 
qu’eiles  ont  la  même  analogie  avec  les  uns  Se  les  au- 
tres animaux. 

10.  On  fçait  Se  on  ne  peut  le  confidcrer  fans 
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flaifii-  avec  quelle  induftrie  les  rejettons  desplanrcs 
garnis  de  leurs  feüilles , de  leurs  fleurs  5c  de  leurs 
fruits  font  arrangés  dans  leur  bourgeons.  On  fçait 
que  le  plus  petit  œuf  d’un  infeéte , cache  un  ver 
qui  s’y  dévelopc  d’abord  peu  à peu  , & qui  enfui  te 
y quitte  la  forme  de  ver  pour  fortir  fous  celle  de 
mouche,  de  papillon  ou  de  quclqu'autre  infecte 
femblable.  On  Içait  enfin  que  les  œufs  des  animaux 
plus  grands  renferment  dans  une  partie  à peine  vi- 
fiblc  , tout  l’animal  qui  ch  doit  naître.  La  connoif- 
fance  de  ces  merveilles  doit  diminuer  l’étonnement 
où  l’on  pourroit  être  fur  la  généra rion  de  l’homme 
par  un  ver.  Pour  bienfuivre  une  métamorphofe  d’a* 
bord  fi  furprenantc  , il  faut  confidcrcr  ce  ver  dans 
le  corps  d'un  enfant.  . . ..  . . ...  , 

zi.  Tandis  que  l'enfant  eft  dans  fes  premières 
années,  le  ver  dont  il  s’agit,  n’cft  encore  qu  un  ver 
engourdi  8c  fans  aélion , tout  replié  fur  lui-mcme; 
& qui  pour  fe  développer  fc  le  mouvoir  a befoin 
d’une  .nourriture  plus  convenable. . L’enfant  cft-il 
parvenu  à un  âge  plus  fort,  & a-t-il  atteint  le  ter- 
me que  la  nature  a fixé  à l’homme  pour  fe  produi- 
re, le  ver  réveillé  par  dcsfucs  plusaétifîfe  débrouil- 
le , il  prend  un  mouvement  fcnfible,  & ne  laifle 
plus  à douter  de-cc  qa*il  eft.  Il  pêrfcver©  dans  le 
mcmeécat  tout  le  refte  du  tems  qu’il  perfevere  dans 
le  même  lieu  , mais  il  change  bicn-tôc  de  fort , lorf-t 
qu’à  la  faveur  du  liquide  où  il  nage  il  vient  à paffer 
du  corps  de  l’homme  dans,  celui  de  la  femme  , il  efE 
alors  porté  dans  les  trompes  jufqu’à  l'ovaire.  L’œuf 
qui  s’y  trouve  mûr  le  premier,  8c  dont  la  dcatri- 
culc  cft  la  plus  ouverte  le  reçoit  fans  peine  •,  le  pe- 
tit ver  s’attache  par  la  queue  aux  membranes  de. 
la  cellule  où  il  vient  d’entrer.  Cette  queue  cft  un. 
tordon  compofc  de  plusieurs. petits  tuyaux  qui  font 
déjà  le  cordon  ombilical  de  l’enfant , 8c  par  lefauel» 
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les  fûcs  nourriciers  font  portes  de  l’animal  à l'œuf  j 
&c  de  l’œuf  à l'animal*  Dans  cc  commerce  récipro- 
que , l’animal  & l’œuf  ne  font  qu’un  fcul  corps  , 
qui  venintà  croître  eft  obligé  de  sechaper  de  l’o- 
vaire & de  defeendre  pr  les  trompes  dans  la  matri- 
ce. L’œuf  ainfi  arrivé  dans  un  lieu  que  la  nature  lui 
a deftiné  particulièrement , s’y  colle  par  l’endroit 
qui  auparavant  l’uni  doit  à l’ovaire.  L’animal  alors 
nourri  par  de  nouveaux  fucs  fc  dévelope  de  plus  en 
plus  , & bientôt  ce  n’cft  plus  un  ver , mais  un  fœtus 
humain.  L’œuf  de  fon  côté  ‘forme  le  placenta  de 
l'enfant  t la  pellicule  exrcricure  du  ver  reçoit  une 
extenfion  confiderable  fait  l’cnvelope  que  les 
Anatamiftcs  appellent  Amrtios  , laquelle  renferme 
le  fœtus  immédiatement:  La  membrane  de  la  cica- 
tricule  forme  cette  autre  envclope  , que  les  mêmes 
Anatomiftes  nomme  Çhoritn  , Sc  qui  eft  pafdeflus 
i’amnios.  Quand  plulîeurs  fœtus  fe  trouvent  mûrs 
à la  fois , chacun  de  ces  œufs  reçoit  fon  ver  , & il 
le  fait  des  jumeaux.  La  cicatricule,  ainfi  que  nous 
l’avons  remarqué,  eft  conftruite  de  maniéré  à n’ad- 
naettre  ordinairement  qu’un  ver  -,  mais  fi  par  quel- 
que cas  extraordinaire  il  arrive  qu’elle  foie  affez 
grande  pour  en  admettre  davantage,  il  fe  forme  des 
monftrcs  à plufieurs  têtes,  ôc  dont  les  autres  mem- 
bres fe  multiplient  plus  ou  moins , fcloh  ’re  nombre 
des  vers  introduits. 

ia.  Le  fœtus  eft  ordinairement  neuf  mois  dans  le 
fein  de  fa  mere.  Pendant  ce  rems  il  croît  & fe  perfec- 
tionne infenfiblemcnt  : mais  au  bout  du  renne  i!  eft 
fi  grand  &c  fi  vigoureux  , qu’il  ne  peur  plus  fe  con- 
tenir dans  un  fi  petit  cfpace.  Il  cherche  alors  un 
féjour  plus  libre  , & après  divers  efforts  pour  fe  dé- 
gager de  la  priion  , il  s’cchape  & commence  à rcfpi- 
rcr  : devenu  homme  enfin  , de  ver  qu’il  écoit  dan* 
fon  commencement. 
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îj.  M.  Geoffroy  eftiine  qu’il  efï  plus  naturel  de 
pcnfcr  que  tous  les  corps  organises  (ont  formes  dès 
le  comme  iceme  it  du  monde  par  l’Auteur  de  la  na- 
ture, plutôt  que  de  croire  l’ancienne  opinion  qui 
mettoit  la  génération  dans  l’arrangement  fortuit  de 
quelques  parties  de  matière  mêlées  confufémcnr. 

24.  Ceux  qui  défendent  le  fyftcme  des  œufs  ne 

Crouvent  pas , dit-il , que  l’œuf  porte  avec  lui  l’cm- 
riqn , ni  le  germe  dans  les  ovaires  des  femelles  , ni- 
dans  les  plantes , ce  qui  n’arrivc  qu’après  leur  féT 
fondation  par  le  mâle  ou  par  le  germe  dans  les  plan- 
tes , comme  il  a été  avancé  ci-devanc  : donc  le  lyftc* 
me  des  œufs  ne  le  fondent  pas. 

15.  Les  huitres  & les  autres  coquillages  qui  fe 
tiennent  attachés  au  fonds  de  la  mer  , ne  font  ren- 
dus féconds  que  par  le  frai  des  mâles  qui  yxft  porté 
au  gré  des  eaux  de  côté  & d’aurre  ; & enfin  le  ha- 
zard  fait  que  les  œufs  des  femelles  en  font  touché* 
& rendus  féconds. 

16.  Le  Palmier  femelle  n’eft  rendu  fécond  que  par 
la  pouflicre  des  étamines  fleuries,  que  le  vent  fccoue, 
& tranfporte  depuis  le  palmier  mâle  qui  les  produit. 

27.  Les  Ovariiies  admettent  tous  les  œufs  enfer- 
més les  uns  dans  les  autres , & contenus  dans  Eve, 
jufqu’à  nous  6c  nos  fuccefTcurs  pour  fc  dcveloper 
ainfi  à former  des  humains.  Ceux  qui  fourienncnc 
le  Syftême  des  vers  admettent  egalement  dans 
Adam  tous  les  petits  animaux  enfermés  6c  comme 
emboctcs  les  qns  dans  les  autres  pour  produire  les 
hommes  jufqu’à  la  fin  des  fiecles. 

«28.  En  1701.  dans  les  Mémoires  de  l’Academie 
on  trouve  qu’un  embrion  de  21.  jours  n’avoit  que 
fept  lignes  de  long  , qu’à  peine  y pouvoir-on  diftin- 
gucr  les  parties  ; on  n’y  diiçernoit  bien  que  la  tête 
6c  le  tronc  , mais  les  cuifles  & les  bras  n’étoienc 
point  encore  dévelopés  , & la  tête  avoit  le  tiers  d* 
toute  fa  longueur.  1. 1 iij 
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i.  M.  l’Abbé  Gérard  a prérendu  donner  un* 
idée  toute  particulière  de  la  Philofophie  en  la  déba- 
raflant  des  Sttppofitions  Ai-ithcmaticjucs  , des  Nou- > 
veautés  btz.*rres  , 6c  des  que]}  ton  s mutiles,  dont  les 
Philofophcs  modernes  l’ont  remplie  ; & pour  cela 
il  a voulu  la  rendre  aifée  aux  gens  de  Cour  en  éloi- 
gnant d’eux  encore  les  termes  b.trbares  les  préeif  ms 
mutiles,  Sc  les  formalités  embarujfxntes  , dont  les  an- 
ciens fe  font  fetvis  pour  l’enfeigner. 

a.  Il  dit , que  le  monde  a été  fait  en  un  moment, 
au  lieu  de  fit  jours  que  Moïfe  y employé , en  quoi 
le  facré  Legifiateur  ne  s’explique  pas  clairement 
quand  il  dit  i que  le  Soleil  n’avoit  été  créé  que  le 
quatrième  ; Sc  il  n’eft  pas  pulïiblc  qu’il  y ait  eu  des 
jours  qui  l’aycnt  devancé;  puifquc  c’eft  le  ‘‘Soleil 
qui  les  forme , 6c  qui  en  efl  le  pere.  Mais  Dieu  ayant 
créé  au  commencement  quantité  de  parties  de  lu- 
mière, il  les  ramalla  pour  les  enfermer  dans  le  corps 
du  Soleil. 

3.  Que  les  Payens  Philofophcs  prétendoient  que 
la  Philofophie  ctoit  defeendue  du  ciel  ; 6c  c’clï 
pour  cela  que  Platon  & Elculapc  fc  difoient  fils  d’A- 
pollon; Que  Laïus  Auteur  de  la  Philofophie  fc  di- 
foit  fils  de  Mercure  Sc  d’Uranie  , 6c  que  Minerve 
fc  difoit  formée  du  cerveau  de  Jupirer. 

4.  Ariftore  a attaqué  la  Philofophie  de  Platon 
pour  faire  une  fcéVe-à  part.  Cette  Philofophie  de 
Platon  setoir  rendue  tout-à-fait  recommandable 
dans  Athènes.  Les  Stoïcien*  enfuite  ont  attaque  celle 
d’Atillote  ; Sc  aujourd’hui  les  Carteficns  cette  der- 
nière. La  différence  de  toutes  ces  opinions  a fait 
méprilct  la  Miiîoforhie.  Ainfi  Platon  ayant  foutenu 

Athènes  que  lame  çcoit  immortelle,  Atiftote 
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(jli  contraire  qu’elle  étoit  mortelle.  Socrate  a préten- 
du qu’il  y avoir  une  Providence;  Epicure  au  con- 
traire , qu’il  n’y  en  avoir  point.  Les  différences  des 
Sedes  Se  d’opinions  ont  tait  beaucoup  de  tort  à la 
Philofopbie. 

5.  Il  en  eft  de  même  à peu  près  de  la  Religion  , 
où  la  divcrfité  des  opinions  rend  les  hommes  fore 
libertins.  Il  cite  l’exemple  de  Calvin  an  fujet  de 
la  Cène  du  Seigneur,  où  il  prétend  que  Jefus-Chrift 
ne  foit  qu’en  figure  fous  les  cfpeces  du  Pain  & du 
Vin.  Quand  mille  Cyrilles , dit-il  , mille  Arhana- 
fes,  mille  Ambroifes  , mille  Chryfoftomes  & mille 
Auguftins  diruicnr  que  J.  C.  eft  réellement  dans 
l’Euchaiiftie  , je  foutiens  formellement  contre  eux 
qu’il  n’v  eft  point.  Et  fi  au  contraire  ils  foutedoienc 
qu’il  n’y  eft  pas  , je  leur  foutiendrois  qu’il  y eft. 

Voici  les  Inftitutions  dans  l’endroit  où  il  parle  de 
la  Cene  du  Seigneur.  . *• 

6.  Notre  Auteur  réduit  toutes  les  Sceftes  en  deux. 

E11  la  dogmatique . qui  fe  vante  d’avoir  trouvé  la 
vérité  ; 5c  en  la  Scepriquc  ou  Pyrrhonnienne,  qui 
veut  qu’on  ne  puilTe  jamais  la  rencontrer. 

7.  Sous  la  Dogmatique  il  comprend  les  Epicu- 
riens , les  Stoïciens  Sc  les  Pcripareticicns.  i 

8.  Sous  celle  des  Sceptiques  ou  Pyrrhoniens  il  ran* 
gc  les  trois  differentes  Academies  ; celle  des  Syrénaï- 
ques,  celled’Heraclire , de  Démocrire  , d’ Anaxago- 
re,  d’Empcdocle  , d’Homerc,  celle  d’Hypocrare  &c 
des  fept  Sages  de  Grèce. 

9.  Que  la  vue  de  tous  les  Philofophes  a été  de 
chercher  le  bien  ; que  la  volonté  la  plus  déréglée 
ne  louhaite  le  mal  que  fous  l’apparence  du  bien, 
ao.  Qu’il  y a de  trois  fortes  de  biens, ceux  du  corps,' 
çeux  de  l’efprit , Sc  le  fouverain  bien  qui  eft  Dieu. 

Ceux  qui  (e  font  attachés  aux  biens  du  corps  fone 
les  Epicuriens , les  Stoïciens  à ceux  de  l’cfpiit , Sc 
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les  Chrétiens  au- brcn  fouvcrain.  Sur  cela  on  fait  ce 

Sartage , que  la  Philofophie  Epicurienne  eft  celle 
es  bctes  , à caufe  qu’elle  donne  tout  aux  fens.  La 
Stoïcienne  eft  celle  des  hommes , qui  donne  tout  à 
à la  rai fon  ; la  Chrétienne  eft  celle  des  Anges  , qui 
donne  tout  à Dieu.  ' 1 

xi.  Ceux  qui  s’appliquoient  à la  Philofophie 
éroienc  appelles  Sages.  Pythagore  les  nomma  Philo- 
fophes  , comme  qui  diroit  Amateurs  de  la  fagellê» 
car  il  n’y  a que  Dieu  , difoit-il , qui  puifte  porter  le 
nom  de  Sage.  ; ' 

ii.  Que  la  Philofophie , fuivant  Seneque , ne  doit 
être  compofce  que  de  la  Phyfique  8c  de  la  Morale  j 
& il  n’y  a que  ces  deux  parties  qui  foient  neccflaircs 
pour  la  conduite  de  la  vie , & pour  diriger  les  mœurs;- 
prétendant  que  la  Mcthaphyfique  8c  la  Théologie 
naturelle  fonc  compri  les  dans  la  Phyfique;  8c  que 
la  Logique  eft  un  Art  à part  qui  enfeigne  feulement 
à railonner  fur  toute  forte  d’auerc  fujer  que  celui  de 
la  Philofophie.  • ’ 

13.  Il  ne  amie  la  Philofophie  qu’en  trois  parties.  La 
première  comprend  les  Etres  fpiricuels  qui  font  Dieu 
& les  Anges.  La  deuxième  les  erres  materiels-  Et  la 
troificme  les  êtres  compolcs  d'efprit  & de  maticré 
qu’il  renferme  dans  l'homme , 8c  lur  ce  dernier  rap- 
porte, que  Seneque  écrivant  à fon  ami  Luciie,  F. pitre 
41.  Oui , Luciie,  dit-il,  il  y a un  Efprit  facré  dans 
nous  qui  y habite  pour  confidercr  tout  le  bien  8c 
tout  le  mal  que  nous  faifons,  afin  de  nous  recom- 
penfer  fuivant  nos  vertus , ou  de  nous  punit  fuivant 
la  grandeur  de  nos  crimes.  * • 

Quf  les  cicux  roulant  fur  nos  têtes  , 8c  que  les 
corps  n'ayant  aucun  mouvement  d'eux-mêmes  , il 
prétend  , félon  Ariftote  , Uv.  8.  de  fa  Phyfique , 
Chsp.  8.  qu’ils  font  mus  par  des  Intelligences. 

#4*  QiJc  Dieu  ayant  demeuré  pendant  toute  unq 
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éternité  enfermé  dans  lui-même  , il  voulut  à la  fin 
fc  manifefter  au  dehors,  8c  fc  rendre  fenfible  par  le 
moyen  des  créatures  , car  il  n’y  en  a point  qui  ne 
portent  le  cara&cre  de  la  divinité  ; 8c  fur  cela  il  rap- 
porte ce  que  Trifmegifte  dans  fon  Pymandre  dit  : 
Que  le  monde  cft  une  image  vifible  d’une  Divinité 
cachée. 

15.  Qye  la  nature  n’eft  autre  chofc  que  la  caufe 
univerfellcdont  Dieu  s’eft  fervi  pour  produire  toutes 
chofes  , & pour  les  conferver.  Ainu  c’eft  la  nature 
qui  fait  germer  les  Plantes  , qui  fait  vegerer  les  mé- 
taux dans  la  terre  , qu’on  appelle  eipric  univerfel, 
l’ame  du  monde,  &c. 

1 1$:  A l’égard  de  la  création  du  monde  , Epicure 
YPùloit  qu’il  n’y  eûtpoint  de  Providence , 8c  que 
fè  monde  étoit  un  effet  du  hazard. 

17?  Platon  foutenoit  qu’il  y avoit  un  Etre  éter- 
nel , mais  qu’il  y avoit  une  matière  auffi  ancienne  que 
lui,  qu'il  appelloie  matière  Cocternclle  , 8c  que 
Dieu  n’avoir  feulement  que  donné  l’ordre  aux  chofes 
de  la  manière  que  nous  les  voyons. 

‘‘  18.  Ariftore  a voulu  que  le  monde  ait  été  créé 
quant  à la  matière  8c  quant  à la  forme  de  route 
éternité. 

• 19.  A l’égard  des  eaux  univerfellcs  , il  dit  : Que 
le  Vitriol  les  rend  acide,  le  Souffre  chaudes  , le 
Cynabre  rouges  , le  Cuivre  vertes , le  Fer  noires , 
8c  l’Orpimenr  jaunes. 

zo.  Que  le  feu  n’eft  ni  fubftance  ni  élément , mais 
feulement  une  lumière  émanée  du  Soleil,  incorpo- 
rée dans  une  matière  élémentaire. 

11.  A l’égard  de  l’ame,  Epicure  prétend  qu’elle 
cft  materielle  8c  mortelle  comme  celle  des  bêres. 

21.  Zenon  prétend  qu’elle  n'eft  qu’un  feu.  Démo- 
critc,  que  ce  feu  eft  compofé  d'atomes  , ou  de  petits 
corps  indiviflbles , qui  fe  communiquant  par  tout 
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* ïc  cofps , caufcnt  tous  les  mouvemens.  Hîppon  ^ 
qu’elle  cft  de  nature  d’eau.  Diogène , qu’elle  eft  com- 
poféc  d’air.  Les  Stoïciens  , qu’elle  cft  un  vent.  Cri- 
tias , qu’elle  eft  de  fang.  Heraclite , qu  elle  eft  une 
évaporation  d’humeurs  inceftàmmcnt  coulanrç.  Em- 
pcdoclcs  j qu’elle  eft  compofce  de  quatre  clcmcns. 
Galien  , qu’elle  cft  le  tempéramment  ou  tompofeç 
des  quatre  qualités.  Pythagore  , qu’elle  cft  une  har- 
monie. Platon , dans  Ton  Tbimec  ou  dans  Ion  CVa- 
rillc , qu’elle  eft  partie  de  quelque  Aftre  de  toute 
éternité,  auûî  ancienne  que  Dieu  , puifquc  n’ayant 
poinc  de  fin  , elle  ne  feauroit  avoir  de  commence- 
ment i Se  que  Dieu  envoyé  les  âmes  dans  les  corps 
comme  en  exil  &:  en  prifori , afin  de  leur  faire  ex- 
pier par-là  les  crimes  qu’elles  ont  commis  dans  le; 
Ciel  qui  cft  leur  féjour  ordinairç.  Pychagorc,  qui 
a établi  la  Mcrcmpficole , prétend  que  nos  am*s  ne 
font  point  fujettes  à la  corruption  , Se  qu’elles  paf- 
fent  d’un  corps  dans  un  autre.  Tcrtullien  veut  que 
l’amc  vicnnç  de  la  lemcnce  humaine , comme  celle 
du  corps.  Avicenne  foutenoit  que  les  Anges  en  croient 
les  Créateurs.  Averroès  prétendoit  qu  il  n’y  avçie 
qu’une  même  amc  qui  animât  tous  les  hommes.  Ori- 
gene  veut  qu’au  commencement  du  monde  , Dieu 
a créé  une  certaine  quantité  d’ames  qu'il  garde  com- 
me dans  un  magazin  , qu’il  envoyé  dans  tous  Ici 
corps  à rnefurc  qu’ils  fc  trouvent  difpofcs  à les  rece- 
voir, fur  le  fondement  que  Dieu  fc  repofa  le  feptié-, 
me  jour  Se  qu’il  cefta  travailler  à la  fabrique  du 
monde  -,  Se  que  n’ayant  rien  créé  du  depuis  , nos 
âmes  doivent  être  auffi  anciennes  que  le  monde.  L* 
Théologie  Chrétienne  prétend  que  Dien  crée  Came  en 
l'infttfam , CT  qu'il  P infufe  dans  le  corps  en  la  créant , 
Quec’eft  apres  le  quarantième  jour  de  la  conception 
ou  environ  le  quatrième  mois  pour  le  plus  tard.  On 
demande  fi  nos  âmes  ont  etc  créées  avec  fciencc, 
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ou  fi  clics  font  comme  des  pierres  d’artente  aufquel- 
les  on  n’a  encore  rien  tracé.*  Ptaroh  veut  qu’cllcs 
ayent  originairement  une  cpnnoifl’ancc  parfaire  de 
toutes  choies;  niais  qu’étant  reléguées  dans  nos  corps 
qui  eft  une  priion  obfcure , leur  memoiro  s’obfcur- 
Cit;  mais  que  peu  à peu  elles  rappellent  ce  qu’cllcj 
Ont  oublié,  qu’il  appelle  reminijetttee.  Et  que  Dieu 
ayant  créé  le  premier  homme , y logea  une  aine  rem- 
plie de  fcience  & d’intcliigence.  Ariftote  enfin  veut 
que  notre  ame  foit  comme  une  pierre  ti’atrente,  à U 
quelle  on  imprime  ce  qu’on  veut  peu  à peu. 

G I O & G /, 

r.  Dit  qu’il  faut  imaginer  que  Dieu  a créé  une 
matière  parfaitement  liquide  ; qu’il  a défigné  la  pla- 
te que  chique  chofe,  fuivanc  fon  dcllcin  , devoir 
occuper.  Qu’il  a endurci  des  petites  portions  de  la 
tnatiete  par  une  icndancc,  ce  qui  forme  des  petits 
Corps  &c  comme  auranr  d’atomes  de  differentes  figu- 
res.- Que  ces  petirs  corps  fc  démêlent  par  d’autres 
tendances.  Qu'ils  fe  porrenr  vers  un  centre  com- 
huiu,  tandis  que  d’autres  s’en  éloignent  & s’élèvent; 
en  forte  que  lélon  fa  penfée  , la  pefanteur  , la  lege- 
rctc,  le  magnetifme  & le  rdlort  font  des  qualités 
naturelles  ÔC  intrinfeques. 

1.  La  matière  Erhcrée  eft  un  petit  globe  com- 
me le  fécond  élément  de  M.  Defcartcs  : 8c  eft  for- 
cée par  les  bornes  du  nibndc  à un  mouvemenr  cir- 
culaire. Le  feu  eft  excité  par  l’aftluance  de  ces  petits 
globes,  comme  il  paroît  par  le  miroir  ardent  qui 
les  rafTemble. 

3.  L'air  eft  compofé  de  petits  cornets,  qui  par 
unmagnetifmeafïe&ent  de  le  joindre  par  leurs  poin- 
tes , &c  qui  étant  comprimés  coulent  8c  fe  ferrent 
les  uns  contre  les  autres.  M.  Giorgi  eft  un  nouveau 
fartifan  de  l’attradion. 
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Ancien  Philofophe , Poète  6c  Muficien , êtoic 
de  Rhegio , contemporain  de  Démocritc.  Foy.  Dio- 
gène Laërce  dans  fon  fécond  Livre. 

G O G E O N. 

Loüis  Gogcon  Profeffeur  de  Mathématique  à 
Luxembourg  , prérend  que  la  Sphère  de  Ptoloméc 
eft  la  plus  raifonnable  -,  que  les  cieux  fe  meuvent. 
6c  que  la  Terre  cft  immobile-  Veut  que  l’Elerrçenc 
du  rcu  ait  quarante  mille  lieues  de  hauteur  , 6c  que 
la  plus  grande  profondeur  de  l’eau  n’cxcede  pas  une 
lieuë 

GRANGE. 

j.  Le  R.  P.  la  Grange  Prctre  de  l'Oratoire , a 
fait  un  Traité  de  Philolophic  contre  les  nouveau* 
1'hilofophes } Defcartes,  Rohaut , Gaflendi , le  P. 
Maignan,  6cc.  6c  fe  déchaîne  terriblement  contre 
eux- 

x.  Dit  que  le  feu  eft  un  corps  qui  a dans  le  fou-, 
verain  degré  cinq  qualités  fort  conlîderablcs  i fça- 
voir,  la  chaleur,  la  fechcrdfe,  U lumière  , la  ver- 
tu d’occuper  beaucoup  plus  d’cfpacequc  la  matiè- 
re dont  il  cft  produit  , 6c  la  legereté. 

j.  Que  la  chaleur,  la  fccherelfc,  la  lcgeretc  & la 
lumière  étoient  autant  d’ Etres  qui  étoicnç  réellement 
diftingués  de  leur  fujet. 

4.  Sur  l’origine  des  fontaines  , il  prétend  que 
l’air  qui  cft  tout  chargé  de  vapeurs  entrant  dans  les 
veines  de  la  terre  s’y  condenle  6c  fe  rcfoult  en  eau 
pour  y produire  les  fontaines , comme  nous  voyons 
qu’il  fe  condenfe  au  froid  des  vitres  & des  murs  A 
qui  fe  réduit  en  gouttes  d’eau. 
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, 5.  Que  l’opinion  de  Defcartes  n’cft  pas  foutena* 
blc  fur  le  flux  & reflux  de  la  mer  qui  puifl’e  être 
produit  par  l’air  preflc  fintre  la  Terre  fie  la  Lune 
fie  que  leur  éloignement  eft  trop  confidcrable , fie 
le  corps  de  la  Lune  trop  petit  pour  pouvoir  impri- 
mer aucun  mouvement  fur  la  lurface  des  eaux  de 
la  Terre  •,  mais  il  eftime  que  la  feule  préfence  de  la 
Luné  entre  les  Tropiques  fait  enfler  les  Mers  j 3c 
pour  Cela  notre  Auteur  a recours  à (a  fympathie  de 
la  Lune  qui  dilate  ou  reflerre  les  eaux  de  la  Mer 

Ïjur  leur  faire  faire  ces  différent  mouvement  du 
ux  fie  reflux , ou  bien  à les  influences. 


G R E G O R E. 

> ’ 

1.  M.  Gregcre  dit  que  les  Planètes  font  d’une 

tnatiere  d’autant  plus  denle  fie  plus  compa&e  qu’el- 
les font  moins  éloignées  du  Soleil  ; fie  que  félon  qu’« 
élles  approchent  les  unes  des  autres,  leur  attradtiort 
mutuelle  les  détourne  de  leur  route,  fie  caufe  quel- 
que inégalité  dans  leur  mouvement.  Eftime  que  la 
Terre  n'eft  pas  d’une  figure  fpheriqué , mais  ellipti- 
que' , fie  aplatie  par  les  Pôles.  On  peut  s’en  aflurer 
par  le  moyen  des  Pendules , en  remarquant  fi  leurs 
vibrations  font  plus  lentes  fous  l’Equateur  que  vers 
les  Pôles  > car  ce  fera  que  fous  l’Equateur  la  pefan* 
teur  des  corps  eft  moindre,  fie  que  la  Terre  attire 
moins  , fie  par  confequent  que  Ion  centre  eft  plus 
reculé  -,  c’eft-à-dire , que  la  Terre  s’élève  davanta- 
ge en  cet  endroit.  * 

2.  Dit  de  plus , que  les  fécondés  Planètes  qui 
font  les  Satellites  de  Saturne  , de  Jupiter’,  ôc  la 
Lune,  qu’outre  Içur  attra&ion  vers  le  Soleil  fie  vers 
leurs  Plancrtcs  , parcourent  des  Ellipfes  parfaites, 
confiantes  te  immobiles. 

9.  Que  fi  une  Mer  profonde  couvroic  tout  le 
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Globe  de  la  Terre  , elle  produirait  la  figure  d’itnd 
Sphéroïde  allongée  , dont  l’Axe  fc  drefleroit  vers 
le  centre  de  la  Lune. 

* r%  -9 

G R E w; 

i.  Dit  que  le  monde  eft  indéfini  , 8c  qu’il  eft  in- 
finiment plus  grand  qu’on  ne  le  croyoit  autrefois. 

z.  Que  la  parallaxe  de  l’Etoile  polaire  fourendue 
par  le  diamettre  du  grand  Orbe  n’cft  pas  de  plus 
d’une  minute.  Cependant  quoique  la  diftance  du 
Soleil  n’cft  pas  de  moins  dc  j4co.  diamètres  du  grand 
Orbe  i 8c  la  diftance  de  la  Terre  quand  elle  eft  la 
plus  proche  eft  de  33??.  Àinfi  le  diamètre  de  la  terre 
étant  d’environ  8000.  mille  , & le  diamètre  du 
£rand  Orbe  étant  de  10.  mille  diamètres  de  la  Ter- 
re , Fa  diftance  de  cette  Etoile  de  la  Terre  eft  def 
plus  de  quatre  cent  foixante  8c  dix  millions  huit 
cens  quarante  mille  milliers  de  pas. 

3.  Que  le  monde  n’eft  pas  plus  admirable  en  Ion 

tout  , qu’en  fes  moindres  parties,  pour  lî  petites 
qu’elles  foiént.'  ; . < ... 

4.  Que  toutes  lèS  Plafictes  fé  meuvent  autour  dit 
Soleil  , comme  autour  de  leur  centre. 

j.  Que  lés  Planètes  doivent  tourner  autour  de 
leurs  Axes,  toujours  d’Occident  en  Orient. 

è.  La  Terre  fait  la  révolution  autour  de  fon  axe ,' 
en  un  jour.  . v 

7.  Le  Soleil  èn  2 J.  jours  &.  heures. 

8.  Lh  Lune  a une  cfpcce  de  libration  fur  fon  axr 
par  laquelle  elle  va  &:  vient. 

9.  L’axe  de  la  Terre  , 8c  ceux  des  autres  Planè- 
tes principales  demeurent  toujours  parallèles  à eux- 
mêmes,  quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  entr’eux. 

to.  Que  les  Comètes  décrivent  des  courbes  fem- 
blables  aux  Orbes  des  Planètes. 
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Ki.  Que  le  Soleil  nous  donne  fa  lumière  fans  erre 
èhaud  en  lui-même  , Se  que  fes  rayons  n echauffentj 
queparCé  qu’ils  fcmêlènt  àveC  l’air  de  notre  Atmof- 
pherc,  où  il  y a des  chofcs  extrêmement  chaudes 
l’ans  donner  aucune  lumière*  comme  d’autres  qui 
donnent  de  la  lumière  fans  être  chaudes , le  boi$ 
poutri  *»Scc.  De  forte  que  la  lumière  Se  la  chaleur 
ne  doivent  pas  être  nccefl’airemcnt  unies.  • î 

iz.  Que  il  on  tire  l’air  de  la  machine  pneumati- 
que , le  feu  n’y  habilitera  plus.  Ce  font  donc  les  par- 
ties de  l’air  les  pis  groilicrcs  qui  étant  mûcs  & frot- 
tées enfemble  caufent  la  chaleur  * Se  non  les  rayons 
«du  Soleil  qui  les  meuvent-  i 

13.  Qüe  le  Soleil  nê  fçauroit  avoir  cohfcrvé  fa 
chaleur  toujours  uniforme  depuis  6000.  ans  , Il  ce- 
toit  un  dorps  brûlant  > qu’il  y a autant  de  difpro- 
portion  entré  la  malle  de  la  Terre  & du  Soleil., 
comme  de  un  , à un  million  -,  que  le  Soleil  a de  la 
force  furies.  Planètes  à proportion  de  leur  grandeur, 
comme  la  Terre  lur  les  corps  pefans  qui  l'environ- 
nent. 

14.  Qu’on  ne  fçait  pas  encore  la  variation  de 
l’Aiman  3 Se  pourquoi  il  nd  fe  tourne  pas  exactement 
vers  les  Pôles  de  la  Terre. 

ij.  Si  l’air  eft  plus  rare  que  l’eau  de  860.  fois,' 
l’Ether  eft  7x00.  fois  plus  rare  que  l’air.  Se  qu'il 
peut  y avoir  differentes  fortes  d’Ether  encore  plus 
rares. 

16.  Que  dans  10.  minutes  de  tems  la  lumière  trat— 
verfe  un  efpacc  de  dix  mille  diamètres  de  la  Terre. 

17.  Qye  la  Terre  avance  chaque  jour  dans  fa  ré- 
volution annuelle  l’elpace  d’environ  deux  cent  de 
fes  Diamètres  -,  c’eft-à-dirc  environ  mille  milliers  de 
pas  dans  une  minute. 

18.  Que  les  vents  réglés  de  Nord-Eft  Se  Sud- 
Eft  qui  fûufllcnc  entre  les,  Tropiques  pendant  toute 
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l’année , fcrnblent  naître  en  partie  du  mouvement 

diurne  de  la  Terre.  . 1 , .. 

19.  Il  croit  que  les  Etoiles  fixes  , auflî-bien  que  le 
Soleil  ont  quelque  pouvoir  à faire  remuer  la  Terre. 
ïo.  Que  les  vapeurs  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas 
de  globules  creux,  qui  montent  jufqu’à  une  hau- 
teur à laquelle  ils  font  d’un  poids  égal  avec  l’air  , 
où  ils  demeurent  fufpendus , ou  venant"  à fç  rompre 
par  quelque  mouvement  de  l’air  , dclccndent  en 
gouttes  de  pluye.  ' . , • 

11.  Que  le  flux  & reflux  de  la  Mer  fc  fait  par  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  , & de  celui  de  la 
Lune.  ^ 

22.  Croit  que  les  autres  Planètes  & la  Lune  font 

habitées  comme  la  Terre.  . . 

23.  . Que  chaque  Eroile  fixe  efi:  un  Soleil  qui  peut 

avoir  des  Planètes  qui  roulent  autour  de  fon  centre. 
• 24*  Qilc  dix  mille  grains  de  la  Plante  appellée 
Langue  de  Cerf,  fait  à peine  la  grofleur  d’un  grain 
de  poivre.  , : . . . 

25.  Que  les  animaux  qu’on  trouve  dans  le  fper-, 
me  des  moindres  infeûcs  , font  plufieurs  millions  de 
fois  plus  petits  qu’un  grain  de  fable  , comme  l’a  ex- 
périmente M.  Levenhoec. 

2 6.  Que  la  chaleur  efi  un  corps  qui  pénétré  ceux 
où  elle  fe  communique.  , . . 

27.  M.  Grew  a fait  encore  un  Traité,  où  il  fait 
voir  qu’il  y a un  monde  doiic  de  vie,  de  fentiment 

d’intelligence  que  Dieu  a fait. 

2.8.  Sa  Phyfiquc  efi:  à peu  près  la  meme  chofe  que 
celle  de  la  nature  Plaftique  de  M.  de  . . . 
friais  qui  l’explique  d’unè  autre  façon. 

G V A B A L 1 S. 

Le  Comte  dé  Gtiabalis , M.  de  Vigneul  Merville 

rapportent 
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fifjîpdrte  que  dans  une  conférence  chez  M.  Ro- 
hault , un  Philofophe  en  apparence  de  l’Ecole  du 
Comte  de  Guabalis,  voulant  expliquer  comment  les' 
bêtes,  qu’il  fuppofoit  n’etre  que  des  automates,  bu 
de  pures  imcriines,  agiflent  neanmoins  comme  fi 
tlles  avoient  Une  àme,  tint  à pcii  près  cc  difeours. 

L II  y a.  Meilleurs,  une  infinité  d’efprits  qui 
templiflent  les  Elemens  , le  Feu , l’Air  , l’Eau  Sc  la 
Terre  , où  ils  né  font  pas  oififis;  mais  appliqués  à 
Faire  joiier , félon  les  réglés  des  mcchaniques,  toutes 
les  machines  des  b^tes  que  la  nature  forme  pour  l’u- 
fage,  l’ufilité  &c  l’ornement  de  l’UniVèrs< 

j.  De  cesefpritS,  les  uns  appèllés  Salamandres, 
demeurent  dans  le  feu,  & y gouvernent  ces  petits 


animaux  venimeux  qui  portent  le  meme  nom.  D’au- 
tres cfprits  appelles  Sylphes  habitent  dans  l’air  , & 
font  joiier  les  machinés  dès  oifeaux.  Les  Ondins  dans 
les  eaux  donnent  aüx  Poiflons  tous  les  moüveméiïs 
hcceflaires  pour  les  faire  Vivre  dans  cet  Elément:  Et. 
fcnfin  les  Gnomes  font  occupés  à faire  joüer  les  machi- 
nes des  animaux  qui  fe  promènent  fur  la  Téite. 

4.  Quelques  Philofophes  prétendent  ce  que  je 
h’ofe  pas  afluter  , que  ces  efprirs  font  de  deux  fexes, 
pour  les  deux  fexes  des  bêtes  ou  machines  mou- 
vantes. Que  les  plus  grands , les  plus  ingénieux 
les  plus  habiles  de  ces  cfprits  gouvernent  les  machi- 
nes des  bêtes  les  plus  grandes , les  plus  compofées 
Cc  les  plus  parfaites.  Quoiqu’il  en  foit,  il  cil  con*. 
ftant  qu’outre  ces  efprirs  de  la  première  efpece  , il 
y en  aune  infinité  de  fore  déliés  de  toute  cfpecc  qui 
font  joiier  le  nombre  infini  d’infeétes  que  nous 
voyons  ou  qui  échapcnt  à nos  yeux  à caufc  de  leur 


extrême  petiteiTe.  Que  tous  ces  efprits  en  general 
gouvernent  chaque  machine  félon  la  difpofition  do 
les  organes , de  Ion  tempérament  5c  de  fes  humeurs  , 
ne  fe  faifdfanc  pas  indifféremment  d«  roures  fortes  de 
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machines,  mais  de  celles-ià  qui  font  de  leur  catttf- 
terc  , & qui  vivent  dans  l’élcment  qui  leur, eft  pro- 
pre. Par  exemple  , un  efpric  tout  de  feu  ne  va 
pas  fe  jetter  dans  l’eau  * mais  demeurant  dans  fon 
élément , il  parte  le  temsà  faire  joüer  la  machine  de 
la  Salamandre,  &c  à la  confervcr  par  de  certains 
mouvemens  contre  l’ardeur  du  feu.  Les  Sylphes  fc 
bornant  à la  région  de  l’air  qui  eft  aflez  étendue  , 
ne  fc  mêlent  que  d’animer  les  oifeaux  ; &c  encore 
chaque  n’anime-t-il  que  l’oifeau  qui  eft  de  fon  gé- 
nie &c  de  fon  caractère.  Ainfi  un  fylphe  rêveur  fe 
niche  dans  la  machine  d’un  hybou  , d’un  chathüant 
ou  d’une  chouette  ; & au  contraire  un  Sylphe  de 
gaye  humeur  , & qui  aime  à chanter  la  petite  chan- 
K>n  s’infinue  dans  un  rortïgnol,  dans  i une  fovet- 
te  ou  dans  un  ferein  de  Canarie.  Un  ondin  qui  fe 
plait  à nager  en  grande  eau  ne  tpanque  pas  de  fe  lo- 
ger  dans  une  baleine,  & de  la  promener  par  tout 
l'Océan.  Un  autre  qui  aime  à faire  des  prodiges , & 
à exécuter  des  grandes  chofes  par  des  petits  moyens 
fe  place  dans  un  Rémora , le  plus  petit  de  tous  les 
portions,  &c  arrête  tout  court  un  Galion  qui  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  vairteaux.  Un  Gnome  fier 
' & fuperbe  fur  la  terre  qui  eft  fon  clément , fe  fai- 
fit  d’un  courfier  de  Naple,  un  qui  eft  cruel  dans 
un  tigre , un  autre  qui  eft  badin  dans  une  guenon. 

j.  Chaque  efprit  aime  & chérit  la  machine  qu’il 
a prifeen  gouvernement , travaille  nuit  & jour  à fa 
confcrvation  , & à lui  faire  joüer  parfaitement  fon 
perfonnagej  & c’eft  en  cela  que  confite  l’inftinâ 
qu’on  attribue  aux  bêtes.  Tant  que  les  principaux 
organes  des  bêtes  font  en  bon  ordre  , les  efprits  de- 
meurent fermes  dans  leurs  machines  & font  leur  de- 
voir ; mais  quand  une  fois  ces  organes  font  corrom- 
pus & tombent  en  deiordre  , les  efprits  fe  retirent 
& vont  loger  ailleurs  , lairtant  à des  moindres  ef- 
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ptWlc  foin  d’animer  les  vers  qui  naiffcnt  de  la  cor- 
ruption de  leurs  cadavres.  Avant  cela  ils  apportenc 
tous  leurs  foins  pour  redrefl’cr  la  machine,  la  con- 
fervant  le  plus  long-tems  qu’ils  peuvent , & fc  la- 
mentant quand  ils  font  contraints  de  l’abandonner , 
comme  il  arrive  dans  les  Cygnes  qui  chantent  des 
airs  languill'ans  la  mort  dans  le  bec. 

6.  Quand  il  fe  forme  des  monfti.es  dans  la  natu- 
re , ce  lont  des  cfprits  bizarres  qui  s’y  fourent pour 
l’effroi  du  genre  humain  , comme  font  les  c/pritj 
têtus  qui  animent  les  Hydres  à fept  têtes. 

7.  Les  efprits  de  b plus  petite  cfpece  ne  s’atta- 
chent qu’aux  infe&es,  mais  ils  n’en  lont  pas  moins 

Î;loricux  pour  cela , fur  tout  depuis  qu’on  a trouvé 
es  microlcopes , Sc  que  l’on  conroîtà  l’œil  leur  fa- 
voir  faire  , prétendant  bien  qu’il  y a encore  plus 
de  rcflbrts  à manier  dans  ces  petites  machines  que 
dans  les  grandes  * & qu’il  faut  plus  d’induftrie  pour 
faire  jouer  La  machine  d’une  fourmi,  d’une  mite  ou 
d’un  ciron  , que  pour  faire  jouer  la  machine  d’un 
'Eléphant,  d’une  Autruche  ou  d’une  Baleine.  Or 
« cft  de  ce  fonds  de  jaloufie  entre  les  efprits  de  la 
grande  efpccc  & ceux  de  la  plus  petite  que  nailî'ent 
les  guerres  fans  fin  que  les  infe&es  exercent  contre 
les  plus  greffes  bêtes.  Un  moucheron  qui  n’eft  prêt 
que  rien. 

Fond  fur  le  cou 
Du  Lion  qu'il  rend  prefque  fou. 

Le  quadrupède  écume  , & fon  oeil  étincelle  t 
Il  rugit , oufe  cache  ou  tremble  a ! environ , 

Et  ce  te  allarme  univcrfelle 
Efi  ü ouvrage  d'un  moucheron. 

8.  Quand  ce  Philofophe  eût  dit  ces  chofes , Sc 
encore  d’autres  plus  agréables , il  pria  la  compgnie 
de  lui  pardonner  s’il  avançoic  des  fentiments  aull> 
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extraordinaires  -,  jurant  qu’il  s’y  trouvoit  potlfflr 
par  l’impofiibilité  de  pouvoir  expliquer  autrement 
comment  les  bêtes  n’ayant  point  dames  , elles 
agiflent  aufti  parfaitement  que  fi  clics  avoient  de  la 
raifon  , ou  de  laconnoiflance.  Qu’au  rcfte  fon  fyf- 
tême  n’étoit  pas  improbable  , puifqu’enfin  des 
grands  Philofophes  , &:  des  Théologiens  même 
avoient  crû  que  les  Anges  gouvernoient  les  Sphè- 
res des  Cieux  3 conduifoicnt  le  Soleil , la  Lune  , Se 
les  Planètes  : en  un  mot  , tous  les  Aftres  & toute 
la  Machine  du  monde  j & fttppléoient  par  leur 
lâgeife  , &c  leur  induftric  à Tame  qui  manque  à 
ces  grands  corps.  * 

y.  Il  ajoura  en  s’ad reliant  à quelques  Peripateticien* 
qui  étoient  prcfens,qu’il  ne  fe  dilculperoitpas  d’avoir 
loûtenu  que  les  bêtes  ne  font  que  de  pures  machines  y 

3u’il  avoit  été  toujours  libre  dans  la  Philofophie 
e prendre  les  opinions  même  les  moins  iou tena- 
bles -,  & qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  hardie  fie  à pré- 
tendre aujourd’hui  que  les  bêtes  ne  font  que  des 
automates  qu’il  y en  avoit  du  rems  de  Seneque  à 
vouloir  que  la  Juftice,  la  force  3 la  prudence  , & les- 
autres  vertus  fuflent  des  animaux.-  Ce  difeours  fini, 
on  remercia  le  Philofophe  d’avoir  fi  ingenieufement 
réjoüi  la  compagnie  , & l’on  conclua  que  fi  cet 
agréable  fyftêmc  n’étoit  .pas  vrai  , qu’au  moins  il 
«toit  bene  trovato. 


GVAR1N,, 

j.  Thèatin  , foutient  que  la  forme  fubftanrielle 
materielle  n’eft  qu’urie,  pure  puillancc,  & qu’elle  ne 
fubfiftc  jroint  par  elle-mcme. 

2.  Prétend  que  les  Epycicles  font  impoflîbles  , 8c 
que  les  Excentriques  ne  fuffifent  pas  pour  expliquer 
le  mouvement  des  Aftres  i mais  qu’on  peut  fauver 
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foutes  les  irrégularités  de  ce  mouvement  par  le 
moyen  do  certaines  lignes  fpi raies. 

j.  Croiç  que  la  moyenne  région  de  l’air  n’eft  pas 
froide  , 8c  que  le  froid  n’eft  pas  néccffaire pour  con- 
denfer  les  vapeurs  en  eau. 

4.  Il  n’admet  pas  le  ccléhrc  axiome  des  Philofo- 
phes  , que  la  génération  d’un  corps  , eft  la  corrup- 
tion d’un  autre  i car  il  prérend  cju’il  y a des  gé- 
nérations qui  ne  font  point  précédées  d’aucune  cor- 
ruption , & qu’il  fe  peut  taire  qu’un  animal  fans 
mourir  foit  changé  en  un  autre  animal. 

j.  Il  rapporte  plusieurs  raifons  pour  prouver 
que  l’air  qu’on  tel  pire  entre  non  feulemenc  daus 
route  la  capacité  de  la  poitrine  , mais  encore  dans  le 
bas  ventre, 

6.  Que  l’air  cft  incorruptible.  Ce  ne  font  que  les 
corps  qui  fe  mêlent  avec  1 air  qui  fc  corrompent. 

7.  Soutient  que  c’cft  le  fer  qui  attire  l’aiman  , &c 
uon  pas  l’aiman  le  fer.  Que  l'aiman  répand  hors  de 
foi  plu  fleurs  petits  corps  dont  la  fubftance  du  fer 
s’imbibe,  comme  les  chofes  féches  attirent  cellcsqui 
font  humides. 

8.  Il  rejette  les  efpeces  intentiçimellcs  des  efprits 
vitaux  & animaux. 


HAD  RI  LL  A. 

j.  Ÿ Ouf  Eben  Hadrilla , Philofophe  Arabe , fou- 
J tient  que  tous  les  hommes  ont  d’abord  été 
créés  dans  un  état  de  guerre.  Il  n’ajouroit  aucune 
foi  à l’hiftoirc  do  notre  facrc  Légiflareur.  Rien  ne  1® 
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perfuadoit  que  les  mortels  fuiïent  defeendus  d’Adam. 
Il  croyoit  que  dans  l'enfance  du  monde  les  hommes 
avoient  été  formés  de  la  matière  vifqueufe  de  la  Ter- 
fe  , échauffée  , Sc  corporifiéc,  s’il  faut  ainfi  dire  par 
la  grande  chaleur  du  Soleil  •,  & que  cetoit  de  la 
même  maniéré  qu’étoient  formés  tous  les  autres  ani- 
. maux  ; mais  que  par  fucceflîon  de  tems  la  richcfle  de 
cette  Terre  féconde  s’étant  épuifée  par  fa  produc- 
tion continuelle  en  créatures  vivantes,  le  feul  moyen 
de  perpétuer  les  diverfes  efpeces  d’êtres , Sc  de  mul- 
tiplier les  individus  fut  la  génération  ordinaire  d’au- 
jourd’hui , Sc  c’en  pour  cela  qu’il  femble  que  la  natu- 
re ait  fubdivifé  toutes  les  efpeces  en  deux  fêxes. 

a.  CePhilofbphe  conclud  delà  qu’il  n’y  avoir  d’a- 
bord pas  plus  de  relation  entre  un  homme  , Sc  un 
homme,qu’il  y en  a maintenant  entre  un  Lion  Sc  un 
Mouton  , ou  autres  animaux  de  differente  cfpecc.  A 
cela  prcsfeulementque  comme  ceux-ci  fiant  diftingués 
par  leur  forme  en  oêtesà  quatre  pieds^en  oifeaux,en 
poilTons  , Sc  en  reptiles  , les  hommes  l’étoient  aufli 
par  le  moyen  de  la  raifbn.  La  confcrvation  de  foi- 
même  fur,felon  ce  Philofophc,  le  premier  fondement 
de  la  ligue  tacite  , & commune  que  les  hommes  fi- 
rent contre  les  autres  animaux  leurs"  collègues , Sc 
fur  tout  contre  ceux  qui  fe  faifoient  plus  craindre 
que  nous  fur  la  Terre  > Sc  qui  paroiflbient  avoir  du 

{>enchant  à la  rapine  , Sc  au  mal  en  general , çomme 
ont  par  exemple  les  Tigres  , les  Ours,  les  Lions  , 
Scc. 

3.  Mais  nonobftant  cette  affociation  generale  des 
hommes  contre  les  bêres  fauvages  , Sc  feroces  , les 
hommes  ne  laiUoient  pas  d’être  en  garde  les  uns  con- 
tre les  autres.  Tous  les  enfam  de  la  Terre  générale- 
ment tâchoient  de  fc  maintenir  dans  les  poftes  que 
k nature  avoit  aflîgncs  à un  chacun  ,c’cft-à-dire, 
<lans  k lieu  où  il  avoit  été  foriaé.  Ainfi  les  choies 
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ne  purent  pas  fubfîfter  longtems  dans  cet  état  -,  car 
les  nommes  foit  par  inftin&  , ou  par  raifon  , com- 
me on  voudra  l’appellcr  , dit  cet  Auteur  , fe  trou- 
vant réduits  à l’étroit  faute  de  fruits  , ou  animés  par 
quelque  defir  de  nouveauté  fortirent  bientôt  de  leurs 
limites  , &c  en  vinrent  aux  mains  les  uns  , contre  les 
autres  plutôt  par  hazard  , que  par  deflein.  Et  c’eft 
delà  que  font  venus  les  premiers  fujets  de  guerre 
a&uelle.  Chaque  Etranger  ctoit  regardé  comme  un 
ufurpateur-  On  fe  faifoit  peur , & on  fc  foupçonnoit 
les  uns  les  autres  & chacun  pour  prévenir  l'effet  de 
fa  peur  , & de  fon  appréhenfion  fe  jettafurfon  voi- 
fin  , qui  de  fon  côté  étoit  aulfi  prêt  à fc  défendre  , 
qu’on  l’étoit  à l’attaquer.  C’eft  ainfî  qu’on  com- 
mença dans  le  monde  une  guerre  generale  , qui  fe 
faifant  de  jour  en  jour  plus  finement , 8c  avec  plus 
de  méthode , pafTa  de  génération  en  génération  , 
& fubflfte  encore  aujourd’hui. 

4.  Les  hommes  Jcn  general  fentant  l’incommodi- 
té de  ces  combats  particuliers  , & ayant  acquis  peu 
à peu  plus  d’expericnce  fe  formèrent  d’abord  en  pe- 
tites focietés  à mefure  qu’ils  fc  trouvèrent  voifins  , 
ou  femblables  en  inclinations.  De  ces  petites  focic- 
tés  ils  fe  répandirent  par  dégrés  en  plus  grandes 
communautés  , liés  par  certaines  Loix  & obligés  à 
gardcr.unc  paix  mutuelle,  à fc  rendre  juftice  , & à 
le  défendre  les  uns  les  autres  contre  leurs  ennemis 
communs.  Les  uns  s’établirent  en  forme  dcRépubli- 
qué  , les  autres  en  forme  de  Monarchie.  Delà  eft 
venue  la  diftin&ion  des  Nations  , des  Royaumes  , 
& des  Empires. Et  c’eft  fur  cesMaximcs,&ces  princi- 
pes que  l’on  voit  que  les  hommcs,dit  ce  Philofophe, 
lur  le  moindre  mécontentement  , comptent  pour 
rien  l’obéïflànce  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains  , 
& prétendent  avoir  je  rie  fçai  quel  drriit  naturel  de 
fc  défendre  contre  les  attentats  , & les  ufurpations 
d’autrui.  M m iiij 
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1.  Mr.  Edition  Hallcy  fuppofe  que  l’atmofphete 
s’étend  à 45.  mille,  ou  environ  de  la  furface  de  la 
Terre  , fur  ce  que  plus  le  Baromètre  eft  élevé  plus 
le  vif  argent  doit  defcencjre  » car  ayant  porté  un  Ba- 
romètre au  haut  de  la  montagne  de  Snosrdon  qui  eft 
clevé  au-deflus  de  la  furface  de  la  Mer  de  1240.  T. 
trouva  que  le  vif  argent  y étoit  defeendu  de  4.  pou- 
ces. 

2.  Galilée  a été  le  premier  qui  a fait  des  expérien- 
ces fur  le  Baromètre  , & qui  ait  trouvé  que  l’eau  ne 
s elevoit  dans  une  pompe  afpirantc  qu’à  la  hauteur 
de  32.  pieds. 

3.  Toricclli  fon  difciple  , & fon  fucccfteur  fit  en 
1643.  l’cxpericncc  du  mercure  fulpendu  à la  hau- 
teur d’environ  27.  pouces. 

4.  En  1644.  elle  fut  mandée  d’Italie  au  P.  Merfen- 
ne  , elle  fut  enfuire  faite  en  France  pour  la  pre- 
mière fois  à Rouen  en  1646.  par  M”  Pafcal  Sc  Petit. 

j.  Le  Thermomètre  doit  fa  naiflanccà  Sanétorius 
Médecin  Florentin  pour  juger  des  ditierens  degrés 
de  chaleur. 

é.  M*.  Nuget  a fait  un  Thermomètre  par  lequel 
il  fait  voir  que  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’Eté  il  foutient  4.  pouces  de  vif  argent  plu$ 
que  pendant  les  plus  grands  froids  de  l’Hyvcr. 

B A RT  S O EK  E R. 


. x.  Nicolas  Hartfoeker  dans  fon  fyftêmedu  monde 
place  le  Soleil  au  centre  , qu’il  dit  être  un  grand  feu 
qui  a befoin  d’aliment , car  il  a autour  de  lui  une 
Âtmofpherc  d’air  , du  centre  de  laquelle  tous  les 
corps  iubtils  s’éloignent  , «Je  les  greffiers  s’appro- 


Digitized  by  Google 


B T.  S PtfïLOSOPHBS. 
chent,d’où  il  faut  conclure  que  les  corps  ccmbufti- 
bles  qui  ont  fervi  de  nourriture  au  Soleil  doivent 
monter  en  fumée  , fe  répandre  dans  fon  arrnTphere, 
& y demeurer  jufqu’à  ce  que  les  parties  qui  croient 
disjointes  Sc  féparées  les  unes  des  autres  par  l'a&ion 
du  feu  , s’étanr  raftcmblécs , compofcnt  de  nouveau 
des  corps  combuftibles,  8c  qu’ainfi  ces  corps  étant 
devenus  trop  pefantspour  fe  foutenir  dans  cette  at- 
mofphere  retombent  dans  le  Soleil  pour  lui  fervir 
de  nouvelle  nourriture  & le  rendre  de  cette  manié- 
ré éternel.  Et  voilà  , dit-il , le  mouvement  perpe- 
rucl  , & il  n’y  en  a point  d’autre  dans  la  nature.  Or 
comme  le  Soleil  cft  prefle  de  tous  côtés  par  l’atmof- 
phere  qui  l’environne  , il  en  jaillit  continuellement, 
8c  avec  une  extrême  violence  des  ruifleaux  de  feu 
qui  font  les  rayons,  & fa  lumière  , 3c  que  le  Soleil 
ne  fe  difïîpc  pas  par  cet  écoulement.  Que  les  rayons 
vont  fraper  contre  les  Planètes  pour  les  faire  tourner. 
Il  veut  que  toutes  les  Planètes  foient  creufcs  en  de- 
dans , 8c  ne  foient  compofces  que  d’une  croûte  qui 
eft  moins  épaifle  dans  Jupiter  qu’à  la  Terre , & que 
par  là  Jupiter  cft  plus  fufccptible  de  mouvement  , 
6c  plus  léger  •,  3c  que  toutes  les  Planètes  ne  font  plus 
ou  moins  éloignes  du  Soleil  que  par  rapport  à lafor-? 
ce  de  fes  rayons , & à lapefanreur  des  corps  dps  Pla- 
nètes qu’ils  repouftent  de  leur  fuperficie  plus  ou 
moins  grande.  Que  les  Etoiles  fixes  font  tout  au- 
tant de  Soleils , à une  diftance  prodigieufe  les  unes 
des  autres.  Que  le  monde  s’étend  à l’infini.  Que  les 
Etoiles  font  rouler  des  Planètes  autour  d’elles  j 3c 
que  lesPlanotes  font  habitées. 

2.  Que  l’eau  cft  un  compofé  de  petites  boules,  & 
l'air  de  petits  cerceaux  qui  ont  des  reftorts. 

Les  Sels  acides  font  ne  petits  corps  longs  , 3c 
pointus  comme  des  aiguilles. 

j.  Les  Sels  Alkalis  font  des  Cylindres  creux  , &£ 
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plus  courts  que  les  aiguilles  des  acides. 

Les  Huiles  ont  des  parties  branchücs  & fans  pein- 
tes. 

4.  Les  Métaux  ont  des  parties  fodivifibles  que 
l’art  ne  peut  changer  en  d’autres  métaux  de  diffe- 
rentes efpeces. 

5.  Que  ce  monde  vifible  cft  diftingué  en  deux  for- 
tes d erres  immüablcs , dont  l’un  cft  liquide  , & l’au- 
tre folide,dcfqucls  il  compofc fes éléments. 

6.  Que  la  Terre  s’eft  formée  de  ces  corps  durs; 
qui  s étant  a croches , &c  arrêtés  en  circulantont  for- 
mé une  croûte  dont  elle  cft  compofée  , creufccn  de- 
dans , & remplie  d’un  air  plus  fubtil  que  le  nôtre. 

7.  Ne  veut  pas  que  le  Soleil  tourne  fur  fon  axe.  * 

8.  Que  les  bêtes  ne  font  point  de  fimples  machi- 
nes , de  fans  connoiflance.  Il  leur  donne  deux  âmes , 
l’une  fait  fa  rcfîdence  dans  le  cervelet  , & préfîde 
aux  mouvements  naturels  & de  la  vie  indépendante 
de  l’autre  qui  préfidc  fur  la  nature  qu’il  n’explique 
pas  , qui  cft  douée  de  connoiftance , aperçoit,  juge, 
raifonne  par  une  faculté  qui  lui  eft  innée  , & qui 
rcfidc  dans  le  cerveau. 

9.  Rapporte  tout  l’ouvrage  de  l’univers  à la  Divi- 
nité toute  fage , & puiftante 

10.  Prétend  que  Saturne  a été  autrefois  plusgrande, 
mais  la  furface  de  fon  Globe  étant  venue  à crever  , 
elle  s’eft  briféepar  une  fccoulfe,  ou  un  tremblement , 
cc  qui  fut  caufe  que  les  ruines  formèrent  l’aneau  qui 
l’environne,  & par  ce  fracaflcment  acquérant  plus 
de  matière  fous  un  moindre  volume,  fon  poids  la  fit 
retomber  vers  le  Soleil , & décrire  un  cercle  excen- 
trique , ou  une  ellypfe. 

Les  autres  Planètes  ont  fouffert  de  pareils  chan- 
gements *,  la  Terre  peut  en  fervir  de  preuve;  les 
monuments  d'Egypte  parlent  de  lTfle  Atlantique 
abîmée  fous  les  eaux , & tient  l’ Amérique  n’cft  qu’un 
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refte , ic  le  déluge  qui  a inondé  route  la  Terie  lui  a 
fait  prendre  une  autre  route  en  lui  faifant  perdre  fa 
première  forme. 

U.  Les  taches  du  Soleil  font  des  corps  incombulli- 
bles,  dont  le  feu  n’a  pas  entièrement  défuni  les  par- 
ties , & qui  fortent  du  fonds  du  Soleil  en  forme  de 
nuée  noire.  Qne  du  tems  d’Augufte  le  Soleil  fut  fi 
pâle  qu’on  leregardoitfansébloüir  les  yeux. Les  fruits 
de  la  Terre  ne  vinrent  point  à leur  maturité. 

12.  Que  les  Comètes  tirent  leur  origine  des  ta- 
ches du  Soleil  d’où  elles  s’éloignent  par  un  grand 
arc  , & après  s’y  vont  confondre  , & que  les  exha- 
laifons  qui  accompagnent  les  Planètes  ne  viennent 
que  de  filmées  qui  fuivent  la  matière  dont  elles 
font  formées , comme  fortant  encore  toutes  bouillan- 
tes du  Soleil.  Que  les  Comètes  approchent  quelque- 
fois plus  près  de  la  Terre  que  la  Lune. 

13.  Et  en  faifant  allufion  à notre  Terre  , dit  que  fi  «■ 
une  grande  étendue  de  Païss’abîmoittout  d’un  coup 
en  s’enfonçant  dans  fa  cavité  , comme  il  auroit  pu 
arriver  à toute  l’Europe  le  18.  Septembre  de  l’année 

lorfqu’ellc  fut  confiderablement  ébranlée  ; ce 
qui  donne  lieu  de  conclure  qu’il  y a fous  nos  pieds 
une  cavité  fouteraine  très  profonde  , il  s’enfuivroit 
i°.  Que  Pair  renfermé  dans  cette  cavité  s’étant  dila- 
té par  le  feu  qui  s’y  feroit  allumé  en  fortiroit  avec 
violence  , chafleroit  l’eau  de  la  Mer  fur  les  Terres 
voifines  & inonderoit  de  cette  manière  une  vafte 
étendue  de  Pais.  2°.  Que  cette  eau  revenant  aulfi- tôt 
fe  précipiteroit  dans  cette  cavité  , & laiflèroit  par 
confcquent  à fcc  quantité  de  Terres  que  la  Mer 
couvre  à prefent.  j°.  Que  la  Terre  commenccroit  par 
un  changement  fi  confiderable  à tourner  autour  d’un 
autre  axe.  40.  Que  cela  cauferoit  un  bouleverfement 
general  de  tout  ce  qui  fe  trouveroit  fur  la  Terre  , 
dont  peut  - être  quelques  hommqs  fe  fauveroienc 
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par-ci  j par-là , comme  par  miracle.  j°.  Que  ce* 
hommes  fe  trouveroient  ainfi  comme  dans  un  npu-r 
veau  monde , où  il  faudroit  de  nouveau  inventer 
les  Arts  6c  les  Sciences  quife  feraient  perdues  avec 
ces  hommes  dans  ce  bouleverfcment  general.  6°. 
Qu’cnfin  la  terre  devenant  par  cette  chute  plus  pc-, 
fantc  à proportion  de  fa  maflc , tomberait  peu  à peu 
vers  le  Soleil , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  venue  au  point 
de  fon  équilibre  -,  d’où  les  rayons  du  Soleil  plus  forts 
la  rechaperaient  de  nouveau  , de  forte  qu’elle  s’en 
approcherait  ainfi  , 6c  s’en  éloignerait  tout  autour. 

14.  Que  Jupiter  eft  pour  le  moins  huit  mille  fois 
plus  grand  que  la  Terre  , & qu’il  tourne  deux  fois 
& deux  cinquième  plus  vite  iur  fon  axe  ÿ 6c  que 
tout  ce  qui  eft  fur  la  furfacc  de  cette  Planete  doit 
tourner  prefquc  cinquante  fois  plus  vite  que  ce  qui 
eft  fur  la  furtace  de  la  Terre. 

if.  Que  l’Eau  eft  compofée  de  petites  boules  > que 
ces  boules  ne  peuvent  manquer  que  de  pénétrer  par 
tout  où  elles  trouvent  quelque  ouverture  ou  quel- 
que pente  pour  pouvoir  rouler  , font  creufes  en  de- 
dans , pcrcces  d’une  infinité  de  petits  trous , & rem- 
plies d’une  matière  très-fobtile  qui  donne  unpafta-: 
ge  fort  libre  aux  rayons  de  lumière. 

16.  Que  les  particules  qui  compofent  Pair  s’em- 
boitent  les  unes  dans  les  aurres  ; comme  les  os  des 
animaux  , & dont  le  fonds  de  ces  particules  eft  plat 
afin  de  pouvoir  faire  rcllort , de  forte  qu’ils  reflem- 
blcnt  à un  cerveau. 

17.  Que  les  efprits  ne  font  que  des  parties  de  fels 

volatils. 

18.  Que  l’or  a fes  parties  en  forme  de  polyèdres. 
Qie  le  vif-argent  pefe  un  peu  moins  que  les  trois 
quarts  d’un  égal  volume  d’or. 

19.  Que  le  verre  n’eft  compofé  que  de  grains  de 
fable  fondus  en  une  feule  malle  par  l’aide  de  quel- 
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<|ue  Tel  qui  ne  fait  qu’en  faciliter  la  fufion. 

10.  Que  chaque  grain  de  fel  eft  compofé  d’une 
infinité  de  Polyèdres , cfeux  en  dedans  , & remplis 
d’une  matière  très-fubtile  qui  pafle  au  travers  pat 
une  infinité  de  petits  trou*; 

zi.  Que  les  vapeurs  avec  les  exhalaifons  venant 
à fermenter  dans  l’ait  caufent  les  vents  & les  tem- 
pêtes qu’on  toit  arriver  lors  des  orages. 

zz.  Prétend  que  l’Atmofpherc  de  l’air  greffier  eû: 
de  dix  lieues  & quatre  cinquième  d’Allemagne. 

zj.  Que  c’eft  la  Lune  qui  caule  le  flux  & reflux 
de  la  Mer. 

14.  Que  s’il  y a de  l’eau  & de  l’air  dans  Jupiter,’ 
les  vents  y doivent  fouffler  avec  une  très-grande 
impetuolité , & les  courans  d’eau  y doivent  être  très- 
violéns. 

zj.  Qu’il  n’y  a point  de  perfonne  raifonnable  qui 
puifle  penfer  que  la  Terre  le  foit  formée  d’un  con- 
cours fortuit  d’une  infinité  d’atomes  , comme  fi  les 
Lettres  qui  compofent  l’Eneïde  de  Virgile  ayent  été 
jettées  au  hazard  , & fe  foient  rangées  en  forte  qu’-. 
elles  ayent  rangé  ce  Poème  dans  l’ordre  où  nous  le 
voyons  ; &c  prétend  que  le  Souverain  ait  rangé  tout 
l’Univers  comme  nous  le  voyons. 

a.6.  Qu’en  divers  endroits  de  la  Terre , à plus  cîe 
zoo.  pieds  au  deflus  du  niveau  de  la  Mer  il  le  trou* 
ve  des  lits  de  coquillage  de  mer,  des  olfemens  de. 
divers  poiflons  de  même  cfpcce  que  ceux  qui  loue 
dans  les  mers  voifines , des  relies  de  vaiflèaux , qui 
apparemment  avoient  fait  naufrage , ce  qui  peut 
être  arrivé  parce  que  ces  pays  avoient  été  autrefois 
des  mers  dont  le  fonds  s’eft  relevé  à mefure  que 
d’autres  fe  font  enfoncés,  & qui  font  à prefent  la 
profondeur  de  la  mer. 

iy.  Que  dans  un  puits  qu’on  creufa  à Amftcrdam 
en  1605*  ou  trouva  à plus  de  zoo.  pieds  au  deflous  de  la 
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fuperficie  de  la  terre,  du  fable  mêlé  avec  des  Coquil- 
les de  mer. 

iÿ.  Fait  voir  comment  l’Ancau  de  Saturne  peut 
fe  foutenir  en  l’air. 

19.  Que  la  pefanteur  eft  la  caufe  de  la  dureté  des 
Corps  fenfibles. 

30.  Donne  des  raifons  pourquoi  la  Lune  fait  (à 
révolution  au  tour  de  la  Terre  d’Occident  en 
Orient  dans  un  cercle  excentrique.  Et  pourquoi  la 
Terre  tourne  autour  de  fon  axe  d’Occident  en 
Orienr. 

31.  Que  l’Aiman  enfin  eft  compofé  d’une  infinité 
de  prifmes  tous  parallèles  à l’axe  de  la  Terre  , d’où 
fort  fans  ceflc  une  infinité  de  matière  fubtile  d’un 
côté,  & y entre  par  un  autre. 

31.  Dans  ces  éclaircifl'emens  fur  les  conje&ure* 
publiques,  M.  Hartfoeker  dit,  que  l’air  qui  nous 
environne  eft  toujours  chargé  de  vapeurs  , d’une  in- 
finité de  corps  hererogenes  & d’cxhalaifons  qui  l’ap- 
pefantiiTent  3 ainfi  on  ne  doiepas  être  furpris  fi  une 
' ligne  de  Mercure  au  niveau  de  la  mer  foutient  en- 
viron 60.  pieds  d’air  ; &c  qu’à  905.  toifes  au  deflus  , 
il  foutient  120.  pieds  d’air.  M.  Maraldy  prétend 
que  toute  l’Atmofphcre  de  l’air  ne  s’étend  qu’à 
11796.  toifes,  qui  font  environ  fix  lieues  & demi , 
en  fuppofant  que  chaque  ligne  de  Mercure  dans  le 
* Baromètre  augmente  d’un  pied  en  commençant  par 
celui  pris  au  niveau  de  la  Mer  qui  eft  de  60.  pieds. 

33.  Que  les  Planètes  nagent  dans  l’Atmofphcre 
du  Soleil  à l’endroit  de  leur  équilibre , comme  les 
Satellites  nagent  dans  l’Atmofpherc  de  leurs  Planè- 
tes principales. 

34.  Que  l’orbe  de  la  Lune  a environ  324000. 
lieues  de  circuit  qu’elle  achevé  de  parcourir  à peu 
prés  en  27.  jours  & demi.  Elle  fait  en  trois  heures 
i44°-  licuës,&  huit  lieues  dans  une  minutte  deteni*. 
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3j.  Que  Saturne  qui  cil  dix  fois  plus  éloigné  du 
Soleil  que  n’eft  la  Lune  , 8c  moins  expofé  à î’aâiort 
defes  rayons  ,a  fon  orbe  4000.  fois  plus  grand  que 
celui  où  la  Lune  fait  la  ficnne,  1196000000.  lieues  de 
circuit  qu’il  parcourt  en  trente  ans  environ , ou  en 
161800.  heures.  On  paît  calculer  qu’il  achevé  à peu 
près  4931.  lieues  en  une  heure  par  la  matière  cclefte 
où  il  nage  à l’endroie  de  Ion  équilibre , 8c  qui  l’en- 
traîne. 

36.  Que  la  Terre  ne  tourne  pas  fur  fon  axe  par 
un  mouvement  qu’elle  ait , pourainfi  dire,  en  elle- 
même,  mais  par  un  mouvement  que  l’Atmofphere 
qui  l’environne , & les  rayons  du  Spleil  y impri- 
ment continuellement. 

37.  Prétend  que  M".  Mariottc , Huygens  , New- 
ton , &c.  font  dans  l’erreur  de  croire  qu’il  y a dans 
les  corps  qui  font  fur  la  furface  de  la  Terre  une  for- 
ce centrifuge  caufée  par  le  mouvement  de  la  Terre 
fur  fon  axe  i fans  que  cette  force  centrifuge  puifle 
diminüer  à mefure  qu’on  s’approche  de  fes  Pôles  ; 
qu’il  y a par  confequent  moins  de  pefantcur  fous 
l’Equareur  que  fous  les  Pôles. 

38.  Que  les  lits  d’Ardoii'c  qu’on  trouve  dans  la 
terre , qui  ne  font  pas  ranges  horizontalement  l’onc 
etc  autrefois , 8c  cela  fe  voit  manifeftement  parce 
qu’on  les  trouve  afTez  bien  couchés  fuivant  la  pen- 
te des  montagnes  qu’ils  ont  formées  en  tombant. 

39.  Que  l’or  ne  le  vitrifie  point  au  feu  du  miroir 
ardent , ni  aucun  métail , que  ce  font  des  corp_s  em- 
pruntés & étranges  qui  s’y  vitrifient  comme  des 
fels  qui  fe  trouvent  dans  l’air  , que  les  rayons  du 
Soleil  ramalTent,  ceux  du  charbon  fur  lequel  on 
fait  fondre  ces  métaux  J ôcc.  ■ 

i 40.  Que  le  fuc  de  la  terre  monte  dans  les  plantes 
accompagné  d’un  véritable  for  , &c.  pour  faire  en- 
forte  qu’on  en  trouve  dans  les  cendres  de  ces  plan, 
tes  quand  on  les  a calcinées. 
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41.  Tous  les  corps  fcnfibles  qu’on  trouve  dans  la 
ferre , qu’on  appelle  durs  , comme  les  pierres  , le? 
eriftaux,  les  minéraux  , m taux , &c.  viennent  d’u- 
ne matière  molle  qui  s’eft  endurcie  avec  le  tems,  & 
à mefure  que  le  liquide  qui  la  rendoit  molle  s’en  eft 
retiré.  Quand  on  broyé  quelque  pierre  avec  dtf 
l’eau , fi  on  laide  fecher  fa  pâte  elle  fe  brife  aifé- 
jnenr  dans  quelques  jours  de  tems.  Si  elle  repofe  & 
féche  pendant  plufieurs  mois , on  la  cifle  avec  plu* 
de  difficulté  , oc  fi  elle  feche  & fe  repofe  pendant 
plufieurs  années , elle  devient  prefqu’auiîi  dure 

3u’étoit  la  pierre  dont  elle  a été  faite.  Si  on  la  met 
anç  un  feu  très-violent  elle  s’endurcit  jufqu’à  de- 
venir même  à la  fin  une  efpecc  de  verre  très-dur. 

41.  Que  le  Globe  de  la  Terre  eft  forti  de  l’eau, 
qui  s’étant  précipitée  dans  les  abîmes,  a laide  une 
grande  partie  de  ce  Globe  à fec. 

43.  La  Terre  audî  bien  que  les  autres  Planètes  ne 
font  pas  aflcz  uniformes  dans  leurs  furfaces  pour  ne 
pas  donner  quelque  peu  de  prife  aux  rayons  du  So- 
leil à un  côte  plus  qu’à  l’autre  pour  les  déterminer 
à aller  plutôt  vers  un  côté  que  vers  l’autre,  pour 
continücr  toujours  ce  mouvement,  comme  on  le  voit 
arriver  à ces  petits  moulins  dont  les  enfans  fe  diver- 
tident. 


44.  A l’égard  de  Dieu  , quoiqu’on  le  connoiffe' 
avec  toute  i’évidcnce  pofiïblc  par  fes  effets , il  eft 
pourtant  impoffible  d’en  avoir  quelque  idée  •,  car 
toute  idée  étant  finie  , ce  qui  eft  inhni  ne  fçauroic 
être  repréfenté  par  une  idée  finie.  Ainfi  celui  a très- 
bien  penfé  de  Dieu,  & avec  toute  la  magnificence 
pcfiiblc,  qui  a dit  que  Dieu  n’cft  abfolument  rien  de 
rout  ce  dont  on  peut  penfer.  On  peut  bien  conce- 
voir que  Dieu,  l’Univers  , Sec.  font  des  Etres  infi- 
nis fans  avoir  aucune  idée  qui  les  repréfente  ainfi,' 
& qui  cmbrafi’c  l’infini , à caufc  qu’on  ne  fçauroir 
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te  rcpïéfenter  l’Univers  que  comme  un  efpace  que 
Fon  peut  toujours  amplifier  : cette  idéceft  toujours 
finie  & négative.  Ainfi  l’idce  de  l’infini  ne  confifté 
que  dans  un  réftc  inépuifablé  qui  ne  peut  jamais  en- 
trer dans  une  idée  pofitive.  . 

4j.  Que  Defcartes  avance  mille  chofes  gratuite- 
ment , & fan$  en  donner  des  preuves,  comme  quand 
il  dit  : que  le  Soleil  tourné  fur  fon  axe,  fait  tour- 
ner autour  de  lui  tous  les  Globules  dont  fon  tour- 
billon fè  trçuve  rempli.  Que  tes  Globules  qui  fonc 
entre  la  Sphcre  de  Saturne  & le  Soleil  croitfènt  en 
grandeur  à mefure  qu’ils  foftt  éloignés  du  Soleil. 
Que  les  Globules  qui  occupent  le  refte  de  ce  tour- 
billon immenfc',  qui  eft,  mille  millions  de  fois  plus 
grand  que  l’efpace  qui  eft  entre  le  Soleil  & la  Sphè- 
re de  Sarurné  font  dé  la  même  grandeur  que  ceux 
qui  font  à l’exrrémiié  de  ce  tourbillon  immenfc, 
tournent  crt  auflî  peu  de  ternis  autour  du  Soleil  que 
ceux  qui  en  font  tout  proche,  &c. 

46.  Prétend  que  nous  fournies  encore  fort  éloi- 
gnés de  pouvoir  déterminer  la  hauteur  de  l’Atmof- 

}>hcre,  êc  niveler  plu  fieu  rs  points  fut  la  furface  de 
a Terre  par  le  moyen  du  Baromètre. 

47.  Se  moque  des  obfcrvarions  de  la  plupart  des 
Chymiftcs , & de  plufieurs  autres  de  Meilleurs  de 
l’Acaderniç  Royale  des  Sciences,  fur  tout  ce  qu’on 
a obfervé  un  allongement  d’un  quart  de  ligne  fur 
une  barre  de  fer  d un  pied  de  long  qu’on  avoit  mife 
auprès  du  feu  , après  tjn’elle  avoit  été  expoféc  à la 
gelée  s & qu’on  a trouve  qu’une  pareille  barre  qu’on 
«voit  expofce  à la  gelée  1 Hyver  , & au  Soleil  l’Eté 
fuivant,  s’eftallongée  d’une  neuvième  de  lignei  cau- 
fc  que  les  meiures  donton  s’eft  fervi  pour  mefurerla 
barre  en  queftion,  tanren  Hyver  qu’en  Eté,  ont  dû 
changer  de  même  avec  cette  barré. 

. 4S.  Veut  que  la  Terre  entre  les  Tropiques  fait 
Tome  I:  N n 
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en  un  jour  ne  f mille  lieues  , que  l’air  qui  fait  u# 
même  corps  ■’vccelle  la  luit  contiruellemcnr  , mai* 
on  jrtu  en  arrière  à caufe  de  fa  fluidité  pôur  caufet 
un  vent  d'Oner-ten  Occident  en rre  les  Tropiques^ 
49.  Que  le  Baromètre  eft  toujours  plus  bas  entre 
les  Tropiques  que  par  tour  ailleurs. 

jo.  M.  Hartioeker  ne  veut  pas  croire  ce  que  M* 
Parent  rapporte  , que  la  grêle  ayant  entièrement 
coupé  &:  détruit  des  épis  de  bled,  il  en  oit  reflortf 
d’autres  nouveaux  du  pied , 3c  donner  une  bonn* 
récolte*  ' 

ji.  Veut  que  les  fontaines  ne  viennent  que  dej 
eaux  des  pluyes  par  difFerens  canrux , 3c  non  par  les 
vapeurs  de  la  rerre  ; car  fi  les  vapeurs  de  la  terre 
pénètrent  tous  les  lits  de  terre  glaife  dont  elle  eft 
compofée  , pourquoi  le  - eaux  de  pluye  ne  pourront- 
elles  pas  pénérrer  ces  mêmes  lits  , 3 ce. 

jz.  Il  aéré  vifiter  les  principales  mines  d’Alle- 
magne, il  ne  croit  pas  que*  les  mines  croilîcnt  par 
des  femences,  mais  que  les  métaux  ont  été  de  tout 
tems  tels  à peu  près  qu’on  les  y trouve  encore  à pré- 
fenr  ; 3c  que  s’il  y a quelque  mérail  dans  un  endroit,- 
où  il  n’y  en  avoir  pas  auparavant,  il  y a été  ttanf* 
porté  d’un  endroit  où  il  y en  avoir.  Il  eft  encore 
d’avis  que  chaque  mcrsil  n’eft  autre  chofe  que  l’af- 
femblage  d’une  infinité  de  parcelles  homogènes  éter- 
nelles 6c  immuables  , de  même  que  l’Air , l’Eau , 
les  Sels , 6cc.  Et  qu’anflî-tc-r  qu’on  a de  ces  parcelles, 
on  a , ou  de  l’E  u , eu  de  l'Or  , ou  du  Fer,  &rc* 
yj.  On  voit  dans  les  mines  bien  fouvenr  des  mé- 
taux pêle-mêle  , car  dans  un  feu  1 morceau  pas  plus 
gros  que  ’e  poing  , on  en  voit  de  trois  ou  quatre 
fortes  environnés  de  mille  corps  hererogencs  qui 
empêchent'  leur  liai  on  , 3c  font  qu’on  les  récitât' 
aifément  en  poufïiere-,  qu’ils  font  bien  fouvent  juf- 
qu’à  mille  8c  deux  mille  pieds  fous  terre , 3c  qp’ils 
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tare  prcfquc  toujours  fous  l’eau  parmi  toute  forte 
de  pierres  dures,  molles  Se  comme  enchaflés  dans 
ces  pierres. 

Ainfi  il  lui  fcmblc  voir  très-clairement  que 
toute  la  terre,  ou  du  moins  la  croûte  extérieure  n’a 
été  autrefois  qu’un  grand  chaos,  où  l’Air  , l’Eau, 
le  Sel,  les  Métaux  Sc  cent  mille  autres  corps  ayant 
étépélc-mèleenfemblc  , fc  font  en  quelque  ftÇon  dé- 
brouillés en  fe  précipitant  les  uns  plus  promtemenc 
que  les  autres , 5c  ont  formé  cette  croûte  telle  à 
peu  près  comme  nous  la  voyons  encore  à préfent. 

jj.  Et  comme  l’on  trouve  dans  plu  fieu  rs  pierres  , 
meme  dans  celles  qui  font  chargées  de  quelque  mé- 
tail , des  empreintes  de  poifbns  & de  feuilles  , toute 
forte  de  coquilles  de  mer , des  os  d’une  infinité  d’a- 
nimaux terreftres  > des  arbres  pétrifiés  , Sec.  il  faut 
de  ncceflité  qu’il  y ait  eu  autrefois  des  cfpcccs  de 
tremblemcns  de  terre  -,  qui  ayant  foulcvé  & boulc- 
verfé  une  grande  érenefuë  de  pays  où  toutes  ces 
èholcs  fc  trouvoient , en  ont  encore  fût  une  efpccc 
de  chaos  , 5c  que  la  croûte  qui  a été  formée  de  ce 
chaos , n’ait  etc  autrefois  qu’une  matière  molle  qui 
s’eft  endurcie  avec  leftems  Sc  à melure  que  l’humi- 
dité qui  la  rendoit  molle  s’en  cft  retirée. 

j 6.  Quand  on  broyé  plufieurs  fortes  de  corps, 
& qu’on  les  jette  dans  un  grand  vafe  plein  d cau, 
fi  l’on  remué  cette  eau  julqu’à  ce  que  le  tout  s’y 
trouve  dans  une  grande  conlufion  , 5c  qu’on  lai  lie 
après  cclaiccs  corps  le  précipiter  au  fonds  de  ce  vale, 
l’on  y verra  à peu  près  la  meme  choie  qu’on  voie 
dans  les  entrailles  de  la  Terre,  puifqu’on  y verra 
d'ffcrcnts  lits  8c  veines , que  ces  corps  y auront  for- 
més. 

j9.  Les  corps  les  plus  pefans  fe  rangenc  d’ordi- 
naire le  plus  proche  de  ce  fonds  : je  dis  d’ordinairaï 
puifqu’il  arrive  bien  fouvent  qu’ils  demeurent  par- 
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mi  les  plus  légers  , parce  qu’ils  n’ont  pas  pû  s’etï 
débarafler , & qu’au  contraire  les  plus  légers  ayant 
cté  emportés  par  les  plus  pefans  s fe  rangent  allez 
proche  du  fonds. 

58.  Que  les  méraux  purs  en  eux-mêmes  nont  ni 
Souffre  ni  Mercure,  ni  Sel  , ni  Terre,  comme  les 
Chymiftes  l’ont  voulu  débircr,  que  ces  fuppolîtions 
ne  font  que  des  chimères,  & le  moque  de  ce  que 
M.  Tourncfort  a voulu  faire  acroire  de  l’accroiffe- 
ment  des  pierres  du  labyrinthe  de  Candie,  & de  ces- 
caractères  creulés , qui  ne  font  venus  en  relief  que 
par  des  matières  pierreufes  qui  y ont  découlé,  & s’y 
l'ont  jointes  par  une  véritable  apofition. 

59.  Qu’il  y a des  eaux  qui  tranfportent  des  mé- 
taux d’un  cndioit  dans  un  autre,,  comme  des  riviè- 
res qui  charicnt  des  paillettes  d’or  & d’argent. 

60.  On  trouve  dans  les-  mines  , difent  plu  fleurs  , 
des  végétaux  d’or  & d’argent  qui  ont  poulie  en  ma- 
nière de  feiiillagc  au  travers  d’une  pierre  fore  dure 
Sc  comme  criftaiifée  ; mais  il  y a apparence  qUcccs 

Sctits  arbres  métalliques  y ont  été  formés  à peu  près 
c la  même  manière  que  fc  forme  l’arbre  de  Diane, 
& qu’ils  y ont  cté  foies  dans  le  fems  que  la  pierre 
étoit  encore  molle. 


61.  Four  ce  qui  eft  des  veines  métalliques  qui  ont 
fait  juger  aux  Ouvriers  que  les  méraux  croilfcftt 
comme  les  arbres  dans  la  terre,  M.  Harcfoëkcr  cfti- 


me  qu’elles  n’ont  été  formées  que  par  des  eaux  aci- 
des & autres  qui  étant  chargées  de  parcelles  métal- 
liques ont  coulé  au  travers  de  la  terre  par  desefpc- 
ces  de  canaux , & ont  lailïc  le  long  de  leurs  cours  de 
ces  parcelles  mctaJliqucs  qui  le  font  précipitées  con- 
tinuellement. 


6 t.  Les  empreintes  de  poiflons  Sc  les  coquilles  de 
. mer  peuvent  venir  encore  de  ce  que  ces  chofes  dont 
■ on  ne  trouve  que  les  empreintes  ont  été  depuis  un 
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tems  immémorial  cnfcvelis  dans  une  matière  molle 
qui  s’çft  endurcie  en  pierre. 

63.  Mais  lorfqu’on  trouve  parmi  ces  coquilles  8c 
ces  empreintes  des  poUfons  de  mer,  des  os  d’animaux 
terreftres , des  arbres  pétrifiés , &c.  l’on  peut  con- 
jcéfcurer  que  toutes  ces  chofes  peuvent  dans  la  fuite 
des  tems  avoir  été  en  quelque  façon  unies  & collées 
enfemblc  par  un  efpcce  de  calus , & par  les  eaux 
qui  les  ont  traverfées  continuellement  en  y l^iffant 
les  matières  terreufes , minérale*  & autres  donc  elles 
croient  chargées. 

64.  Les  coquilles  dont  M.  Hartfoëkcr  parle  font 
fort  éloi^ées  de  l’Occin.  Dans  le  Tays  de  Helfc  on 
a trouvé  une  coquille  double  dentelée , ou  plutôt 
d’une  efpece  de  moule  que  S,  A.  S.  Monfcjgneur  le 
Landgrave  4c  Hcfi'e  fait  garder  dans  fon  Cabinet 
parmi  une  infinité  d’autres  curiofitcs.  Ces  deux  co- 
quilles étant  ouvertes  par  leur  talon  , occupent  un 
terrain  de  dix  là  douze  pieds,  8c  font  d’une  très- 
grande  pefantçur.  Elles  reflcmbîent  parfaitement  à 
celles  qu’on  trouve  en  tres-grande  abondance  dans 
les  Montagnes  d’Amboina  , 8c  dans  les  mers  qui 
font  à l’entour.  L’Auteur  du  Cabinet  des  Curiofi- 
rés  d’Amboina  les  appelle  Chtma  Squarnmata , ou 
Nagel  Schnlpen  , & dit  qu’il  y en  a qui  pefent  juf- 
qu’à  quatre  ou  cinq  cent  livres  & plus. 

6 5.  On  pourroit  demander  comment  ces  deux 
Coquilles  , qui  femblent  être  les  dépoüilles  d’un  ani- 
mal des  Indes,  & qui  ne  fe  trouve  pas,  que  je  fâ- 
che , dans  les  Mers  qui  baignent  l’Europe  ; ont  pû 
venir  dans  les  Montagnes  de  Hed'c  -,  8c  comment  les 
coquilles  de  mer  qu’on  a trouvées  à 160.  pieds  de 
profondeur  en  creufant  à Amfterdam  dans  un  puits, 
8c  qui  y avoient- encore  tres-bien  confervé  leur  cou- 
leur, ne  fe  trouvent  plus  dans  les  Mers  voi  fines  3 
mais  çcla  nous  fait  voir  que  la  Terre  a fouffert  de 
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très-grands  chagcmens  ; elle  a peut-ccrc  tourné  autre 
fois  itt r un  autre  axe.  Sec. 

66.  Monfieur  Hartfoëker  comme  Defcartcs  tâche 
d'expliquer  toutes  les  propriétés  de  l’ajman  chacun 
fuiyant  leurs  Siftemes.  ’ 

6-j.  M‘.  Hirtfoeker  a fait  un  tres-bcau  Traité  fur 
les  partions.  Il  fait  voir  qu’elles  nailfent  routes  de  l'a~ 
monr- p -op>-t  , qui  nous  f it  hair  tout  ce  que  nous 
trouvons  qui  nous  peut  nuire  , Sc  aimer  ,ou  recher- 
cher tout  ce  qui  nous  peut  être  bon.  Ce  qui  produit 
en  nous  , ou  la  haine  , ou  L'amour. 

' 6 3.  Si  leschofcs  que  nous  hairtons  font  au-deffusde 
notre  pouvoir  , elles  cauferit  la  peur.  Si  elles  fonC 
au-delfousde  nous  , clics  nous  mettent  en  colère  , 


qui  a toujours  pour  compagne  la  vengeance. 

69.  Comme  l’ame  tend  toujours  à fe  conferver 
dans  le  corps  qu’elle  anime  par  l’amour-propre  qui 
nous  eft  il  naturel , elle  agit  îans  ccfle  fur  les  humeurs 
qui  circulent , elle  les  arrête  daiis  la  partion  de  la 

f»eur  $ la  crainte  eft  une  efpece  de  peur  qui  naît  de 
'inquiétude  de  l’ame  qui  penfe  à un  mal  futur  , Sc 
qui  fartant  circuler  alors  le  fang  avec  plus  de  vitclfe, 
prive  les  autres  parties  du  fccours  de  l’efprit  , com- 
me l’eftonuch  , Sc  les  inteftins  de  leurs  mouvemens 


periftalliqucs,  ce  qui  ert  caufc qu’ils  ne  peuventplus 
retenir  les  matières  qu’ils  contiennent  , qu’on  eft 
obligé  d’ex  ’ulfer  d’abord  avec  précipitation. 

70,  L'"1  trifiejfe  eft  une  inquiétude  de  l’ame  qui 
naît  de  ce  que  nous  nous  voyons  attaqués  de  quel- 
que mal  prelcnt , on  à venir.  Defortequc  la  triftelle  , 
la  peur,  Sc  la  crainte  ont  beaucoup  d’affinité  cn- 
tr’eux.  Le  repentir  eft  une  efpdce  de  trifteffe  , qui 
nous  caufc  de  l’indignation  , parce  que  nous  avons 
cru  avoir  mal  fair.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  bonté 
nature  le,  Sc  qui  aiment  la  juftice  , font  pour  l’or- 
dinaire plusfiijets  à la  calcre  , parce  qu’ils  n’aimen^ 
pas  le  mal. 
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7t.  La  joye  , eftdirc&cmcnr  nppolée  à la  rriftcflc , 
gaulée  par  la  penfce  dç  la  jnijillance  d’un  bien  pre- 
fent , ou  avenir,  Quand  ebe  cil  à l’excè  , elle  n'eft 

Î>as  moins  à craindre  que  la  trifte'lë  -,  car  alors  pouf- 
ant  le  fang  trop  abondamment  hors  du  cœur  , le 
prive  de  fon  mouvement , &ç  eaufe  la  mort.  Comme 
il  y a plusieurs  elpeces  de  triftcflc  , il  y a auffi  plu- 
ficurs  elpeces  de  joye.  Comme  la  fatitf.élion  inté- 
rieure , q ic  nous  (entons  lorique  nous  avons  fait 
quelque  bonne  a&ion.  Si  les  autres  ont  fait  cette  bon- 
ne aâion,  nous  concevons  pour  eux  ce  qu’on  ap- 
pelle Faveur.  L’ orgue  l eft  une  efpece  de  joye  cauléc 
pir  la  trop  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous, 
même  » engendrée  bien  fouvenc  par  1»  flatcric  , 6c 
des  louanges  que  nous  re  mériroi  s pas. 

yt.  Si  la  colère  eil  mêlée  de  peur , le  vifige  pâîlic  , 
Je  lang  qui  demeure  dans  les  grofles  veines  (ans  cir- 
culer, s’y  arrête  infqu’à  ce  que  l une  ScTautredcccs 
pallions  ayent  celle. 

73.  Le  Défi  ri  pour  objet  un  bien  abfent  , que 
Fefperance  accompagne  rou  ours 

74.  L'efpc'ance  eft  le  dernier  bien  qui  nous  aban- 
donne , SC  la  forrune  nous  Iahiflc  bien  fouvent  rou- 
te ieule  après  nous  avoir  tour  ôté.  L elpcrance  , dit- 
on  , eft  le  mil  de  ceux  qui  (ont  à leur  aife  , & le  bien 
des  miferablcs.  L’efperance  n’eft  j-mais  fans  crainte, 
ni  la  crainte  lanselperance,  à moins  qu’elle  ne  dégé- 
néré en  défefpoir , qui  ne  s’empare  de  lame  que  lorf- 
que  Ce  perance en  eît  bannie,  & qui  fait  recherchée 
la  mort  comme  un  azile  , & la  fi  de  nos  mîleres. 

75.  Q^iand  la  colere  vient  au  fecoursdu  déiefpoir  , 
un  dé  clperé  hazardc  le  tout  pour  le  tout  , & ren- 
verfe  tout  ce  qui  lui  fait  obftacle.  Aufli  ne  faut-il 
jamais  pouifer  autrui  au  défefpoir  fi  l’on  veut  en 
être  le  Maître. 

7 6.  L’amour  produit  l'ambition  qui  eft  la  rechcr- 
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chcdes  honneurs  , & des  grau  ienrs  , comme  l’AVAricç 
cft  le  foin  d’avoir  des  richcflcs.  Cet  amour  s’étend 


allés  loin.  Il  produit  l’amour  de  concupifctnce  , 8c 
celui  de  bienveillance.  Ce  dernier  regarde  i°.  nos 
Amis.  i°.  Nos  Femmes , ou  nos  Maî  trefles.  30.  Et 
enfin  ce  que  nous  Tentons  pour  nos  enfans.  Ce  der- 
nier cft  tout  pur  fans  aucun  mélange  dîinrcrêr  pour 
l’ordinaire , ou  d’amour  propre  , au31  cft-ce  l’ouvra- 
ge de  la  nature , & nous  ne  nous  défaifons  de  cet 
amour  que  par  de  cas  fort  extraordinaires  , au  lieu 
que  les  2.  premiers  font  toujours  mêlés  prcfque  dp 
quelque  interet. 

• 77.  Quand  l’amour  change  en  haine  , parce  que 
l’objet  aimé  fe  rend  indigne  de  notre  amour  , on 
liait  plus  alors  que  l’on  n’avoit  jamais  aimé. 

78.  La  compajfto  i , la  commiferation  , ou  la  pitié , 
naît  de  ce  que  nous  voyons  fouffrir  autrui  que  nous 
aimons,  ou  que  nous  considérons  , & que  pareille 
chofe  nous  peut  arriver. 

79.  L 'Envie  eft  oppofée  à la  pitié,  c’cft  une  inquié- 
tude de  l amé  cauféc  par  le  bien  de  celui  avec  qui 
nous  avons  quelque  liaifon  , qu’il  fcmble  que  ce  bien 
lui  vient,  parce  qu’il  a plus  de  mérite  que  nous.  L’cnw 
vie  naît  de  l’ambition , qui  eft  l’ennemie  jurée  de  no- 
tre repos , & de  la  tranquilité  de  l’amc.  Il  n’y  an- 
toit  poit  d’envie  , & par  confcqucni  d'ambition  fi 
nous  voulions  nous  contenter  de  ce  qu’il  nous  faut 
pour  vivre  aftes  commodément,  qu’on  peut  acquérir 
très  facilement.  L’ambition  cft  la  plus  folle  paflion 
que  nous  ayons. 

80.  L’envie  eft  la  mere  de  la  meiifance , de  Lamoc- 

querie  . Sec.  " 

81.  U Emulation  cft  une  inquiétude  de  l’amc  qui 
notisexcirc  àégaler,  ou  à furpaffer  en  quelquechofe 
de  Icüablc  ceux  avec  lefquels  nous  n’avons  aucune 
liaifo  5 car  dès  qu’ils  ont  quelque  liaifon  avec  nous , 
elle  dtgencre  en  envie. 
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81.  La  Pudiurcb  cxrircc  dans  l’amc  , par  ce  qui 
peut  bîcflcr  la  modeftie  des  gens.  L'I>  puJence  eft 
Je  defaut  de  pudeur, 

83.  La  Hont:  vient  en  nous  par  le  fouvenir  de 
quelque  deshonneur  qui  nous  eft  arrivé  , défauts, 
crimes,  &c.  Cette  pauioneft  trcs-ncccll'aire  à l'hom- 
me pour  le  porter  a la  vertu  bien  fouvent  malgré 
lui,  à caufe  de  la  crainte  du  mépris  , &c  de  1 infamie 
qui  fuivent  les  mauyaife?  allions. 

84.  La  vcnpconce  ne  vient  que  de  la  haine  que  nous 
portons  à autrui  par  rapport  au  mal  qu’il  nous  a rair, 
clic  eft  inféparable  de  l’hpmrae  , de,  même  que  la 
colere,  fans  lefquelles  l’aine  feroit  dans  une  indolen- 
ce de  ftupidité  j maison  n’en  doit  ufer  qu'avec  mo- 
dération. 

85.  L'Avarice  eft  une  inclination  pour  les  richef-  ■ 
fes  , pour  n’en  faire  aucun  bon  ufage  , après  en 
ayoù  amafle.  C’eft  une  paflion  loüable  que  de  les 
employer  utilement,  & dans  les  tems  noccU'aires.  El- 
les font  paroître  avec  éclat  les  vtrrus  5 la  mifere  au- 
contraire  livre  de  terribles  combats  à la  vertu. 

8«.  Flattnation  , eft  l’incertitude  que  nous  avons  ft 
me  chofe  nous  réüflira  ,ou  non  , fi  ce  que  nous  re- 
cherchons eft  bon  ou  riiauvais , &c.  donc  nous  fem- 
mes en  doute. 

87.  Les  partions  font  tout  à fait  nécertaires  à l’hom- 
me fans  lefquelles  il  ne  fçauroit  aller  , non  plus  qu’un 
Navire  fur  Mer  fans  le  vent , ou  les  rames.  L’amc 
les  doit  modérer  par  la  raifort , comme  nous  voyons 
que  le  Pilote  gouverne  un  Vairtcau  par  le  moyen  du 
gouvernail.  Par  la  raifon  l'aine  ne  craint  plus  les  dan- 
gers qu’elle  ne  peut  éviter,  elle  éloigne  la  crainte 
des  préjugés  de  l’enfance  , & des  conres  chiméri- 
ques , la  raifon  nous  faiediftinguer  le  bien  d’avec  le 
mal  , pour  fuivre  le  premier  , & fuir  le  dernier. 
Dans  le  bien  ,on  y trouve  ;lc  plaifir  que  l’ondoie 
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rechercher  , à ouïe  qu’il  tend  à notre  confcrvation, 
tant  qu’il  n’a  pas  dciuitesdu  repentir  pour  en  jouir 
«Tune  manière  à ne  nous  coûter  plus  qu’il  ne  vaut.  On 
doit  donc  rechercher  le  plaifir  dès  qu’il  le  preiente  , 
puiiqu’il  fert  à nous  co.ilcrvcr,  & comme  cela  ne  Iç. 
fait  jamais  par  la  douleur  t ni  par  la  rriftcflc  , qui 
font  les  ennemis  déclarés  de  toute  forte  de  biens , ÔC 


de  notre  confervat  ipn  , nous  devons  fans  celle  afpi- 
rer  aux  plaiiirs  8c  4 la  joye  , qui  font  des  pre  ens  de 
la  nature  nés  avec  nous  pour  le  .oûrienr  de  notre  vie. 
Celui  qui  n’obferyc  pas  cette  règle,  qui  fans  nécçlfité 
choifitle  mal  plutôt  que  le  bien,agic  comme  un  re- 
belle contre  les  ordres  de  lanarurc. 

88.  Les  pallions  font  de  très  - bonnes  fervantes  lî 
nous  les  conduifons  par  la  raifqn  , mais  detres-mau- 
vaifes  maîrrelTes  li  elles  prennent  le  delfus  delà  rai- 
ion.  On  ne  doit  donc  s’en  fervir  qu’autanr  qu’elles 
font  ncccllaircs  pour  mener  une  vie  heureufe  & 
tranquille,  en  quoi  feul  conlifte  ta  vertu.  Sans  les  paf- 
fions  qui  nous  animent  nous  ferions  de  vrais  Auto- 
mates. Elles  donnent  un  feu  à toutes  nosa&ions,  fans 
lequel  tout  languiroit.  Il  cil  même  impofliblc  de  vi- 
vre fans  paÜion  t quoiqu’on  puiflent  dire  les  Stoï- 
ciens , parce  qu’il  n’eif  pas  en  notre  poflible  de  ne 
pas  fouhaiter  le  fouve  um  bien  , pour  n’aimer  que  ce 
qui  nous  fait  plailir , & fuir  ce  qui  nous  elt  contrai- 
re. Ainfi  la  vertu  fuivant  ccsfcntimcns , n’eft  qu’une 
paiïîon  bien  modérée 

89.  V Ambition  même  eft  néccflaire  , quoiqu’elle 
ne  loit  qu’une  folle  paffion  , fans  laquelle  notre  vie 
feroit  pre  que  iembîablc  à celle  des  beres.  Ainfi  la 
vertu  n’iroit  pas  loin  , fi  la  vanité  , ou  l’ambition  ne 
lui  tenoit  compagnie.  Je  regarde  cette  dernier t 
comme  la  m îtrefl’e  ou  1 inventrice  des  Arts  , 
dont  les  Humains  ne  fçauroienr  fe  palier  s’ils  veu- 
lent fc  perpétuer  , & trouve*  la  vie  beaucoup  plus, 
heureulc. 
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H E G ES  r AS, 

Philofophe  Cyrénaïque  , yivoit  vers  t’an  416.  avant 
J.  C.  Dilciplc  de  Paraebare  , reçut  lefumomde  Pou- 
^tanatos , qui  perfuade  à mourir  -,  il  fonda  l’Ecole 
qu’on  appeîloir  Hegefienne.  Il  imprimoit  fi  fort  Iq 
maux  de  la  vie  à fes  Auditeurs  , que  cela  les  portoic 
à Ce  vouloir  donner  la  mort.  Ce  fut  pour  cette  raiT 
fon  qu’on  lui  défendit  de  difeourir  fur  ce  fujet. 

BERAC  LE  OTES. 

Denis  Heracleotes  étoit  d’Heraclée  , Ville  di| 
Pont  , Philofophc  Stoïcien  , difoit  que  la  douleur 
n’étoit  pas  un  mal.  Qu’il  n’y  a que  le  vice  qui  mérite 
jce  nom  j comme  il  n’y  a que  la  vertu  qui  mérite  le 
nom  de  bien.  • ' 

Un  mal  d’yeux  lui  fit  changer  de  langage  , & d’o- 
pinion , & embraflfa  la  feétc  des  Cyrenaïques  qui  fai- 
lbicnt  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté. 
Auifi  les  dércglcmens  dans  les  plaifirs  honteux  furent 
toure  fon  occupation.  Il  enfeigna  avec  les  Dogma- 
riftes  qu’il  y a une  réglé  pour  montrer  la  vérité , 6c  I4 
faufieté.  - 

B E R AC  L IT  E. 

Philofophe,  furnommé  le  Ponrique  , parce  qu’il 
était  né  à Heraclée  dans-le  Pont,  fut  Difciple  de 
Speufippe  , & enfuite  d’Ariftore. 

BERAC  LITE, 

De  Tyr,  Philofophe  Académicien  , Auditeur  de 
Philon  , & de  Clitomaque. 
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HERAC  LITE, 

i.  D’Ephcfe  , vivoit  foo.  ans  avant  J.  Ch.  plou- 
roit  de  toutes  les  folies  des  hommes  ; fans  Maître 
devint  tres-fçavant  par  fcs  continuelles  méditations, 
Difoit  qu’il  falloit  courir  au-devant  d’une  injure 
comme  au-devant  du  feu , parce  qu’elle  s’allume  in- 
continent fi  on  n’y  met  ordre.  Croyoit  que  tout 
étoit  compofé  de  feu  , & que  tout  fe  réfout  en  feu, 
Que  tout  fe  fait  par  hazard,  & que  tout  ce  qui  cft 
contraire  s’unit  & s’afiemble  par  le  changement. 
Que  tout  cft  animé  d’un  efprit  , & que  tout  ce  qui 
arrive  fc  fait  par  divers  changcmcns.  Que  tout  cet 
Univers  pft  fini.  Qu’il  n’y  a qu’un  monde  formé  de 
feu  -,  & que  tout  par  divers  détours  redeviendra  feu. 
i.  Comme  il  n’aimoit  point  la  compagnie  des  hom- 
mes , on  l’appçlloit  le  .Philofophe  ténebreuy , ou  le 
Pleureur, 

3.  l,es  Ephcfiens  qui  s’étonnoient  de  le  voir  jouer 
aux  oflelpts  avec  desenfans,  il  leur  répondit,  qu’il 
aimoit  encore  mieux  s’amufer  ainfi  , <^ue  de  fe  mêler 
de  leurs  affaires  : Compofa  un  Traite  fur  la  nature. 
Darius  Roi  de  Pçrfe  voulut  obliger  Heraclite  de  ve- 
nir eh  fa  Cour , le  Philofophe  le  refufa  defobligcim- 
ment-  La  converfarion  des  hommes  déplut  au  Phi- 
lofophe  de  maniéré  qu’il  en  eut  ayerfion  & s’éloi- 
gna d’eux  , fe  retira  en  une  montagne  pour  y vivre 
d’herbes  avec  les  bêtes  fauvages.  Cette  vie  lui  cau- 
fa  une  hydro;  ific  : il  defeendit  à la  Viilc  , confulta 
les  Médecins  par  Enigmes  , leur  demandant  s’ils 
pourroient  rendre  ferein  un  tems  pluvieux.  Les  Mé- 
decins ne  le  comprenant  pas  , il  s’enferma  dans  du 
fumier  , croyant  par-là  guérir  de  fon  mal , mais  cela 
ne  lui  rcüffilîant  pas,  il  fc  laifïa  mourir  âgé  de  60. 
ans.  D’autres  difent  qu’il  fut  déchiré  par  des  chiens 
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eomtne  il  dormoit  ainfi  dans  du  fumier  tout  cou- 
vert de  fiantc  de  bœuf  pour  guérir  de  fon  hydropk 
fie. 

14.  Theophrafte  rapporte  qu’Heracîire  qui  pleurote 
ainfi  la  milcre  des  homfries , éroit  tel , par  un  cfpric 
de  mélancholie,  ou  par  un  autre  manie. 

5.  Que  le  monde  étoit  tout  rempli  d'ames , & de 
démons. 

H ER  B IN. 

1.  M.>  Joh.  Herbin  dit  que  les  mouvemens  vio* 
lens  i Sc  de  feu  qui  arrivent  aux  Elemcns,  qu’il  ap- 
pelle Cata  rades  , font  au  nombre  de  quarte. 

2.  i°.  Ceux  qui  s’élèvent  comme  les  feux  du 
Mont-Ætna, 

3.  20.  Les  autres  qui  dcfcendenc  comme  ceux  de 
k foudre. 

4.  30.  Ceux  qui  roulent  fous  la  Terre,  qu’il  croie 
devoir  un  jour  caufcr  la  deilrudion  de  l’Univers. 

4.  Et  ceux  qui  fe  joiient  en  l'air  , comme  les 
feux  folets* 

5.  Au  dedans  & au  dehors  de  la  Terre  font  les 
cataradcs  de  l’air  quife  meut  toujours  tout  autour 
d’Orient  en  Occident,  fuivant  le  mouvement  du 
Soleil  entre  les  deutr  Tropiques.  Les  plus  fameux 
réfervorrs  des  vents  fouterrains  venant  de  la  terre  , 
fe  trouvent  dans  ces  vaftes  montagnes  de  la  Chine 
où  il  y a des  cavernes  d’une  fi  grande  étendue , qu’il 
faudrait  fix  mois  pour  les  parcourir.  Et  dans  celles 
d’Obdoria  en  Tartarie,où  l’on  entend  des  bruits 
comme  de  trompettes , & au  Tonnerre  caufés  par 
les  vents. 

6.  Les  rremblemens  de  terre  par  lefquels  les  monta- 
gnes font  bouleverfées,&  de  nouvelles  élevées  en  leur 
place,  comme  il  cft  arrivé  en  Norvège  & en  Canada. 

7,  Que  le  Pcre  KirKer  dit  que  l’Océan  Septentrional 
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fc  précipite  près  le  Pôle  Ar&ique  dans  un  profond 
abîme , d’où  ayant  été  diftribué  en  plusieurs  circuits 
& canaux , il  regorge  & fort  à la  fin  vers  le  Pôle 
Antar&ique.  Et  que  le  P.  Scottus  prétend  le  con- 
traire , de  forte  que  de  ces  deux  lentimens  il  tire 
cette  confcquence , qu’il  faut  que  les  Pôles  englou- 
tirent les  eaux , & les  font  rejaillir  alternative- 
ment. 

8.  Il  remarque  qu’en  16*7.  un  tremblement  de 
terre  arrivé  dans  la  Poüille  y tarit  entièrement  les 
éaux  dans  l’étendue  de  vingt  milles  j & qo’en 
un  autre  arrivé  dans  la  Calabre  , un  Berger  ayant 
été  englouti  en  un  moment  avec  fon  troupeau  , fut 
én  un  inftant  après  rejetté  par  un  torrent  qui  vint 
à fortir  du  même  endroit  où  il  aVoit  été  englouti. 

9.  Que  le  flux  & reflux  de  la  Mer  eft  caufé  par 
le  mouvement  ctes  eaux  qui  fortent  des  gouffres  qui 
font  fous  les  Pôles , qui  y entrent  & qui  en  fortent 
périodiquement  par  le  mouvement  circulaire  , & 
qui  les  portent  contre  les  cotes  vers  l’occident. 

10.  Il  appuyé  ces  fenrimens  par  lès  jaillilfemens  des 
gouffres  qui  font  dans  les  Pôles,  de  celuidc  Caribde 

f>rès  la  Sicile  *,  celui  du  Pôle  Ar&ique  vers  la  Grocn- 
ande.  De  tous  les  gouffres  le  plus  Confiderablc  cft 
celui  qui  eft  du  côté  occidental  de  la  Norvège , 

?u’on  appelle  le  Nombril  de  la  Mer , qu’on  eftime 
tre  de  40  milles  d étendue  , le  P.  Kirker  ne  lui 
donne  que  13.  milles  de  cire  nference.  Son  mouve- 
ment eft  d’engloutir  les  eaux  pendant  fix  heures, 
& de  les  rejetrer  pendant  un  pareil  cfpace  de  rems , 
avec  un  bruit  fi  horrible  qu’on  l’entend  de  plusieurs 
milles  lorfquc  la  Mer  cft  calme-.  Quand  il  femeut 
avec  violence  il  eft  impoffiblede  fauver  & de  retirer 
un  vaiffeau  qui  eft  entré  dans  fon  circuir  : les  Balei- 
nes fouffrent  un  pareil  effort , & font  rejertées  apres 
de  même  que  les  debriss  des  vaiffeaux  qui  y ont 
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phi,  6c  qui  y ont  été  mis  en  pièces  contre  les  rocher* 
II.  Suivant  cette  hy  orhefe  l’Auteur  prouve  qud 
la  Met  Pacifique  , la  Ba  tique  , de  Ligurie  , de  Tof- 
cane,  la  Mer  Motte,  Sec.  n’ont  aucun  flux  & reflué 
que  parce  que  Ces  mers  font  exemptes  de  ces  gouf- 
fres. 

H I P P A RC  H l £, 


Femme  de  Cratés,  8c  Philofophc  Cynique , qui' 
voulut  fuivte  auffi  fon  mari  Philofophc , de  la  fagef* 
fe  duquel  elle  devint  fi  paffionnéc,  que  ni  les  prio- 
res  de  fes  parens  , ni  les  richefles  & la  beauté  de 
divers  autres  hommes  qu’on  lui  prOpofoit  pour  ma- 
ris ne  purent  empêcher  de  fe  donner  à Gratés  , quoi- 
que pauvre,  n’ayant  qu’une  beface  & étant  boftii  , 
«n  forte  qu’elle  le  fuivoit  par  tour , & faifoit  avec 
lui  des  avions  en  Public  que  la  pudeur  veut  qu’on 
tienne  cachées.  Elle  compofa  des  Livres,  des  Tra- 
gédies , enfeigna  la  Philolophie  : eut  un  frere  qui 
fuivoit  auffi  Cratés  ,■  qu’on  noinmojt  Metrocles. 


H E R 1 L L V S. 


Dîogene  Laërce  rapporte  qù’Heriflus  de  Cartha- 

Î'e  a établi  la  Science  pour  hn  > en  rapportant  tout 
la  Science,  afin  que  l’ignorance  né  nous  accable* 
point.  Que  la  Science  eft  une  habitude  qui  s'expli- 
que par  la  connoiflance  des  imaginations , 6c  non  pas 
par  paroles.  Il  vouloir  quelquefois  qu’il  n’y  eut  point 
de  fin  , & que  les  choies  ie  changeaflent  félon  les 
•ccurences  , comme  d’un  même  airain  on  en  peut 
faire  la  Statue  d’Alexandre  Ou  deSocratel  li  en  mec 
quelquefois  de  deux  fortes  , une  principale  , & une 
qui  eft  fujette  à cette  première.  C^ue  ceux  qui  ne 
lont  pas  fages  la  peuvent  voir  \ 6c  que  pour  la  pre- 
miers il  n’y  a que  les  véritables  Sages  qui  la  décou- 
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vrent.  Tl  croyoit  due  cc  qui  étoit  encre  la  vertu  3c 
le  veie  écoic  indiffèrent. 

HERMES. 

Hermès  , des  Egyptiens  , ou  le  Mercure  Trifmè* 
gi fie  , eft  le  même  qu’Edris  ou  Enoch. 

Les  Mufu'mms  croyertque  Dieu  envoya  au  Pro- 
phee  Enoch  tteire  volumes  , dans  lefquels  tous  les1 
iccrecs  des  Sciences  les  plus  cachées  écoient  écrits’: 
6e  q ii  a donné  un  fl  grand  nom  aux  Livres  d’Enoch 
dans  l’Orie  t. 

Qu’ Enoch  vivoir  du  rems  de  Tahmurath  Roi  de 
Perfej  de  la  première  Dinaftie. 

Les  Mufulm  ns  donnent  à Enoch  3^5.  années  de 
vie  , conformément  à la  Gcncfc , 8c  croycnc  comme 
nous  , qu’il  a été  enlevé  au  ciel. 

Les  Chrétiens  d’Orient  difent  que  Er.och  ou 
Édris,  cft  le  Hermès  ou  'e  Mercure  des  Egyptiens, 
qui  fut  furnomme  troisfois  gfand , ou  Triimegifte. 

Les  Arabes  regardent  fous  les  noms  de  Edris  j 
Kcder , 8c  Hcrvwj  les  premiers  , féconds  8c  troific- 
mes  Maîtres  ou  Do&eitrs  de  l'Univers. 

Et  que  Hermès  ou  lo  Mercure  Tri/mcgiftc  ffui- 
vant  d’autres  , croit  Confeiller  d’Ofîris  un  des  pre- 
miers Rois  d’Egypte 

On  attribué  à Hermès  l’invention  de  l’Ecriture, 
foit  ordinaire  , foir  Hiéroglyphe  , de  même  que  les 
premières  Loix  des  Egyptiens  &:  diverics  Sciences. 

H ÎEKOCLE  S. 

Hieroclcs  Philofophe  , a dit  que  la  droite  raifon 
étoit  naturelle  aux  hommes  > car  l’injufte  lorfqu’if 
ne  s’agir  pas  de  fon  intérêt,  juge  exactement  iclou 
les  règles  de  la  jufticc  les  affaires  d’autrui  ; limern- 
peranc  félon  celles  de  la  modération  8c  de  la  fageflk 

Touc 
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Tout  vicieux  a de  juftes  idées  des  chofes  lorfqu'il 
tic  fc  laiffe  pis  prévenir  par  la  paflîon  : c’cft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  un  méchanr  homme  peur  s’aman- 
der  & devenir  vertueux  s’il  fait  attention  à fes  dc- 
rcglcmcns. 

H l P O C RATES, 

1.  Philofophc  & Médecin  t qu’on  prétend  être 
defeendu  delà  race  d’Efculapé , né  en  l’Iflc  de  Coos, 
fut  Difciple  d’un  autre  Efculape  , qui  avoit  montré 
à les  enfans  le  Iccrctdc  la  Médecine,  avec  ordre  de 
ne  l’enféigrer  à perfonne , mais  feulement  de  Pere 
en  Fils,  ainfi  cette  profclîion  n’etoit  pas  publique^ 
On  ne  fe  conduifoit  alors  que  par  des  expériences; 
ce  qui  fut  continué  pendant  l’efpace  de  quatorze 
cens  ans  : jufqu’à  Ce  qu’un  certain  Micius  très-habi- 
le Médecin  , rrfit  la  Médecine  plus  en  pratique  en 
difant , qu’étafït  régie  fans  art  , l’cxperience  étoic 
fort  dangereufe  -,  de  forte  que  pendant  fept  cent  ans 
la  profemon  des  Médecins  fut  exercée  avec  P Art 
& l’f xperience  jufqu’à  l’arrivée  de  Bramardes  autre 
Mçdecin  fameux,  qui  vint  dans  cetems-là,  qui  mé- 
prifa'l’expericnce,  5c  voulut  qu’on  pratiquât  la  Mé- 
decine par  la  raifon  prétendant  qu’il  falloit  prou- 
ver les  chofes  avant  que  de  les  mettre  en  pratique. 
Bramardes  laiffa  trois  Difciples  après  la  mort , qui 
Curent  tous  trois  differens  fentimens  ; car  l’un  ne 
S’appliquoit  qu’à  Y expérience , l’autre  en  la  feule  rai~ 
fon , & le  troisième  enfin  dans  les  opérations  manuel*, 
les , en  fabriquant  des  engins  & des  inftrurüens  pro- 
pres à guérir  les  maladies.  Ces  differentes  fortes  de 
guérir  les  malade»  durèrent  l’efpace  de  700.  ans  ; 
jufqu’à  l’arrivée  de  Platon , qui  examina  avec  plus 
d’attention  la  Science  de  la  Médecine.  Il  trouva  que 
Y expérience  feule  étoit  très-dangereufe;  que  la  mi* 
fut  ne  fuffifoit  pas  pour  guérir  feule  les  maladies  g 
Tom.  I.  O o 
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fit  une  recherche  de  tous  les  Livres  qui  fiirvolent 
à cette  profcflion  -,  ordonna  qu’on  brûla  ceux  des 
engins  & enchantcmens  , de  même  que  ceux  qui  ne 
traitoient  que  de  i ' expert ence  i & ceux  aufliqui  n’a- 
voient  d’autres  principes  que  le  raifonnemenr  ; mais 
il  retint  ceux  qui  éroient  tondes  fur  la  raifon  & fur 
l’experience  -,  6c  recommanda  de  s’en  fervir.  Après 
la  mort  de  Platon , cinq  de  fes  Difciples  lui  luc- 
ccdcrcnt , dont  un  ne  s’appliquoit  qu’aux  maladies 
du  corps  , f autre  ne  faifoit  que  faigner  & cauterifer. 
Le  troifiéme  donnoit  tous  fes  l'oins  à guérir  lesplaycSi 
Le  quatrième  cherchoit  les  remèdes  pour  les  yeux.  Et 
enfin  le  cinquième  n’avoit  attention  qu’aux  di {loca- 
tions , 6c  à remettre  les  os  ron.pus , &c.  Après  le  de- 
ccds  des  Difciples  de  Platon  lucccda  un  nommé  Ef- 
culape , qui  fuivit  les  opinions  de  Platon  dans  l’or- 
dre qu’il  avoit  mis  à la  Médecine.  Cet  Efculape 
étant  mort  lailla  trois  Difciples,  deux  dclqucls  étant 
venus  à mourir , Hyj>ocrates  refta  feul  des  trois  en 
Tille  de  Coos  -,  & prévoyant  que  fi  on  n’enfeignoie 
publiquement  l’Art  de  la  Médecine  , cette  Science 
& tout  ce  qu’on  avoit  trouvé  d’utile  pour  le  genre 
humain  julqu’alors  feroit  perdu  : il  l’aprit  à fes 
enfarrs , à fes  parens  & à tous  ceux  qui  en  voulcient 
faire  profcflion.  On-lui  choifit  pour  cela  le  Temple 
d’Efculape  où  il  faifoit  fes  leçons  , avec  ordre  que 
toute  perfonne  qui  viendrôit  en  convalcfccnce  de 
quelque  maladie  que  ce  fût  par  le  moyen  de  quelque 
remede  , eût  à mettre  par  écrit  le  remède,  6c  qu’il 
l’apportât  au  Temple  d’Efculape  ou  Hipocratcs  fe 
tenoit.  De  cette  manière  Hipocratc  fit  un  rcciicilde 
tous  ces  remedes  , commença  à réformer  les  diffe- 
rentes méthodes  de  guérir  les  maladies  , compofa  fes 
Aphorifmes.  Dans  ce  tems-Ii  Defl’er  Roi  de  Pcrfc 
entendant  parler  de  la  Science  d’Hipocrares  envoya 
des  Ambafl’adcurs  chez  les  Grecs  en  llflc  de  Coos, 
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pour  les  prier  de  lui  envoyer  Hipocrates  , avec  une 
rccompenie  de  cent  quintaux  de  pelant  d’or,(  un 
quintal  vaut  cent  livres  pelant.  ) Alors  la  plupart 
des  Royaumes  de  Grèce  croient  tributaires  du  Roi 
de  Perle,  fur  tout  celui  de  l’illedc  Coos.  Une  pelle 
ravageoir  dans  ce  tcms-là  les  Etats  du  Roi  de  Perfc, 
les  Grecs  prièrent  Hipocrates  de  fitisfaire  aux  or- 
dres de  Deller,  qu’aurrement  ce  Roi  pourroit  les 
accablera  caufe  de  fa  pu  illance,  à laquelle  les  Grecs 
& rille  de  Coos  ne  pouvoient  pas  rélmer;  mais  Hipo- 
crates répondit  que  jamais  les  ennemis  des  Grecs  ne 
lui  lcroient  agrcibles  pour  les  aller  fervir.  Les  Ha- 
birans  même  de  l’iflc  mandèrent  aux  Gouverneurs 
delà  Grcce  , qu’ils  ne  iouffriroient  jamais  qu’Hjpo- 
çratesfomt  de  l’Ille,  & qu’ils  périroient  plutôt  que 
d’y  confentir;  ' ; ' •. 

2.  Hipocrates  vifitant  les  malades,  après  leur  avoir 
ordonne  ce  qui  cûnvenoit  pour  les  guérir , leur  pro- 
nonçoit  certaines  Sentences  qui  leur  faifoient  plailîr. 
Les  principales  étoient  : 

- 3.  Erre  pauvre,  & être  fùr  de  ce  qu’on  poflède, 
eft  à préférer  à une  grande  richefle  incertaine  & va- 
riable. 

4.  La  vie  cil  courte,  on  ell  toujours  dans  des  fou- 
cis  : l expcrience  cil  dangereufe,  & le  jugement  des 
chofes  très- incertain. 

j.  Lafantés’entrctien  par  l’exercice,  & à ne  pren- 
dre de  la  nourriture  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  la 
maintenir.  ; . . 

6 . Il  vaut  mieux  diminuer  ce  qui  notis  nuit,! 
qu’augmenter  ce  qui  nous  cil  avantageux.  ( . f 
■ 7.  Nous  fommes  fans  celle  tourmentés  de  deux 

pallions , de  la  triflclTe  & des  foins.  La  trillcllc  pro- 
duit les  fonges  en  dormant  : c’eft  une  reflexion  des 
chofes  paflees,  & les  foins  caufent  les  Veilles,  du  fa 
crainte  des  chofes  à venir.  1. 

àô  rj 
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8.  L’ame  fc  confume  comme  une  chandelle  allu- 


mée., .dans  les  plaifirs  illicites  de  ce  monde. 

9.  Qui  fouhaite  une  longue  vie  à fon  ame  , doit 
la  priver  dans  ce  monde-ci  de  tout  ce  qui  peut  i’a- 
breger. 

10.  Entre  deux  Sages  il  peut  y avoir  un  vérita- 
ble amour  , mais  non  entre  deux  fois  , encore  qu’ils 
foient  fcmblables  en  folie  ; car  le  bon  fens  fuie  un 


ordre  & une  meme  route  , au  lieu  que  la  folie  chan- 
ge à tout  moment  de  fentier  pour  ne  fuivre  jamais 
le  même  chemin. 


11.  On  ne  doit  jamais  faire  aucun  ferment  pour 
aÜurcr  ce  qu’on  nous  demande.,  maison  doit  répon- 
dre par  oiii  , ou  non. 

iz.  Soyez  content  de  ce  qui  vous  fuffit , & le  fur- 
plus  ne  vous'fera  jamais  aucune  peine. 

13.  La  liberté  confiftc  à être  contens  de  nous- 
mêmes  , & à ne  iouhaiter  rien  au-delà. 

14.  Il  faut  être  diferet  en  ce  monde  autant  que 
celui  qui  eft  convié  à un  feftin,  qui  ne  boit  point 
parce  qu’on  n’a  pas  la  diferetion  de  lui  faire  don- 
ner à boire.  C étoit  apparemment  la  coutume  de  ce 
teint -la  , de  noferpas  demander  a boire  ; c était  peut- 
être  une  impoli t' Jfe  alors. 

ij.  Si  tu  veux  avoir  ce  que  tu  defires  , defire  ce 
que  tu  peux  avoir  : C’efl  à peu  pies  l’inverfe  de 
notre  Proverbe  d’aujourd’hui , qui  dit  : à que  fi  l’on 
n’a  pas  ce  que  l’on  aime,  il  faut  aimej  ce  que  l’on  a. 

16.  Le  monde  n’cft  pas  éternel , ainfi  il  ne  faut 
pas  différer  de  faire  de  bonne  heure  le  bien,  fur 
tout  d’.icqucrir  de  la  réputation  & de  la  gloire. 

17.  Celui  qui  ne  Içait  pas  la  vérité  elt  pardon- 
nable de  ne  la  pas  fuivre  ; mais  celui  qui  en  eft  per- 
fuadé , &:  ne|la  fuit  pas  , ne  mérite  point  de  pardon. 

18.  La  Science  reprefente  l’clprit/fes  operations 
le  corps.  La  Science  eft  comme  les  racines  de  l’as- 
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jbre , dont  les  operations  font  les  branches , les  fruits, 
&c.  La  (cicncc  engendre  l’opération  , c’cft  la  chofc 
engendrée. 

19.  Aprenez  peu  à la  fois  pour  en  fçavoir  davan- 
tage un  jour  ; car  cjui  veut  trop  fçavoir  à la  fois  , 
oublie  non  feulement  le  peu  qu’il  pourroit  appren- 
dre , mais  n’apprend  rien  du  tour. 

*0.  Hipocratcs  demeura  depuis  l’âge  de  14.  ans 
jufqu’à  celui  de  aux  Academies  d’Athenes.  Il 
voyagea  enfuite  pendant  douze  ans  dans  divers  Etats 
& Royaumes , çn  s’appliquant  à connoître  la  pro- 
priété des  Plantes,  lui  van  t les  expériences  qu’on  en 
avoir  fait.  Fut  le  premier  qui  écrivit  par  ordre  l’Are 
de  li  Meelecine  : mourut  à Larilfc  âge  de  104.  ans 
étoir  de  petite  taille . un  peu  bolîu  , grofl'e  tête  , par- 
lant-peu,  les  yeux  fixés  pour  l’ordinaire  à terre,  te- 
nant bien  fouvent  une  lancette  à la  main,  & certai- 
ne petite  branche  d’arbre  qu’il  cftimoit  faire  du  bien 
ayx  yeux  , ou  à la  vue. 

21.  Ce  qu’il  rccommandoit  à fes  Difciplcs  étoic 
d’honorcr  celui  qui  les  avoir  enfeigné , le  regarder 
comme  un  Père , & l’aider  dans  fes  necertirés  •,  avoir 
foin  de  fes  enfans  comme  s’ils  éroienc  nos  frères  , Se 
leur  enfeigner  ta  Profcflîon  de  Médecin  fans  aucun 
falaire  ; à cela  il  failoir  aufli  comprendre  les  Etu- 
dians  en  Mcdecine  qui  avoient  déjà  prêté  Serment 
pour  exercer  cette  profcüïon  , &c  non  les  autres. 

22.  Ordonner  une  dicte  aux  malades  conforme  à. 
leurs  forces,  & utile  à leur  fanté. 

23.  Ne  donner  rien  qui  puilTe  préjudier  aux  ma- 
lades par  or  ou  par  argent , comme  poifons , &c.  ni, 
confeiller  de  le  faire. 

24.  Exercer  cette  profelïîon  de  Médecin  avec  ju-1 
flice  & honneur. 

25.  Ne  donner  aucun  cliftcrc  à femme  grofTc  pour 
la  faire  avorter. 

• 0 o iij 
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• i6.  Ne  (aire  aucune  incifion  à ceux  qui  ont  lagra- 
velle  ou  la  pierre. 

27.  N’entrer  dans  aucune  maifon  pour  blâmer  per- 
fonne  , mais  feulement  pour  procurer  la  fanté  aux 
malades. 

28.  S’abftenir  fur  tous  autres  vices , de  celui  de  > 
lubricité. 

29.  Tenir  /ecret  tout  ce  qu’on  voit  faire  8c  dire  , 
tandis  que  la  cure  du  malade  fe  fait , 8c  pour  çaufe, 

H I P P A R QJJ  E . 

• rhilofophe,  Difciple  de  Pythagore. 

H 1 P P A RC  H 1 E. 

Diogène  Lacrce  rapporte  que  Hipparchie  croie 
fœur  de  Mctrocles , qui  époufi  Cratès , ayant  été  en- 
chantée des  difeours  de  ce  Philofopbe  , qui  n’avoit 
pour  richciTe  que  beaucoup  de  laideur  , un  méchant 
manteau  8c  une  befacc.On  eut  beau  lui  prefenter  des 
hommes  fuivant  ion  rang  , très-riches  , 8c  bien 
faits,  cela  ne  fervit  de  rien.  Elle  dit  qu’elle  fetuëroit 
fî  on  ne  la  marioit  avec  Cratès.  Cratès  lui-même  la 
perfuadoit  de  s’éloigner  de  ces  fentimens.  Enfin  la 
voyant  obftinéc  , le  Philofophc  lui  fit  voir  tout  co 
qu'il  porroit , 8c  lui  dit  qu’elle  ne  pouvoit  être  fa 
femme  fans  être  habillée  comme  lui  de  méchans  hail- 
lons. Cela  ne  put  la  difiuadfer  , s’habilla  de  même  & 
Je  fuivit.  Elle  commcttoit  publiquement , 8c  de  jour 
des  actions  avec  Cratès , que  la  bicnfcancc  ne  permet 
de  commettre  que  de  nuit,  8c  en  cachette.  Elle  de- 
vint habile  Philofophc.  Elle  reprit  dans  un  feftin 
l’impic  Théodore  par  un  argument , en  luidifant: 
une  choie  que  Théodore  ne  feroir  pas  avec  itjjuftice, 
fhpparchic  ne  le  teroit  pas  auifi  injuftcmçnt.  Théo* 
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dore  fe  frappant  lai-meme  11e  fait  rien  d’injufte  , 
donc  Hipparchic  frappant  Théodore  ne  fera  rien  mal- 
à-propos. Elle  a compofé  de  très-beaux  Ouvrages  > 
pù  elle  raifonne  fort  bien.  Elle  eft  morte  allez  âgée. 

H IP  P A R QJU  Et 

Philofophe  , Difciple  de  Pythagore. 

H I P P A S E, 

Philofophe,  Difciple  de  Pythagbre,  vouloit  que  le 
feu  lût  le  principe  de  toutes  chofcs.  Que  le  monde 
avoir  un  tems  liiqitc  pour  fa  durée.  Que  tout  ecc 
uniycrsclf  fini  , & dans  unpcrperucl  mouvement. 

fl  O B B E S. 

Thomas  Hobbes,  grand  Jurifconfulre,  & très- 
fçavant  fur  les  principes  du  Droit , qu’il  a tâché  d’é- 
tablir par  un  ordre  géométrique, & fur  tout  l’hypo- 
thtlc  d’Epicurc.  Il  pôle  pour  principes  des  focicrcs 
la  confervation  de  loi-méme  , & l’utilité  particu- 
lière. Il  fuppolc  que  tous  les  hommes  ont  la  volon- 
té , aullî  bien  que  les  forces  & le  pouvoir  de  fe  faire 
du  mil  les  uns  aux  autres  , & que  l’erat  de  nature  eft 
un  état  de  guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  donne  aux 
Rois  une  autorité  fans  bornes,  non  feulement  en  ma- 
tière d’Etat , mais  encore  en  matière  de  Religion. 
D ans  fon  Leviathan , il  veut  que  fans  la  paix  il  n’y  a 
point  de  fureté  dans  un  Etat.  Que  la  paix  ne  peut 
fubfifter  fans  le  commandement , ni  le  commande- 
ment fans  les  armes  -,  Sc  que  les  armes  ne  valent  rien 
fi  elles  ne  font  mifes  entre  les  mains \l’une  perfonne  ; 
& que  la  crainte  des  armes  ne  peur  point  porter  à la 
paix  ceux  qui  font  poulies  à fc  battre  par  un  mal  plus 

O o iiij 


Digitized  by  Google 


584  BlBLIOTHEQ_Ut 

terrible  que  la  mort , c’eft  à-dire  , par  les  difcuffions 
fur  des"  chofes  nécefïàires  au  falur.  Il  croyoit  d’ail- 
leUrs  que  tout  étoit  corporel.  Le  Roi  Charles  1 1. 
Roi  d’Angleterre  lui  donna  une  penfton  honorable  , 
& eut  beaucoup  de  conlidcration  pour  lui  , quoi- 
qu’il paflat  pour  un  athée  : d’ailleurs  honnête  hom- 
me , bon  ami,  civil  & officieux.  Il  mourut  en  1679. 
le  4.  Décembre,  âgé  de  91.  ans. 

HO  MERE , 

3.  Le  Prince  des  Poètes  de  la  Grece  , 

z.  Vivoit  joo.  ans  après  Moïfe  , n etoit  point  ri- 
che, devint  aveugle,  fut  efclave  , expoféen  vente  : 
on  lui  demanda  d’où  il  croit , il  répondit  qu’il  ctoit  d$ 
Pere  , & de  Mcre.  Un  autre  lui  dit:vcux-tu  que  je 
t’achette  ? il  lui  reponditrpourquoi  me  demandes-tu 
confeil  de  ton  argent  ? on  lui  répliqua  ; à quoi  cft-tu 
bon  ? Il  répondit  à être  délivré.  Hotncre  aVant 
trouvé  le  moyen  de  s’échaper  de  fon  efclivage  s’en 
fût  en.  la  Phocide  , fe  mit  chcs  Teftorides  pour  ré- 
péter la  leçon  à fe  s enfans  : cet  hôte  ayant  connu 
qu’Homere  etoit  un  excellent  Poète  , le  pria  de  lui 
laifTer  écrire  lesVers  qu’il  compoloit,lui  donna  même 
quelqu’argent  pour  s’habiller  f & après  cela  faifant 
valoir  les  Poéfies  qu’il  avoir  copiées  , & n’ayant  plus 
befoin  d'Homere  , le  chafTa  avec  ingratitude  de  chés 
lui.  Homère  ayant  refté  quelque  rems  à Samos , 
voulut  s’en  aller  à Athènes.  Il  mourut  dans  ce  voyage. 
Ses  principales  Sentences  étoient  , 

’ 3.  D’être  diferet , Sc  de  retenir  la  langue  de  par- 
ier. 

4.  Ne  s’accompagner  que  des  bons. 

j.  Prendre  confcii  dans  fes  affaires. 

6.  Vivra  en  ami , c’cft  être  fans  fraude. 

7.  Il  ne  faut  s’apüquer  qu’à  chofçs  utiles  , & les 


Digitized  by  Googlt 


t>  E s Philosophes.  j8$ 

jnettre  en  execution  , afin  qu’il  ne  furvienne  aucun 
empêchement. 

8.  Avoir  le  cœur  aiïùrc  , c’cft  être  fage  & ver- 
tueux. 

9.  La  tromperie  eft  le  fruit  d’un  homme  qui  pçnfc 
mal. 

fo.  La  bouche  montre  ce  qui  eft  dans  le  cœur, 
il.  Un  homme  qui  fe  croit  par  trop  , eft  le  plus  fou- 
vent  ignorant. 

11.  Le  regard  montre  par  fois  plutôt  ce  qui  eft  tu 
cœur  que  la  parole  avant  qu’elle  l’oit  prononcée. 

13.  Savoir  trouver  l’heure  pour  faire  les  affaire  . 

14.  L’homme  deyroit  s'efforcer  à rcft’embler  à D eu, 
tandis  qu’il  n’oublie  rien  le  plus  fouventà  rellém  der 
plutôt  aux  bçtçspar  fes  allions, 

15.  Gardés-vous  de  faire  chofc  dont  yous  pu'lfics 

A CI  * 

être  accule. 

16.  Tâches  d’être  bon  , & le  mal  vous  fuira. 

17.  L’homme  porte  deux  fardeaux  , l’un  devint, 
l’autre  derrière.  Sur  le  devant  font  les  vices  d’au*rui 
que  nous  voyons  , & fur  le  derrière  font  les  nô;rcs 
que  nous  ne  voyons  pas. 

18.  Le  Convoitcux  eft  pauvre , le  Patient  eft  efti- 
mé  ; l’Orgueilleux  eft  méprilé. 

19.  Le  Bon  eft  meilleur  que  toutes  les  bêtes  les  plus 
eftimables  y mais  le  méchant  eft  plus  mauvais  que  les 
bêtes  les  plus  dangcrcules. 

10.  La  connoiflance  nous  fait  éviter  le  mal , Sc  l’i- 
gnorance nous  fait  tomber  dans  le  précipice. 

•zi.  Le  monde  reftëmble  à une  Foire  , où  les  uns  y 
profitent  & lesautres  s’y  rüincnr. 

zz.  Par  une  prompte  diligence  on  vient  i bout  d e 
grands  defteins. 

- 23.  U n Cœur  qui  fe  déclare  fert  beaucoup  dans  le  s 
affaires.  * 

44.  fa  parole  douce  fait  oublier  I’inimitic, 
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15.  Promettre  fans  tenir,  c’eft  manquer  d’amitié. 

16.  Qui  eft  puiftant  en  ce  monde  n’a  pis  le  tems  de 
fe  rcioüir  , & celui  qui  n’a  nulle  puiüance  cft  mé- 
prife. 

■ 17.  Le 
vile. 

28.  Que  la  fcience  eft  à préférer  aux  biens  de  U 
fortune,  à caufe  que  la  première  demeure  toujours, 

5c  la  dernière  nous  quitte  le  moins  que  nous  y pen- 
fons. 

29.  L’Iliide  d’Homere  eft  un  chef-d’œuvre.  Ale- 
xandre le  Grand  la  portoit  toujours  fur  foi  pour  lui 
fervir  les  jours  de  combats  , afin  de  l’employer  aux 
rufes  de  guerre.  Alcibiades  difoit  qu’un  homme  de 
Lettres  ne  pouvoir  pas  fe  pafler  de  ce  Livre  , qu’il 
devoit  le  fçavoir  par  cœur  , pour  s’en  fervir  à me- 
ner une  vie  vertueufe. 

H O M M E. 

De  l' Homme  en  gcnertil.  1 

1.  Les  anciens  avoient  imaginé  pluficurs  efpcccs 
d’hommes,  comme  les  Pigmées  qu’on  difoit  habiter 
en  Thrace  , qui  n’avoient  qu’une  coudée  de  haut, 
engendroient  à cinq  ans,  8c  étoient  vieux  à huit, 
qu’on  difoit  avoir  une  guerre  déclarée  contre  les 
Grues.  Nicephore  parle  d’un  Nain  qui  ne  fnrpafla 
jamais  une  perdrix  en  hauteur. 

2.  Les  Cyclopes  que  les  Payens  ont  feint  habiter 
en  Sicile  pour  forger  fous  Vulcain  les  armes  de  Ju- 
piter , 8c  qu’on  difoit  qu’ils  n’avoient  qu’un  œil  au 
milieu  du  front. 

3.  Les  Centaures  qu’on  croyoit  être  des  mnnftres 
à demi-hommes  8c  demi -cheval , à caufe  que  pour 
lors  l’art  de  monter  les  chevaux  n’étoic  pas  connu  : 


menfonge  cft  la  chofc  du  monde  la  plus 
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les  premiers  hommes  qui  les  firent  fervir  llttfi  du 
rems  d’Achille  les  nommèrent  Centaures,  comme 
nous  les  nommons  à prefent  Cavaliers. 

4.  Les  Sabires  qu’on  cftimoit  être  des  demi- 
Dieux  qui  préfidoient  aux  forêts  avec  les  Faunes  S C 
les  Sylvain*  , que  l’on  feignoit  cornus  avec  une 

queue , des  pieds  de  Bouc,  & velus  par  tout  le  corps. 

i:  _ * T • 

Les  hmmes  effectifs  font , ou  ont  été , ou  que  l'on 
■ prétend  être. 

J.  Les  Géants.  C’cft  un  fût  certain  qu’il  y a eu 
des  Géants,  puifquc  l’Hiftoire  Sacrée  nous  le  rap- 
porte. 

6.  Le  Pere  Jerome  de  Mouceatix  Millionnaire 
Capucin,  rapporte  qu’on  trouva  en  Septembre  1651. 
dans  une  muraille  au  village  de  Ciilloubclla,  à fix 
lieues  de  Theflalonique  en  Maccdoine  , un  fquelette 
d’un  Géant  de  96.  pieds  de  long  , le  crâne  fut  trou- 
vé entier , qui  contenoit  210.  livres  pelant  de  grain 
de  bled.  Une  dent  de  la  mâchoire  inferieure  pela 
ij.  livres  , elle  avoit  7.  pouces  deux  lignes  de  haut. 
La  derniere  phalange,  ou  l’os  le  plus  petit  de  celui 
du  petit  doigt  du  pied  avoit  aufli  7.  pouces  a.  lignes 
de  hauteur-  Un  des  os  du  bras  depuis  le  coude  juf- 
qu’au  poignet  avoit  quatre  pans  de  tour , qui  font 
2.  pieds  4.  pouces  8.  lignes.  Deux  Capitaines  mirent 
dans  le  creux  de  cet  os  leurs  tans  revêtus  de  leur 
yeftes  & de  leur  jufte-au-corps.  M.*Quainet  Con- 
ful  en  fit  drelfer  le  12.  Octobre  des  Adcs  authen- 
tiques en  Chancellerie.  Il  reçut  du  Bacha  les  prin- 
cipales pièces  de  ce  fquelette , pour  envoyer  le  tout 
au  Roi  Ion  Maître. 

• 7.  Saint  Auguftin  dit  dans  la  Cité  de  Dieu  , Liv . 
2.  Chap.  9.  que  par  la  grandeur  des  olïemens  qu’on 
prouve  dans  les  fcpulçrcs,  ont  doit  croire  qu’il  y 
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g eu  une  race  de  Geans  ; & rapporte  que  peu  d’anf 
nées  avant  que  les  Goths  ruïnafTcnt  Rome , on  y 
couroit  de  toutes  parts  pour  admirer  une  Geante. 

8.  Moyfe  raporte  dans  la  Genefe  que  la  produc- 
tion des  Geans  avant  le  Déluge  fc  fit  par  les  enfans 
de  Dieu  , qui  ayant  vû  que  les  filles  des  hommes 
étoient  belles , ils  en  firent  leurs  femmes  , d’où  na- 
quirent les  Geans.  On  prétend  que  par  le  motd’En- 
fant  de  Dieu  ,on  doit  entendre  ceux  qui  fervoiçnc 
le  Seigneur  dans  le  Tpmple  ou  illeurs , comme  Mcl- 
chifedech  , & qui  vivoient  dans  le  célibat-  En  ce 
tems-là  , les  Geans  étoienc  fur  la  terre  , dit  Moyfe 
dans  la  Genefe. 

Dans  Efdras , Liv.  4.  Ch.  5.  v.  7 a.  on  trouve  que 
la  nature  défaillant  chaque  jour,  les  enfans  dimi- 
nuent toujours  de  leur  grandeur,  & ainfi  jufqu’à 
fa  fin. 

_ 9.  La  Sainte  Ecriture  fait  mention  des  Geans  qui 
ont  vécu  avant  le  Déluge,  comme  de  ceux  qui  font 
venus  après. 

10.  Job  , dit  au  16.  Chap.  Gisantes  ge'nunt  fub 
Acjuas , comme  s’ils  avoient  été  enfevelis  dans  les 
eaux  du  Déluge. 

11.  Berofius  Caldéen  a (Turc  que  Noé  étoit  un 
grand  Géant  craignant  Dieu. 

12.  Nembrod  , fils  de  Chuscft  le  premier  Géant 

dont  la  Sainte  Ecriture  fait  mention  apres  le  Dc- 
iuge.  m . 

ij.  Au  Livre  des  Nombres,  Chap.  13.  v.  J4.  que 
dans  la  Terre  "île  Chanaan  il  y avoit  des  Geans  , où 
les  hommes  ordinaires  qui  étoient  auprès  d’eux  ne 
relTcmbloient  erre  que  des  Sauterelles. 

14.  Moyfe  raporte  dans  le  Deutéronome  , Chap. 
12.  v.  10.  que  les  Moabires  étoient  cftimés  des 
Geans.  Et  au  v.  20.  De  même  que  les  Ammpnites. 
Et  au  Chap.  3.  v . 11.  il  fait  la  defeription  du  Geanc 
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Og  Roi  de  Bafan,  qui  avoit  neuf  coudées  de  haur. 
, Les  Poete*  ont  feint  qu’il  y avoir  des  Gcans  én- 
fans  de  la  Terre,  qui  avoient  fait  la  guerre  à Jupi- 
ter & aux  Dieux  , qui  les  ccraferent  avec  les  me- 
mes montagnes  qu’ils  avoient  entallèes  pour  cfcala- 
der  les  cieu*  -,  les  principaux  étoient  Alcyonéc,  Bria- 
rée,  Enceladc,  Porphyrion  qui  avoit  cent  bras,  &c. 
leur  demeure  étoit  dans  les  champs  Phlegéens. 

15.  Jofué,  Au  Chap.  14.  t/.  15.  dit  que  dans  la 
Ville  d’Ebron  efl  enterré  Adam,  le  plus  grand  des 
Gcans.,  _ 


16.  Le  Prophète  Amos  , Chap.  1.  v.  9.  prie  d’un 
Géant  Amorréen , la  hauteur  duquel  étoit  fembla- 
blc  à celle  des  Cèdres,  & l'a  farce  égale  à celle  des 
chênes.  . . . , 


1-7.  David , Livre  des  Rois  TCh.  17.  parle  du  Géant 
Goliath.  Et  dans  le  Tccond  Livre , Chap.  ai.  v.  17. 
eft  parlé  du  Géant  Yesbibenob.  Et  dans  les  verf* 
après,  d’un  Géant  Saph.  D’un  autre  Goliat  Gctc- 
hen  , tué  par  Adeodatus. 

18.  Les  Hiftoricns  Profanes  nous  raportent  plu- 
fieurs  contes  dès  Gcans.  Solin,  in  Poli.  fJifi.  Chap. 
y dit  que  pendant  la  guerre  de  Crete,  après  le  dé- 
bordement des  rivières  on  trouva  un  homme  qui 
avoit  33.  coudées  de  long,  qui  valent  quarante-neuf 
pieds  & demi. 

19.  Pline,  Livre 7.  Chap.  ié.  dit  que  par  un  trem- 
blement de  terre  une  montagne  ayant  été  renver- 
féc  en  Crète  , on  trouva  un  corps  debout  de 
pieds  de  haut.. 

ao.  Plutarque  dit  que  Sertorius  étant  en  Mauri- 
tanie,- fit  ouvrir  dans  Tanger  le  fépulcrc  d Antée, 
&c  que  fon  cadavre  avoit  ioj.  pieds  de  Roi. 

11.  Philoftrate  dit  que  par  le  renverfement  d’une 
côte  fur  la  riviere  d’Orontc,  on  découvrit  le  fepul- 
crc  de  L’Ethiopien  Ariadne , dont  le  cadavre  étoit 
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de  4$.  pieds  de  Roi.  Et  que  dans  une  caverne  du 
Mont  Sigée,  on  trouva  le  corps  d’un  Géant  de  *2 
coudées..  • . 

-,  ïu  On  veut  que  la  Sicile  air  etc  habitée  autre- 
fois par  des  Geans.  Thomas  Fafellus  , dans  la  pre- 
mière Décad.  Liv.  1.  Ch.  4.  dit  qu’en  l’année  1342. 
au  pied  du  Mont-Frapani , quelques  Villageois  ayant 
Crcufc  du  côté  d’Orient , découvrirent  une  tres- 
grande  caverne  où  l’on  trouva  le  corps  d’un  Géant 
afiâs.  Il  avoir  en  la  main  pour  bâton  un  mât  de  na- 
vire dans  lequel  étoit  une  mafTe  de  plomb  pefant 
1500.  Iivrps.  Boccalius  donne  à ce  corps  200.  cou- 
dées , ou  300.  pieds  de  longueur.  A ce  compte  il  au- 
groit  été  quatre  vingr-feize  pieds  plus  haut  qu’une 
des  Tours  de  N.  D.  de  Paris,  puilque  chaque  Tour 
îi’aquc  34.  toifes,  qui' font  204.  pieds  de  Roi. 

23.  Fafellus  raporte  qu’en  ijirf.  au  Bourg  Maza- 
rino  en  Sicile,  à mille  pas  loin  on  trouva  dans  un. 
champ  un  fépulcrc  où  étoit  le  cadavre  d’un  Geanc 
de  30.  pieds  de  long.  Qu’au  Bourg  Mellis  près  Sy- 
raeufe , on  trouve  grand  nombre  de  fépulcrcs  & 1 
©ffemens  de  Geans.  Qu’au  Bourg  Carini  tout  près 
une  montagne  qu’on  appelle  Piraino,  où  il  y a une 
caverne  dans  laquelle  on  trouve  par  tout  plufîeurs 
offemens  de  corps  de  Geans.  Et  enfin  qu’en  1347. 
dans  le  territoire  de  Païenne , à une  montaenc  au 
haut  de  laquelle  cfl  une  caverne  , où  voulant  rircr, 
de  la  terre  pour  iairc  du  Salpêtre  , on  découvrit  le 
cadavre  d’un  Géant  de  27.  pieds  de  long. 

24.  Phlégon  raporte  qu’en  Dalmatie  clt  la  caver- 
ne Diane  , dans  laquelle  on  a vu  pluficurs  corps  , 
dont  les  côtes  avoient  plus  de  fix  aulnes  de  longueur. 
Que  les  Carthaginois  creufant  leurs  foflez  trouvè- 
rent dans  deux  coffres  deux  fquclettcs  de  Geans  ; 
le  premier  avoir  23.  coudées,  & l’autre  24.  qui  font 
3 6.  pieds  de  Roi.  Que  dans  le  Bofphore  Cimmcrien 
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ün  tremblement  de  terre  ayant  fait  ébouler  une  co- 
line , on  découvrit  de  grands  oflçmens  qui  forme- 
tent  un  fquclettc  de  14.  coudées. 

2 j.  Aventin , Liv.  4.  Annal,  allure  que  Charle- 
magne avoir  dans  fon  armée  le  Géant  Ænothcrc , na- 
tif de  Turgau  près  du  Lac  de  Confiance  > que  ce 
Géant  renverfoit  les  bataillons  des  ennemis  comme 
s’il  eût  fauché  un  pré  ; & que  ce  Géant  pafla  le  Rhin 
à pié  portant  fur  l’épaule  fept  Soldats  Saxons  qu’il 
avoir  enfilés  avec  fa  pique. 

16.  Saxo , dans  fon  feptiéme  Livre  dit  que  le 
Ceant  Harbcnum  n’avoit  que  9.  coudées,  ou  treize 
pieds  8c  demi  de  longueur  i mais  qu’il  avoir  pour 
compagnons  douze  Gcans  , chacun  de  18.  pieds  de 
hauteur. 

17.  Apollonius  die  que  fous  Néron  un  grand 
tremblement  de  terre  ayant  renverfe  plufieurs  Vil- 
les en  Afie  &C  en  Sicile , on  découvrit  quantité  de 
corps  de  Geans  , Sc  qu’une  molaire  arrachée  d’une 
mâchoire  avoir  plus  d’un  pied  de  longueur. 

28.  Plufieurs  Auteurs  a/Turent  que  fous  L’Empe- 
reur Henry  II.  on  trouva  près  de  Rome  dans  un 
fépulcre  de  pierre  , le  corps  d’un  Géant,  qui  étant 
debout  auroit  vû  par  deflus  les  murailles  de  Romcj 
ce  corps  étoit  tout  entier  : on  voyoit  à fa  poitrine 
une  playe  de  quatre  pieds  Sc  demi.  On  lut  fur  fon 
fépulcre  cette  Epitaphe. 

Filins  Evandri  P ail  as 
Quem  lancea  Turni  militis  occidik 
Mole  [ha  jacet  hic. 

Ce  cadavre  avoir  au-dellus  de  fi  tête  une  lampe 
fépulcralc. 

29.  Sigibert  raporte  qu’en  1171.  en  Angleterre  un 
débordement  d’eau  découvrit  le  corps,  d’un  Gcanc 
de  50.  pieds  de  long. 
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30.  On  voit  dans  Lucernô  en  SuifTé  lés  oflemtfnî 
d’un  Géant  trouvé  à Rcydcn  petit  Village  , fous  un 
vieux  chêne  renverfé  par  un  orage,  qu’on  prétend 
avoir  eu  19.  pieds  de  haut. 

31.  Fulgolus  i Liv.  1.  Chap.é.  dit  avoir  vu  fous 
le  Régné  de  Châties  VII.  Roi  de  France , le  fcpul- 
cre  Sc  les  offèrftens  d’un  Géant  de  30.  pieds  de  long, 
que  lé  Rhône  découvrit  dans  les  collines  du  Viva- 
rais  , vis-à-vis  V die  née. 

31.  Cœîius  Rhodiginus  dit  que  fous  le  Régne  dé 
LoüisXI.  on  trouva  le  corpsd’un  Géant  de  18.  pieds 
de  longueur  fur  le  bord  du  torrent  qui  paflb  au 
Bourg  Saint  Perats vis-à-vis  de  Valence  en  Dau* 
phiné.  , ■ • r 

33.  A ncuflicuës  près  d’Angers  on  a trouvé  plu- 
(ieurs  tombeâux  de  Gcans,  qui  avoieut  depuis  dou- 
ze jûfqü  a dïx-fept  pieds  de  long  : l’os  du  tibia  dé 
Celui  qui  avoir  dix-fept  pieds  de  haut, avoir  55.  pou- 
ces de  long.  J.  fc.  169 ï. 

34.  On  allure  qu’à  la  V°utc  ér>  Vivafais  , près  dé 
la  Rivière  de  Ricux  , Chez  le  fieur  Vcrane  Mar- 
chand , à fa  maifon  de  campagne,-  tout  près  de  la- 
dite Rivière  , lé  long  du  grand  chemin  qui  va  à 
Tournon , faifant  Creufer  un  puits  il  trouva  à deux 
toifes  ou  environ  de  profondeur  , plufieurs  ofic- 
mens  d’une  grolTeur  Si  d’une  longueur  extraor- 
dinaire, qu’on  cfiiraa  être  des  os  de  Géant  f car  fl 

Îr  en  avoit  qui  avoient  3.  à 4.  pieds  de  long , Sc  donc 
a longueur  ordinaire  croit  depuis  l’cftomach  d’un 
homme  en  bas  , d’où  on  les  meiùroir.  C’eft  M.  Ro- 
che de  la  Voûte  qui  l’a  ainli  raconté; 

35.  Les  Peuples  du  Pérou  a durent  qu’il  cft  arrivé 
autrefois  des  Geans  dans  leurs  Pays  , qui  depuis  le 
gcnoüil  en  bas  égaloient  la  hauteur  ordinaire  db 
1 homme.  Ils  ont  la  même  tradition  au  Brcfil  & au 
Mexique , & ils  en  montrent  des  os  d’une  démelu- 


. DIS  PhiIOSO^HEI? 
tes  grandeur.  On  en  montre  aulfi  dans  le  Château 
de  Moulins  en  Bourbonnois.  Mais  le  P.  Kircher  té- 


moigne qu’il  y a de  certaines  pierres  qui  reflemblenc 
fi  bien  à des  os,  que. le  Peuple  les  prend  pour  des 
os  de  Geans  ; de  lorte  que  tout  ce  qu’on  voit  dans 
les  Hiftoires  Profanes  des  Geans  font  de  putes  fa- 
bles. Voyez,  les  Voyages  de  Dumont,  les  Jour- 
naux d’Angleterre,  ceux  de  Trévoux,  le  Mercure 
Galant , &c. 

j 6.  On  raconte  encore  qu’à. Saint  Salvi,  Château  à 
cinq  lieues  prèsd’Alby , on  creufa  un  puits  de  près 
de  trente  toifes  de  profondeur , dans  lequel  on  trou- 
va plufieurs  lits  de  rochers  Se  de  fable , au  defibus 
d’un  defquels  on  rencontra  une  tête  de  mort  plus 
grande  que  nature,  où  les  cheveux  avoient  fait 
qu’empreinte,  & qu’on  a voit  prcfentc  cette 
Monseigneur  le  Goux  Archevêque  de  Narbonne, 
qui  voulut  la  voir.  , v 

37.  M.  Jofeph  Lamottè  , ancien  Conful  de  Bor» 
deaux  , a. allure  qu’à  Cambes  à trois  liéuës  de  Bor- 
deaux  le.  long  de  fa  Garonne  , on  a trouvé  une  ma» 
çhoire  d’homme  d!une  grandeur  extraordinaire,  Se 
que  l’oh  dit.être  d’ün  Géant;  &c  que  M.  Peret  Pro- 
cureur General  des  Eaux  & Forêts  à Bordeaux,* 
une  dent  de  cçtte  mâchoire  qui  a été  trouvée  dans 
le  corps  d’un  rocher.  , 

. 3?.  Le  Sieur  Pierre  Campnas  Notaire  de  Carmaux  * 
alluré  qu’à  Pradeîcs , Hameau  dans  le  Confulat  de. 
Monaftiers,  Diocefe  d’Alby-Languedoc , à une  lieue 
de  Monaftiers  , près  du  Château  de  Cambefa , qui 
appartient  à Mônfeigncur  l’Archcvcque  d’Alby  , à 
fept  ou  huit  cent  pas  de  Pradeles,  du  côté  du  Sep- 
tentrion , dans  un  pôteau  Se  fur  fon  penchant , on 
a trouvé  plufieuri  tombeaux  que  les  Payfans  difene 
être  de  Geans , dont  les  uns  font  bâtis , & le?  aur 
très  d’uné  feule  pierre.  Se  les  couvertures  dcs'fépuf, 
Tome  /.  P p 


queu- 
te ce  % 


Digitized  by  Google 


^94  ' L À BiBtIOTHfQüt 

cres  de  plufieurs  pierres.  Ces  tombeaux  font  de 
|>icds  de  Roi  ou  environ  de  longueur  , & de  largeur 
a proportion.  On  y a trouvé  des  os  des  jambes  ou 
des  cuifics  de  près  de  trois  pieds  de  long  , & le  re- 
liant des  os  d’une  grolleur  extraordinaire.  On  comp- 
te qu’il  y a près  de  trente  de  ces  tombeaux  de 
Geans  découverts.  On  veut  qu’il  y en  ait  encore  da* 
vantage  , mais  qu’on  n’a  pas  pû  les  découvrir  à cau- 
fc  de  la  terre  qui  eft  au-deiîiis.  Les  Payfans  font  du 
bled  au-deflùs  de  ces  tombeaux  , qu’on  y fcmc.  Le 
terrain  au-dclTiis  de  ces  fépulcres  cil  un  terrain  in- 
grat que  les  Payfans  ont  défriché  depuis  peu,  8c  qui 
paroît  encore  tout  relevé  des  boifes  de  ces  tombeaux^ 

* 39.  Paflant  par  Tain  en  Dauphiné  , fitué  fur  le 

bord  du  Rhône  , devant  la  Ville  de  Tournon  , on 
me  dit  qu’il  y avoir  plufieurs  perfonnes  qui  avoienc 
des  os  de  Geans.  La  première  croit  une  veuve  à qui 
appartenoit  le  Logis  de  la  Croix-blanche,  qui  avoit 
«u  depuis  peu  fon  mari  tué  par  le  feu  du  ciel.  Je  fus 
voir  cette  femme  qui  me  montra  plufieurs  oflemens 
monllrueux  , comme  plufieurs  dents  maxillaires  qui 
avoient  bien  deux  à trois  pouces  de  large  , environ 
3.  à 4.  pouces  de  long,  8c  4.  à $.  de  haut , depuis 
le  bout  de  leurs  racines  jufqu’au  defius  de  leur  cou- 
ronne , qui  fert  à broyer  les  alimens.  Elle  me  mon- 
tra de  plus  une  partie  d’un  crâne  où  la  plupart  des 
os  de  l’oreille  fe  tenoient  encore  : 8c  me  dit  que  feu 
fon  mari  avoir  trouvé  tous  ces  os,  8c  plufieurs  au- 
tres dans  le  fonds  d’un  ruifieau  qu’un  orage  avoit  dé- 
couvert : j’afiurai  cette  femme  que  les  os  qu’elle  me 
montrait  croient  d’un  Eléphant.  Je  tirai  ces  con- 
jectures par  h rcfiemblince  qu’il  y avoir  entre  ceux- 
ci  8c  ceux  que  je  rama  fiai  de  la  carcaflc  d’un  Elé- 
phant qui  mourut  à Nifmes  il  y a bien  38.  à 40.  ans. 
Je  donnai  la  rêreà  feu  M.  Graverai  mon  ami , habi- 
le Avocat  de  Nifmes,  qui  en  para.fou  cabinet  : Et 
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j’envoyai  quelques-unes  des  dents  maxillaires  à feu 
M.  Bcgon  Intendant  à Rochcfort,  de  manière  qu’- 
eiirre  les  unes  $c  les  autres  il  n’y  avoit  point  de 
différence-  . , 

40.  A Tain  même  on  m’affuta  encore  qu’un  Ca- 
barctier  qui  logeait  dans  le  lieu  , avoit  pluficurs  os 
de  Gcans  qu’il  avoit  trouve  dans  une  de  fes  vignes, 
avec  pluficurs  Médailles-  Je  fus  le  voir , mais  jo 
trouvai  que  la  plupart  des  os  qu’il  me  montra  étoienc 
calcinés  par  le  tems  j que  c’étoicnt  véritablement; 
des  os  d’Elcphans , tant  les  dents  que  partie  des  os 
des  cuifies , & fur  tout  un  morceau  d’une  des  dents 
de  défenfe  de  ces  animaux  , qui  avoit  bien  trois  pou- 
ces & demi  à quatre  pouces  de  diamètre  , qui  fe 
feüillctoit  en  rond  comme  pourroit  faire  le  corps 
d’un  arbre , Il  les  fèves  qui  en  marquent  les  années 
pouvoient  fe  féparcr  les  unes  des  autres,  & que  le 
tems  dans  la  terre  avoit  ainfi  difpolcs  pour  le  defu- 
nir.  C’éroic  véritablement  de  la  pure  y voire*  car 
il  n’y  a que  les  défenies  de  ces  animaux  qui  foienc 
effectivement  de  cette  matière  prècieufe.  Toutes  les 
autres  dents  5C  tous  les  autres  os  du  corps  n’en  font 
point  fûremtnt  : c’eft  ce  que  j’ai  remarqué  dans  le 
îquclette  de  celui  qui  mourut  à Ni  fines. 

41.  On  me  dit  encore  qu’à  Tournon  * tic  l’au- 
tre côté  du  Rhône  je  trouverois  chez  un  Notaire 
des  os  d’un  Géant.  J’y  palfai  5c  j’y  vis  effective- 
ment fous  une  table  du  cabinet  de  ce  Notaire  , des 
os  monftrueux  qui  n’étoient  non  plus  que  des  os 
d’Elcphant.  Les  Médailles,  5c  une  pierre  de  marbté 
blanc  qui  nie  paroifToit  avoir  fervi  de  picdeftal  à 
quelque  Idole  ou  à quelque  Dieu  Lare,  car  èlld 
n’avoir  que  quelques  pouces  en  quatre  avec  des  mou- 
lures mal  pou  fiées , trouvées  près  de  cés  ofi'cmens 
à Tain , me  firent  croire  que  toutes  ces  ça  rca  (les; 
d’os  d’Elephant  né  pouvoient  être  dans  ce  Pays  qu# 
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depuis  que  tes  Romains  le  conquirent. 

41.  Partant  à Valence  qui  cft  plus  bas  le  long 
du  Rhône,  je  fus  dans  un  Convent  où  l’on  me  dit 
qu’il  y avoir  des  ortemens  d’un  Géant  affreux  , qui 
furent  trouvés  à Curfol  de  l’autre  côté  du  Rhô- 
ne en  Vivarais.  Le  Portier  étoit  un  jeune  garçon  qui 
me  montra  une  pièce  d’os  qui  avoir  bien  8.  pouces 
de  diamètre  d’un  côté  d’un  malléole  à l’autre  , au- 
tant que  j’en  puis  juger  de  fa  mauvaife  tournure 
qui  ctoit  toute  écornée  par  le  tems , &c  qii’on  veut 
être  d’un  Géant , & dont  on  en  a dcrtïnc  une  fi- 
gure coiichée  qui  a environ  25.  pieds  de  long  , que 
bien  des  gens  vont^  voir  comme  une  merveille  y 
& comme  fi  la  pièce  d’os  qu’on  montre  étoit  véri- 
tablement partie  d’une  de  celles  qu’on  a dcrtànées , 
ou  peint  dans  la  figure  qui  cft  contre  la  muraille 
avec  une  Légende. 

Les  hommes  que  les  Portugais  trouvèrent  au  Dé- 
troit de  Magellan  étoient  d’environ  trois  aulnes  & 
plus  de  hauteur  , bien  proportionnés , qui  font  en- 
viron deux  toifes.  Ce  fut  lors  de  la  découverte  de 
ce  Détroit , s’il  en  faut  croire  la  Relation  qui  en  a 
été  publiée  i cependant  aujourd’hui  ceux  qui  vien- 
nent de  ce  Pays-là  ne  raportent  pas  qu’ils  en  ayent 
vu  de  femblablcs. 

43.  M.  de  Rouffet  Directeur  du  Canal  Royal  do 
de  Languedoc,  a alluré  que  M.  Borcl  à C.ftres, 
avoit  l'omoplatrc  d’un  Géant,  qui  étoit  aufiî  gran- 
de qu’une  petite  table.  i°.  Eli  - ce  que  cette  omo- 
plâtre  ne  pourrait  pas  avoir  été  à un  Eléphant,  plu- 
tôt qu’à  un  Géant  ? 

44.  z°.  Les  hommes  blancs  qu’on  comprend  dans 
les  conrinens  de  i’Alie  & de  l’Europe, 

30.  Leî  Noirs  qu’on  comprend  dans  l’Afrique. 

4°.  Et  enfin  les  Américains,  qu’on  prétend  qu’ils 
different  de  ceux  ci-dcilus,  comme  étant  dcselpcccs 
differentes. 
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; 4j.  Surquoi  Mr.  de  la  Hontan  rapporte  , ou  fait 

Çarler  un  Médecin  Portugais  dans  la  14e.  Lettre  , 
om.  1.  & dit  : au  relie  je  ne  puis  acheter  cette  Let- 
rre  fans  vous  faire  le  récit  d’une  dbpute  que  j’eus 
dernièrement  à l’Auberge  avec  un  Médecin  Portu- 
gais qui  avoir  fait  plulîcurs  voyages  à Angola  ; 
au  Brefil  , & à Goa.  Il  foûtenoit  que  les  Peuples  des 
continens  de  l’Amérique  , de  l’Alie , & de  l’Afrique 
étoient  illiis  de  trois  Pcres  diffcrei.es.  Voici  comme 
il  le  prouvoit, 

4 6.  Les  Américains  different  des  Afîatiques,  car 
ils  n’ont  ni  poil , ni  barbe  •,  les  traits  de  leur  vifage , 
leur  couleur  , & leurs  coutumes  font  differentes  j 
outre  que  n’ayant  ni  rien  , ni  mien  , ils  vivent  en 
commun  fans  propreté  de  biens  au  contraire  des 
Afîatiques.  Il  ajoutoit  à cela  que  l'Amérique  croie 
trop  éloignée  des  autres  parties  du  monde  pour  s’ima- 
giner que  perfonne  eût  pu  palier  en  ce  nouveau  con- 
tinent avant  qu’on  eût  trouvé  l’ufagede  l’aiman.  Que 
les  Africains  étant  noirs  & cnmars  avec  la  levre  monf- 
trueufe,  le  vifage  plat , la  tête  coronée  , le  naturel  , 
les  mœurs, 6c  le  temperammenr  different  des  Améri- 
cains il  croyoit  impoflîblc  que  ces  deux  fortes  de  peu- 
ples tiraffent  leur  origine  d’Adam  , à qui  ce  Méde- 
cin donnoit  à peu  près  la  figure  & l’air  d’un  Turc, 
ou  d’un  Pcrfan. 

47.  Je  lui  répondis  auîïîtôr  que  quand  la  foi  ne  me 

Sjcrluaderoit  pas  évidemment  que  tous  les  hommes 
ont  généralement  defeendus  de  ce  premier  Pcre  , 
fon  rnifonnement  ne  feroit  pas  allés  fort  pour  me 
prouver  le  contraire  , puifque  la  différence  qui  fc 
trouve  entre  les  Peuples  de  l’Amérique  , & ceux  de 
l’Afrique  ne  provient  d’aucune  autre  caufcqucdela 
differente  qualité  de  l’air  , & du  climat  des  uns  & 
des  autres  -,  que  cela  efl  fi  vrai  qu’un  homme  & une 
femme Negre,  un  Sauvage,  Sc  une  Sauvagelfe  rranf- 

Pp  iij 


Digitized  by  Google 


sss  Philosophes.  S9j 

AfricainsSc  des  Américains  dégénèrent  peu  à peu  en 
Europe.  Cela  peut  arrivera  l'egard  de  ceux  de  qui 
lesMercsfc  lai  lient- ca  relier  par  les  Europe  ens.Cc  qui 
fait  qu’on  voit  tant  de  Mulâtres  aux  Iflcsde  l’ Amé- 
rique , en  Efpagne  , & en  Portugal.  Au  lieu  que  lî 
cl  es  éroient  aulu  bien  gardées  en  Europe  que  les 
Portugaifes  le  font  en  Afrique  , Se  en  Amérique , 
les  entans  des  Brafiliens  ne  riégenereroient  non  plus 
que  les  enfans  des  Portugaifes. 

49.  Voilà  , Mon fieur  , le  raifonncmentdc  ce  Doc- 
teur qui  rencontre  allez  bien  fur  la  fin.  Cependant 
fon  principe  cil  faux  , & très-abfurdc,  puifqu’il  n’eft 
pas  permis  de  douter  fins  être  dépourvu  de  foi  , de 
bon  fens , & de  jugement  , qn’Adam  eft  le  fcul  Pere 
de  tous  les  hommes.  Il  ell  iûr  que  les  S .rivages  du 
Canada  , & tous  les  autres  Peuples  de  l’Amerique 
n’ont  naturellement  ni  poil  , ni  barbe  j que  les  traits 
de  leur  vifage , Sc  leur  couleur  un  peu  olivâtre  mar- 
que une  grande  différence  cnrr’eux,&  lesEuropéens. 
J’en  ignore  la  caufc;  cependant  ce  n’eft  point  l’effet 
de  l’air  , Sc  des  aliments  ; car  fur  ce  pied-là  les  def- 
cendans  des  premiers  François  qui  s’établirent  en  Ca- 
nada il  y a près  de  cent  ans  , & qui  pour  la  plupart 
courent  les  bois  , vivant  comme  les  Sauvages  , dc- 
vroientêtre  fans  barbe,  fans  poil  , & dégénérer  aufli 
peu  à peu  en  Sauvages  ; ce  qui  n’arrive  pourtant  pas. 

jo.  Voici  Wafcr  un  voyageur  avanturier  , & donc 
la  relation  eft  inlerée  dans  le  dernier  tome  de  Dam- 
pierre  dans  fon  voyage  autour  du  Monde  , qui  die 
que  les  Sauvages  de  l’Ifthme  deDarien  dans  l'Améri- 
que ont  de  la  barbe  , & fc  fervent  de  dépilatoires. 
Cequi  eft  contraire  à ce  que  nous  venons  de  rapporter 
ci-cieflusparM'.  de  laHontan.  Leslndicns  de  l’Ifthme 
de  Darien  fe  riennenr  pour  l’ordinaire  du  côté  du. 
Nord. Les  Sauvages  duSud  demeurent  la  plupart  vers 
le  Pérou.  ]LesIndicn$  deDarien  font  bien  faits  de  leuc 
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pcrfonne,de  j.  à 6.  pièdsdc  haut  ; ont  !e  vifagc  rond, 
le  nés  gros  8c  court  , les  yeux  grands  , & pour  la 
plupart  gris  8c  pctillans  , le  front  élevé  , les  dents 
blanches  & bien  rangées  , les  lèvres  minces , & là 
bouche  d’une  grindeur  médiocre  , & le  refte  du 
•yifage  bien  proportionné, les  cheveux  noirs  , longs, 
plats,  minces  & rudes,  qui  pendent  jusqu’au  milieu 
du  dos.  Ils  Ce  dépilent  tout  le  Corps  excepté  les  four- 
cils,  8c  les  paupières  -,  & les  hommes  auroient  de  la 
barbe  s’ils  ne  fe  l’arrachoient  pas.  Ils  ont  le  teint  ba- 
sané , de  couleur  de  cuivre  jaune,  ou  d’orange  , 8C 
les  fourcils  noirs  comme  du  jayet , s’oignent  tout  le 
Corps. Il  y a encore  dans  l’Ifthme  de  Darién  des  gens 
blancs  , de  l’un  , 8c  de  l’autre  fexe  ; mais  leur  nom- 
bre par  rapport  à ceux  de  couleur  de  cuivré  eft  com. 
ïUe  d’un  à trois  cent.  La  couleur  blanche  de  ceS  hom- 


rhes  eft  un  blanc  de  lait  qui  approche  beaucoup  du 
poil  d'un  cheval  blanc  -,  car  leur  cuir  eft  tout  cou- 
vert d’un  cfpece  de  duvet  blanchâtre  8c  court  , qui 
fi’cft  pas  fort  épais  aux  jôuës  8c  au  front  qu’on  ne 
puiife  bien  diftinguer  les  yeux.  Leurs  lourcils  font 
d’un  blanc  de  lait  de  même  que  leurs  cheveux  qui 
font  de  fept  à huit  pouces  de  lohg  à demi  frilés , leurs 
paupières  font  d’une  figure  de  croilTant  dont  les 
pointes  tournent  en  bas.  Ils  voyent  fort  clair  à la 
clarté  de  la  Lune.  En  plein  jour  ilsn’y  voyent  pres- 
que pas  \ 8c  ils  ne  iortent  aufli  guère  le  jour.  Ils 
(ont  d’une  con'ftitution  plus  délicate' que  celle  des 
autres  Indiens , courent , 8c  fautent  comme  les  Che- 


vrcüils.  Ils  n’y  a pas  une  race  diftin&cde  ces  gens.  Et 
ils  font  engendres  par  les  Indiens  couleur  de  cuivre. 
Mais  cela  eft  tort  tare  , & font  regardés  comme  des 
monftrcs  j cependant  lesenfans  de  Ces  Indiens  blancs 
Ibnt  couleur  de  cuivre  , comme  les  autres  Indiens. 
Ordinairement  ces  Indiens  blancs  meurent  fort  jeu- 
fcc*,  Par  l’hifloire  que  nous  vient  de  faire  Lionne! 
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SÎTa fer  on  remarque  une  étrange  diverfité  dans  la  na- 
ture des  Amcricains,quc  des  bafanés  faffent  des  blancs 
& velus  comme  une  Dcce  ; & que  ces  blancs  8c  ve- 
lus en  fa  dent  de  bafanés  : cela  a quelque  rapport  à 
Ce  que  nous  lifons  dans  l’hiftoire  Sainte  , qu’Elaü 
étoit  velu  , que  Jacob  fon  frere  ne  l’étoit  pas  , quoi, 
que  tous  les  deux  fu  lient  fortis  d’Ifuc  , 8c  de  Re-* 
becca  leur  Petc  & Mcrc  , qui  n’etoient  point  ainfi 
Velus  l’un  ni  l’autre. 

jr.  On  trouve  dans  Trévoux  1701.  fol.  i8j.  l’hif* 
toire  d’un  Sauvage  de  l’Ille  de  Bornéo  qui  n’avoic 
que  trois  mois.  Ce  monftre  étoit  jeune  , haut  de  deux 
pieds  , couvert  de  poil  fort  court  , la  tête  ronde, 
très-fcmblabie  à celle  de  f homme  , des  yeux  , une 
bouche  , un  menton  un  peu  different  des  nôtres 
pour  la  figure  ; mais  tout  à fait  camus  , qti’on  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  un  nés.  Il  avoir  de  la*  force 
autant  qu’un  enfant  qui  a lîx  à fept  ans.  Il  avoir  du 
chagrin  quand  on  le  tiroit  d’une  loge  qu’on  lui  avoir 
fait  dans- le  vaifl'eau  où  on  l’avoit  mis.  Ses  a&ions 
étoient  très-humaines  , fc  courhoit  fur  le  côté  , ap- 
puyé fur  une  de  fes  mains  , ayant  le  poulx  comme 
nous  : la  taille  de  ces  animaux  égale  celle  des  plus 
grands  hommes.  Le  ficur  Jean  Flours , Capitaine  du 
Vailfeau  qui  en  avoir  tué  un  avec  trois  baies  dit  que 
Ces  Sauvages  courent  plus  vite  que  des  Cerfs,  rom- 
pent des  branches  d’arbres  pouraflorr.mer  les  paffants-, 
leur  fuçant  le  fang  comme  un  breuvage  délicieux. 
Gesanimaux  font  fort  laffifc.  Celui  en  queftion  étoit 
femelle  , le  regard  farouche  , le  maintien  parefleux  , 
8c  l’air  mélancolique. 

jz.  Voici  ce  que  nous  dit  Dampicrre  dans  fon 
voyage  autour  du  Monde,  T.  2.  p.  141.  au  fujet  de 
la  nouvelle  Hollande  , Terre  que  l’on  croit  être  par- 
tie du  continent  Auftrajes  , que  l’on  ne  connoît 
pas  encore , & que  l’on  croit  être  plus  grande  que 
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toute  l’Europc.Lcs  habitans  de  la  nouvellcHollande 
dit-il , ont  le  nés  gros,  les  lèvres  groflcs,&Ia  bouche 

§rande.  On  ne  fçait  pas  s’ils  s’arrachent  Içs  deux  dents 
e devant  de  la  mâchoire  fupcricurei  mais  elles  man- 
quent à tous , tant  aux  hommes , qu’aux  femmes , aux 
vieux  , & aux  jeunes.  Ils  n’ont  point  de  barbe  non 
plus  ; leur  vifage  eft  long  , d’un  afpcét  très-défa- 
gréable , leurs  cheveux  noirs,  courts,  Sc  crêpés  com- 
me ceux  des  Nègres,  Sc  non  longs  & liftés  comme 
ceux  des  autres  Indiens  ; leur  vifage  , ÔC  le  refte  de 
leur  corps  font  noirs  comme  les  Nègres  de  Guinée. 

53.  A propos  de  la  noirceur  aux  Mores  comme  il  - 
y en  a qui  prétendent  qu’elle  eft  naturelle  \ voici  ce 
qu’on  a expérimenté.  On  veut  que  la  noirceur  foie 
adhérante  a la  dernière  membrane  réticulaire  de  la 
peau  qui  doit  avoir  un  tiftù  particulier  car  ccrte 
noirceur  n’a  jamais  pu  changer  quoiqu’on  ait  mis  de 
cette  peau  noire  dans  de  l’eau  tiede  , & qu’on  n’a  pas 
pu  en  tirer  de  la  teinture  avec  de  l efprit  de  vin.  Les 
enfanrs  Mores  narflent  blancs.  Il  n’y  a que  l’cxtré- 
miré  des  ongles  qu’ils  ont  noir  j néanmoins  les  enfans 
mâles  ont  de  plus  une  tache  noire  fort  petite,  qui  crt- 
fuitc s’étend  furie  corps.  Des  Nègres  m’ont  aftùré 
que  ce  n’étoit  pas  de  meme  , Sc  que  les  enfans  naif- 
loient  tous  noirs. 

54.  Dans  les  Pays  du  Nord  les  Ours  y font  blancs, 

f>arce  qu’apparemment  ils  font  fans  cc(fe  frappés  de 
a blancheur  de  la  neige  qui  refte  fur  le  Pays  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  Dans  les  Pays  qui  appro- 
chent le  plus  du  midi  , Sc  où  les  forêts  font  fort 
fombres  , les  Ours  y font  tout  à fait  noirs  , & dans 
ceux  où  ils  font  moins  couverts  de  forets  , leur  cou- 
leur eft  rouflatre  à caule  apparemment  que  la  cou- 
leur du  terrain  Sc  le  hâle  du  Soleil  la  change  ainft. 

55.  Dans  les  Pays  les  plus  froids  du  côté  du  Nord 
en  y voit  jufqu’à  des  Corbeaux  blancs  a des  Merles 
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blancs  , des  Lièvres  blancs  , des  Caftor  blancs,  & des 
Renards  blancs , &c.  Et  lorfqu’on  s’avance  dans  des 
climats  tempérés  ces  mêmes  Animaux  reprennent  ■ 
jeur  figure  noire  ,-grilc  , on  rouflarre  , s’il  en  faut 
çroirece  que  les  Voyageurs  rapportent. 

• 56.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  lors  de  la  génération 
des  Animaux  la  vûc  étant  frappée  de  certaines  cou- 
leurs , il  n’en  forte  de  leurs  cfpeces  des  animaux  qui 
auront  la  même  couleur  qu’on  leur  aura  prefenté. 
On  le  voit  chaque  jour  dans  la  produ&ion  des  Che- 
vaux , & des  Brebis  : & pourquoi  eft-ce  que  parmi 
les  hommes  il  ne  pourra  pas  arriver  pareille  chofc  ? 
D’autant  plus  que  comme  nous  trouvons  chés  tous 
les  hommes  les  mêmes  parties  , le  même  raifonne- 
xnent  , les  mêmes  vertus  & les  mêmes  vices  , nous 
devons  penfer  qu’ils  font  tous  fortis  plutôt  d’un  mê- 
me Perc  Adam  , que  de  pluficurs. 

HOMME, 

Sa  Génération. 

L’Homme  s’appelle  lui-même  un  animal  rar- 
fonnable.  Il  prétend  exclure  par  cette  définition  par- 
ticulière rous  les  autres  animaux  de  cette  raifon  , SC 
leur  donne  tantôt  un  inftinét  au  lieu  de  ta  raifon  , Sc 
tantôt  leur  ôrc  cet  inftinct  pour  en  faire  des  auto- 
mates , ou  des  machines.  1 

Si  l’on  confiderc  l'homme  dans  fes  vertus,  com- 
me dans  fes  vices , on  trouvera  qu’il  emprunte  de 
tous  les  autres  animaux  leurs  bonnes  Sc  mauvaifes 
qualités.  A le  définir  au  vrai  , c’cft  un  compofé  de 
çous  les  vices , Sç  de  toutes  les  vcrcus. 
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L'homme  a fes  pajfions  on  n'en  ff  attirât  douter 
Il  a comme  la  Mer  Je  s flots  J & [es  caprices. 

Enfuitc  ' . • 

De  tous  les  Animaux  de  Paris  jufs/ud  Rome 
Le  plus  fot  animal  a mon  avis  c'eji  l'homme.  Boil. 

jî.  L’homme  s’eft  perpétué  jufqu’à  nous  depuis  fou 
origine.  Nous  fçavons  iurçment  que  nous  ne  lommçs 
que  parce  que  d’autres  femblabies  à nous  nous  ont 
formé  , comme  nous  fçavons  fûrement  que  nous  en 
formons  d’autres  à nous  femblabies  > Sc  c’eft  un  des 
principes  qu’on  ne  doit  point  mettre,  en  doute  , qui 
prouve  inconteftablcment  qu’il  y a eu  un  commen- 
cement •,  qu’un  être  luperieur  l’a  créé  , Sc  que 
l’homme  de  lui-même  n’eft  pas  capable  de  fe  per- 
pétuer fi  une  caufc  première  ne  l’avoic  ainfi  dif- 
pofé. 

59.  Moïfc  notre  facré  Legifiateur  raporte  dans  la 
Genefc  , la  manière  avec  laquelle  Dieu  créa  l'Hom- 
me &:  la  Femme.  Il  commença,  dit- il  , apres  le 
cinquième  jour  à créer  tous  les  animaux  , chacun 
félon  fon  efpecc  , en  -difant  : que  la  terre  prodttifc 
les  animaux  vivans  , Scc.  ce  qui  fot  fait.  Il  dit  en- 
fuite,  verf.  2 6.  que  Dieu  dit  : Faifons  l’Homme  à no- 
tre image  &:  à notre  relfemblancc  -,  & qu’il  com- 
jnandc  à tous  les  animaux  qui  fe  rcmüent  lous  le  ciel. 
verf.  27.  Dieu  créa  donc  l’Homme  à Ion  image , il  le 
créa  mâle  & femelle,  verf.  28.  Dieu  les  bénit  en  leur 
difant!  croilfez  & multipliés.  Chap.  i.v.j.  Le  Sei- 
gneur Dieu  forma  donc  l’Homme  du  limon  de  la 
terre,  il  répandit  fur  fon  vifage  un  fouffle  de  vie, 
Sc  l’Homme  devint  vivant  Sc  animé,  Scc.  Il  cil 
donc  certain  que  l’Homme  a été  créé  par  le  Seigneur, 
du  limon  de  la  terre,  & vivifié  par  fon  El  prit. 

4o.  Anaxagorc  qui  eft  venu  environ  mille  ans 
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après  Moxfè , veut  qu’au  commencement  la  tèlrc 
produilîtj  tous  les  animaux  de  Ton  fein , en  créant 
mâle  & femelle,  le  male  à la  droite  de  la  femelle» 
c’eft  ainfi  que  l’Homme  &c  la  Femme  furept  créés , 
dit-il. 

61.  Lucrèce  qui  eft  venu  longtcms  encore  après 
Anaxagore,  dit  que  la  terre  apres  qu’cllé  lût  for- 
mée, &*encorc  toute  jeune  ou  nouvelle,  avoit  dans 
fon  fein  des  matrices  de  toute  efpece  que  le  Soleil 
fail'oir  éclore  pour  former  toute  forte  d’animaux  » 
que  i’Homme  aulfi  bien  que  la  Femme  font  fortis 
de  fon  fein  , & que  trouvant  des  veines  d’où  il  for- 
toit  des  vapeurs  qui  fe  condenfoient , il  s’en  formoîc 
une  liqueur  qui  fervoit  à nourrir  les  enfans  , qui 
n’avoient  alors  que  de  l'Herbe  &c  du  gazon  tout  mo- 
îet  Sc  tendre  pour  leur  fervir  de  duvtt  & de  cou- 
che à fc  rcpoler  quand  ils  étoient  tous  nouvelle- 
ment nés.  Que  les  fruits  enfuite  leur  fervirenc  de- 
nourriture  à mefure  qu’ils  devenoient  plus  grands  -, 
âç  que  la  terre  enfin  étant  devenue  vieille  a celle 
de  taire  de  pareilles  productions,  ën  a lailïc  le  foin 
aux  animaux  quelle  a niis  au  monde  pour  fe  per- 
pétuer eux-mêmes  , &c.  Fey.  Lucrèce  en  fon  rang. 

61.  Les  Anciens  veulent  que  la  génération  de 
l'Homme  fe  falTe  par  un  mélange  de  femcnce  des 
deux  fexes.  Des  Nouveaux  prétendent  quelle  fc  fait 

f*ar  un  œuf  qui  defeend  des  ovaires  de  la  femme 
ors  de  la  copulation.  D’autres  enfin  que  c’cft  par 
un  vers  dont  la  femcnce  de  l’homme  en  fourmillé 
de  mille  millions,  lequel  vers  pénétrant  un  des  œufs 
delà  femme,  le  rend  prolifique  & s’y  dévelope  pour 
dévenir  enfant,  Sc  homme  tel  que  nous  lommes. 
On  veut  que  ce  vers  & les  mille  millions  de  millions; 
Ii  l’on  veut  que  la  femcnce  de  l’homme  contient  peu- 
vent réfider  dans  des  globules  dont  elle  eft  compofée 
pour  éclore  lors  de  ta  propagation  de  l’efpecc  , & 
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voltiger  dedans  & dehors  de  fa  fubftance  afin  de 
former  par  ces  vers  ce  qu’elle  a de  plus  fpiritueux. 
Avant  la  génération  ces  vers  peuvent  refter  comme 
fans  mouvement  quoiqu’ils  ayent  vie  , comme  un 
oeuf  relie  (ans  mouvement  quoiqu’il  foit  vivant  * 
8c  ne  vient  à éclore  que  par  une  chaleur  fort  tem- 
pérée. Il  n’y  a que  l’amour  qui  peut  mettre  en  jeu 
ces  vers , 8c  dans  le  fang  du  mâle  , dans  les  vaifleaux 
qui  portent  la  femence , 8c  dans  toutes  les  voyes 
de  la  génération  où  ces  petits  embrions  circulent 
Comme  dans  les  lieux  affedlés  à leur  demeure  & à 
leur  fortie  , peuvent  même  caufer  le  plaifir  de  l’a- 
mour par  leurs  petites  .trompes  dans  lés  parties  où 
Ils  panent  en  pinçant  agréablement  les  libres  qui 
fervent  à la  fenfation.  Ce  font-Ià  les  opinions  qui 
ont  été  les  plus  fuivics  juiqu’à  préfent,  faute  d'au- 
tres qui  foient  plus  probables , & mieux  reçues.  V oy. 
Dionis.  „ . 

6 3.  La  plupart  des  animaux  à quatre  pieds  font 

produits  dé  même  que  l’homme  à l’exception  de 
quelques-uns  qui  tiennent  des  reptiles  comme  font 
les  Crocodiles  , les  Lézards  , les  Tortues  , &c. 
qui  font  des  œufs  comme  les  Volatiles  8c  les  Poif- 
fons.  ( ‘ 

64.  Il  y tn  a qui  Veulent  que  dans  la  feule  généra- 
tion d’un  enfant  un  homme  jette  autant  de  ces  vers 
qu’il  y peut  avoir  des  humains  fur  la  furface  de  la 
Terre-,  mais  comme  la  femmé  ne  donne  qu’un  , ou 
deux  œufs  pour  l’ordinaire,  il  n’en  dôir  naître  qu’ua 
ou  deux  Embrions  tant  du  plus  que  du  moins,  qu’un 
ou  deux  de  ces  vers  vont  pénétrer  pour  y pulluler  , y 
germer  8c  attacher  par  la  l’œuf  aux  parois  de  PU  re- 
fus. Tous  les  autres  vers  qui  auroient  pu  former 
d’autres  Embrions  , s’ils  euflènt  rencontré  d’autres 
œufs , ne  trouvant  aucun  fujet  pour  s’y  attacher  pé- 
ri fient  , 8c  fe  détruifent  en  fé  Confondant  avec  U 
matière* 
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iSj.  les  obfcrvations  qu’on  a fait  fur  la  génération 
île  l’homme  , font  qu'un  œuf  quatre  jours  apres  la 
conception  s’eft  trouvé  gros  comme  une  ccrifc  noire  , 
dans  lequel  on  voyoit  deja  des  linéaments  d’un  Em- 
brion.  Ônpouvoit  diftingucr  ceux  delà  tête  d’entre 
ceux  de  la  mafle  du  corps. 

66.  Qu’à  un  autre  de  quinze  jours  on  y voyoit  le 
nés  , les  yeux , les  oreilles  , le  tronc  , les  bras , & les 
jambes. 

67.  A un  autre  de  trois  femaines  on  y voyoit  la 
tête  qu’on  a trouvée  pleine  de  vents , Sc  dcfprits  , les 
bras , les  mains  , & les  doigts  formés  , & les  côtes 
cartilagincufcs. 

68.  A un  autre  d’ün  irtois  on  l’a  vû  animé  , les  os 
formés  en  plufieurs  endroits  comme  ceux  des  clavicu- 
les , des  foflilles,  des  jambes , des  côtes  & des  bras. 

69.  A un  autre  de  fix  femaines  on  voit  la  mâchoire 
Inferieure  compofée  de  fix  os; 

70.  Mr.  Harvée  dit  que  l’œuf  du  fœtus  après  urf 
mois  eft  gros  comme  celui  d’un  Faifan. 

71.  Au  2e.  il  eft  plus  gros  que  le  precedent. 

ji.  L’œuf  d’un  Avorton  de  jo.  jours  s’eft  trouvé 
gros  comme  celui  d’unc  poule  , & l’Embrion  grand 
comme  une  grofie  fève. 

73.  Celui  de  trois  mois  s’eft  trouvé  gros  comme  un 
œuf  d’Oye.  L’Embrion  long  de  deux  doigts  fans  ap- 
parence de  placenta. 

74.  Celui  de  quatre  mois  a l’oeuf  plus  gros  que  ce- 
lui d’une  Autruche  , le  fœtus  long  d’une  palme  * e 
placenta  eft  g^and,  & comprend  prefquc  la  moitié  dit 
fœtus  j reflémblant  à un  champignon  attaché  au 
fonds  de  la  matrice. 

75.  Depuis  le  4e.  mois  jufqu’au  terme  de  l’accou- 
chement les  humeurs  diminuent  à mefure  que  le  fœ- 
tus grandit  , à caufe  que  les  parties  deviennent  plus 
folides  , & ont  plus  de  confiftcncc* 
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-j6.  On  veut  que  l’enfant  croifle  dix  mille  fois  plu/ 
vite  dans  le  ventre  de  la  Mere  qu’après  qu’il  en 
■eft  forri. 

77.  Par  les  Arabes , Adam  eft  nommé  le  Pcre  de 
tous  les  hommes,  choilî  de  Dieu.  Les  Mufulmans 
le  croycnt  le  premier  de  tous  les  Prophètes  , 6c  qu’il 

a écrit  dix  Livres  par  infpiration  divine.  Dans  l’ Al-  ' 
coran  il  eft  raportc  au  fujet  d’Adam  que  Dieu  dit  i 
Nous  avons  créé  & formé  l' Homme , en  partie  de  terre 
fâblonntufe  , & en  partie  de  limon  puant  s mais  pour 
les  Génies  nous  les  avions  déjà,  créés  & formés  d'un 
feu  très-ardent.  Ce  font  de  ces  Génies  que  nous  cfti- 
tnons  être  des  Anges  bienheureux  ; & que  ceux  qui 
fé  révoltèrent  eurent  le  nom  de  Démons. 

78.  Dieu  ayant  commandé  à Lucifer  d’adorei1 
l’Homme , ce  Génie  bienheureux  alors  , ne  le  vou- 
lut pas  faire  à caufe  de  la  baflcfle  de  l’origine  d’A- 
dam , 6c  qù’il  n’éroit  compofé  que  de  terre  ; mais! 
Lütfifér  ne  voÿoir  pas  que  fous  qétre  rèrre  étoit  le 
fouftle  de  Dieu  qui  animoit  Adam.  Ce  fut  pour 
cette  défobéïflancc  que  Lucifer  fut  maudit. 

•79.  Tcrmodi  rapoj-te  par  tradition  que  Dieu  prit 
dé  plufieurs  fortes  de  terre  pour  former  le  corps 
d’Adam  , qui  étoient  de  differentes  couleurs  , 6c  que 
C’eft  la  caufe  qu’il  y a des  hommes  blancs’,  noirs  , 
rouges"  6c  jaunes  ; & qu’ils  font  H differens  en  hu- 
meur & en  complexions. 

80.  Les  rêveries  des  Orientaux  , ou  leurs  Mytho- 
Ihgiés  affurent  qu’il  y a eu  quarante  Solimans  ou 
Monarques  univcrfels  de  la  Terre  qui  ont  régné 
fucceflïvement  pendant  le  cours  d’un  grand  nom- 
bre de  liecles  avant  la  création  d’Adam.  Ces  Mo- 
narques Préidamites  commandoient  chacun  à des 
créatures  de  leurs  efpcces , qui  étoient  differentes 
de  celles  de  la  pofterité  d’Adam  , quoiqu’elles  fuf- 
fent  raifonnables  comme  les  hommes.  Suivant  le 
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faport  de  Simorganka,  il  en  dcvoit  naître  encore 
un  autre  de  la  lignée  d’Adam  , qui  les  furpafi’eroit 
tous  en  majefté  & en  pu  i (Tance,  après  lequel  il  n’en 
paroîtroit  plus  aucun  autre  fur  la  terre.  L’on  peuc 
entrevoir  dans  le  fonds  de  cette  fable  quelques 
rayons  de  la  vérité  des  Prophéties  , qui  ont  mar- 
qué l’avenuë  du  Mcrtie.  Quelques  Auteurs  Orien- 
taux font  monter  le  nombre  de  ces  Monarques  juf- 
qu’à  72.  les  uns  ayant  pluiîeurs  têtes,  les  autres  plu- 
ncurs  bras,  pluficurs  corps,  en  guife  de  Griffons, 
d’Elephans,  de  Bulles,  de  Sangliers  & de  chofes 
monftrucufes. 

8i)  Surkhrag’ , eft  le  nom  d’un  Div  , ou  Géant  , 
qui  n’étoit  point  de  la.  race  des  hommes  , ni  de  la 
pofterité  d’Adam  5 car  félon  le  Thamurath  , Nameh, 
il  commandoit  les  armées  de  Soliman  Tchaglii  qui 
regnoit  dans  le  monde  avant  le  tems  de  Gian-Ben- 
Gian  qui  lui  fucccda , 8c  qui  régna  fept  mille  ans 
pendant  que  route  la  terre  étoit  entre  les  mains  des 
Div , ou  des  Ginn. 

82.  Ces  Div , ou  ces  Ginn  n’étoient  jx>int  de  purs 
efprits,  car  ils  avoient  des  corps,  8c  croient  fujets 
à la  mort  comme  les  hommes  8c  ce  fut  après  la 
mort  de  Gian-Bcn-Gian , auquel  on  attribue  la  con- 
ftrudtion  des  plus  anciennes  Pyramides  d’Egypte, 
que  Dieu  irrité  contre  ces  Div  , à caufe  de  leurs 
fréquentes  rebellions  , réfolut  de  donner  le  monde 
à gouverner  a une  autre  cfpecc  de  créatures.  Il  créa 
pour  cet  effet  Adam,  8c  commanda  à ce  qui  reftoic 
de  ces  Div  dans  le  monde,  de  le  foumetrre  à lui. 

83.  Eblis,  le  chef  des  Ginn,  & celui  que  nous 
appelions  Lucifer , rcfufa  de  fe  foumettre  à Adam , 
comme  il  a été  raporté  ci-devant  •,  mais  Surkhrag’ 
duquel  nous  parlons,  obéît  à Dieu,  8c  rendit  fon 
hommage  à ce  premier  Pere  des  hommes , il  em- 
bralla  même  fa  Religion  8c  fa  Loi , 8c  le  défendit 
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toujours  contre  les  infultes  de  ces  Ginn,  qui  croient 
devenus  par  leur  dcfobéilTance  , Diables  ,,aufli  bien 
qu’Eblis  leur  chef. 

84  .Apres  la  mort  d’Adam,  Seth  fon  fils  étant  deve- 
nu le  Monarque  des  hommes  & le  Souverain  Pon- 
tife de  la  Loi  de  Dieu  , Surkhrag’,  imbu  des  inftruc- 
tions  qu’il  avoit  reçii  d’Adam  , n eut  pas  de  peine  à 
fe  ranger  à fon  fervice,  8c  à faire  profelfion  de  fa 
Religion  ; 8c  ce  fut  au  rems  de  ce  Patriarche  que 
Caïumerrath  premier  Roi  de  l’Orienr  commença  à 
régner  dans  l’Yran  ( Yran  fignifie  jardin  de  délices) 
Surkhrag’  qui  regnoit  alors  dans  la  Monragne  de 
Caf,  on  prétend  que  c’eft  le  Mont-Caucafe  , & 
que  les  Aîcoraniftes  attachés  aux  fables  débitées  par 
leur  faux  Prophète  , croyent  entourer  tour  le  Glo- 
be de  la  Terre  ) entretint  toujours  bonne  corrcf- 
pondance  avec  Caïumerrath , aufli  bien  qu’avec 
Seth , 8c  empêcha  que  les  Sujets  les  Div , qui  l’a- 
voient  fuivi,  8c  qui  n’étoient  pas  devenus  Diables, 
comme  ceux  du  parti  d’Eblis,  ne  le  moleftallent, 
ni  eux,  ni  leurs  Sujets.  Il  fit  plus;  car  il  pria  Seth, 
de  lui  donner  Nokais,  furnommé  Ben- Adam , fils 
d’Adam  , homme  grand  & verfé  dans  'Dure  forte  de 
Science;  pour  gouverner  fous  lui  fes  Etats,  8c  faire 
la  fonction  de  fon  premier  Miniftrc. 

Péri , en  langue  Perfienre  lignifie  une  cfpece  de 
créature  qui  n’eft  ni  Homme,  ni  Ange  , ni  Diable, 
que  les  Arabes  appellent  Ginn,  que  nous  nommons 
ordinairement  Lutins , 8c  Efprirs  folcrs. 

8 j.  Les  Péri  font  dans  les  anciens  Romans  de  Per- 
fe , ce  que  nous  appelions  darrs  les  nôtres , les  Fées , 
8c  ont  un  pays  particulier  où  ils  habitent , que  les 
Orientaux  nom  mro  t Ginniftan  , 8c  nous  autres  , le 
pays  des  Fées.  Le  mot  de  Fée  vient  de  F*ta , 8c  Pa- 
tate , qui  lignifie  charmer  & enchanter.  Defdits 
Péri  ou  Fée»  il  y en  avoit  -de  mâles  8c  de  femelles. 
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88.  Scion  la  Myrhologie  des  Orientaux,  les  Péri, 
»u  Fces  ne  font  point  de  mal  , Sc  fit rpaf lent  en  beau- 
té toutes  les  autres  créatures  de  leur  efpece  j au  con- 
traire desDives,  & particulièrement  des  Divcs  mâ- 
les , qui  font  médians  & fort  laids , & qui  font  la 
guerre  aux  Péris. 

87.  Div  , en  langue  Perfienne  lignifie  une  créa- 
ture qui  n’cft  ni  Homme,  ni  Ange,  ni  Diable  -,  c’eft 
un  Génie , un  Démon  Sc  un  Géant  qui  n’cft  pas  de 
l’efpcce  des  hommes.  Les  plus  célébrés  de  ces  Div, 
ou  Nerès,  qui  ont  le  plus  fait  de  mal  aux  hommes 
dans  les  anciens  tems,  font  Demrofch  , Schelan  , 
Mordalch  Sc  Calamcrage  , qui  ont  tous  fait  la  guer- 
re aux  premiers  Monarques  de  l’Orient  -,  Sc  Tah. 
muras  un  d’entr’eux  fut  furnommé  Div-Ben , le 
Lieur  dés  Divcs  , pour  lés  avoir  vaincus , faits  pri- 
fonniers  Sc  confinés  dans  des  grotes  de  montagnes 
âffréufcs , où  il  les  fiifoit  garder. 

88.  Vaheb  , fils  de  Menbas,  félon  le  raport  d’A- 
bugia-Far  dans  fa  Chronique  dit,  que  Dieu  avant 
la  création  d’Adam  créa  les  Divcs , Sc  leur  donna 
ce  monde-ci  à gouverner  pendant  l'elpace  de  fept 
mille  ans.  Après  lequel  tems  les  Peres  leur  avoient 
fuccedé  Sc  occupé  le  monde  pendant  deux  autres 
mille  ans  fous  l’Empire  de  Gian-Ben-Gian , leur 
unique  Souverain  & Monarque  ; mais  que  ces  deux 
fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la  defobcïf- 
fance.  Dieu  leur  donna  pour  maître  Eblis -,  lequel 
étant  d’une  nature  plus  noble,  Sc  formée  de  l’ele- 
tnent  du  feu  , avoir  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis, 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu , delcenditdu  ciél 
en  ce  monde  \ Sc  fit  la  guerre  aux  Dives  & aux  Pé- 
ris qui  s croient  unis  enfemble  pour  leur  commune 
défenfe.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  quelques-unes 
des  Dives  prirent  le  bon  parti  en  demeurant  en  ce 
monde  jufqu’au  ficelé  d’Adam,  & même  jufqu’à 
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celui  de  Salomon  , qui  en  eut  à Ton  fervice. 

89.  Eblis  fortifie  de  ce  fecours,  attaqua  8c  défie 
en  un  combat  general  le  Monarque  Giaa  , & fe  ren- 
dit par  ce  moyen  en  fort  peu  de  tems,  Seigneur  de 
tout  ce  bas  monde , qui  n etoit  encore  rempli  que 
de  ces  deux  fortes  de  créatures. 

90.  Eblis , quoiqu’il  fut  de  l’ordre  des  Anges,  étant 
devenu  fi  pu  i liant,  ne  fut  pas  plus  fage  que  les  au- 
tres créatures*,  car  il  s’oublia  jufqu’i  ce  point  que 
de  dire  : Qui  cft  fcmblablc  à moi , je  monte  au  ciel 
quand  il  me  plaît  *,  & fi  je  demeure  fur  la  terre  , je 
la  vois  entièrement  foumilé  à mes  volontés? 

91.  Dieu  irrité  de  fon  orgueil , réfolut  pour  I’hu- 
milier  de  créer  le  genre  humain , qu’il  tira  de  la 
terre,  8c  la  lui  donna  à gouverner.  Il  voulut  meme 
obliger  Eblis  .aulfi  bien  que  tous  les  autres  Anges 
d’adorer  Adam  qu’il  venoit  de  créer  : mais  ce  Su- 

f>erbc  fécondé  d’une  troupe  des  fiens  , refufant  de 
c faire  , fut  dcpoüillé  de  fa  Souveraineté , & encou- 
rut la  difgraccdc  Dieu.  C’cft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d’Iba , qui  lignifie  le  Refraétairc , celui  de 
Scheitan  ou  Sathan , c’cft-à-dirc,  le  calomniateur  } 
& d’Eblis  le  dcfefperé  : car  fon  premier  nom  croit 
Harech,  qui  lignifie  Gouverneur  8c  Gardien. 

92  On  peut  voir  le  reliant  de  pareilles  rêveries 
au  titre  de  Soliman  , Ben  Daoud  , ou  Salomon  fils 
de  David  dans  la  Bibli.  Ori. 

93,  A l’égard  des  femmes,  l’Efpion  Turc  dit, 
que  les  Muiulmans  eftiment  que  les  femmes  font 
d’une  création  inferieure  à celle  des  hommes  ; quel- 
les ont  une  ame  moins  noble  , 8c  par  conléquene 
plus  de  penchant  au  vice  -,  & qu’elles  n’auront  ja- 
mais l’honneur  d’être  admifes  dans  le  Paradis.  Ce- 
pendant ailleurs  ils  prétendent  que  dans  le  fejour 
des  Bienheureux  ils  jouiront  après  la  mort  des  plai- 
firs  des  plus  belles  femmes,  &c.  ( Comment  conci- 
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lier  cela  , s’il  n’y  a point  de  femmes  en  Paradis  ; ) 

H O O K , 

1.  Habile  Aftronome  a remarqué  fur  h Planète  de 
Jupiter  que  Ton  diamètre  paroifloit  avoir  un  peu 
plus  de  deux  degrés  } c’eft-à. dire  qu’il  étoit  envi- 
ron 4.  fois  plus  grand  que  le  diamètre  de  la  Lune 
ne  paroît  aux  yeux  (ans  lunette. 

2.  Qu’il  y avoir  dans  les  parties  de  fon  difque  dif- 
ferents degrés  de  lumière.  Vers  les  Pôles  Septentrio- 
nal , & Méridional  il  y avoir  un  peu  d’obfcurité  , y r 
ayant  plulîeurs  bandes  au  nombre  de  4.  qui  le  tra- 
verfent. 

j.  Que  Saturne  cft  véritablement  entouré  de  /on 
aneau  ; car  il  a vû  que  le  corps  du  Planète  cachoit 
partie  de  l’ancau  qui  faifoit  le  tour,  tandis  que  l’au- 
tre partie  du  même  aneau  étoit  comme  plus  avancée 
Se  couvroit  la  Plancte. 

H O R S I V S. 

1.  Daniel  Horfius  foûtient  qu’il  faut  admettre  trois 
principes  pour  la  produ&ion  des  êtres  , comme  fai- 
llit Hypocrates;  car  s’il  n’y  avoir  qu’une  feule  chofc 
dans  le  monde  tout  feroit  fcmblablc  , & il  ne  fc  fe- 
roit  aucune  génération  , parce  que  rien  ne  peut  agir 
contre  foi-même  ; ainfi  il  rejette  l’eau  de  Thaïes  , le 
feu  d’Heraclite  , l’air  d’Anaximene.  La  fubftancc  in- 
forme de  Mclifl'e,  Sec. 

2.  Prétend  que  les  Métaux  foient  formés  par  un 
fuc  de  terre  onêtueux  , Se  mêlé  d’cfprit  de  V itriol. 

H V T G E NS. 

1.  Chriftian  Huygens  cclcbre  Aftronome  dit  que 
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la  lumière  con  fi  Ile  dans  un  mouvement  d’une  certai- 
ne matière  -,  Sc  n’cft  pas  du  fentiment  de  Defcar- 
tes  qui  prétend  que  fans  que  le  Soleil  perde  rien  de 
fa  fubftancc  il  nous  fait  léntir  la  lumière  par  un 
prclfement  de  plufieurs  globules  qui  aboutiffant  d’u- 
ne part  au  Soleil  , vont  fe  terminer  à nos  yeux  , Sc 
par  ie  prefleroent  que  le  Soleil  en  fait  de  l’une  à l’au- 
tre en  un  moment,  l’une  ne  pouvant  pas  être  preflec 
fans  que  routes  ne  le  foient  •>  comme  le  bout  d’un 
bâton  ne  peut  pas  être  preft’é  Sc  pou  liée  d’ur.e  ligne 
de  diftance  fans  que  l’autre  bout  qui  lui  eft  continu 
ne  foit  preflë  également  , Sc  que  parrant  dans  un 
moment  ces  globules  cjui  font  contiguës  depuis  nos 
yeux  jufqu’au  Soleil  ou  elles  font  agitées  Sc  frappes, 
ne  peuvent  que  nous  communiquer  fon  mouvement 
en  un  in  (faut. 

i.  Mr.  Huygens  prétend  que  la  chofe  ne  fc  fait 
pas  ainfî  , mais  comparant  la  lumière  au  fon  qui  s’é- 
tend tout  à l’entour  du  lieu  où  il  a été  produit  par 
un  mouvement  dans  l’air  qui  paife  fuccdfivement 
d’une  partie  à l’autre,  fe  faifant  également  de  tous 
côtés  par  des  furfaccs  fphcriqncs  qui  s’élargiilcnc 
toujours , Sc  qui  viennent  frapper  nos  oreilles. 

3.  Ce  qui  a porté  Mr.  Huygens  à ce  fentiment 
c’eli  l’obfcrvation  qu’a  fait  Mr-  Romcr  fçavant  Da- 
nois dans  les  operations  agronomiques  »,  que  la  lu- 
mière employé  un  certain  tems  à venir  du  Ciel  en 
Terre.  Et  fur  les  obfervations  qu’on  a fait  à traverfer 
tout  le  diamètre  de  l’orbe  annuel  de  la  Terre  , qui 
efl:  le  double  de  ladiftancc  d’ici  au  Soleil  , la  lumiè- 
re a befoin  d'environ  22.  minutes  de  tems  , & par 
confequent  du  Soleil  à nous  11.  minutes.  Çc  qui  fait 
une  vitelfc  prcfquc  inimaginable. 

4. Selon  Mr.  Huygens  il  y a de  la  Terre  jufqu’au 
Soleil  i2.  mille  diamètres  de  la  Terre  -,  Sc  fuppofe  que 
le  diamètre  de  l’orbe  annuel  nç  fut  pas  tout  à fait  lut 
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ce  pied-là  -,  mais  qu’il  contint  feulement  12.  mill“ 
de  ces  diamètres,  il  ne  laifTcroit  pas  detre  vrai  quc 
la  lumière  parcouroit  mille  diamètres  en  une  minut 
Se  16.  deux  tiers  diamètres  dans  une  féconde  ou  bat 
tement  d’arterre  , ce ‘qui  tft  faire  plus  de  onze  cenr 
fois  cent  mille  toifes  en  une  féconde , puifque  le  dia- 
metrre  de  la  Terre  contient  2865.  lieues,  & la  lieue 
2232.  T.  Cette  vitefTe  furpallè  de  plus  de  lîx 
cent  mille  fois  celle  du  Ion  i car  le  fon  ne  fait  que 
180.  T.  dans  le  tems d’une  fécondé  j ainfi  le  Ion  & 
la  lumière  le  faifant  d’une  même  manière  par  des  on- 
des fpheriques , ne  different  que  du  plus  Se  du  moins 
en  vitefTe  j à l’egard  du  corps  qui  tranfmct  Ta&ion  du 
mouvement , ce  ne  peut  être  que  l’air  quç  nous  rcfpi- 
rons,  Se  l’Auteur  le  prouve  par  la  machine  pneumati- 
que , où  fi  Ton  met  un  corps  fonant  fur  du  cotton  , 
ou  fur  une  autre  choie  qui  n’ait  point  de  liaifon  avec 
le  verre , le  corps  fonnant  comme  une  montre  ne  ren- 
dra aucun  fon  quand  on  en  aura  pompé  l’air.  Mais 
comme  on  ne  lame  pas  de  voir  le  dedans  de  la  machi- 
ne , quoique  l’air  en  foit  vuidé  , il  faut  que  l’air  ne 
foit  pas  la  matière  par  laquelle  les  corps  lumineux 
t ranime ttent  leur  activité.  Il  faut  un  corps  plus  fin 
qui  puifle  pénétrer  le  verre  , ce  que  ne  fçauroit' fai- 
re l’air  , Se  dont  les  parties  doivent  être  dans  un  mou- 
vement très-rapide,  qui  rravèrlc  Se  pénètre  les  corps 
de  tous  côtés  , ce  qui  s’accorde  avec  la  raifon  que 
Mr.  Delcartes  donne  du  refiort , où  un  feul  11e  fçau- 
roit être  prefle  que  tous  les  autres  fuccefiïvement  ne 
le  foient  à proportion  de  leur  éloignement. 

5.  Mr.  Huygens  demeure  convaincu  que  la  Terre 
n’eltpas  le  feul  globe  qui  foit  habité  , Se  que  les  Pla- 
nètes qui  font  des  corps  opaques , Se  folides  font  au- 
tant de  Terres  fcmblables  à celle  que  nous  habitons, 
n’y  ayant  autre  différence  entr’clles  , finon  que  les 
unes  Se  les  autres  achevait  leurs  coursa  tourner  au- 
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7.  La  Terre  vient  après  qui  cft  plus  grande  que 
Venus  , Si  auflï  plus  grande  que  Mercure  •,  mais  eft 
moindre,  que  Jupiter  ; car  Jupiter  eft  81.  fois  plus 
grande  que  la  Terre , S:  Sarurne  91.  fois.  Le  diamètre 
de  laTcrre  étant  de  2800.  lieues , le  diamètre  de  Ju- 
piter excede  celui  de  la  Terre  de  20.  fois.  Que  1 j Lu- 
ne eft  diftante  de  la  Terre  de  30.  diamètres  , donc 
chacun  eft  de  2800.  lieues.  Que  chaque  Satellite  de 
Jupiter  eft  auflî  grand  que  la  Terre. 

8.  Jupiter  fe  meut  avec  une  virefie  extrême.  Les 
jours  6c  les  nuits  y font  de  5.  heures  feulement.  Les 
Saifons  y font  égales,  demeure  11.  ans  317.  jours  à 
faire  fon  tour. 

9.  Dans  Saturne  le  Soleil  ne  doit  paroître  que 
comme  une  grande  étoile  , & fon  axe  incliné  de  31. 
dégré  comme  celui  de  la  Terre  de  23.  degrés  30.  mi- 
nutes. Le  retour  de  l’Etc  apres  l’Hyver  cft  de  30. 
années.  On  prétend  que  lenombrc  des  Satellites  qui 
font  autour  éclairent  Saturne  pendant  cette  longue 
nuit. 

10.  A l’égard  de  la  Lune  il  croit  quelle  n’eft  pas 
habitée,  & qu’il  n’y  a point  de  Mers  ; mais  feulement 
Jcs  Montagnes  Sc  des  Vallons.  S’il  y avoir  des  habi- 
tansils  verroient  la  Terre  immobile.  Ce  feroit  feule- 
ment dans  cette  partie  qui  eft  toujours  tournée  du 
côté  de  la  Terre  5 car  de  l’autre  part  que  nous  ne 
voyons  pas  , ils  ne  doivent  pas  par  confequent  nous 
voir  jamais.  Que  le  diamètre  de  la  Terre  eft  quatre 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Lune.  Le  Soleil  ne 
fe  leve  Sc  ne  fe  couche  qu’une  fois  pendant  le  cours 
d’un  mois.  Ainfi  un  feul  jour  3c  une  feule  nuit  du- 
rent un  mois. 

11.  Mr.  Huygens  croit  que  les  Satellites  de  Jupi- 
ter , 8c  de  Sarurne  font  inhabités  , Sc  fteriles. 

12.  De  laTcrre  au  Soleil  on  compte  12.  mille  dia- 
mètres de  la  Terre  , Sc  qu’un  bouloit  de  canon  n’y 
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fçauroit  arriver  qu’en  25.  ans  , Sc  qu'il  employèrent 
2ja  années  pour  aller  julqu’à  Saturne.  Par  là  il  con- 
clut! que  la  Terre  n’eft  qu'un  atome  dans  le  grand 
Univers. 

13.  Il  eftime  que  les  Etoiles  fixes  font  autant  de 
Soleils  qui  peuvent  avoir  des  Phncttcs  comme  le 
nôtre  ; 5c  que  les  Etoiles  polaires  que  nous  voyons  , 
quelque  mouvement  que  fade  la  Terre  autour  du 
Soleil  par  rapport  à leur  éloignement  immenfc , nous 
doivent  prclquc  toujours  paroi cre  comme  dans  le 
même  endroit. 

14.  Que  le  diamètre  de  l’ancau  de  Saturne  eft  au 
diamètre  du  Soleil  comme  11.  à 37. 

ij.  Le  diamètre  du  même  ancau  eft  au  corps  de  Sa- 
turne comme  9.  à 4. 

16.  Le  diamètre  de  Jupiter  eft  au  diametre  du  So- 
Ici!  comme  a.  à it. 

17.  Le  diametre  de  Mars  eft  au  diametre  du  mémo 
■Aftre  comme  1.  à 1 66. 

18.  Le  diametre  de  la  Terre  comme  1.  à 110. 

19.  Le  diametre  de  Venus  comme  1.  à 84. 

20.  Le  Diametre  de  Mercure  comme  1.  à 508. 

21.  Sur  le  fyftême  de  la  pcfantcur  de  la  Terre 
Mr.  Huygens  , & feu  Mr.  Dcfcarres  font  en  diffe- 
rents fur  leurs  hypothefes  touchant  ce  fait  : l’un  Sc 
l’autre  veulent  que  la  caufc  de  la  pcfantcur  confifte 
dans  l’effort  centrifuge  d’une  matière  très-fubtilo 
muë  avec  une  extrême  vitefleious  des  furfaces  fphe- 
rique»  autour  de  la  Terre.  Scion  Mr.  Dcfcarres  le 
mouvement  fc  fait  en  même  fens  autour  de  l’axe  , 5c 
félon  Mr.  Huygens  il  fc  fait  en  tout  fens  autour  du 
centre. 

22.  Mr.  Huygens  foûtient  que  le  fyftême  de  Co- 
pernic eft  le  plus  vrai-fcmblible  i car  fuppofer  que 
la  Terre  eft  immobile,  que  le  Soleil  tourne  autour 
d’elle  , avec  fes  Planettcs  & les  Cicux  , cela  ne  fe 
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peut  fans  admettre  un  mouvement,  & une  rapidité 
inconcevable. 

2j.  Et  comment  expliquer  que  l’Etoile  polaire  il  y a 
180  >.  ans  du  tems  d’ I parque  étoit  éloignée  du  pôle  de 
12.  degrés  24.  m.  n’en  eft  aujourd’hui  que  de  2.  de- 
grés 2.  m.  Et  pourquoi  dans  quelques  ficelés  elle  en 
lera  éloignée  de  45.  dég  ? Et  pourquoi  enfin  dans 
2500.  elle  reviendra  où  elle  eft  à prclent  fans  fc  fer- 
vir  du  lyftême  de  Copernic  où  tout  cela  le  peutex- 
pliquer  facilement  ? 

24-  Toute  l’Ecole  de  Pytbagore  au  rapport  d’Arifto- 
te  a foutenu  que  la  Terre  tournoit  autour  du  Soleil, 
Archimede  enfeigne  ce  fentiment  à Arillarque.  Phi- 
lolaus  . Heraclides,  Nicetus,  Leucipc  , Platon  , & 
Numa  Pompilius  ont  cru  la  mémechofe. 

2 j.  Nicolas  Copernic,  Chanoine  de  Pologne,  a 
médité  fon  fyftcmc  pendant  30.  ans,  avant  que  de  le 
propofer. 

2 6.  Mr.  Huygens  dit  qtre  l’eau  eft  le  principe  de 
tout  , & fur  tout  du  mouvement  des  corps, 

HT  P AT  1 E , 

Célébré  Philofophc  payenne  , fille  de  Thcon  d’A- 
lcxShdric  aufll  célébré  Pliilofophe.  Cette  fille  fut 
cruellement  déchirée  par  des  Moines  qui  l'im- 
molercnt  aux  Mânes  d’un  de  leur  Ordre  qu’Orefte 
Gouverneur  d’Alexandrie  fit  prendre  , & qui  mou- 
rut à la  queftion.  On  punir  ainli  cette  fille  , parce 
qu’on  l’accufa  d’avoir  irrité  le  Gouverneur  contre  le 
Prélat.  Cette  Philofophe  vivoit  dans  le  cinquième 
ficelé.  Elle  avoir  fait  un  fi  grand  progrès  dans  la  Phi- 
lofophie  qu’on  accouroit  de  toutes  parts  pour  l’en- 
tendre. L’Evêque  Syncfius  i’appclloitfa  maîtrefteen 
en  Phi!olophie,&:  témoigna  un  reipett  extraordinaire 
pour  elle  -,  fes  moeurs  étoiçnt  aufll  pures  que  fon 
piprit  étoit  excellent. 
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PHilofophe  Platonicien,  deChalcide  dans  la  baffe 
Syrie  , d’une  famille  illuftre , après  avoir  crudié 
la  Philofophic  fous  un  certain  Anatole  , & enfuite 
fous  le  célébré  Porphyre  j il  la  profelTi  lui- même  , 
& eut  un  grand  nombre  de  difciplcs  , qu’il  attiroic 
moins  par  fou  éloquence  que  par  fa  probité,  & par 
la  bonne  chcrc  qu’il  leur  faifoit  i mourut  rous  l’Em- 
pire de  Conftantin  : il  eut  pour  Difciple  ou  pour 
ami  un  nommé  Sopatrc. 

/ S A rE. 

i.  Ifaye , Prophète  , rapporte  à l’égard  de  l’avenir: 
Dites-nous  ce  qui  doit  arriver  dans  Je  tems  à venir , 
& nous  vous  rcconnoîtrons  pour  des  Dieux.  Et  l’E- 
clefîaftc  ajoure  qu’il  n’y  a perfonnequi  puiffe  fçavoit 
l’avenir.  Les  Payons  même  ont  reconnu  cette  vérité. 
Horace  rapporte  que  Dieu  par  fon  infinie  fagclTe  a 
caché  l’avenir  dans  une  profonde  obfcuriré.  L’Eter- 
nité eft  toujours  prefente  à Dieu  par  un  caraétcre  pro- 
pre à fa  nature  , parce  que  lui-même  comprend  l’E- 
ternité ; c’eft-à-dire  , les  chofes  pafices , les  prefen- 
tes , & les  furures  qui  le  compofenr. 

i.  Dieu  voit  , dit  un  Sçavant , éternellement  pre- 
fent  à foi  ce  qui  eft  futur  aux  chofes.  Il  voit  en  foi  la 
caufe  des  caufcs  , & voit  éternellement  à faire  ce 
qu’on  a à faire  ; volontairement  ce  qui  eft  volontaire, 
naturellement  ce  qui  eft  naturel  , fans  que  notre  li- 
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berté  perde  pour  cela  aucun  de  fcs  privilèges.  Il 
connoit  la  nature  des  hommes  en  la  graine  , au  lieu 
qu’à  peine  la  connoiiïbns-nous  en  la  Heur. 

JUPITER. 

La  Planète  de  Jupiter . 

1.  Cette  Planette  eft  entre  Mars  & Saturne  , fait 
fon  cours  cm:,  ans  & 312.  jours.  Elle  a deux  macu- 
les en  forme  d’écharpe  , & des  inégalités  comme  la 
Lune.  Tourne  autour  de  fon  centre  en  9.  heures  5 6. 
minutes. 

2.  Elle  a quatre  petites  Lunes,  ou  Satellites  qui 
tournent  autour  d’elle  , chacune  aulïi  grande  que  la 
Terre.  Le  plus  éloigné  de  ces  Satellites  fait  Ion  tour 
en  16.  jours , & j8.  heures , & le  plus  proche  en  un 
jour  & 18.  heures. 

3.  Jupiter  cft  plus  de  cinq  fois  plus  éloigné  du 
Soleil  que  la  Terre  , & huit  mille  fois  plus  gros  que 
la  Terre  , & tourne  cependant  deux  fois  plus  vue. 

4.  Jupiter  fuivant  Dcfcartcseft  éloigne  du  Soleil 
de  3000.  diamètres  rerrcftres  , ou  davantage. 

, 5.  Vers  les  pôles  de  cette  Planette  il  doit  y avoir 

des  jours , & des  nuits  de  fix  ans  entiers.  La  diftancc 
de  Jupiter  à la  Terre  cft  trop  grande  pour  y avoir 
une  proportion  fenfiblc  avec  le  diamètre  de  laTcrrc  , 
te  c’cft  à caufc  de  cela  qu’elle  n’a  aucune  paralaxc 
pour  en  pouvoir  bien  connoître  l’éloignement. 

é.  Jupiter  a deux  macules  en  forme  d’écharpe  par 
le  moyen  dcfquelles  on  rcconnoît  qu’elle  tourne  fur 
fon  centre  en  neuf  heures  j.  à 6.  minutes. 

7.  En  807.  la  Planète  de  Jupiter  fembla  pnfTcr 
dans  la  Lune  qui  étoit  à fon  17e.  jour.  Voy.  Mczeray. 
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MKcil  ayant  fait  un  examen  des  opinions 
.de  M.  Burnet  touchant  la  terre,  & le  dé- 
luge , a calculé  les  eaux  qui  font  fur  la  terre  ; 8c  fait 
Voir  que  fi  les  eaux  du  Déluge  euflént  furpafié  les 
plus  hautes  montagnes,  il  en  eût  fallu  huit  rois  plus 
que  n’en  contient  l’Océan  j Sc  partant  que  la  terre 
n’en  contient  pas  allez  pour  l’inonder.  Que  celles 
que  fuppofe  M.  Burnet  venir  du  ciel,  il  n’y  a pas 
des  cfpaces  pour  pouvoir  les  conrcnir , ni  pour  y 
être  fufpenduës.  Que  la  Terre  , fuivant  le  fenriment 
de  M.  Burnet,  avant  le  Déluge  ayant  été  créée  toute 
unie  , fans  montagne  apparente  au  commencement 
du  monde , renfermoit  fous  elle  les  eaux  que  nous 
Voyons  •,  mais  une  grande  chaleur  ayant  entrouvert 
la  terre  qui  çtoit  au-deilus  comme  une  croûte,  les 

Jmtiesfc  féparerent,  & tout  fe  bquleverfa  fans  def- 
ous  deflus  par  les  eaux  qui  écoient  au-defibus  ; 8c 
les  parties  fc  heurtant  les  unes  contre  les  autres , 
ont  formé  les  montagnes  que  nous  voyons  aujour- 
d’hui. A quoi  M.  Keil  répond  : que  l’égalité  de  la 
terre  au  commencement  du  monde  ne  peut  être , à 
caufeque  s’il  eût  plû  les  eaux  ne  trouvant  ni  vallons 
ni  rivières,  ni  mers  pour  s’y  couler,  elles  auroient 
refté  fur  la  furface  de  la  terre  , qui  fc  feroit  trou-* 
véc  toute  aplanie. 

K H E D H E R. 

I 

Voyez.  Hermès.  C’eft  chez  les  Orientaux  un  de 
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leurs  Philofophcs  ou  Do&curs,  de  trois  qui  tien- 
nent le  premier  rang  de  ceux  de  l’Univers.  Ils  di- 
fent  qu’il  fut  le  compagnon  ou  le  General  d’ Armée 
d'un  Roi  qui  a porte  le  premier  nom  d’Yskander  , 
où  d’Alexandre,  5c  donc  Alexandre  le  Grand  a cm* 
pruncé  le  lien  à caufc  de  fes  grandes  conquêtes. 

Le  mot  de  Khcdhcr  lignifie  en  Arabe , verd  & 
verdoyant.  On  prétend  que  ce  nom  fut  donné  à ce 
Prophète  à caufc  qu’il  jouit  d’une  vie  floriflanre  ÔC 
immortelle  depuis  qu’il  a bu  de  l’eau  de  la  fontaine 
de  vie  qui  çft  dans  le  Paradis  terreftre.  Plufieurs 
confondent  ce  Do<ftcur  Prophète  avec  Elie,  que  nous 
difons  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  terreftre, 
5c  jouir  de  l’immortalité.  Les  Mufulmans  croyent 
qu’Elie  ne  jouir  de  l’immortalité  que  parce  qu’il  fe 
nourrie  du  fruit  de  l’arbre  de  vie,  5c  boit  de  la 
fontaine  de  vie  qui  cft  dans  le  Paradis  terreftre  oii 
il  fait  fa  demeure. 

On  veut  encore  que  le  Prophète  en  queftion  vé- 
cut du  tems  du  Patriarche  Abraham , dont  il  étoit 
neveu , 5c  qui  fervit  de  conducteur  à Moïfc  lors  du 
partage  de  la  Mer  Rouge  5c  dans  le  Deferr.  Enfin 
les  Turcs  dilént  que  ce  Profère  ne  doit  point  mou- 
rir qu’au  jour  du  jugement  dernier , lors  du  ion 
de  la  Trompette. 

K / R K £ A. 

I.  Le  P.  Kirker  , dans  fon  Monde  fouterrain  die, 
que  le  Soleil  eft  un  corps  de  feu,  inégal  dans  1a  fur- 
face,  &:  compofé  de  plufieurs  parties  de  differente 
nature  , dont  les  unes  font  fluides  de  les  autres  lo- 
lidcs.  Qu’il  femblc  que  Ion  difque  foie  une  mer  de 
feu  , où  l’on  voit  une  perpétuelle  agitation  d’ondes 
de  fiâmes.  Qu’en  quelques  endroits  on  y remar- 
que des  brillants  , 5c  dans  d’autres  des  taches  qui 
teffembUnc  à une  fumée  épaifls.  Que  ces  bnlluns 
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& ces  taches  ne  font,  point  hors  du  Soleil. 

z.  A l’cgard  de  la  Terre  il  remarque  qu’elle  eft 
ceinte  de  montagnes  qui  reflcmbleot  en  quelquema- 
nicre  aux  cercles  que  nous  nous  imaginons  dans  le 
ciel  j car  il  dit  qu’il  y a deux  chaînes  de  montagnes 
qui  paflent  par  les  deux  Pôles  , 8c  l’entrecoupent 
à angles  droits, de  manière  qu’elles  repréfenrent  les 
deux  colurcs.  Il  y a encore  de  chaque  côté  un  rang 
de  montagnes  qui  fcmblent  répohdre  aux  deux  Tro- 
piques. Il  prétend  que  tous  ces  cercles  de  monta- 
gnes font  faits  pour  lervir  de  liaifon  à la  Terre,  & 
pour  en  entretenir  les  parties. 

3.  A l’égard  de  l’interieur  de  la  Terre,  il  prétend 
que  fon  centre  eft  un  feu , qui  par  diverfes  veines 
le  répand  dans  toute  la  capacité , &c  fort  en  plu- 
lîcurs  endroits  par  des  foupiraux  qu’on  appelle  Vol- 
cans . comme  le  Mont-Ætna,  8c  le  Vcfuvc,  qui  fonc 
plus  élevés  que  le  relie  de  la  Terre  pour  fervir  de 
tuyau  ou  de  cheminée  au  terrain  du  voihnagc  , de 
peur  qu’il  ne  brûle. 

4.  La  chaleur  de  ce  feu  central  eft  tempercc  par 
une  infinité  de  veines  d’eau  qui  font  aufli  répandues 
par  toute  la  Terre  , qui  aboutilfent  à plufieurs 
grands  réfervoirs,  d’où  les  rivières  prennent  leurs 
lources. 

j.  Qu’il  y a des  conduits  fouterains  par  où  les 
mers  ont  communication  entr’cllcs  ; & que  les  gouf- 
.fres  par  où  la  mer  entre  8c  fort  que  les  Matelots 
craignent  tant,  ne  lont  autre  choie  que  ces  canaux 
de  communication. 

6.  Qu’il  fe  fait  de  plus  une  circulation  conti- 
nuelle des  eaux  de  la  mer  qui  s’engouffrent  dans  le 
Pôle  Ardlique  ; 8c  ayant  pafié  au  travers  de  toute  la 
Terre  , reflortent  par  le  l’oie  Antar&iquc  ; 8c  que 
c’eft  pour  cette  raiion  que  la  mer  eft  vers  les  Pôles 
fi  rapide , qu’il  cft  impoffible  d’en  approcher. 
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7.  Prétend  encore  que  Peau  de  la  mer  eft  plus  fa- 
ite au  fonds  qu’à  fa  fu  perfide. 

8.  Qu’on  trouve  des  hyrondclles  dans  les  Pays 
Septentrionaux,  fe  retirant  dans  la  terre ■ pendanç 
l’hyver  , quelquefois  dans  le  fonds  de  l’eau  en  Po-^ 
logne , 8c  dans  tes  Etangs.  Les  Pêcheurs  en  trou- 
vent de  gros  pelotons  qui  s’entretiennent  par  le  bec 
& par  les  pattes,  & qui  étant  miles  prés  du  feu  com- 
mencent à fe  remuer. 

9.  Prétend  encore  qu’il  y a des  hommes  qui  habi- 
tent fous  terre.  Raporte  l’Hiftoire  étrange  de  deux 
enfans  tousverds  , qui  en  l’année  1140.  fortirent  dè 
terre,  l’un  defquels  ayant  appris  l’Anglois  dit  qu’aii 
pays  d’où  ils  étoiènt  venus  on  ne  voyoit  jamais  lè 
Soleil. 

HL  O N I N G. 

1.  Emmanuel  KoningPhilofophe  & Médecin  ,diè 
due  les  plantes  ont  une  ame  végétative,  qui  les  en- 
tretient & les  fait  croître.  Qu’elles  naiflent  toutes 
d’un  œuf,  qü’on  appelle  graine  -,  & met  les  plantes 
tu  rang  des  animaux  de  la-  dèrniere  dalle.  Q[ue  là. 
principale  nourriture  des  plantes  eft  le  nitre  mêle 
avec  l’eau.  Que  les  cercles  dans  les  arbres  marquent 
le  nombre  d’années , 8c  que  ces  cerclés  font  plus 
felTerrés  du  côté  du  Nord  que  du  côte  du  Sud.' 
Que  quand  on  tranfplanre  des  arbres  il  faut  lesj 
orienter  comme  ils  Pétoienf  naturellement  d’où' 
on  les  tirei  . , ' . ‘ 

2.  Que  les  plantes  ont  leurs  tnalsdies  comme  les  ani- 
maux. Le  trop  de  Soleil  les  dcllcche  8c  les  brûle, 
& le  trop  d’humeur  y forme  des  opilations  qui  les 
fuffoquent.  La  rofée  qui  s’échauffe  trop  promptement 
fur  leurs  feuilles  oit  fur  leur  écorce  , leur  caule  des^ 
èhancres.  Le  froid  empêche  que  la  lève  ne  circule  / 
ks  fend,  & leur  mauyaife  conformation  y fait  na?- 
Time  /.’  fcr 
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tre  des  tumeurs , ou  les  blcHures  qu’on  y fait  y at- 
tirent toute  l’humeur  qui  les  dcfl'echc  , les  gangrè- 
ne , fie  enfin  les  fait  périr. 

j.  Que  les  plus  petites  femences  font  toujours  les 

{dus  fertiles.  Une  graine  de  Tabac  en  produit  tous 
es  trois  ans  119.  6co.  000.  000.  0000.  Prétend  que 
les  minéraux  s’engendrent  dans  la  terre  par  des  le- 
mcnccs  comme  les  végétaux  fie  les  animaux  le  font 
par  des  œufs.  Sec.  Il  veut  que  les  minéraux  ayent 
des  racines,  des  rameaux,  des  écorces.  Sec. 

4.  Que  les  vrais  métaux  font  l’Or  , l’Argent,  le 
Fer,  le  Cuivre  , l’Etaim  Se  le  Plomb.  Et  les  autres 
font  le  Mercure,  l’Antimoine,  le  Cinabre,  le  Bif« 
muth,  l’Orpin,  l’Arfenic,  la  Cadmie,  le  Sandarach, 
Se  le  Zinch.  , 

f.  Que  les  p res  précicufes  font  le  Diamant, 
le  Rubis , leGre,  c,  l’Hyacinthe,  le  Saphir,  P Eme- 
raude , la  Chryfolitc  , la-Topafe  , laTurquoife  , la 
Cra patidinc, l’Opale, l’œil-du-Monde,  l’ccil-de-Chat. 

6.  Que  les  pierres  précicufes  les  plus  grandes  font 
le  Criftal  , le  Jafpc,  l’Heliotrope,  le  Malachite, 
le  Prafins  , la  Pierre  Néphrétique , l’Agathe,  l’Onix, 
la  Calcédoine  , la  Carmole , le  Phangite , l’ Ama- 
tifte. 

7.  Que  les  pierres  les  moins  précicufes  font  l’Ay- 
man  , l’Ematirc,  l’Emeri , le  Schift  , la  pierre  d’A- 
zur  , la  Pierre  Arménienne,  le  Lapis,  l’Aftroïte, 
la  Pierre  Judaïque , la  Bclcmnitc,  le  Morochtus, 
la  Pierre  d’ Aigle,  rOftracitc. 

8.  Qye  les  pierres  communes  font  ou  dures  ou 
friables.'  Les  dures  fonr  les  Cailloux  , la  Pierre  à 
feu,  le  Marbre,  la  Pierre  à aiguifer.  Les  Friables  font 
la  Chaux,  le  Plâtre  , la  pierre  de  Bologne,  la  pierre 
Ponce  , le  Tuf,  la  pierre  d’ AlTo , la  Stalaclite,  I’Of- 
teocollc  , ou  Pierre  des  Rompus  , la  Corne  Foflîlc  , 
le  Talc  , L’Amünrhe  ou  l’Incombuftiblc  , la  pierre 
Spcculuirc , ou  le  Miroir  d’Anc. 
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9.  Les  Miheraux  moyens  qui*  tiennent  entre  le 
ïnccail  & la  pierre  font  ou  Sels  , comme  le  Sel  com- 
mun , le  Sel  Gemme,  le  Niyrc,  le  Borax,  le  Vi- 
triol, l’Alun  , le  Sel  Armoniac  *,  ou  ïes  Soulfrcs  , 
comme  l’Ambre,  l’ÂfpHaltc,  le  Jais , l’Huile  Pe- 
trolle  , le  Charbon  de  Terre,  l’Ambre  gris,  le  Cam- 
phre ; ou  les  Terres  qui  (ont  ou  blanches  , comme 
çclle  deSamos  , le  Lait  de  Lune  , ou  la  Moelle  de 
Pierre  , la  Terre  de  Malthe,  ou  de  Saint-Paul , le 
Bol-Blanc  ôc  la  Terre  Sigillée.  Les  rouges  font  la 
Terre  Rouge  de  Lemnos  , le  Bol  d’Armenie,  le  Bol 
dcToccay.  Les  jaunes  font  l’Axonge  du  Soleil,  l’O- 
çrc,  &c.  Et  enfin  M.  Koning  traite  des  Terres  des 
Ouvriers,  qui  font  l’Argile,  la  Craye,  le  Crayon 
rouge,  la  Terre  d’Ombrc,  le  Tripolis,  &c. 
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ï)es  Lacs. 

t.  dTX  N voit  près  de  Saint-Omer  un  Lac  où  il 
y a des  Ides  flotantes  couvertes  d’arbres,’ 

& le  vent  qui  donne  à ces  arbres  les  fait  aller  d’un 
côté  & d’autre  , comme  leur  fervant  de  voile. 
Quand  le  calme  çft  grand  on  tire  ces  Mes  où  l’on 
veut  en  les  attachant  avec  des  cordes  au  pied  des 
arbres.  Elles  font  fouvent  remplies  de  toutes  (ortes 
d’animaux  qu’on  y mène  paître.  Les  poiifons  du  Lac 
s,’y  retirent  defl'ous  pour  fc  mettre  à couvert  du  ' 
froid , 5c  pour  éviter  les  grandes  chaleurs.  Aire. 
Galant.  Juin  1697,  fol.  69.  Pline  parle  des  Ulcs  flo- 

r if 
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tantes  qui  changent  de  place , où  il  y a des  forêt! 
entières  que  des  vents  font  aller  d’un  lieu  en  un  au- 
tre. On  voit  de  ces  Ifles  dotantes  du  côté  d’ Aigues- 
mortes  dans  le  marais  de  Saint  Jean,  au-deflus  du 
Mas-dc-Guy , où  fouverrt  les  fanglicrs  Ce  réfugient , 
5c  au-deflbus  defquelles  les  poillons  & les  anguil- 
les fç  cachent  , 5c  qui  dotent  toujours  egalement 
fur  l’eau  dans  le  rems  des  inondations  lorfque  le 
• pays  eft  tour  (ubmergé  par  les  eaux.  Leur  terrain  cft 
un  rid'u  de  joncs,  5ç  d’une  infinité  de  racines. 

2.  On  croit  que  la  ville  de  Valencienne  ed:  pla- 
cée fur  un  Lac  louterrain  ; car  lorfqu’on  y fait  des 
puits , on  trouve  fous  terre  une  cfpecc  de  pierro 

frilatre  qui  a quatre  pieds  d’cpaid'cur,  au-dcllouS 
e laquelle  on  trouve  des  eaux  dont  on  ne  fçarr  pas 
le  fonds.  On  voulut  crcufcr  un  puits  au  College 
de  cette  Ville  , 5c  ayant  trouve  un  pareil  banc  , l’eau 
, qu’on  appcrçutau-dclTous  croit  aigre , qu’on  voulût 
mêler  avec  de  l'eau  de  pluye,  ce  qui  la  fit  venir 
blanche  comme  du  petit  lait.  On  croit  qu’il  y a de 
l’antimoine  dans  la  lource  de  ce  puits,  qu’on  rebou- 
cha. 

3.  En  Artois  la  Marne  fe  trouve  après  une  terre 
tantôt  noire,  tantôt  bluâtre.  Cette  marne  le  trou- 
ve ordinairement  à 90.  pieds  ou  environ  de  profon- 
deur. Son  lit  a environ  cinq  pieds  d’épaideùr,  8c 
dcllous  on  trouve  la  bonne  eau.  >Chiand  on  perce  la 
terre  à cette  profondeur  avec  des  terrieres  , l’eau 
..monte  quelquefois  10.  à 12.  pieds  au-dedus  delà 
fur  face  de  la  terre  , pourvû  qu’011  ait  foin  de  l’aider 
par  des  tuyaux.  Quand  la  terricre  trouve  l’eau  clic 
monte  quelquefois  avec  tant  de  précipitation  , que 
les  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  puits  font  obli- 
gés de  Ce  retirer  pour  n’en  être  pas  incommodés. 
Les  barres  de  fer  au^uclles  on  attache  les  terrieres 
il  ires  par  ajutages  font  longues  de  xoo.à  120.  pieds. 
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te  ne  fe  rompenc  point  quand  on  perce  la  terre, 
pourvu  qu’on  ait  foin  d’en  vuider  la  terre  toutes  les 
fois  qu’elles  font  pleines.  On  penie  que  ces  eaux 
ainfi  jailliflanres  au  travers  de  la  terre  ne  provien- 
nent que  des  Lacs  ou  grands  relervoirs  qui  lont  au- 
dellus  des  montagnes  voilures  &' fupcricures  •,  d'où 
par  des  canaux  iouterains  elles  le  communiquent 
aux  perce  mens  qu’on  en  fait,  te  que  des  lits  de  forte 
terre  loutiennent  en  forte  qu’elles  ne  peuvent  paç 
s’échaper  ailleurs. 

4.  On  trouve  fouvent  dans  le  Lac  qui  cft  fur  la 
montagne  de  Strclla  en  Efpagnc  , des  débris  de  na- 
vires , des  mars  rompus  5c  des  voiles  , Bien  que  la 
mer  en  foit  à plus  de  douze  lieues.  Dans  le  Portu- 
gal il  fe  trouve  de  pareils  Lacs  où  l’on  trouve  des 
pièces  de  vaifleaux  quoiqu’éloignes  de  la  mer  à près 
de  vingt  lieues. 

• j.  En  ij$8.  François  premier  fut  vifiter  un  Lac 
fouterain  qui  cft  fur  le  chemin  de  Grenoble  à Lyon, 
qu’on  nomme  N.  D.  de  la  Baulme  , qui  eft  une  des 
ij.  Merveilles  du  Dauphiné  , fit  conllruirc  un  Ba- 
teau plat  autour  duquel  il  ht  attacher  plu  fieu  rs 
planches,  8c  fur  ces  planches  grand  nombre  de  flam- 
beaux. On  trouva  ce  Lac  avoir  environ  une  lieue  de 
large.  Comme  il  fut  près  de  deux  lieues  avant , on 
entendit  un  grand  bruit  qui  devenoir  plus  épouvan- 
table à mefure  qu’on  en  approchoit , 6c  où  l’eau  cou- 
roit  avec  un  extrême  rapidité.  On  détacha  une  des 
planches  où  il  y avoit  des  flambeaux  qui  fut  empor-j, 
tee , &c  enfuite  abîmée  , ce  qui  fit  retirer  le  Roi  de  ce 
lieu  , & ramené  vers  l’cncrce. 

6.  Mf.  Chorier  dans  fon  Hiftoire  du  Dauphiné 
rapporte  qu’il  y a des  Lacs  d'une  profondeur  immen- 
fe  fur  les  plus  hautes  Montagnes  de  cette  Provin- 
ce. 
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Philofopht  Grec  , fils  d’Alexandre  , Difciple 
d’Arcefilaus , Sc  Ton  fucceflcur  dans  l'Académie, 
natif  de  Cyrene  , auteur  d’ùne  nouvelle  Académie  ; 
étoimrcs-agréable  , & d’un  entretien  fort  doux  , de- 
vint habile  Philofophc  malgré  la  mifcrc.  Il  cniei- 
gnoit  dans  un  jardin  qu’Attalus  Roi  de  Pergamc  lui 
donna  qu’on  appclloit  Lacydicn  à caufe  de  ion  nom. 
Il  répondit  à ce  Prince  qui  le  demandoit  en  fa  Cour 

?u’il  falloir  regarder  de  loin  les  Rois  , comme  l'on 
rifoit  les  Images  pour  être  bien  vues.  Lacydes  affif- 
tant  à un  Jugement  pour  ion  ami , accule  de  crime 
de  lcxc  Majcftc  , le  lauva  en  mettanr  le  .pied  fur  un 
Aneau  que  Cephifocrate  avoir  laifle  tomber  dans 
le  teins  que  fon  accufaieur  demandoit  cet  Aneau 
pour  le  convaincre.  Lacydc  avoir  une  Oyc  qui  le 
fuivoit  par  tour.  Il  mourut  pour  avoir  fait  la  debau- 
çhc  à trop  boire  & manger.  Vivoit  £44.  ans  avant 
J.  Ch.  Comme  l’on  trouva  étrange  qu’il  s'appliqua 
à la  Géométrie  dans  un  âge  fort  avancé  , il  répon- 
dit , que  c’étoit  encore  trop  tôt. 

L A F O NT  A 1 N E. 

1.  Feu  M.  de  la  Fontaine  croit  de  Château'Thie- 
ry,  dans  la  Généralité  de  Soi  lions,  inimitable  dans 
tfon  genre  d écrire  pour  les  Fables  qu’il  a compolé 
envers.  On  prétend  qu’Efope  ou  Creon  , & rous 
tcux'qui  ont  écrit  fur  cette  matière  n’ont  pas  mieux 
fait  que  Mr  de  la  fontaine-  Il  éroit  Grand-Maître 
des  Eaux  Sc  Forêts  : Madame  fon  époule  ctoit  com- 
me lui  d’un  clprit  lublimc  ; mais  M.  de  la  Fontai- 
ne d’une  diffraction  incomparable,  car  le  jour  de 
fe>  noces.  Madame  fon  cpoule  s étant  aller  coucher 
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U première  après  avoir  pris  congé  de  la  compagnie, 

5c  roue  le  monde  s’étant  retiré  par  bicnféancc , un 
des  amis  refta  avec  lui  à caufer  pour  lui  tenir  com- 
pagnie , de  manière  qu’étant  déjà  une  heure  après 
minuit  fans  que  M.  de  la  Fontaine  fongeât  de  fe  re- 
tirer auprès  de  Madame  Ion  epoufe , cet  ami  l’a- 
vertit s’il  ne  penfoit  pas  qu’il  fût  rems  d’y  aller, 
qu’elle  étoit  déjà  couchée  depuis  long  tems.  Pardon, 
mon  cher  ami , lui  répondit  M.  de  ta  Fontaine,  fi 
je  vous  ai  retenu  julqu’à  prefent , )e  ne  croyois  pas 
qu’il  fût  aufti  tard  qu’il  cft  ; Sc  je  vous  jure  que  je 
ne  penfois  pas  même  que  cette  nuit  fût  la  première 
de  mes  noces. 

z.  Quoique  M.  de  la  Fontaine  fut  très  bien  avec 
Madame  fon  époulc  , qui  le  tenoit  à Chiteau-Thie- 
ry  , Sc  lui  à Paris , éloignés  l’un  de  l’autre  de  vingt 
lieues,  5c  où  M.  de  la  Fontaine  avoir  relié  quarre 
à cinq  ans  fans  l’aller  voir.  Elle  de  Ion  côté  fe  plai- 
gnant de  fon  indifférence , qui  ne  vouloir  pas  même 

f'cnnertrc  qu’elle  vînt  à Paris  pour  éviter  la  depen- 
c ; enfin  lui  écrivit  qu’il  la  viendroit  voir  pour  la 
fàtisfaire.  En  effet , il  n’y  manqua  pas.  Ce  fut  un  ' 
Dimanche  au  matin  qu’il  arriva  à Chateau-Thicry 
dans  le  tems  que  Madame  étoit  à la  grand’-Mcflc. 

M.  fon  époux  lui  fit  dire  qu’il  étoit  arrivé  : elle 
de  fon  côté  lui  fit  dire  qu’après  la  Mefle  elle  vien- 
droit le  trouver.  M.  de  la  Fontaine  s’impatienta, 
remonta  à cheval , 5c  chirgca  les  Domcftiques  de 
Madame  de  lui  dire  comme  il  étoit  venu  exprefTé- 
ment  pour  la  voir  , 5c  qu’il  éroit  bien  fâché  de  ne 
l'avoir  p?.$  pû  rencontrer,  5c  partit  fur  le  champ. 

3.  Jouant  un  jour  auTri&rac  avec  le  pere  d’un 
Monfieur  , qui  me  l’a  raconté  de  même  , M.  de  la 
Fontaine  refta  quelque  tems  immobile  le  cornet  à la 
main  avec  les  Dés  dedans.  Jciicz-donc  , lui  dit  le 
Monfieur  avccl^ui  il  étoit  > alors  M.  delà  Fontaino 

R r iiij 


Digitized  by  Google 


j}l  L A B I 8 t X 0 T H I I 

revenant  à lui  comme  en  furfaut , apres  avoir  eter- 
fujé , & ayant  envie  de  cracher , jette  les  Dés  à ter- 
re , & crache  dans  le  ïridrac  , par  une  diftradion 
des  plus  étonnantes. 

! "4.  Un  autre  jour  qu’il  joüoir  dans  la  même  mai- 
fon  , 8c  voulant  Te  retirer  parce  qu’il  fc  faifoir  tard, 
au  lieu  de  prendre  Ton  manteau  qu’il  avait  jette  fur 
un  lit  de  repos  en  entrant , prit  à fa  place  la  cou- 
verture du  lit  de  repos  qui  croit  rouge  comme  fon 
rnantcaii , qu’il  mit  fur  le  cou  & s’en  alloic  ainfi 
çhez  lui,  /ion  ne  lui  eut  pas  fait  prendre  garde  à 
fa  diftradion  qui  le  fa  i loi  t méprendre  à tout  mo- 
ment dans  fes  adions , 8c  le  failpit  pafler  pour  un 
Üdiculç. 

' 'j.  M.  de  la  Fontaine  croie  fi  occupé  de  fes  penfees 
?u  fujet  de  fes  Contes,  qu’il  padou  les  nuits  entie- 
fes , 8c  les  vingt-quatre  heures  dans  unç  même  fi- 
tuation  à rêver  à les  Fables  8c  dans  fon  cabinet , 
fans  faire  attention  qu’à  fes  rêveries,  tant  il  étoic 
énfeveli  dans  fon  anthoufiafme  ; il  ouhlioiç  meme 
pu’il  Falloit  manger. 

< , Il  avoit  un  jour  convie  au  lendemain  un  de  fes 
^mis  à venir  dîner  chez  lui.  L’heure  du  dîner  s’ap- 

Srochant , M.  de  la  Fontaine  s’en  fut  chez  cet  ami  ; 

l Iç  rencontrant  en  chemin,  il  lui  demanda  où  il 
à]loiç  : cet  ami  lui  dit  qu’il  alloit  dîner  chez  lui. 
Çhez  moi  ! dit  M.  de  la  Fontaine,  vous  n'y  penfez 
£as,  c’eft  moi  qui  vient  chçz  vous  pour  manger  de 
votre  fou  ne  : tye  me  priâtes-  vous  pas  hier  chez  moi 
^e  venir  dîner  avec  vous  ? Non  vraiment,  lui  dir  ccc 
ami , c’eft  vous  - même  au  contraire  qui  me  dires  de 
'jénir  dîner  chez  vous,  & je  m’y  en  allois  j mais 
yùifque  la  chofc  eftainfi,  8f  qu’il  y a de  la  meprife  , 
allons,  lui  direct  ami,  chez  moi , nous  fommes  trop 
^joignes  de  chez  yous  ; j’efpere  que  nous  y trouvé- 
es encore  de  quoi  dîner.  Cet  amLfimcna  effedi- 
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ÿement  M.  de  la  Fontaiue  dîner  chez  lui , au  lieu 
d’aller  dîner  chez  Moniteur  de  la  Fontaine. 

6.  Je  n’écris  rien  que  je  ne  l’ayc  appris  à Châccau- 
Tlaicry  même,  Sç  fui  les  lieux. 

• LANG  I V S , 

Médecin  , prétend  que  les  pierres  figurées  qui  Ce 
trouvent  dans  la  Suifi’c  &£  dans  les  Pays  voifins  onç 
étc  ainfi  figurées  par  des  images  ou  des  phanrômes 
tels  que  le  Poète  Lucrèce  les  décrit.  Edwird  Lui- 
dius  cft  de  ce  meme  fen tintent' dans  fon  Hiftoirc  des 
pierres  figurées  d’Angleterre.  Il  prétend  que  ces 
phanrômes  voient  en  l’air,  &c  que  retombant  enfui- 
te  dans  les  entrailles  de  la  tprre  , ils  y forment  les 
foquillages  & les  poiiïons  qui  s’y  rencontrent. 

LEGAT, 

1.  François  Légat  venant  du  Gap  de  Bonne-Efpe- 
rance  , s’en  retournant  en  Angleterre,  apres  avoir 
pafic  la  Ligne , Sc  apres  quelques  jours  de  naviga- 
tion , trouva  une  grande  plage  où  la  mer  croit  toute 
couverte  d’herbes  flotantes,  dont  la  fcüille  reflem- 
ble  à celle  de  l’olivier.  On  trouve  toujours  quan- 
tité d’herbes  en  cet  cndroit-Ià , dans  un  efpacc  de 
plus  de  vingt  lieues.  Nos  Pilotes,  dit- il  , nous  en 
avoient  averti.  Ils  appellent  cette  plage  la  mer  des 
herbes.  C’cft  une  efpecc  d’algue  que  l’agitation  des 
flots  détache  des  rochers.  Tam.  i.  pag.  171. 

2.  François  Légat  raportc  encore  étant  à Batavia, 
7V».  2 • pag.  136.  J’ai  beaucoup  de  regret,  dit-il, 
d’avoir  oublié  dp  m’informer  particulièrement  de  la 
Nation  qu’on  appelle  Chjcrelats , à Batavia,  & donc 
i’ai  vû  plufieurs,  tant  hommes  que  femmes,  ils  font 
planes  &c  blonds  j mais  ce  qu’il  y a de  plus  particu-- 
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lier  en  eux  , c’eft  que  leurs  yeux  ne  peuvent  pas  fu- 
porrer  le  grand  jour  , & qu’au  contraire  ils  voyent 
fort  bien  Ta  nuit , aufli  font-ils  de  la  nuit  le  jour , 
& du  jour  la  nuit.  J’en  ai  fouvent  rencontré  qui 
alloient  les  yeux  baifles  &C  prefquc  fermés , quoique 
versde  foir  ne  pouvant  louffrir  la  lumière.  Batavia 
eft  dans  l’Iflc  de  Java  , près  du  quatrième  degré  de 
longitude  méridionale,  oefur  le  cent  vingt-cinquic- 
mc  de  latitude. 

LEMERT, 

1.  Doètcur  en  Mcdecine,  dit  que  la  Chymie  eft 
un  Art  qui  enleigne  à fcparer  les  differentes  iubftan- 
cesqui  le  rencontrent  dans  un  mixte. 

Les  principales  font, 

2.  i°.  Qu’il  y a un  clprit  univerfel  répandu  pat 
tout , qui  produit  diverlcs  chofes,  félon  les  diverfes 
matrices  ou  pores  de  la  terre  dans  lefquels  il  fc  trou- 
ve embaraffe. 

3.  2°.  Que  les  Mixtes  ont  cinq  fubftances  dan* 
leurs  comportions,  ou  cinq  principes  \ l’Eau,  l’Ef- 
prit  , l’Huile  , le  Sel  & la  Terre. 

4.  De  ces  cinq  , il  y en  a trois  aétifs  , PEfprit, 
l’Huile  & le  Sel  -,  ic  deux  paflSfs  , l’Eau  & la  Terre. 

L’efprit  qu’on  appelle  Mercure  eft  le  plus  lubtil 
de  tous , qui  fait  croître  les  chofcs , Sc  les  met  en 
mouvement. 

j.  L’huile  qu’on  appelle  foulfre , & qui  eft  in- 
flammable , caufc  la  diverfité  des  couleurs  & des 
odeurs  dans  les  corps. 

6.  Le  fcl  donne  la  confiftance  & la  pefanteur  aux 
corps  j empêche  qu’ils  ne  corrompent,  & donne  la 
faveur.  On  divife  le  Sel  des  Mixtes  en  trois  efpcccs, 
en  fixe,  volatil  & effcntiel. 

7.  L’Eau  qu'on  appelle  Phlegmc  fert  à éccridrc  les 
principes  actifs,  _ - 
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|.  Et  enfin  la  Terre  qu’on  appelle  Tête-morte, 
eft  tomme  une  choie  lans  aucune  vertu. 

5.  Le  verre  eft  fait  par  le  fcl , mais  parce  que  le  fei; 
en  a changé  les  figures , il  ne  peut  plus  devenir  fcl 
par  les  operations  de  la  Chymie. 

• 10.  Il  croit  qu’il  y'a  un  Sel  dont  rous  les  autres  font 
compofes , de  manière  qu’une  Liqueur  acide  cou- 
lant dans  les  veines  de  la  terre  forme  un  Sel  foflîle 

Su’on  appelle  Gemme  , qui  eft  tranfparcnt , Sc  donc 
y en  a des  montagnes  entières,  comme  en  Cata- 
logne , en  Pologne  , dans  la  Prufl’c  , dans  les  Indes  , 
qui  a la  propriété  du  Sel  marin  , & que  le  marin  ne 
peut  être  qu’une  diffolution  de  ce  Gemme  qui  eft 
en  pluficurs  endroits  dç  la  Terre. 

1 11.  On  trouve  des  Lacs  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Egypte,  aux  Indes,  Scc.  qui  font  devenus  falés 
à caule  que  les  eaux  qui  s’y  déchargent  ont  pafie  au- 
travers  des  mines  de  Sel  , lcfqucis  Lacs  n’ont  au- 
cune communication  avec  la  mer.  On  voit  des  Fon- 
taines & ,dcs  Puits  donner  un  Sel  lemblablc  à celui 
du  Sel  Gemme. 

11.  Le  falpctre  ne  diffère  du  Sel  Gemme  qu’en  ce 
qu’il  a plus  d’efprirs. 

ij.  Enfin  ces  Sels  trouvant  diverfes  matières  de- 
viennent Aluns,  Vitriols,  Scc.  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  d’acidité  dont  ils  font  empreints  , &c  dont 
l’air  en  contient  beaucoup.  Les  Pierres,  les  Terres, 
les  Plantes  &c  les  Animaux  ne  fçauroienc  être  fans 
ce  Sel. 

14.  Tout  ce  qui  fe  trouve  pétrifié  dans  la  terre  , 
ou  dcffus-la  terre  eft  appcllé  Minerai. 

15.  La  pétrification  fe  fait  par  la  coagulation  des 
eaux  acides  ou  falces  qui  fe  rencontrent  dans  les  po- 
res de  la  Terre. 

16.  Cette  pétrification  eft  differente  félon  les  diver- 
fes difpoûtions , ou  la  differente  nature  de  cette  me- 
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me  terre , 6c  félon  le  tems  que  la  nature  a employé 
pour  la  taire. 

17.  L’accroiffement  des  Minéraux  fe  fait  par  l'ac- 
cumulation ou  par  les  differentes  couches  d’eaux 
congelées  qui  s’aglutinent  cnfemble.  Et  ce  font  ces 
couches  qui  font  que  toutes  les  carrières  contiguës 
ont  leurs  finus , leurs  veines  8c  lçurs  affemblagcs 
de  travers,  & non  point  defeendans  de  haut  en 
bas. 

18.  Ces  finus  qui  font  comme  des  jointures  , font 
d’un  grand  fecours  aux  Ouvriers  pour  fendre  la 
pierre  ; car  par  ces  endroits-là  elle  fe  fcparc  en  tables 
avec  affez  de  facilité , au  lieu  qu’on  ne  pourroit  pas 
la  fendre  fi  on  la  prenoit  d’un  autre  fens. 

19.  L’accroiflëmcnt  des  Minéraux  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  des  Végétaux  8c  des  Animaux  , car 
au  lieu  que  le  premier  fe  fait  par  des  couches  d’eaux 
congelées  qui  s’aglutinent  cnfemble  , le  dernier  eft 
produit  par  le  moyen  des  fucs  qui  s’infinuent  & fe 
répandent  dans  les  vaiffcaux  8c  dans  les  fibres  donc 
les  animaux  Sc  les  Plantes  font  compofcs. 

10.  Le  Métail  eft  la  partie  la  plus  digérée,  la  mieux 
liée  & la  plus  cuite  des  Minéraux.  Il  y a apparence 

3 lie  la  fermentation  qui  agit  comme  le  feu  , écarte 
ans  la  production  du  Métail  les  parties  terreftres 
& grofïîerës  aux  côtés , comme  le  feu  écarte  dans 
la  coupelle  les  impuretés  de  l’or  & de  l’argent. 

11.  Il  faut  un  degré  de  fermentation  pour  la  pro- 
duction des  Métaux  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
toutes  les  terres  ; c’cft  pourquoi  certaines  mon- 
tagnes contiennent  des  Métaux  •,  mais  il  y en  a plu- 
ficurs  autres  qui  femblcnt  auili  capables  d’en  pro- 
duire , lefqueîles  n’en  donnent  point. 

n.  Comme  le  Métail  eft  un  ouvrage  de  la  fer- 
mentation , il  faut  ncceflairement  que  le  Soleil,  ou  la. 
chaleur  des  feux  fouccrrains  y coopèrent.  Ainfi  on 
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tient  attribuer  la  génération  des  Métaux  à cette  cha- 
leur agiflantc  fur  des  matières  qui  fe  trouvent  dan« 
des  matrices  convenables. 

23.  Les  Minéraux  le  trouvent  ordinairement  dans 
des  hautes  montagnes , parce  que  la  chaleur  s’y  con- 
centrant mieux  que  dans  les  lieux  bas  , la  fermenta- 
tion doit  y agir  avec  plus  de  force  pour  la  produc- 
tion du  Méta'ib 

24.  Les  Métaux  prennent  louvent  dans  leur  mi- 
nière la  figure  des  grands  arbres  qui  répandent  leurs 
rameaux  de  tous  côtés  : d’où  vient  que  plusieurs 
croyent  qu’ils  le  nourriflent  comme  les  Plantes  6c 
les  Animaux  par  des  lues  qui  coulent  6c  qui  circu- 
lent dans  des  yaifleaux  qu’ils  luppofcnt  être  dedans. 
Mais  quand  on  examine  la  choie  de  près,  on  con- 
çoit facilement  que  ces  branches  de  métaux  , appe- 
lées veines  par  les  Ouvriers , ne  font  autre  choie  que 
des  écoulemens  de  la  matière  métallique  par  plu- 
ficurs  petits  canaux  qu’èllé  fe  fait  avant  que  d’être 
coagulée.  Ces  écoulemens  peuvent  avoir  été  exci- 
tés par  la  fermentation  qui  faifant  gonfler  la  matie'- 
fe,  la  contraint  d’ouvrir  la  terre  qui  l'environne  en 
plufieurs  endroits  où  elle  fe  répand.  Cette  fermen, 
tation  fait  aufll  fouvent  élever  jufqu’au  haut  de  la 
montagne  qui  contient  le  Mcrail  des  filets  de  miné 
pelante  , ou  quelque  marcalîkc  , c’eft-à-dire,  une 
terre  métallique  : Sc  c’efl:  un  indice  fort  grand  poux 
ceux  qui  cherchent  les  mines. 

25.  Pour  connoîtrc  les  indices  où  il  ÿ a des  mines', 
on  Cônlîderc  les  dos  &c  les  hauteurs  des  montagnes, 
les  crcvaflçs . les  cavités,  les  ruines  ou  les  ouver- 
tures des  folles  d.Tns  Icfquellcs  fe  trouvent  fouvent 
des  marcaffitcs  ou  pièces  de  minière  , & qui  mon- 
trent qu’aux  enviions  il  y a quelque  mine.  Pour 
trouver  le  lieu  où  elle  eft  on  regarde  d’où  peuvent 
etre  détachées  ces  marcafliccs,  6c  ayant  découvert 
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l’endroit,  on  les  pourfuit  jufqua  ce  qu’on  ait  trouvé 
xe  qu’on  demande.  , 

i6i  Une  autre  marqué,  c’éft  quand  dans  quelques 
rivages  On  ttouve  dans  le  fable  pluficurs  petits  mor- 
ceaux de  mar  caduc  -,  de  forte  que  fi  on  les  fuit  en 
remontant  vers  la  fource  du  ruiilcau , on  trouve  en- 
fin d’où  ils  ont  etc  détachés. 

Un  autre  ligne  démine,  c’eft  quand  on  voit  for- 
tir  de  quelque  montagne  ou  d’un  autre  lieu  grande 
abondance  d eau  crue  , où  d’un  goût  minerai. 

27.  Autre  indice,  c’eft  quand  la  montagne  cft  rude, 
qu’il  n’y  a deftus  que  peu  de  terre  ingrate , fans  ar- 
bres. Lepèu  d’herbe  qu’on  y trouve  eft  pâle  Sc  fans 
couleur.  . . ^ 

28.  Les  Métaux  different  des  Minéraux  en  ce 

qu’ils  font  malléables,  Sc  que  les  Minéraux  ne  le 
font  pas.  On  en  compte  fdpt , l’Or  , l’Argent  , le 
Fer,  l’Etaim,  lcCuivre,  le  Plomb  Sc  le  Vif-argent. 
Ce  dernier  n’cft  pas  malléable  s’il  n’cft  mêlé  avec  les 
autres  ; mais  comme  on  prétend  que  ce  foit  la  femen- 
cc  des  Métaux,  on  l’a  mis  en  ce  rang.  . ■ 

29.  L’Or  cft  d’Unc  matière  tres-compade  , mal- 
léable , inégale  en  fes  parties,  en  forte  qu’on  y re- 
marque des  porcs  de  differentes  figures , lorlqu’on 
les  regarde  avec  un  bon  Micrpfcope. 

3e  L’Or  le  trouve  dans  pluficurs  minés,  tant  en 
Europe  que  dans  les  autres  parties  du  monde.  Il  cft 
ordinairement  entouré  d’eau  , de  pierres  ou  mar- 
caflitcs  fort  dures  qu’on  a peine  à cafter  pour  l’avoir. 
Pluficurs  pierres  contiennent  des  particules  d’Or, 
comme  celles  qu’on  appelle  marcaftîtcs  d’or  , le  La- 
pis Lazuli  , le  Lapis  Armenus.  On  trouve  aufti  de 
l’or  en  paillettes  dans  le  fable  des  fleuves  en  plu- 
ficurs Pays , parce  que  les  eaux  qui  partent  dans  les 
mines  l’ont  entraîné. 

31.  L’or  s’étend  plus  fous  le  marteau  qu’aucun 
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autre  mctail , on  le  réduit  en  feuilles  très  - minces  * 
pour  fervir  aux  Doreurs  8e  dans  la  Médecine. 

jz.  L’Argent  cft  une  matière  fort  compacte , unie 
te  moins  rabotcuie  que  celle  de  l’or,  «Je  les  pores 
plus  égaux  en  leurs  figures.  Il  cft  malléable,  mais 
àon  point  tant  comme  l’or,  8c  n’eft  point  fi  pelant. 

33.  On  ne  rencontre  guère  d’ Argent  fenl  dans  la 
mine,  il  cft  ordinairement  mêlé  avec  du  cuivre  ou 
avec  du  Plomb , ou  même  avec  de  l’or.  Celui  qui 
eft  mélangé  naturellement  avec  du  Plomb  eft  en 
pierre  noire,  mais  celui  qui  cft  mêlé  avec  du  cuivre 
cft  ordinairement  entouré  d’une  pierre  blanche  fore 
dure,  en  formé  de  criftal.  Il  le  trouve  pourtant 
quelquefois  des  morceaux  d’argent  pur  dans  les  mi- 
nes : on  en  rencontre  même  de  lî  dur  qu’on  ne  peut 
pas  le  faire  fondre  à moins  qu’on  ne  le  mêle  avec 
Beaucoup  d’autre  argent,  c’eft  pourquoi  on  n’en  peut 
pas  faire  des  épreuves  pour  connoîtreà  quel  denier 
il  cft.  L’Argent  s'amalgame  avec  le  Mercure , com- 
me fait  l’Or. 

34.  Les  pores  de  l’Etaitn  foqt  differens  de  ceux  de 
PÀrgent , ce  Mctail  cft  moins  pefant  & moins  foli- 
de.  On  en  trouve  dans  plulîcurs  mines , fur  tout 
én  Angleterre. 

35.  Le  Bifmuth  ou  Etaim  de  glace  fe  trouve  dans 
les  mines  d’ Etaim.  Ses  porcs  font  difpofés  autrement 
que  ceux  de  l’Etaim.  Il  y a une  autre  cfpece  de  mar- 
calfirc  qui  reflemble  fort  au  Bifmuth. 

3*.  Les  marcaftîtes  ne  font  autré  chofc  que  l’excrc- 
ihent  d’un  Métail.  . . 

37.  Le  Bifmuth  8c  le  Zinch  rendent  J’Eraim  fonnant. 

38.  Le  Plomb eft  un  Métail  rempli  de  Soulfre,  ou 
d’une  terre  bitumineufe  qui  le  rend  molaflc  & fort 
pliant.  Scs  pores  font  allez  fcmblables  à ceux  de 
l’Etaim. 

3?.  Ce  Mctail  fe  trouve  en  beaucoup  de  Pays 
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dans  diverfes  fortes  de  pierres  & de  terres , don^ 
quelques-unes  contiennent  de  l’Argent  Ce  d’autres 
de  l'Or  & de  l'Argent. 

40.  La  mine  de  Plomb  eft  noire,  reftembîe  à l’An- 
timoine. Elle  eft  parfemcc  de  petites  pointes  ou  de 
facercs  brillantes.  Celle  qui  participe  de  l’argent  eft 
d’une  couleur  plus  claire,  plus  polie  & plus  lui- 
fante. 

41.  Quand  on  trouve  des  morceaux  de  mine  de 
Plomb,  où  l’on  apperçoit  con/îderablemcnt  de  l’ar- 
gent mélangé  , Ce  même  quelquefois  un  peu  d’or , 
on  les  meta  la  coupelle  pour  en  féparer  les  Métaux. 

42.  Dans  le  Plomb  il  y a du  Mercure. 

45.  Le  Cuivre  abonde  en  Vitriol  & en  foulfreé 
Il  eft  teint  en  Letton  par  le  mélange  qu’on  en  fait 
avec  la  pierre  calamine.’ 

44.  Le  Fer  eft  un  Métail  fort  poreux  , compofê 
de  Sel  vîtriolique,  de  foulfre  Ce  de  terre,  mal  liés. 
Ce  digérés  enfèmble:'  ■ ' 

45.  On  le  tire  de  plufieurs  mines  de  l’Europe  cri 
une  pierre,  ou  marcaftitc  qui  rcftcmblc  aftez  à la 
pierre  d’Aimant.  Cette  dernière  eft  plus  pefantc  & 
plus  caftante  que  le  Fer;  , 

4 6.  L’Aimant  fc  trouve  auffi  dans  les  mines  de 
Fér,  Ce  oh  pourrbit  le  réduire  en  ce  Métail  par  un 
grand  feu.  Le  Fer  de  fon  côté  acquiert  facilement 
li  vertu  de  l’Aimant  ; ces  deux  matières  ne  fem- 
blent  différer  q'u’en  quelques  figures  des  pores. 

^7.  La  mine  de  Fer  fc  trouve  ordinairement  dans 
les  montagnes  âpres  & raboteufes  -,  clic  eft  fouvent 
mélangée  avec  une  pierre  blanche  reflcmblant  au 
marbre. 

4S.  Le  Fer  entre  dans  la  compofition'  de  l’Email 
ordinaire  avec  le  Plomb,  l’Etaim  , l’Antimoine  , le 
S.’blc , le  Salpêtre  , li  Pierre  de  Périgord  , la  Cen- 
dre graveléc,  & ceHe  de  kati 

„ ' fr 
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4^.  Le  Vif-argent  s’évapore  facilement  quand  il 
éft  mis  fur  le  feu. 

jo.  On  en  trouve  en  Pologne,  dans  la  Hongrie, 
& même  en  France  proche  Saint-Lo  en  Normandie, 
en  une  mine  qui  abonde  beaucoup  en  Cinabre.  On 
en  trouve  aulli  de  coulant  dans  les  mines.  Si  on  mêle 
le  Mercure  coulant-avec  du  foulfrc  fondu  , on  le 
lie  & on  en  Fait  du  Cinabre.  Si  on  mcle  le  Cinabre 
avec  de  la  Chaux , on  en  retire  le  Mercure  cou- 
lant. 

ji.  Le  Mercure  fe  trouve  ordinairement  dclTous 
les  montagnes , couvert  de  pierres  blanches  &c  ten- 
dres comme  de  la  Chaux.  Les  plantes  qui  croiiïenc 
fur  ces  montagnes  femblent  plus  verres  & plus  gran- 
des qu’aillciirs  $ mais  les  arbres  qui  font  proche  de 
la  mine  du  Vif-argent  produiient  rarement  des 
fieu  rs  & des  fruits.  Leurs  feüilles  font  mêmes  plus 
tardives  à paroîrre  que  dans  les  autres  lieux. 

jr.  L’indice  pour  découvrir  la  mine  du  Vif-ar- 
gent , c’eft  quant  au  matin  des  mois  d’Avril  & de 
Mai  il  fort  d’un  lieu  particulier  des  vapeurs  ou 
broüillards  épais  qui  ne  s’élèvent  que  peu  dans  l’air 
à caufc  de  leur  pelantcur.  On  s’attache  à ces  lieux- 
là  pour  chercher  lemétail , & principalement  quand 
ils  lont  par  hazard  lltués  à l’opoiîte  du  vent  fep- 
tcnrrional  j car  alors  on  croit  la  mine  trçs-abondan- 
te.  On  trouve  auiîî  beaucoup  d’eau  aux  environs  de 
ccs  mines. 

53.  Le  Cinabre  naturel  appelle  minerai,  eft  un 
mélange  de  Mercure  & de  foulfrc  qui  fc  lont  fubli- 
més  enfemble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  fou- 
teraine. 

44.  L’Antimoine  eft  dominerai  compofed’un  Soûl, 
fre  fcmblable  au  commun , & d’une  lubftance  fort 
approchante  du  métail.  On  en  trouvedans  laTran- 
frlvanic  , dans  la  Hongrie  , dans  la  France  Sc  dans 
Tome  I.  S i 
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l’Allemagne.  On  en  rencontre  quelquefois  de  mine- 
rai chez  les  Marchands , c’cft-à-dire , comme  il  eft 
forti  de  la  mine. 

jj.  L’Arfenic  eft  une  matière  minérale  compofce 
de  beaucoup  de  Soulfre  & d’un  Sel  cauftique.  Il  y 
en  a du  blanc , & du  jaune  qu’on  nomme  sluripig- 
mtntum  , & du  rouge  qu’on  nomme  réagal , ou  San- , 
darachc. 

j£.  La  Chaux  eft  une  pierre  de  laquelle  le  feu  a 
defleché  toute  l’humidité,  & a introduit  en  fa  pla- 
ce une  grande  quantité  de  corps  ignées.  Ce  font  ces 
petits  corps  qui  caufcnt  l'ébullition  lorfque  l’eau  a 
pénétré  la  matière  qui  les  tenoit  enfermés.  Et  cette 
ébullition  dure  jufqu’à  ce  que  toutes  lesparties  de  la 
Chaux  ayent  été  dilatées  , les  parties  du  feu  foienc 
en  liberté , Sc  ne  fartent  plus  d’effort  pour  fortir. 
Ce  font  auflî  ces  petits  corps  ignées  qui  rendent  la 
Chaux  corrofîve,  car  la  pierre  ne  l’cft  point  d’elle- 
même. 

j -j.  Quand  la  pierre  donc  on  fait  la  Chaux  eft 
tougle  dans  les  fourneaux, le  feu  doit  toujours  être 
Continuel  jufqu’à  ce  que  la  Pierre  foit  tout- à-fait  cal- 
cinée ; car  fi  la  flâme  qui  a commencé  à pafl'er  entre 
les  pierres  demeure  quelque  tems  abattue  , & que  la 
chaleur  du  feu  foit  ralentie  avant  la  fin  de  l’ou- 
vrage, on  ne  pourra  jamais  faire  de  Chaux  avec  ces 
pierres  , quand  on  brûleroit  cinquante  fois  autant 
de  bois  qu’il  en  faut  ordinairement,  parce  que  dans 
Cet  intervalle  de  chaleur  les  pores  de  la  pierre  que 
lé  grand  feu  avoit  commencé  à former  fe  rebouchent, 
& la  matière  s’affaifle  tellement  qu’elle  confond 
tout  : pour  lors  la  matière  devient  incapable  de  s’em- 
preindre des  parties  de  feu , parce  que  routes  les 
pérîtes  cellules  propres  pour  les  y retenir  font  rom- 
pues &c  détruites  dans  cette  confufion. 

j8.  Le  Plâtre  cuit,  eft  auflî  une  cfpece  de  chaux 
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hiaîs  comme  les  pores  de  cette  pierre  ne  font  pas 
difpofcs  à retenir  une  fi  grande  quantité  de  parties 
de  feu  que  ceux  de  la  Chaux  , clic  ne  s’éqpauffe  pas 
fi  fort  quand  on  jette  l’eau  deffus* 

j9.  L Eiprit-dc-vin  ni  l’Huile  ne  font  point  d’é- 
bullition à la  Chaux  , & ne  1 échauffent  point. 

éo.  Il  prétend  que  la  Chaux  n’a  point  de  fel,  & 
ne  veut  pas  que  l’écume  qui  fumage  fur  l’eau  de 
chaux  , & qui  eft  âcre  foit  un  fel. 

.61.  La  Chaux  éteinte  s’échauffera,  & fera  une 
tffcrvefcence  fi  on  y mclc  un  acide. 

tfî.  Les  Cailloux  , comme  toutes  les  autres  pier- 
tes  fe  font  par  des  fels  ou  par  des  liqueurs  acides 
qui  pénètrent  & s’embaraflent  avec  la  terre  qui  eft 
Un  alkali  j enforte  que  de  ce  mélange  il  réfulte  un 
Coagulum  , lequel  s’endurcit  peu  à peu  par  la  cha- 
leur fouteraine , ou  fe  pétrifie  par  le  froid. 

63.  Les  Pierres  précieufes  6c  les  Criftaux  ne  fe 
forment  que  par  cette  liqueur  acide  avec  peu  de 
terre  au  travers  des  eaux  claires  &c  falines,  & les 
Pierres  précieufes  ne  font  que  des  criftaux  colorés 
par  des  veines  métalliques , au  travers  defquelles  les 
eaux  acides  & empreintes  de  fel  ont  coulé. 

«4.  Les  grains  de  fable  font  de  petits  Criftaux  qui 
ne  paroifTent  que  comme  du  criftal  en  poudre.  On 
découvre  leur  figure  avec  le  Microfcope; 

65.  On  rencontre  en  plufieurs  Pays  des  eaux  qui 
tombant  fur  des  pierres  fe  lapidifient  en  même-tems, 
comme  il  arrive  à la  Grotte  d’Arfi  en  Bourgogne. 
La  raifon  qu’on  peut  donner  de  cette  pétrification  eft 

Îiuc  ces  eaux  contiennent  un  acide  qui  fcn  pafianc 
ur  des  terres  en  diffout  quelque  portion  qui  feroie 
capable  de  les  lapidificr  -,  mais  la  grande  agitation  où 
elles  font  en  defeendant  avec  rapidité  des  monta- 
gnes, empêche  leur  coagulation  -,  car  elle  n e fepeut 
faire  que  ces  eaux  ne  foient  tombées  dans,  un  lien 
propre  pour  leur  repos.  S ri  ij 
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66.  En  d’autres  endroits  on  voit  des  eaux  en  re- 

f)os  qui  pétrifient  le  Bois  , les  Plantes  , les  Fruits  & 
es  partie*  d’animaux  qii’on  jette  dedans.  Ces  eaux 
font  de  la  même  nature  que  celles  dont  je  viens  de 
parler  ; mais  elles  font  plus  phlegmatiqucs , en  for- 
te qu’elles  ne  fe  peuvent  point  coaguler  d’elles-mc- 
mes  ; mais  quand  on  y mtt  quelque  corps  folide, 
elles  le  pénètrent , elles  s’y  attachent,  & elles  s’y 
fixent  tellement  que  tous  les  pores  de  ce  corps  en 
étant  remplis  , il  lcmble  avoir  changé  fa  nature  , Sc 
être  devenu  pierre. 

67.  Si  l’on  mêle  de  la  liqueur  de  caillou  avec  un 
efprit  acide  corrofif , il  fe  fera  en  même-rems  une 
clpccc  de  pierre.  La  liqueur  de  caillou  le  fait  avec 
l’huile  de  tartre,  Sc  de  poudre  de  caillou  qu'on  a 
calcinés  enfemble,  Sc  qu’on  a enfuite  réfout  en  li- 
queur fur  le  marbre  à la  cave  , le  tout  fuivant  l’art. 

62.  La  Brique  eft  un  corps  fcc  Sc  dépourvu  de 
tous  principes  a&ifs. 

69.  Le  Corail  eft  une  plante  pétrifiée  qui  croît 
fous  des  roches  creufes  en  plufieurs  lieux  de  la  Me- 
diterranée où  la  mer  eft  profonde.  Il  y en  a de  blanc, 
du  rouge  & du  noir. 

70.  Si  l’on  met  tremper  un  jour  ou  deux  du  Co» 
rail  rouge  en  branche  dans  de  la  cire  blanche  fon- 
due fur  les  cendres  chaudes , le  Corail  perdra  fa  cou- 
leur ÔC  deviendra  blanc  , Sc  la  cire  prendra  une 
leur  jaune.  Il  faut  que  la  cire  furpafle  d’un  doigt 
le  Corail.  Et  fi  l’on  met  à tremper  d’autre  Corail 
rouge  dans  la  même  cire,  clic  deviendra  brune.  Si 
pour  la  rroifiéme  fois  on  met  à tremper  du  Corail 
rouge  dans  la  même  cire  , elle  deviendra  rouge. 

71.  Le  Corail  mis  en  poudre  Sc  mélangé  avec  du 
vinaigre  diftillé  fe  diifout  entièrement  avec  beau- 
coup d.’cffervefcence  , fans  qu’on  s’apperçoive  dans 
ce  gran  d mouvement  d’aucune  chaleur  comme  dans 
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les  autres  fermentations.  La  dilfolution  des  perles , 
des  yeux  d’Ecreviifes,  de  la  corne  de  Cerf  brûlé, 
&c.  fe  fait  de  la  meme  manière. 

72.  Il  y a de  trois  fortes  de  Sels,  le  Foflilc  , celui 
des  Fontaines  8c  le  Sel  marin. 

73.  Le  Foflile  appelle  Gemme  parce  qu’il  eft  luifant 
8c  poli  comme  une  pierre  précieufc,  fe  trouve  en 
Pologne  8c  en  plulieurs  autres  lieux  dans  des  îjion- 
tagnes  qui  en  font  toutes  pleines.  Le  deuxième  Ce 
tire  par  l’évaporation  qu’on  fait  des  eaux  de  quel- 
ques Fonraincs.  Et  le  dernier  fc  tire  de  l’eau  de  la 
Mer  par  criftallifation  ou  par  évaporation.  Ces  trois 
Sels  font  d’une  même  nature,  ils  Ont  des  effets  fem- 
b labiés. 

74.  Le  Nitre  eft  un  fcl  empreint  de  quantité  d’ef- 
pries  de  l’air  qui  le  rendent  volatilci  II  fe  tire  des 
pierres  8c  des  terres  qu’on  a démolies  des  vieux  bâ- 
timens.  On  en  trouve  aufli  dans  les  caves  8c  dans 
plulieurs  autres  lieux  humides. 

73.  Ce  Sel  eft  moitié  volatile  8c  moitié  femblablc 
au  Gemme,  car  on  y trouve  mêlé  du  Sel  marin,  en 
rafinantle  Salpêtre  à la  findefes  criftallifations. 

7 6.  L’Alun  de  plume  que  quelques-uns  appellent 
Lipis  ami  an  t h us  eft  une  clpecc  de  Talc. 

77.  Le  Soujfre  eft  une  cfpece  de  bitume  qui  fe 
trouve  dans  plulieurs  terres  d’Italie  & d’Elpagne. 

78.  Quelques-uns  croyent  que  le  foulfre  n’cft 
qu’un  Vitriol  exalté  dans  la  terre , parce  que  ces  mix- 
tes fe  trouvent  allez  fouvent  l’un  près  de  l’autre. 
Qu’il  y a beaucoup  d^  Soulfrc  dans  la  mafle  du  Vi- 
triol minerai , 8c  que  les  efprits  acides  qui  fe  tirent 
de  tous  les  deux  font  tout  à fait  femblables. 

79.  La  Pierre  de  Boulogne  fc  tire  des  environs  de 
la  Ville  dont  elle  porte  le  nom  en  Italie.  Cette  Pier- 
re eft  petite  , grile,  pefante  , quêique  tendre  , ful- 
phureufe  , brillante  en  plulieurs  endroits,  de  la 
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grofTeur  d’une  noix,  mais  plâtre,  bortue  & Inégalé 
en  fa  fupetficic.  Elle  eft  toujours  difpofée  en  forte 
que  du  côté  oppofé  à 1?  bofTc  il  fc  trouve  une  cavi- 
té. Elle  pelé  ordinairement  une  once  le  demi , ou 
deux  onces.  Etant  rompue  elle  paroît  en  çriftaux  4 
peu  près  comme  le  Taie  de  Montmartre.  On  gar- 
de par  curiofité  dans  le  Cabinet  d’Aldrovandi  1 
Boulogne , une  de  ces  pierres  qui  pelé  deux  livres 
& demi  j & une  autre  à Rome  chez  M.  Ccllio,  qui 
pefc  cinq  livres  •,  mais  les  groftes  pierres  ne  font  efti- 
mabîes  que  par  leur  rareté.  Elles  ne  font  pas  les  meil- 
leures pour  faire  le  Phofphore  , parce  qu’elles  font 
ordinairement  opaques.  Les  petites  font  beaucoup 
meilleures,  8c  principalement  les  plus  luifantes  8c 
les  moins  remplies  de  taches,  Celles  où  il  paroît  des 
veines  de  Vitriol  ou  de  fer  font  les  moins  bonnes. 
On  rencontre  par  fois  des  pierres  de  Boulogne  qui 
font  couvertes  fuperficiellement  d’une  croûte  min- 
ce , blanche  & opaque.  Celles-là  font  tres-rares, 
mais  clics  font  les  meilleures. 

Io.  On  trouve  la  Pierre  de  Boulogne  en  pluficurs 
lieux  d’Italie  , comme  proche  de  la  Ville  de  Ronca- 
ria,  à Pradalbino,  au  bas  du  Mont-Patcrnoqui  fait 
partie  des  Alpes,  & qui  eft  diftant  de  la  Ville  dç 
Boulogne  d’environ  une  lieue  de  France.  On  ne  les 
découvre  aifément  qu’ après  une  grande  pluye  , qui 
les  entraînant  dans  les  ruiffeaux  qu’elle  a formé  „ 
les  lave , les  nettoyé  de  la  terre  qui  les  environnoit  j 
& les  fait  distinguer  d’avec  les  autres  Pierre?  de 
la  montagne  par  de  petits  brillants  qu’elles  ont  en 
leur  fupcrficie.  Il  fc  rencontre  auflx  parmi  ces  Pier- 
res un  grand  nombre  de  marcaflîrcs  de  differente? 
figures.  Le  bas  du  Mont-Paterno  où  elles  fe  trou- 
vent eft  tout  à fait  fterile  , mais  le  haut  où  il  n’y  en 
a point  eft  fertile*  en  arbres  fruitiers  4 en  vignes  S* 
en  herbages. 
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II.  Si  on  calcine  la  pierre  de  Boulogne , elle  lui- 
ra de  la  couleur  du  feu  dont  on  l’aura  calciné  ; c’efl:- 
à-dire  , que  fi  le  feu  cft  violet,  elle  luira  violet , 6cc. 
expofée  à la  lumière  clic  s’empreint  de  manière  qu- 
elle la  garde  environ  demi- heure,  s’affoibliiïant  pet» 
à peu , & puis  s’éteint  Ôc  fe  perd  infenfiblcmenr.  Elle 
luit  dans  le  vuidc , elle  prend  peu  de  la  lumière 
de  la  Lune , 5c  moins  encore  de  celle  du  flambeau, 
La  Pierre  de  Boulogne  n’cfl  lumineufe  qu’en  fa  fur- 
face  : le  dedans  cft  opaque  ; nuis  fi  on  réduit  en 
poudre  le  dedans  Sc  qu’on  le  calcine , il  reluira 
comme  la  fupcrficic.  Enfin  elle  n’cfl:  lumineufe  que 
dans  les  endroits  extérieurs  expofes  à la  lumière  qu’- 
elle retient,  comme  une  éponge  l’eau  dont  on  l’a  em- 
preinte. . 

8z.  La  Pierre  de  Boulogne  paroît  moins  lumineu- 
fe, 5c  ne  retient  pas  fi  bien  la  lumière  fi  on  la  fait 
échauffer  au  feu. 

83.  Si  on  expofe  la  Pierre  de  Boulogne  aux  rayons 
du  Soleil,  elle  n’éclaire  point  tant  dans  l’obfcurité, 
comme  quand  on  l’expofe  au  grand  jour,  6c  fur  ’ 
tout  vers  le  Soleil  couchant. 

84.  Le  feu  de  la  Pierre  de  Boulogne  5c  fa  proprié- 
té ne  dure  que  trois  à quatre  ans  *,  mais  étant  rccal- 
cince  de  nouveau  , elle  recommence  dlavoir  la  pro- 
priété d’éclairer. 

8j.  Le  Phofphore  urineux  devient  lumineux  le 
jour  5c  la  nuit  ; & fi  on  le  prive  de  Pair  il  n’éclai- 
re plus.  Et  le  Phofphore  de  Boulogne  ne  reçoit  la 
lumière  que  le  jour  à l’air  ou  fans  air , 6c  point  du 
tout  de  la  nuit-  Le  Phofphore  urineux  peut  éclai- 
res dans  toutes  fes  parties , la  Pierre  de  Boulogne 
n’éclaire  qu’en  fa  fuperficic.  Le  Phofphore  urineux 
cft  toujours  d’une  même  couleur  , 5c  celui  de  la 
Pierre  de  Boulogne  paroît  fouvent  de  differentes 
couleurs.  Le  Phofphore  urineux  ÿ’érend  tant  qu’on 
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veut , ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  de  celui  de  la  pier-, 
rc  de  Boulogne.  Le  Pholphore  urineutf  brûle  les 
doigts  lorfqu’on  le  tient  quelque  teins , &:  met  le 
feu  à plusieurs  matières  combultibles  , & l’autre  ne 
fait  apercevoir  aucune  chaleur.  Le  phofphorc  uri- 
neux ne  peut  fc  conferver  étant  éteint , que  dans 
l’eau.  Il  fume  toujours  étant  dehors  , 5c  le  détruit 
en  peu  de  tems , & l’autre  fc  confcrve  en  pierre  dans 
une  boëtc  , ôc  ne  paroît  pas  qu’il  en  forte  de  la  fu- 
mée. Le  phofphorc  urineux  le  dilTout  dans  une  li- 
queur huilcule  , la  pierre  de  Boulogne  ne  s'y  dilfout 
pas.  Le  phofphorc  urineux  étant  chaud  produit  plus 
de  lumière  que  quand  il  eft  froid  , la  pierre  dtf  Bou- 
logne au  contraire  prend  mieux  la  lumière  lorfqu’elle 
eft  froide  que  quand  clic  eft  chaude  ; 1»  pierre  de 
Boulogne  nioii i 1 1 ce  prend  la  lumière, 

86.  On  fût  avec  de  la  crayc  5c  de  l’eau  forte  un 
Pholphore  à peu  près  égal  à celui  de  la  Pierre  de 
Boulogne  j mais  le  feu- n’en  eft  pas  fi  vif , ne  de- 
meure lumineux  que  quinze  jours  , après  quoi  il 
s’ércint  pour  toujours.  On  l’enferme  dans  une  boëte 
qui  a un  couvercle  de  verre  au  travers  duquel  il 
prend  la  lumière, 

fS'oy,  Planche  2e.  Fig.  6‘.  qui  reprefente  la  figure 
d’une  pierre  de  Boulogne  calfée  par  le  milieu  , au- 
dedans  de  laquelle  on  voit  comme  des  rayons. 

87.  Dans  un  autre  endroit  on  veut  que  Mr.  Leme- 
ri  diftingue  les  précipitations  chimiques  en  faillies 
Sc  en  vrayes.  Les  premières  proviennent , ou  fe  font 
par  la  calcination  , 5c  les  autres  par  la  diftblurion. 
Ainfi  le  précipité,  rouge  & noir  de  Mercure  fonc 
faux.  Ceux  qui  fcfont  par  l'intcrmede  des  acides  font 
vrais  comme  ceux  d’or  , d’argent , & des  autres 
Métaux. 

88.  Que  la  diftblurion  de  l’or  & de  l’argent  ne  le 
fait  que  par  des  acides  particuliers ,au  lieu  qu'il  n’efi: 
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guere  de  liqueur  qui  ne  caufc  celle  du  cuivre  & du 
fer.  Si  les  Alkalis  y font  employés , alors  le  précipité 
fe  fait  en  forme  de  coaguln-n  , ou  malle  vilqueule  , 
& épaifte,  la  liqueur  demeurant  abforbée. 

89.  Le  propre  difl’olvant  de  l’or  eft  l’efprit  de  fe I , 
comme  celui  de  l’argent  eft  le  nitre.  Que  ces  deux 
cfprirs  mêlés  enfemblc  font  encore  plus  d’effet  fur 
l'or  , 8c  n’en  font  point  fur  l’argent. 

90.  Mr.Lemeri  prétend  que  tous  les  acides  confi- 
derés  en  eux -mêmes  font  lemb  labiés  j 8c  qu’ils  ne 
different  plus  ou  moins  les  uns  des  autres  que  parce 
qu’ils  font  plus  ou  moins  envelopés  de  parties  lui-, 
phureufes  ou  terreufes. 

91.  Mu  Homberg  a montré  que  l’cfprir  de  Nirt# 
eft  plus  pefant , & contient  une  lois  plus  d’acide  que 
l’cfprit  de  fel.  Mr.  Lemeri  veut  que  l’efprir  de  fel 
traîne  avec  lui  plus  de  parties  iulphureufes , 8c  fpon- 
çieufes  que  ne  fait  celui  de  Nitre  : ces  deux  elprirs 
étant  mélangés  , l’cfprit  de  Ici  ablorbe  celui  de  Ni-, 
tre.  Ils  opèrent  davantage  fur  l’or,maisnc  fçauroient 
plus  entamer  l’argent,  à caufe  que  les  acides  de  l’cf- 
prit de  Nitre  font  liésàccux  de  l’elprit  de  ici. 

92.  Dans  l’Hiftoirc  de  l’Académie  année  1704.cn 
veut  que  le  foulfre  foit  compofé  d’un  acide,  d’une 

, huile  inflammable  , 8c  d’une  tene.  Qu’on  a fait  du 
foulfre  avec  de  l’ei prit  acide  du  Vitriol  , l’huile  de 
thércbentinc  , & du  fel  de  tartre  ; air» fî  on  conclud 
que  l’cfprit  acide  de  l’alun  .celui  de  Vitriol  & du 
Soulfre  eft  le  meme.  Que  it  on  joint  à ces  elprirs 
des  matières  huileufes , & grades  ou  bitumineufes, 
avec  des  matières  8c  Sels  terreux  8c  métalliques  , 
ou  formera  du  Soulfre. 

93.  On  prétend  que  le  Vitriol , l’Alun,  8c  le  Bitu, 
me  n’empruntent  leur  acidité  que  du  Soulfre  , com- 
me le  veut  Angélus  S chai  a.  Guinthcrus  Bilüquius 
dit  que  le  Vicriolcft  acide  d’uncacidifé  fulphurcufc. 
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5c  le  Soulfre  n’cftpas  acide  d’une  acidité  Vitrioli- 
que  j.car  le  Soultre  eft  engendre  avant  le  Vitriol 
dans  les  entrailles  de  la  Terre. 

LE  S A G E > 

1.  Ditquela  Terre  fait  fa  révolution  en  j£j.  jours 
j.  heures  49.  minutes  , j.  fécondes  z8.  tierces. 

2.  Mr-  Newton  croit  que  le  petit  diamètre  de  la 
Terre  eft  au  grand  comme  689.  à 692.  & que  la  Ter- 
re eft  plus  élevée  fous  l’équateur  que  vers  le  pôle  de 
8510a.  pieds  de  Paris  ; car  fi  la  Terre  fuivant  fon  fen- 
timent  nctoit  pas  plus  élevée  fous  l’équateur  que 
feus  les  pôles,  ôc  qu’elle  fût  parfaitement  ronde,  les 
eaux  venant  des  pôles  inonderoient  tout  fur  l’équa- 
teur. Si  les  dégrés  de  latitude  au  contraire  font  plus 
longs  fous  l’cquarcur  , la  Terre  doit  être  plus  plate 
que  fous  les  pôles  , & par  çonfequent  avoir  la  figure 
d’un  œuf. 

j.  Que  les  diftançcs  de  deux  Planettes  au  Soleil ^ 
font  entr’cllcs  comme  les  rayons  cubiques  des  quarés 
de  leurs  révolutions , font  comme  les  racines  quarés 
des  cubes  de  leur  diftance. 

4.  Que  le  flux  & reflux  a du  rapport  au  mouve- 
ment de  la  Lune  par  une  preflion  entre  les  deux  tro- 
piques qui  fait  que  la  Mer  fc  retire  vers  les  pôles  où 
les  flux  font  très-grands , & ne  produit  aucun  flux 
fcnfible  entre  les  deux  tropiques , & quand  la  Lune 
a quitté  notre  méridien  , l'eau  retournant  par  fon 
propre  poids  dans  fon  premier  état , caufe  le  reflux  : 
mais  comme  le  flux  arrive  deux  fois  dans  14.  heures, 
il  eft  bien  difficile  d’expliquer  comment  fe  produit 
celui  qui  arrive  lorfque  la  Lune  eft  dans  le  méridien 
de  nos  Antipodes.  Qu’il  n’y  a un  flux  fenfiblc  que 
dans  l’Occan.  La  Lune  faifant  fa  révolution  depuis 
une  nouvelle  Lune  à une  autre  en  19.  jours , auifi 
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le  flux  fuit  toujours  ce  mouvement  précis,  & com- 
me la  Lune  retarde  chaque  jour  à revenir  de  50.  mi- 
nutes , aufli  le  flux  retarde  pareillement  de  certe  dif- 
férence. Que  dans  les  conjonctures  & oppofitior.s  de 
la  Lune  foit  avec  le  Soleil  ou  la  Terre  , alors  les  flux 


font  plus  grands  que  dans  les  quartiers  de  la  Lune 
oppoice. 

j.  Le  Baromètre  pofe  au  bord  de  la  Mer  éleve  le 
Mercure  au  a8e.  pouce  ou  33tf.lignes.Si  on  tranfporrc 
le  Baromètre  tfi.  T.  plus  haut , le  Mercure  fera  de 
334.  lignes  i & Ci.  T.  encore  plus  haut  , il  fera  de 
353.  lignes  , & c.  L’on  pourra  conclure  que  l’atmof- 
, pherc  a i*79tf.  T.  ou  tf.  licuüs&  demie  de  hauteur, 
depuis  la  furfacc  de  la  Mer  i mais  comme  l’air  efl 
beaucoup  plus  doux  vers  les  pôles  , Sc  plus  rare  vers 
l’cquateur,  cette  réglé  n’etoit  bonne  que  pour  les 
lieux  qui  font  à peu  près  fous  le  même  paralclle  que 
la  France. 


tf.  Que  l’air  étant  déchargé  de  tout  poids  peut  oc- 
cuper 4000.  fois  plus  de  place  qu’il  ne  fait,  & peut 
en  occuper  tfo.  fois  moins.  Que  l’air  entre  par  les 
poulmons  dans  le  fang  pour  circuler  avec  lui  , Ik. 
revient  par  les  veines  après  avoir  circulé  par  le 
moyen  de  l’expiration  , ou  du  fouftlc,  & fait  fentir 
auui  fon  mouvement  dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

7.  Un  Pendule  long  de  trois  pieds  huit  lignes  un 
tiers  mefure  de  Paris , depuis  le  centre  de  fon  mou- 
vement jufqu’au  centre  de  fon  poids  fpherique 
marque  les  lecondes  à chaque  vibration  iimplc  i 
mais  ce  Pendule  doit  être  plus  court  fons  lcquarcur 
que  fous  les  pôles,  ce  qui  clt  une  preuve  que  les  corps 
font  plus  légers  fous  l’équiretir  , parce  que  le  Pen- 
dule étant  trop  leger  , & fes  vibrations  trop  lentes, 
il  faut  l'açcourcir  pour  l’accclcrçr,  Voy.  M>\  U 
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LEVCIPPE, 

i.  Philofophe  Grec,  inventeur  du  fyfiêmedes  Ato- 
mes ; que  d’autres  attribuent  à un  Philofophe  Phé- 
nicien nommé  Mofchus,  qui  vivoit  avant  le  fiége  de 
Troyes.Dcmocritcs  & Epicure  fe  font  déclarés  pour 
cette  hypothefe  , & après  eux  Gaflendi , qu’on  pré- 
tend être  des  corps  indivisibles  , fcparcs  Sc  disjoints 
par  des  efpaccs  vuides  , éternels  , Sc  ayant  un  mouve- 
ment fortuit. 

z.  On  prétend  qu’Epicurc  n’a  rapporté  que  ce  que 
Lcucippc  avoir  dit  avant  lui  i car  il  nioit  ouverte- 
ment l'éternité  du  monde.  Si  le  Ciel  Sc  la  Terre  fonc 
éternels , pourquoi  les  Poètes  n’onf-ils  rien  chanté 
au-delfus  delà  guerre  deThcbes  , Sc  des  ruines  de 
Troyes  ? Pourquoi  tant  d’adions  qui  fc  font  faites 
avant  ce  rcms-li  ne  font-elles  point  gravées  dans  les 
monuments  éternels  de  la  renommée  ? c’eft  que  le 
monde  e!l  tour  récent , Sc  que  fes  commencements 
ne  font  pas  fort  anciens.  Les  Arts  fcpohlfcnt  encore 
Sc  fc  perfectionnent  tous  les  jours.  Lucrèce  qui  dit 
ces  paroles  au  fujet  d’Epicure  déclare  enfuire  qu’il 
faut  s’en  tenir  à la  Chronologie  de  Moyfe.  Lcucippc 
vivoit  dans  la  87'.  Olympiade,  l’an  jzj.  de  Rome. 

3.  Ailleurs  on  voit  que  Leucippe  avoir  été  Difci- 
ple  de  Zenon  , eftimoit  que  toutes  chofcs  étoient  in- 
finies , q i’clles  fc  changcoicnc  les  unes  aux  autres. 
Que  tout  cet  Univers  croit  en  partie  vuide  , & en 
partie  rempli  de  corps  , Sc  que  les  mondes  fe  for- 
moient  quand  les  corps  cnrroicnt  dans  ce  vuide  , & 
fc  mêloient  les  uns  aux  autres.  Que  la  nature  des  A f- 
tres  fc  tonne  par  leur  mouvement.  Que  le  Soleil  rou- 
le dans  un  grand  cercle  à l’cnrour  de  la  Lune.  Que 
la  Terre  eft  emportée  par  un  mouvement  qui  la  fait 
rouler  dans  le  milieu,  Sc  que  fa  figure  cft  fcmblablc 
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à celle  d’un  tambour  : c’elt  le  premier  qui  a mis  les 
Atomes  pour  principes  de  toutes  choies  , vivoifi 
41Ü.  ans  avant  J.  Ch. 

LIEE  NE  C HT, 

ï.  Mr.  Liebnccht , Profelfcur  de  Mathématique  1 
Breilau  , dit  qu’il  n’efl  pas  néccfiairc  que  le  vif  ar- 
gent foit  purgé  pour  faire  un  Baromètre  lumineux  , 
8c  fur  la  lumière  qui  fort  du  vif  argent , lorfqu’on  le 
fccouë  dans  un  vale  tranfparcnt,  ou  lorfqu’on  le  fait 
couler  d’un  vafe  dans  un  autre  : ces  fentimens  ont 
été  défendus  par  M.  J.  Michel  Hcnfîngcr  dans  l'A- 
cadémie Loüinenne , le  10.  Septembre  1716. 

i.  Il  faut  , dit-il  , que  le  vif  argent  foie  remué 
quand  il  a contra&é  quelque  humidité  , grade  ou 
huileufe  , Ôc c.  cependant  par  un  jeu  bizarre  de  la 
nature  la  lumière  qui  fort  du  vif  argentenfermé  dans 
un  Baromètre  brille  davantage  quand  on  plonge  le 
vafe  dans  l’eau.  Le  vif  argent  tranfyorté  d’une  cham- 
bre froide  dans  une  chaude ccfle  d'éclairer,  ou  n’é- 
claire que  foiblement. 

3.  Il  croit  impoffible  que  la  lumière  qui  paroîc 
fortir  du  vif  argent  n’en  forte  pas  en  effet  , 8c  que 
l’éclat  qui  fe  fait  fentir  à l’œil  ne  foyent  produits 
que  par  les  rayons  de  lumière  reliés  dans  les  tenebres , 
8c  réfléchis  par  le  vif  argent  , fuivant  le  fcntimcnc 
de  Mr.  Veidler.  Il  veut  donc  fuivant  Mr.  Bernoulli 
que  la  matière  lumineufe  forte  du  vif  argent  par  le 
moyen  des  fecoufles  qu’on  lui  donne.  Que  la  refle- 
xion feule  ne  fufiït  pas  pour  rendre  le  vif  argent  lu- 
mineux ; mais  elle  augmente  fa  lumière.  Les  globu- 
les brillants  acquièrent  un  nouvel  éclat  en  paflant 
au  travers  du  verre  , 8c  en  fe  réfleebiifant  contre 
fes  parois.  . t . . 
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t.  Dit  que  dans  le  fperme  d’un  cabau , il  a trouve 
iutant  de  ces  animaux  qu’il  y pourrait  avoir  des 
hommes  fur  la  Terre. 

2.  Que  les  deux  tiers  du  Globe  terreftre  font  cou- 
verts d’eau» 

3.  Et  que  les  fèves  dans  les  corps  des  arbres  mar* 
quenc  les  années. 


LOCKE* 

Angloîs,  dit  , que  l’entendement  dUa  plus  no- 
ble faculté  de  l’homme. 

Qu’il  y adans  l’ame des  idées  innées)  c’eft-à-dire# 
certains  principes  communs  qui  font  gravés  dans  Ta- 
ine , quelle  reçoit  avec  l’être  , & qu’elle  apporte  au 
monde,  comme  celle  de  Tcxiftence  de  Dieu.  Cepen- 
dant on  prétend  qu’il  y a des  Peuples  qui  n’ont  au- 
cune notion  de  la  Divinité  , Se  quand  il  ferait  vrai 
que  tous  les'hommes  connoîtroient  cctté  exiftence, 
on  ne  demeure  pas  d’accord  qu’elle  foit  innée  à lame , 
& on  prétend  que  lame  ne  la  connoît  qu’après  avoir 
raifonné  dans  le  monde  fur  les  ouvrages  de  l’Univers. 
On  veut  donc  que  l’amc  contre  les  fentimens  de 
Mr.  Locke  naît  fans  aucune  idée  , qu’elle  ne  les 
acquiert  que  peu  à peu  par  les  fens , à mefurc  qu’ils 
fc  pcrfc&ionnent.  M* . Locke  dit  cjue  les  connoif- 
fanccs  de  l’entendement  font  fondées  fur  des  idées 
innées  qui  y font  entrées  par  les  fens.  L’Auteur  po- 
(c  deux  voyes  pour  arriver  à cette  connoüfance  , 
l’une  qu’il  appelle  intuition , qui  eft  lorfquc  Tefnrit 
tpperçoir  tout  d’un  coup  la  vérité  qu’il  cherche } 
Sc  l’autre  s’appelle  démonftration  , & ne  s’acquicit 
que  par  le  moyen  des  preuves. 


IDigïîlzet 


p ES.  Philosophas. 

L O N G I N, 

Ou  Dionyfius  Calfius  Longinus , Philofophe,  fça- 
vant  Sophiftc  , & trcs-habile  Critique,  heritier  de 
Fronton,  dit  Emilfcne,  vivoit  dans  le  troificmc  fic- 
elé, eut  pour  Difciple  Porphyre  , a fait  pluficurs 
beaux  Ouvrages.  Longin  fut  Miniftre  de  Zenobie, 
Reine  des  Palrayreniens , & fut  condamne  à mou- 
rir par  l’Empereur  Aurclicn  , qui  le  crût  Auteur  de 
la  Lettre  hardie  que  cette  Princefie  lui  avoic  écrite 
en  Syrien  l’an  173.  Il  iouffrit  le  fupplice  avec  une 
grande  confiance. 

LO  G V I O N y 

Philofophe , qai  a di&c  de  belles  Sentences  pour 
l’inftru&ion  des  jeunes  gens.  Ses  principales  font  t 

Garder  en  tout  tems  l’abftincnce  des  chofcs  que 
Dieu  Sc  les  hommes  ont  défendu.;  modérer  fa  volon- 
té , méprifer  le  monde  & tous  fes  changcmens. 

Faire  le  bien  & éviter  le  mal.  C’eft  le  bien  qui 
anéantit  le  mal. 

Pcnfcz  toujours  à ce  que  yous  devez  faire,  & ne 
penfez  pas  à celles  d’autrui , qui  n’ont  poinc  de  ra- 
port  aux  vôtres. 

Ne  reprochez  pointa  autrui  fes  fautes,  mais  re- 
prochez-vous celles  que  vous  avez  faites. 

Ne  vous  fiez  nullement  en  ce  monde , vous  y 
ferez  trompé. 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  a fait  5 ne 
defirez  point  le  bien  d’autrui  ; ménagez  vos  biens  ; 
faites  focieté  avec  les  Sages  ; foyez  humble  , bicn- 
faifant , véritable  &c  parlez  peu.  Ne  riez  point  trop, 
ne  méprifez  perfonne;  faites  en  forte  que  le  coq  ne 
foie  pas  éveillé  plutôt  que  vous.  ^N’ayez  point  de 
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Vanité.  Si  vous  n’employez  pas  votre  fçavoir-faire 
en  bien  , il  vous  portera  plus  de  dommage  que  de 
profit.  Aprenez  le  bien  8c  l’enfeigncz  aux  autres , 
car  les  Docteurs  5c  leurs  doctrines  reflcmblent  à 
ces  fontaines  qui  ne  ratifient  jamais. 

Les  marqués  d’un  fol  fonri 
S’il  parle , il  (è  fait  moquer  de  lui.  S’il  ne  dit  mot* 
il  penfc  au  mal,  (es  aétions  tendent  toujours  à de 
mauvaises  fins.  S’il  eft  riche,  il  fera  prefomptueux» 
S’il  eft  pauvre  , ih  s’impatientera.  S’il  eft  habile- 
horame  , il  fera  orgueilleux.  S’il  demande  , ce  fera 
Comme  fi  la  chofe  lui  étoit  dûë.  Si  on  lui  demande, 
il  refufera.  S’il  donne  , il  reprochera.  Si  on  lui  don- 
ne , il  n’en  fçaura  pas  bon  gré.  Si  on  lui  confie  un 
fecrer  , il  le  divulguera.  S’il  eft  pu i fiant,  il  fera  du 
mal.  Si  on  lui  reprclcnrc  les  mauvaifes  maniérés  , 
il  en  fçaura  mauvais  gré.  S’il  parle,  il  VOudra  erre 
ccouré.  Si  les  autres  parlent , il  les  interrompra.  S’U 
cft  joyeux  , c’cft  outre  mefurc.  S’il  fc  courrouce, 
on  ne  peut  l’appaifér,  né  veut  pardonner  per fon ne, 
obftiné  dans  (es  opinions.  S’il  s’entretient  avec  des 
perlonnes  fçavantes , ne  les  voudra  pas  écôurer.  S’il 
trouve  des  gens  plus  fols  que  lui , les  montrera  aa 
doigt*  il  penfera  autrement  qu’il  ne  dira.  Si  vous 
êtes  riches , il  vous  traitera  d ufurier.  Si  vous  êtes 
pauvre  , il  ne  prendra  pas  garde  à vous.  Si  vous  fai- 
tes mal",  il  vous  déshonorera.  Si  vous  vous  éloi- 
gnez de  lui , dira  que  vous  êtes  fier*  Il  prend  enfin 
routés  chofcs  à rebours.  Les  marques  d’un  Sage  font 
toutes  contraires  à celles  d’un  fol. 

Les  véritables  biens  font  ceux  qui  profitent  en  ce 
monde  8c  en  l’autre.  I.és  faux  biens  font  ceux  qui 
ne  profitent  qu’en  celui-ci. 

Si  vous  faires  quelque  chofe  qui  foie  bien,  ne  vous 
en  glorifiez  pas. 

Les  choies  raifonnables  de  ce  monde  pour  régler 

nos 
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èosrnoeurs  confident  en  io.  chofcs  , i°.  A s’eftitner. 
a».  A caufc  qu’on  fait  du  bien.  30.  Eu  chofcs  néccf- 
faires  à fa  vie.  40.  A donner  de  fon  bien  pour  l’amour 
de  Dieu.  j°;  A défirer  d’acquérir  de  l’honneur.  t°i 
A fe  garder  de  toute  chofe  malhonnête.  70.  A s’ap- 
pliquer à devenir  fçavant.  8°.  A éviter  de  le  mettre 
fcn  colcre.  90.  A donner  fon  amitié  à tous  ceux 
qui  la  fouhaitenr.  io°.  A eftimer  ies  adions  mais 
penfer  que  celles  des  autres  peuvent  être  meil- 
leures. 

Mcfics-vous  de  la  tnaifon  où  les  gens  vivent  au- 
jourd’hui, & où  ils  meurent  demain. 

Ne  rendez  aucun  compte  à celui  qui  nè  veut 
pas  vous  croire. 

Ne  demandés  rien  que  vous  ne  penfiés  qui  vous 
puifle  être  accordé. 

Ne  prenés  jamais  place  en  aucun  endroit  d’où  l’on 
vous  puilTe  faire  ôter.  Il  vous  cft  plus  honorable 
qu’on  vous  faife  lever  du  plus  bas  fiége  pour  vous 
faire  prendre  place  aux  plus  élevés  , que  fi  l’on 
vousfaifoit  descendre  des  places  les  plus  élevées  à 
celles  qui  le  font  le  moins. 

La  vie  (ans  doctrine  rclîemble  à l’arbre  qui  ne  por-> 
te  point  de  fruit» 

LO  V B E R Ei  ' 

v.  hfr.  de  laLoubcrc  Envoyé  extraordinaire  du 
Roi  , auprès  du  RoideSiam  , dit  que  les  Siamois  fe 
figurent  la  Terre  quarce  , & fort  vafte , fur  laquelle 
la  voûte  du  Ciel  porte  par  fes  extrémités:  qu’elle  efl 
divifee  en  quatre  parties  habitables,  féparéespar  des 
Mers.  Suppofcnt  au  milieu  de  ces  quatre  parties  une 
haute  montagne  pyramidale  autour  de  laquelle  les 
Aftres  tournent  lans  celTe.  La  figure  du  monde  fé- 
lon leur  do&rinc  eft  éternelle  j mais  le  monde  que 
T$mt  L T r 


Digitized  by  Google 


4 jî  La  Bibliothi  q.it  t 

nous  voyons  ne  l’eft  pas  > car  tout  ce  que  nouif 
voyons  vit  , Sc  doit  mourir.  Il  renaîtra  en  même 
tems  d’autres  êtres  de  même  efpece  , un  aufïe  Ciel , 
une  autre  Terre , d’autres  Aftrcsÿcar  ils  difent  qu'on 
a vû  la  nature  périr , & renaître  plufieurs  fois. 

L V C R E C E. 

De  U nature  des  chofet. 

Livre  Premier. 

r,  A compofé  en  vers  fon  Traité  de  Philofophie.- 
Fait  confifter  le  véritable  Philofophe  d’avoir  fans 
celfc  l’cfprit  tranquiîe  , & que  la  feule  ignorance 
l’éloigne  de  cet  état  bienheureux. 

z.  Touchant  le  faux  culte  des  Payens  : e’eft  abu- 
fer  , dit-il  , les  mortels  que  de  bâtir  des  Temples  x 
des  Divinités  fur  qui  la  mort  a exercé  fes  droits. 
Lucrèce  a eu  des  opinions  criminelles  par  raport  À 
notre  Religion  j car  il  a crû  la  conftru&ion  fortui- 
te du  monde  , la  mortaliré  de  l’amie , & a nié  la  Pro- 
videncc  divine. 

3.  Lucrèce  eft  né  de  famille  Romaine  illuftre  , 
quatre-vingt-quinze  ans  avant  Jefus-Chrift.  On 

Îrétend  qu’il  fc  donna  la  mortlalïe  de  fouffrir  d’une" 
angucur  amoureufe  , caufée  par  un  philtre  amou- 
reux que  Lucilla  la  femme  ou  fa  maîtrelï’e  lui  don- 
na pour  être  aimée  plus  fortement  de  lui.  Un  jeune 
homme d’ Athènes  rit  une  pareille  fin,  parce  que  le 
Sénat  ne  voulut  pas  lui  vendre  à quelque  prix  que 
ce  fût  une  Statue  de  marbre,  dont  il  étoit  éperdue - 
ment  amoureux. 

4.  Lucrèce  établit  pour  fondement,  que  rien  ne 
peutfc  faire  de  rien  , même  par  un  pouvoir  divin  ; 
que  le  neanc  ne  peut  rkn  produire  „ & que  tout  ce- 
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qui  fc  fait  dans  la  nature  n’ell  point  par  confequenc 
fouvrage  des  Dieux  ; car  s’il  étoit  polfible  que  tout 
fût  produit  du  néant , il  ne  feroit  pas  nccdlaire  d’u- 
ne fetnencc  particulière  à chaque  chofe.  Ainfi  il  faut 
que  chaque  être  ait  des  principes  particuliers.  Qu’il 
èft  plus  raifonnable  de  croire  que  les  principes  des 
thofes  fonr  communs  à plufieurs  êtres  par  leurs  dif- 
ferentes liailons  , comme  les  lettres  diverfement  fi- 
tuces  iervenr  à la  formation  de  difFcrens  mors.  Qp’il 
y a une  certaine  matière  dcftifiée  à chaque  chofe. 
Qu'aucune  choie  ne  peut  être  anéantie  quoique' 
dilfoute  , fie  q ic  les  chofcs  font  produites  par  une 
femencc  éternelle.  Si  les  choies  eroietit  compofccj 
de  principes  périffab  es , la  nature  feroit  détruite  if 
y a longrcms  -,  il  faut  donc  qu’elle  foit  redevable 
de  fa  conservation  à l’immoi  talité  de  les  principes  ,• 
& clic  ne  fou  fifre  point  la  deftruélion  d’un  être  que 
par  la  génération  d’un  autre.  Que  les  vents  font 
d’une  natuie  corporelle,  puifqu’its  renverfent  bien 
iouvent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  fureuf. 

y.  Qu’il  y a un  vuide  dans  fa  nature  , qui  cil  un 
efpace  impalpable  , fans  lequel  on  ne  pourroit  con- 
cevoir aucun  mouvement  j car  lé  propre  du  corps 
c’eft  d’occuper  fie  de  réh/ter.  Et  fi  tout  étoit  corps 
fans  vuide,  le  corps  feroit  en  tout  rems  fie  en  tous 
lieux  oppofé  à tout  , & occupant  tour.  Si  le  corps 
occupoït  tout , fie  étoit  oppofé  à tout,  rien  ne  pou- 
roit  agir  , parce  que  rien  n’obcïroit  , fie  qu’il  y au- 
roit  par  tout  réfiftance  fie  occupation.  Les  corps  ne 
fçauroient  s’ouvrir  aucun  pailage  fans  l’aide  du 
vuide. 

6.  La  nature  qui  exifte  par  elle-même  confifte  en 
deux  chofcs  , qui  font  le  corps  fie  le  vuide.  Le  vui- 
de cft  l’efpace  où  toutes  choies  font  fituées  , fie  par 
le  moyen  duquel  les  êtres  fe  meuvent , fie  le  corps 
eft  ce  qui  exifte  par  lui-même. 

Ttij 
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Le  tems  n’exifte  pas  par  lui-même,  il  n’eft  qu* 
l’ouvrage  de  la  connoiftance  des  chofcs  pâlîtes  , de* 
préfentes , & de  celles  qui  viendront  : ainfi  le  rems 
n'a  jamais  pû  être  conçu  par  roi-même,  & fépurc  de* 
choies  qui  ié  partent , ou  de  leur  ceflation. 

7.  L’Univers  eft  formé  de  deux  natures  dirtembla- 
blcs,  du  corps  & de  l’cfpace  dans  lequel  les  chofes 
fe  meuvent.  Chacune  de  les  natures  n’exifte  que 
par  loi  fans  le  mélange  d’aucune  autre.  Que  l’im- 
mortalité fait  l’cxiftence  de  la  matière,  SC  que  fanS 
le  vuide  le  corps  ne  fçauroit  erre  detruir  j c’eft  lui 
qui  donne  partage  à l’humidité,  au  froid  & au  feu  t 
qui  font  les  cauies  de  la  con'omption  des  êtres.  Si 
la  matière  n’etoit  immortelle  , il  y a déjà  Iongtcms 
que  le  néant  auroit  triomphé  de  fa  durée.  Les  prin- 
cipes des  êtres  font  iolides  danS  leur  (implicite, 
comme  font  les  atomes  qui  font  Ci  petits  qu'ils  ne 
peuvent  pas  tomber  fous  les  fens  , qu’ils  fonc  indi- 
vifibles  j car  s’ils  avoicnr  pû  être  divifiblcs  à l’in  h- 
pi,  plufieurs  corps  n’auroient  pas  pû  réfifter  pen- 
dant toute  l’éternité  aux  attaques  des  chofes  qui  les 
autoient  pû  dirt’oudre. 

8.  Que  le  monde  eft  infini  puifqu’il  n’a  point 
d’extrémité  qui  le  borne  , & qu’on  ne  puirtc  encore 
concevoir  des  chofes  au-delà. 

Livre  If. 

9.  Toutes  chofes  font  engendrées  par  le  continuel 
mouvement  des  principes  dans  une  diverfité.  La  maf- 
fede  l’Univers  demeure  toujours  entière,  quoique  de 
quelqu’endroir  que  les  corps  fe  retirent  il  y a dimi- 
nution , mais  il  y a auffi  augmentation  au  lieu  où 
ils  .-frrivcnr , les  uns  fe  détruifent,  les  autres  fc  per- 
fectionnent , ainrt  l’Univers  eft  toujours  dans  fa 
nouveauté.  Les  hommes  fe  relcvenc  réciproquement 
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dans  la  vie  en  naifTant  & en  mourant.  S’il  y a des 
rations  qui  deviennent  Sondantes  , d’autres  au  con- 
traire s’affoiblificnt. 

jo.  Les  principes  des  chofes  font  fans  cefle  dans 
un  mouvement  perpétuel.  Ils  agifl’ent  dans  le  vuidc 
qui  eft  infini  de  tous  côtes,  qui  forment  les  parties 
rares  de  l’air  & l’éclatante  lumière  du  Soleil.  Les 
principes  de  la  nature  ne  font  autre  chofc  que  les 
atomes  , qui  par  leur  folide  (implicite  fe  meuvent 
dans  le  vuidc , fe  portent  d’un  lieu  en  un  autre  avec 
une  agilité  qui  furpafle  les  rayons  du  Soleil.  Leur 
aflcmbhge  n’cft  ni  l’effet  du  confeil  , ni  l’ouvrage 
de  la  railon  , ni  celui  des  immortels.  Que  les  corps 
en  defeendans  inclinent  pour  pouvoir  s’accrocher 
dans  le  mouvement  ; car  s’ils  alloienr  en  lignes  droi- 
te  ils  ne  pourroient  jamais  fe  rencontrer.  Tous  les 
mouvemens  ont  un  enchaînement  ncccffairc  , & 
nailfent  les  uns  des  autres  , comme  la  volonté  & la 
dépendance  d’un  chacun  eft  la  véritable  caufc  de 
l’adfion  qui  fait  agir  tout  le  corps.  Que  le  commen- 
cement du  mouvement  fe  forme  dans  le  cœur  ; que 
ç’cft  de  la  volonté  qu’il  prend  fa  naifiancc , 8c  enfui- 
tc  fe  communique  a toutes  les  parties  de  l’animal. 

il.  Que  les  figures  des  premiers  corps  par  leur 
^folidité  8c  leur  éternité  font  difï'emb labiés  , 8c  de 
cette  diverfité  nailfent  les  chofcs  differentes,  comme 
la  diverfité  parmi  les  hommes  , celles  des  agneaux 
8c  des  brebis  qui  fe  connoilfent  mutuellement  par 
differentes  marques. 

iz.  Que  la  chaleur  du  feu  8c  la  froidure  de  la 
gelée  font  compofécs  de  principes  differens  pour 
pouvoir  agir  différemment^ 

13.  Que  les  femcnccs  éternelles  des  chofes  ont 
leurs  figures  limitées.  Qu'il  y a de  chaque  figure 
une  infinité  de  corps  femblables , 8c  qu’il  y a une 
infinité  de  petits  corps  dont  toutes  chofes  font  en- 
gendrées. T t üj 
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14.  Que  le  mouvement  de  la  vie  Sc  celui  de  la 
mort  combattent  avec  degaux  fuccès  ; c’eft  une  guer- 
re immortelle  que  fe  font  leurs  principes  avec  un 
égal  avantage  : tandis  que  les  uns  viennent  au  mon- 
de , les  autres  le  quittent,  comme  s’il  n’y  avoit  pas 
de  différence  entre  naître  Sc  mourir.  Qu’il  n’y  a 
rien  qui  puifl'e  naître  d’un  feul  genre  de  principes, 
mais  bien  de  plufieurs  diffemblubles  Sc  mélangés. 

ij.  Les  Pieux  font  par  eux-memes  immortels  3c 
tranquilcs  , ne  s’embaraffent  point  de  ce  qui  nous 
touche  , ne  craignent  point  les  atteintes  de  la  dou- 
leur ni  les  périls  : Ils  font  remplis  de  leurs  propres 
richefles  : Ils  n’exigent  point  nos  prefens  ni  nos 
Vœux  : Ils  ne  fe  gagnent  point  par  nos  prières,  & 
nos  mépris  n’attirent  point  leur  vengeance. 

16.  La  terre  eft  privée  de  toute  (orte  de  fentiment, 
quoiqu’elle  renferme  dans  fon  fein  beaucoup  de  fc- 
mences  de  plufieurs  chofes  , qu’elle  fait  éclore  de 
differentes  maniérés  pour  les  compofés  qu’elle  pro- 
duif,  ainfi  chaque  plante  enferme  des  principes  dif- 
férent dans  fon  aflemblable,  comme  tout  ce  qui  fert 
d’aliment  au  feu  renferme  les  fcmences  de  la  fU- 
mc  Sc  de  ,1a  lumière,  des  étincelles  qui  s’cnvolcnr, 
Sc  de  la  cendre  qui  s’écarte. 

17.  Tous  les  principes  des  chofes  ne  peuvent  fe 
joind  re  indifféremment , ce  qui  eft  caulc  que  les 
monftres  ne  s’engendrent  pas  a caufe  de  leur  difpo- 
firion  differente. 

18.  Que  les  principes  des  chofes  qui  font  les  ato- 
mes, n’ont  aticure  couleur,  & la  couleur  n’eft  que 
par  l’affcmblage  de  plufieurs  chofes  ",  ils  n’onr  aucu- 
ne des  qualités  qui  tombent  fous  les  fens,  comme  du 
chaud  , du  froid , celle  du  fon,  du  fuc  & de  l'odeur, 
a caufe  qu’étant  folides  &fimplcs,il  n’émane  rien 
d’eux  ; car  s’ils  avoient  ces  qualités  , la  nature  n'au- 
roit  point  de  fondements  ftablcs  Sc  immortels  qui  fa 
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Snettenc  à l’abri  de  l’aneantifTemenr.  Ainfi  toutes 
fhofes  lenfiblcs  & qui  fc  meuvent  doivent  être  en- 
gendrées des  principes  infenfibles,  ou  des  atomes  } 
car  fi  les  choies  lenfiblcs  tiroient  leur  origine  de 
pareilles  chofes  fenfibles  , il  s’enfui  v toit  qu’un  bras 
qu’on  ampute  auroit  du  fentiment  iéparé  du  corps, 
ac  qui  n’eft  pas.  Ainfi  les  premiers  corps  font  inca- 
pables de  douleur  & de  plaifir. 

i?.  La  nature  d’un  animal  cft  produite  avant  que 
la  faculté  des  lèns  y fafle  fes  fondions  » & la  matiè- 
re de  Ton  être  cft  enfermée  dans  l'air  , les  eaux  , U 
terre,  &c.  qui  venant  à fe  rejoindre  forment  l’har- 
monie de  l’ame  Ôc  du  corps  ; qui  enfuire  venant 
à être  déplacés  par  la  mort,  les  mouvemens  de  la 
vie  font  arretés,  l’union  du  corps  &C  de  l’amc  ccfle, 
pour  le  tout  devenir  comme  ilétoic  avanr|quede  naî- 
tre. Tout  cela  n’empêche  pas  , dit  enfuitc  Lucrèce, 
qu’une  femence  divine  n’ait  fait  la  naillance  de  l’U- 
nivers. La  nature  n’a  qu’un  Pere  commun  d’où  la 
terre  a pris  nalftance , qui  reçoit  dans  fon  fein  l’hu- 
midité féconde  pour  produire  des  bleds , des  arbres, 
des  hommes , &c.  Et  par  la  nourriture  quelle  leur 
donne , elle  perpétué'  leurs  efpeccs  & fair  la  douceur 
de  la  vie.  AuÛï  tout  ce  qui  part  une  fois  de  fa  félici- 
té , retourne  toujours  dans  fon  fein  , de  même  qut 
les  chofes  que  le  Ciel  nous  envoyé  ont  une  retraite 
certaine  vers  les  palais  élevés  de  l’air } & la  more 
n’eft  pas  tellement  la  maîrrcfle  de  la  deftruction 
des  êtres , qu’elle  puifle  anéantir  leurs  fcmcnces  éter- 
nelles ; feulement  fa  puiftance  eft  bornée  à faire  la 
diffolution  de  leurs  afiêmblagcs  , pour  enfuire  par 
fes  coups  les  chofes  disjointes  s’unira  d’autres  \ que 
les  êtres  fe  configurent  Sc  changent  de  couleur  \ 
la  deftruftion  d’une  chofe  par  la  mort  ne  s’oppofe 
point  à l’éternité  de  les  principes  \ & quoique  fon 
compofé  foie  fujet  à être  altéré,  fon  efforce  eft  im- 
muable* T iiij 
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10.  Que  le  monde  où  nous  fommes  , ni  une  infi* 
nité  d’autres  mondes  qui  font  dans  l’efpace  infini, 
n’ont  point  été  faits  par  les  Dieux  , 6c  doivent  périt 
pour  enfuite  fe  féparcr.  L’efpace  de  l’Univers  eft  in- 
fini, qu’il  peut  contenir  d’autres  mondes,  des  hom- 
mes differens , 6c  des  efperes  de  toure  forte  d’ani- 
maux. Pour  le  prouver,  on  ne  voit  rien  dans  l’U- 
nivers qui  puifle  produire  feul  fon  cfpeco,  6c  quj 
croifTc  feul.  Et  pourquoi  refufer  ce  même  avantage 
au  Ciel , au  Soleil , à la  Lune  , ôf c.  fi  par  ce  meme 
avantage  la  nature  perpétue  fes  ouvrages  fans  la 
puiflance  des  Dieux  ? Car  de  grâce,  & j’en  attefte 
ces  mêmes  Dieux  qui  fubfiftent  dans  la  tranquilité 
6c  dans  le  cours  d’une  vie  que  le  tumulte  ne  peut 
altérer  , qui  d’entre  eux  pourroit  fuffireàla  condui- 
te de  ce  grand  Tout , 6c  animer  routes  chofes  ? 6cc. 
Seroit-ce  ces  mêmes  Divinités  , qui  la  plupart  du 
tems  abattent  leurs  propres  Temples  de  leurs  fou- 
dres, dont  les  funeftes  coups  épargnent  les  crimf, 
nels  , vont  bien  fouvent  dans  des  lieux  écartés  dé- 
charger leur  fureur  fur  des  têtes  innocentes  ; 

ai.  Lucrèce  finit  fon  deuxième  Livre  en  faifant 
voir  que  la  nature  s’affoiblit  chaque  jour  , 8c  que  le 
tems  vi&orieux  de  l’âge  eft  l’écueil  où  tous  les  êtres; 
font  naufrage. 

Livre  111. 

iz.  Que  Pcfprit  eft  une  partie  de  l’homme , qu’il 
n’eft  point  une  harmonie,  qu’il  eft  dans  le  cœur  , 6c 
l’amc  par  tout  le  corps.  Que  la  nature  de  l’amc  6c 
de  l’cfprit  eft  un  aftemblage  corporel.  L’efprit  eft 
fait  de  principes  tres-menus , n’eft  pas  d’une  nature 
fimple  , mais  compofée  d’un  mélange  de  chaleur , 
d’air  6c  de  vent.  Trop  de  chaleur  dans  l’efprit  for- 
me la  colere  , trop  de  venr  foi  me  la  crainte , 6c  l’air 
donne  plaifir  6c  fait  un  tempéramment  heureux. 
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J.e  corps  5c  l’efprie  ne  peuvent  fubfifter  l'un  fans 
l’autre  , ils  veillent  à la  confcrvation  de  l'animal , 
5c  leur  perte  eft  inféparable  de  leur  union , ainfi 
qu’un  grain  d’encens  n’a  de  l’odeur  qu’aurant  que 
la  nature  lubfifte.  De  même  l’efprit  5c  l’ame  ne 
peuvent  être  arrachés  du  corps  que  par  fa  totale  def- 
tru&ion , l'un  5c  l’autre  n’ont  reçu  la  vie  que  fous 
des  conditions  communes  i 5c  les  puiffanccs  de  l'ef- 
pric  5c  de  l’ame  deviennent  inutiles  fans  lesorgines 
du  corps,  5c  celui-ci  eft  dans  l’ina&ion  s’il  n’a  le  fe- 
cours  de  l’efprit  5c  de  l’ame.  L’efprit  n’a  point  de 
* fentiirjent , 5c  l’ame  ne  voit  que  par  les  yeux  ou  par 
les  fens , comme  pir  des  fenêtres.  Que  la  vie  tient 
plutôt  de  l’efprit  que  de  l’ame.  Que  l’amc  5c  l’ef- 
prit ne  font  qu’une  meme  fubftancc  5c  une  même 
union. 

Livre  If*. 

l ' 

*3.  Qu'il  émane  de  tous  les  corps  des  figures  8e 
des  images  de  leurs  reffemblances  dans  l’air  quiéchar 
pent  à nos  fens , comme  les  parties  intérieures  des 
cirons  que  nous  ne  pouvons  voir  , foit  le  coeur,  les 
inteftins , 5cc.  mais  que  nous  pouvons  feulement  les 
imaginer.  Ces  images  fc  promènent  dans  l’air , fc 
portent  vers  certains  fujets  capables  de  les  recevoir  de 
tous  côtés  indifféremment  avec  une  agilité  étonnan- 
te , 5c  dans  un  inftant  ils  pénètrent  des  efpaecs  im, 
menfes,  plus  vîte  que  la  lumière  du  Soleil  fi  l’on 
veut. 

24.  Que  la  lumière  ne  fc  répare  que  par  une  fuc- 
cdlïon  continuelle  de  nouveaux  rayons.  Les  pre- 
miers qu’elle  envoyé  périffent  avec  la  même  vitefifc 

3ueferoit  de  la  laine  qu’on  devideroit  inceffamment 
ans  le  feu. 

25.  Que  les  atomes  font  mêlés  dans  l’affcmblage 
de  toutes  choies. 
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1 6.  Qu’il  y a des  images  de  toutes  façons  , don? 
l’écoulement  intanflable  remplit  toute  la  nature* 
La  penfée  n’cft  autre  chofc  que  l’effet  neccfTaire  de 
tous  ces  images.  Ce  font  ces  images  qui  viennent 
nous  entretenir  dans  notre  fommcil,  & leur  confu- 
fion  fait  la  diverfitc  de  nos  fonges,  Lame  lors  du 
fommeil  eft  partie  hors  de  nous-même , & partie  en 
dedans.  C’eft  pour  lors  que  les  corps  épuiiés  ayant 
repris  de  nouvelle  nourriture  fe  refont  de  ce  qu’ii% 
avoient  perdu , ou  diffipc  pendant  la  veille. 

Livre  F*, 

17.  Que  celui  qui  a inventé  la  Science  , comm# 
eft  Epicure,  cft  plus  digne  de  louange  que  Cércs  , 
Hercule  & Bacchus.  Que  le  monde  cft  l’ouvrage  de 
la  production , & par  co.nfcqucnt  fi  dcftruCtion  eft 
inévitable.  Que  la  Terre,  la  Mer  , le  Ciel , le  Soleil, 
de  tout  le  monde  eft  fujee  à corruption  & à chan- 
ger i qu’ils  font  d’une  nature  incapable  des  fenti- 
mens  de  vie  & de  l’ufage  des  fens.  Que  le  ciel  n’eft 
point  le  fîege  des  Dieux , ils  ne  font  point  les  ha. 
titans  du  monde  , ni  de  toutes  les  chofes  créées. 
Que  le  monde  n’a  pas  été  fait  pour  les  Dieux , ni 
pour  les  hommes,  plutôt  que  pour  toutes  les  créa- 
tures qui  en  font  egalement  les  parties , que  la  na- 
ture a placé  en  leur  lieu.  Que  l’Êflencc  divine  n’cft 
point  lujette  à l’attouchement , elle  s’cchape  aux 
impulfions,  &r  ce  qui  n’eft  point  palpable  ne  peut 
avoir  aucun  raport  avec  la  nature  corporelle  •,  ainfî 
le  féjour  des  Dieux  doit  être  conforme  à la  tenuité 
de  leurs  corpufculcs,  Sc  par  conlcqucnt  ce  lieu  bien, 
heureux  eft  fort  different  de  celui  où  nous  fomtnes. 
Le  cara&ere  de  la  Divinité  eft  au-deffus  de  nos 
hommages  & de  nos  reconnoiflances , & les  mortels 
te  peuvent  rien  contribuer  à fa  perfection,  Les 
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Dieux  ne  font  jamais  vieux  , ils  ne  fonc  jamais  nou- 
veaux en  rien.  Que  ce  n’eft  pas  un  malheur  à l’hom- 
me de  n’avoir  jamais  été.  Qu’il  ne  doit  fouhaiter  de 
vivre  qu’aurant  qu’il  eft  heureux  , fir  celui  qui  eft 
encore  a naître  peut-il  être  afflige  de  n’être  point 
du  nombre  des  créatures  ? , 

28.  Que  la  nature  n’eft  point  un  ouvrage  qui  foie 
parti  du  Confcil  des  Dieux  , à caufe  que  Ton  aflêm. 
blageeft  trop  imparfait  par  les  changements  ; comme' 
les  parties  du  monde  périflent  chaque  jour  par  leurs 
divers  changements , leur  tout  doit  aufli  périr  un 
jour.  Pour  prouver  que  le  monde  eft  nouveau  , & 
a eu  un  commencement  , c’eft  qu’il  fait  voir  que  les 
Poètes  n’ont  commencé  à chanter  les  premiers  ex- 
ploits de  la  vie  des  hommes  qu’en  rapportant  la 
guerre  de  Thebes , & la  ruine  de  Troyes  , & que 
les  Arts  fe  perfectionnent  chaque  jour  ; Qu’il  n’y  a 
rien  d’éternel  que  ce  qui  eft  parfaitement  folidc 
comme  font  les  atomes  Sc  le  vuidc  , ou  le  grand  tout 
du  monde  , qui  occupe  toutes  chofes  , n’y  ayant  plus 
aucun  autre  efpace  pour  pouvoir  plus  rien  conte- 
nir. Au  commencement  tout  étoit  un  cahos  confus  , 
& une  mafte  informe  dont  les  parties  fc  diviferenc 
pour  travailler  à leur  compofé.  Elles  fe  joignirent 
félon  la  convenance  de  leur  nature  dont  l’affcm- 
blagc  étoit  l’union  fortuit  de  toute  forte  de  princiT 
pes  i ainfi  chaque  chofc  faifant  differents  corps  for- 
mèrent la  Terré,  1 eau,  l’air  , le  Soleil, &c.  La  Terre 
dans  cet  âge  nouveau  produifit  toute  forte  d’her- 
bc  , les  arbres $ enfuite  les  animaux:  n’étant  pas  pof- 
fible  , dit-il  , que  cette  variété  d’animaux  foit  tom- 
bée du  Giel , c’eft  pour  cela  que  la  Terre  eft  appel- 
lée  juftement  la  mere  commune  , puifque  nourifTanc 
tout  il  faut  que  tout  foit  forti  de  fon  fcin.Les  Oifeaux 
furent  produits  de  differents  œufs  que  la  Terre  en- 
gendra , & couva  dans  fon  fein , & que  le  Soleil  fiç 
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enfuitc  éclore.  La  Terre  alors  n’étoit  point  fujettq 
à de  fi  grands  froids  , ni  à de  grandes  chaleurs  , ni  à 
des  vents  fi  violents.  Elle  étoit  toute  jeune  , florif» 
fante  ; & ccschofes  ne  ie  font  ainfi  formées  enfem- 
fele , & ne  fe  font  accrues  & fortifiée*  que  par  le  fc- 
cours  du  tems.  Elle  a ccflé  enfuitc  d’engendrer 
toutes  ceschofcs  , de  même  qu’une  femme  que  l'âge 
tend  fterile  , & l’état  des  chofes  change  par  la  vi- 
triffitude  des  tems  , une  difpofition  ceflë  pour  faire 
place  à une  autre.  Rien  n’eft  jamais  permanent , SC 
tout  court  à la  difiolution.  Ce  fut  pour  lors  que  la 
première  nailfance  de  l’homme  f«  ht  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  » car  la  chaleur  , ÔC  l’humidité 
rcmpliffant  les  campagnes  il  fe  formoit  des  matrices 
dont  les  racines  tenoient  à la  Terre,  puis  enfuitc  les 
Embrions  qui  s’y  étoient  formés  venant  à fortir 
trouvoient  à leur  iffuq  par  la  rarefa&ion  des  porcs 
de  la  Terre  , des  veines  , & un  fuc  fcmblable  au 
lait  comme  nous  voyons  à prefent  lorfqu’une  fem- 
me eft  délivrée  de  fon  fruit , elle  eft  pleine  de  la  dou- 
ce liqueur  qui  fait  notre  première  nourriture , 3c 
que  la  fubftance  de  l’aliment  quitte  le  cours  de  la 
matrice  pour  aller  nourir  par  les  mamelles  l’cnfanc 
lorfqu’ilcft  fortidufein  de  fa  Mcrc.  La  Terre  croit 
donc  la  nourice  de  ces  premiers  nés.  La  chaleuc 
les  défendoit  contre  le  froid  , & fon  herbe  & fon 
gazon  leur  fervoit  de  berceau.  Les  fruits  fauvages 
leur  fervoient  enfuitc  de  nourriture  à mêfure  qu’ils 
devenoient  plus  grands.  Les  uns  , & les  autres  de  dif- 
ferents fexes  fe  joignirent  cnfemble  pour  fe  perpétuer 
dans  toute  forte  d’animaux  , & la  Terre  ayant  vieilli 
a laifle  le  foin  de  fes  produ&ions  aux  differentes  ef- 
pcccs  quelle  amis  au  monde.  Les  hommes  ont  in- 
venté dans  la  fuite  la  parois  , les  noms  aux  chofcs, 
5c  les  Arts.  Les  Animaux  fuyant  la  rapine  , 5c  la 
✓ fureur  des  bêccs  fcroces , les  uns  des  autres  , les 
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plus  foibles  fc  font  venus  joindre  à l’homme  comini 
pour  enemprunrer  le  fecoursafinde  les  défendre  8c 
devenir  ainfi  domeftiques  comme  fondés  chiens , les 
chevaux  , les  agneaux  , les  poules  , 8c c.  Le  Cerf 
c’en  cft  éloigné  à caufe  que  l'agilité  de  fes  pieds  lui  a 
fuffit  pour  les  éviter.  Les  Monftresfe  formèrent  alors 
comme  les  hermaphrodites.  Les  premiers  hommes 
étoicnr  beaucoup  plus  puifîancs  au  commencement 
qu’aujourd’hui.  Tout  dcgcncre  par  la  fuite  des  fié- 
cles.  Us  vivoient  même  plus  que  nous  ne  faifons  , 
ians  habits,  des  peaux  d’animaux  furent  leurs  pre- 
mières parures  ; mais  tout  ayant  déclinédu  depuis, 
la  néceffité  les  a obligés  d’inventer  les  étoffes  & tous 
les  autres  moyens  dont  on  lefert  à prefenr.  La  Terre 
viciilillant  & ne  produifant  plus  abondamment  pour 
nourir  1 homme  , elle  a été  cultivée  par  les  loins,  ce 
qui  l’a  rendue  plus  fertile.  Petfonnepour  lors  ne  tra- 
vailloit  pour  le  bien  commun;  les  hommes  n’avoient 

}>oint  de  Loix.  Ils  joüilToient  du  butin  que  la  fortune 
eur  offroit,  & toute  lafcience  de  ces  premiers  tems 
ne  confiftoit  qu’à  vivre  chacun  à fa  manière , & poux 
foi.  Mais  dans  la  fuite  des  tems  le  nombre  des  hom- 
mes s’érant  fort  accru  , le  divorce  fe  mit  entr’eux, 
ils  commencèrent  à fc  faire  la  guerre  ; leurs  premiè- 
res armes  furent  des  bâtons  , des  pierres  , des  fron- 
des, 8c  des  dards.  Enfuitc  ils  fc  firent  desarmes  d’or, 
de  cuivre  & de  fer,  que  les  mines  leur  produifirent 
& qu’ils  trouvèrent  par  le  moyen  des  forets  quiayanc 
pris  feu  par  le  tonnerre  ou  autrement  fondirent  de 
ces  métaux  , & leur  en  firent  connoître  l’ufage.  On 
fe  bâtit  des  loges  , puis  des  Villes  qu’on  clôtura 
de  murs  pour  le  défendre  de  leurs  voifins  , ou  des 
bêtes  fauvages.  On  fe  fit  des  Loix  , on  fe  choific 
parmi  leur  nombre  des  chefs  à qui  ils  déférèrent  les 
honneurs  pour  les  commander  qui  font  enfuire  deve- 
nus parce  moyen  des  Souverains , 8c  c.  Qjic  les  ani- 
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maux  ont  parmi  eux  des  accents  , & un  cfpecc  de 
langage  pour  s’entendre  dans  leur  efpecc  comme 
chez  les  hommes  la  parole  fert  pour  lçavoir  ce  que 
lés  uns  veulent  des  autres.  La  chaleur  du  Soleil  en- 
feigna  la  manière  de  cuire  au  leu  les  viandes  , parce 
qu’on  vit  que  les  fruits  qui  croient  expofés  aux  rayons 
de  cet  Aftrc  écoient  infiniment  meilleurs , & plutôt 
murs  que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas. 

29.  Si  l’homme  vouloit  joindre  la  fobrieré  avec 
la  raiïon  il  /croit  toujours  riche  & heureux,  il  fe' 
. pafleroit  de  peu , feroit  exemt  de  l’ambition  & du 
farte  des  honneurs  qui  le  précipitent  dans  mille  mal- 
heurs. Il  eft  beaucoup  plus  fur  d’être  né  dans  une 
Condition  médiocre  , & bien  obéir,  que  d’être  né 
puiflanr  , &c  mal  commander. 

30.  La  Religion  s’introduisît  enfuife  Chez  les  hom- 
mes par  le  cuire  des  Dieux  , aufquels  ils  ont  drclfé 
des  Autels  & fait  des  Sacrifices,  par  le  moyen  def- 
qucls  ils  ônt  voulu  leur  rendre  hommage.  Les  ima- 
ges que  les  hommes  voy oient  pendant  le  fommeil , le 
mouvement  certain  des  cieux  , le  retour  des  faiions, 
& l’ignorance  de  lacaufede  tous  ces  effets  qui  leur 
paroiflbient  des  prodiges , & qu’ils  n’expliquoienc 
point  qu’en  admirant  la  puirtancc  des  Dieux  , à 
àui  ils  attribuoient  la  conduite  de  toutes  ces  cho- 
ies , Sc  la  crainte,  furent  les  principes  de  leur  Reli- 
gion. Les  Orages , la  foudre  , les  Eclairs,  les  Vents,- 
les  Pluyes , la  Neige,  la  Grêle,  &c.  fécondèrent 
leurs  premières  idées  fur  le  fait  de  la  Religion  , com- 
me fi  toutes  ces  chofcs  dependoient  de  la  bonté,  du 
travail  Ôc  de  la  colère  des  £)ieux  : le  champ  dei 
oifeaux  a donné  occafion  à l’origine  de  la  Muuque, 
& les  jeunes  animaux  bondirtans  à celle  de  la  danfe. 
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Livre  VI.  & derniers 

Lucrèce  finir  fon  dernier  Livre  par  la  deferif»- 
tion  des  Météores, où  il  ne  raporte  pas  desfentimens 
fort  particuliers.  Il  prétend  à lcgard  de  la  Pierre 
d’aimant  que  des  particules  fortant  de  (es  porcs  ren- 
voyant les  parties  de  l’air  au-delà  de  Tes  extrémités, 
& formant  un  vuide  d’air  tout  autour  de  fa  cir- 
conférence , le'  fer  qu’on  lui  approche  fe  vient  join- 
dre à l’aimant  comme  pouflé  par  l’air  qui  eft  au  der- 
rière de  lui  y Sc  que  l’aimant  par  l’émanation  de  fes 
particules  ne  peut  pas  chilfer  fur  le  derrière , à caufc 
que  fon  corps  eft  impénétrable  aux  particules  de 
l’aimanC,  & qu’il  eft  interpofé  entred’air  Sc  le  fer. 

jz.  Lucrèce  finit  enfin  fon  Poëme  par  le  récit 
qu’il  fait  d’une  horrible  pefte  arrivée  a Athènes , 
qui  prit  fon  commencement  en  Egypte  , Sc  traverfa 
la  Mer.  La  maniéré  dont  il  la  raconte  , Sc  les  maux 
que  fouffroient  ceux  qui  en  furent  attaqués  eft  éton- 
nante. Athènes  devint  un  defert,  les  oifeaux  Sc  les 
chiens  n’en  furent  pas  épargnés,  & périrent  au® 
bien  que  le  plus  grand  nombre  des  habicans  de  ccç* 
te  fameufe  Ville. 

LUMIERE 

/ * 

Ses  propriétés  font  : 

t?  Qu’elle  s’étend  en  rond  de  tous  côtés. 
l°.  Et  à toutcfortc  de  diftancc. 

3°.  Et  à un  inftant.  On  prétend  qu’elle  a desmo» 
flients  progreftifs. 

4°.  En  lignes  droites  qu’on  appelle  rayons.* 
j°.  Les  rayons  encore  qu’ils  partent  de  divers 
joints  peuvent  s’aiïèmbler  en  un  fcul  par  la  réflexion 


Digitized  by  Google 


4yi  La  BibiiotkIi  <^v  t 

6°.  Ou  Venant  d’un  même  peuvent  fe  difperfer. 

70.  Ou  venant  de  divers  endroits , & allant  vers 
divers  autres  endroits  peuvent  pafler  par  un  meme 
point. 

S°.  Ils  peuvent  auffi  s’empêcher  quand  leur  force 
fcft  inégale 

j°.  Ils  peuvent  être  détournés  par  réflexion. 

ro°.  Ou  par  rcfra&ion. 

ii°.  Leur  force  peut  s’augmenter. 

it°.  Ou  bien  elle  peut  être  diminuée  par  la  dia 
Verfe  diipofltion  de  la  matière  qui  les  reçoit. 

L V Ei 

De  U Lutta 

1.  On  prétend  que  toutes  les  Planètes  ont  des  éa-ï 
thés  comme  la  Lune. 

2 4 Que  la  Terre  cft  éloignée  de  la  Lune  de  30.  dia- 
taetres  rerreftrcs  qui  font  50.  mille  lieues.- 

3.  La  Lune  parcourant  le  Zodiaque  né  demeure 
J*  s jufte  entre  les  deux  tropiques  comme  le  Soleil  ^ 
la  diftance  des  tropiques  étant  de  47.  degrés  ; mais 
die  paflc  au-delà  des  tropiques  d’environ  j.  degrés* 

4.  Il  y en  a qui  difent  que  la  Lune  cft  éloignée 
de  nous  de  40.  mille  lieues  , & le  Soleil  de  plus  dé 
400.  fois  plus  éloigné  que  la  Lune. 

j.  La  Lune  à fon  apogée  eft  éloignée  dé  la  Terre  dé 
4 y demi  diamètres  rerreftrcs. 

6.  Le  globe  de  la  Lune  eft  46.  fois  plus  petit  que 
celui  de  la  Terre.  On  prérend  qu’il  cft  tout  garni 
de  montagnes  plus  hautes  que  les  nôtres  -,  mais  que 
la  Lurc  n’a  point  d’atmofpliere. 

7.  La  Lune  fait  le  tour  du  Zodiaque  en  17.  jours 
7.  heures  41.  minutes  , & elle  ne  ratrappc  le  Soleil 

qu’cit 
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qu’cn  29.  jours  12.  heures  44.  minutes.  Son  demi 
diamètre  eft  de  3440.  milies  , &c  Ton  tour  de  21600. 

La  diftance  du  centre  de  la  Terre  eft  de  52.  demi 
diamètres  terreftres  dans  fon  périgée,  & de  60.  dans 
fon  apogée  ou  dans  ion  plus  grand  éloignement. 

8.  Le  plus  petit  diamètre  de  la  Lune  eft  de  29.  mi- 
nutes & 3j.  lècondes  , &c  le  plus  grand  de  33.  minu- 
tes. 

9.  L’on  a calcule  que  la  Lune  fait  fon  tour  au- 
tour de  la  Terre  en  29.  jours  un  quart  Se  en  334. 
jours  fait  12.  fois  le  tour  de  la  Terre. 

10.  La  Lune  ^ un  mouvement  de  librarion  , ou  de 
balancement  qui  fc  fait  par  la  combina ifon  de  deux 
mouvements  , dont  l’un  eft  celui  d’un  mois , &c  l’au- 
tre fc  fait  autour  de  fon  axe  en  un-  tems  à peu  près 
égal  > félon  Mr-  Caflini. 

♦ 

L'V  THE  R . 

Tl  dit  q,,e  cc  qui  eft  vrai  en  Philofophie  t eft 
faux  en  Théologie  , & il  allégua  pour  exemple  , 
le  Terbe  a été  fait  chs.ir.  Cette  propofition  choqua 
tous  les  Théologiens  qui  le  iervoient  de  la  raifon  pour 
réfuter  leurs  adverfaires.  Tant  il  eft  vrai  qued’oii  ne 
doit  point  foûtenir  la  Théologie  par  la  Philofophie-, 
toutes  deux  ayant  des  principes  différents. 

* 

LT  C O N, 

Philofophe,  Difciple  de  Panthede  & deStraton, 
vivoitl’an  140.  avant  J.  C.  avoit  une  douceur  extré- 
• mc,étoit  très-propre  fur  la  pérfonne  , & avoir  un 
admirable  génie  pour  l'éducation  de  la  jeunefte.  Les 
.Rois  Attalus  , Eumenes  , & Antiochus  avoienc  * 
beaucoup  d’eftime  pour  lqi  ; il  mourut  de  la  goutte 
âgé  de  62.  ans.  Pifoit  qu’il  falloic  donnçr  de  la  bon- 

V u 
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tcauxenfans  , & les  exciter  par  la  gloire.  Qu’une 
fille  qui  étoit  pauvre  étoic  un  lourd  fardeau  à un 
Pere. 


LYSÎSy 

i.  PhHofophe  Pythagoricien  , Précepteur  d’Epa. 
minondas  , fleurifloit  l’an  388.  avant  J.  C.  en  même 
tçms  que  Philifton  , l’un  des  Maîtres  d'Eudoxc. 
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